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D’ESTIENNE  PASQ_VIER 

CONSEILLER  ET  A D V O- 
CAt  GENERAL  DVROY 
en  la  chambre  des  Com- 
près  de  Paris. 


A PARIS, 


Chez  Abel  L’angelier,  au  premier pillicr 
de  la  grand  Salle  du  Palais. 
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E n’eftoic  point  aux  François  ilreitlm-  ' 
fin  que  finis  me  flateric 

que  i’en  penfe  ) auf-  ffrjhUt- 
quels  iedeuoisadrefler  ccll  ou- 
urage  ; Allcure  que  des  1 entrée 
vn  chacun  liQnt  le  titre,  comme 
trop  bas, le  vilipendera  à l’infiât. 

Non , queie  ne  fçaehe  bien  quetoutes  autres  natios 
qui  ont  fait  profefliondebic;n  dire , n aycntgran4e- 
ment  approuuc  ccRc  façon  d’expofer  au  public  les 
lettres  que  les  gens  de  marque  s ’entr  eferiuoientpri- 
ucment:car  encorcs  ail  regard  des  Grecs  nous  reflen- 
tonsnousde  ccllesd’Hipocrat,  & Platon  : & quant 
auxRomains  decclles  dcCiccro&de  PlineSeco^ 
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l.  LIVRE  DES  LETTRES 
«ifur  le  déclin  de  l’Empire, de  Symmacjue,Ca{fiodo- 
re,Sidonius  & Ennodius,defcjucllcs  nous  tiros  (Quel- 
que lumière  de  l ancienneté  dans  loblcuritedcleur 
ficclc.  Voire  que  lifant  celles  de  Sidonius  Euefquc 
de  Clairmont  l’on  recueille  que  la  pluf  g^art  d icelles 
eftoient  faites  à plaifir,dans  lefquellcs.vns  & autres 
defiroient  ertre  inférez , tout  ainuque  fic’eufsét  elfe 
Epigrammes.  Et  à la  luite  d eux , le  Toltan  dèfircux 
le  pofliblc  de  l’illuftration  de  fa  langue  s’eft  tellemct 
delbordé  en  ce  fubjet, qu’il  aprefte  quelque  fois  plus 
de  rifée  que  d’édification  au  ledeur.  Nous  fculs  en- 
tre tous  les  autres  ( peut  eftre  d vn  elprit  plus  hau- 
tain ) ne  nous  fommes  iamais  tendus  foucieux  de 
mettre  noz  millluesfurla  monftre.  Aulfi  pour  dire 
le  vray , quel  befoin  eft-il  que  le  peuple  entende  mes 
affairfcs  priuéesî  Affaires  .dy-ie  le  plus  du-tempslàns 
dilcours,  &aufquelles  ie  n’auray  voulu  qucfolaftror 
ôc  donner  carrière  à ma  plume  aucc  mes-  compa- 
gnons & amis.  Card  efuenter  celles  qui  importent  a 
ma  famillcjtout  ainfi  que  ce  ne  feroit  chofeaffeurée, 
auffi  fcmblcroic-il  que  cefuftvn  jeu  d enfant.  lad- 
ioufteray  que  mettât  la  main  iceft  œuurc,ie  me  dé- 
libéré de  luy  ofter  la  telle  & les  pieds:Ie  veux  dire  cts 
mots  de  M onfeigneur,Monficur  & autres  dot  nous 
failons  les  premiers  frotifpiccs.dc.noz  lettres',  & plus 
encorcs  celle  clollurc  de  quatre  & cinq  lignes  de  rc^ 
commandationsaux.  bonnes  grâces,  qui  ne  fciuenc 
que  de  pertede  temps  & rempliffrgcde  papier.  Mars 
tousainfi  quclcR.omain  quad  il  prenoit  .conge  d va 
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homme/ufl:  en  prcfcncc  ou  par  lcttrcs,Ie  fcrm oit  de  * 
ce  mot  Z^ale:  pareillement  puis  que  prenant  ciurç 
nous  congé  de  noz^mis  de  bouche,  nous  vfons  de 
ce  mot  A Dieu  ; auffi  me  plaift-il  de  le  mefnager 
à la  fin  &:  conclufionderaes  lettres.  Chofe  qui  ne 
plaira  pas  de  prime  face  au  peuple,  comme  nouucllc 
& inaccoullumce  entre  nous.C’cft  pourquoy.  ( amy 
Loifel)  vous  me  deuicz  appellera  quelque  meilleure  ‘ 
entreprife,  pluftaft  que^e  m’importuner  tant  de 
fois  de  recueillir  mes  minutes  cfparccs  ça  &:  là  corne 
d’yn  naufrage,  pour  les  hazarder  auiugcmcnt  d’vn 
chacun. Mclmcment que  ic  m’alTcurc  que  pluficurs 
lifant  cefte  cxculc  ncla  digéreront  d’autre  forte,  que 
comme  d’vn  honnefte  prétexte  que  chacun  fiid 
contenance  de  le  forger, lors  que  volontairement 
il  ic  précipite  à quelque  ouuragc  : faignant  de  re- 
mettre iur  les  prières  & fcmonccs  d’autruy  vnc  cho- 
ie dont  luy  mcfinc  cft  le  premier  inftigatcur  en  fa 
conlclcncc.  Toutes-fois  à fin  que  nul  ne  ic  trompe, 
mon  intention  n’eft  p.is  d’employer  cecy  pour  ex- 
cuiè.  Puisqu’vnc  fois  i’ay  pafTc  les  bornes  de  honte, 
rougifle  pour  moy  qui  voudra.  le  diray  feulement 
ce  mot  , qu’en  toutes  choiesdu  monde  ,auparauanc 
qu  elles  ic  trouuent  eilrc  arriuces  à leur  accomplific- 
ment,  il  iàut  que  premièrement  il  y ait  quelque  har- 
dy  entrepreneur  qui  face  planche  aux  plus  (âges, 
l’cntreprcn  véritablement  de  publier  mes  epiftres, 
fubjet  non  accouftume  à laFrancc.  Mais  quoy  ? V ns 
JErafine  & Bude  ( lumières  de  noilre  iicclc  ) & de- 
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*uant  eux  vnPolitian.n’cn  onc  ils  pas  fait  tout  au- 
tant r Mais  ils  les  ont  di(5Vces  en  Latin , me  dira  quel- 
qu’vn  d’auenturc.  Que  peut  in^porter  au  Le(âcur 
que  ce  foie  Latin  ou  François , veu  que  cous  les  deux 
font  inftrumcns  pour  expliquer  noz  conceptions? 
Le  Grec  eftoie  le  vulgaireà  Hipocrat  & Platon, le 
Latin  à Ciccro  & à Plinc.Cclà  ne  dedourna  pas  tou- 
’ tesfois  ceu  x qui  cftoient  de  leurs  temps  de  donner  le 
cours  à leurs  lettres.  V oirc  que  ic  me  puis  vâter  auoic 
plus  d occafion  de  ce  faire  que  tous  ces  modernes, 
d’autant  qu’ils  redigerent  leurs  fantafies  par  eferit  en 
vn  langage  qui  ne  leur  cftoit  naturel,  & par  ce  moy  c 
cncores  qu’ils  fuflent  perfonnages  fort  dodes , H 
nous  peurent  ils  apprendre  pluiîeurs  traits  de  par- 
ler mal  couchez, mal  limez, mal  approprie^  comme 
de  la  part  de  ceux’  qui  les  accominodoient  plus  à la 
liberté  de  leur  efprit , qu’à  la  pureté  du  langage , ores 
que  le  principal  but  de  ceux  qui  elcriuent  en  te  gen- 
re doiuc  dire  rembelliflcment  de  U langue  en  la- 
quelle ils  dckouurent  leurs  Icns.  Etde  ma  pâfP  çlcrir 
uanc  en  mon  v ulgaire,  pour  le  moins  dery-ic  au  lan- 
gage auquel  i’ay  efl:éalai(flé  des  la  mammelledema 
nicre.  Mc  promettant  que  fi  noftre  langue  prend 
pied  entre  les  nations  cftrangcs  gicleur  pourraylcr- 
uir  d’exemple  non  adopté.  Entoutcucn«mentcf> 
pere-ie  de  rapporter  celle  faueur  d’auoirbien  voulu 
aux  miens:  entre  Iclqucls  puisque  pour  la  confor- 
mité de  noz  eftudes  Si  mœurs , vous  tenez  l’vn  des 
premiers  rangs , aiifli  vous  en  prefeuté-ie  mainte- 
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nantdcs  premiers  fruits,  ayant  pour  vous  obéir  ra~ 
maflTc  non  toutes , ains  vne partie  de  mes  lettres , tcl- 
lesque  le  hazardme  les  a peu  conlcruer.  Vous  en 
trouuerez  les  aucunes  ferieufes,  les  autres  gay  es,  au- 
tres folîjjftres , autres  accompagnées  de  difeours , ôc 
1«  autres  n'auoir  plus  beau  fujet  linon  qu  elles  font 
fans  fubjet , & comme  fléchés  defcochées  à coup 
perdu  :fomme  ce  fera  vne  denrée  mefléc  telle  que 
de  ces  marchâts  Quinquailliers , Icfquels  aflbrtiflcnc 
leurs  boutiques  de  toutes  fortes  de  marchandifes 
poufen  auoir  plus  prompt  débit.  Ou  pour  mieux 
direvn  tableau  general  des  tous  mes  aages,  dans  le- 
quel vous  verrez  ioy  mon  Printemps,  la  monEfté, 

{)uis  mon  Automne  tirez  au  vif,ie  veux  dire  mes 
ettres  moulées iur  le  patron  des  aages  qui  ont  di- 
uerfèment  commandé  à mes  opinions  ; Ne  méfiant 
propofé  maintenant  de  contenter  feulement  Icsfà- 
gcSjinais  aufliles  foIs.Ceux-Iàlegaignerontau  poix, 
ccux-cy  au  nombre.  Et  parauenturc  aduiendra-il 
que  voulant  contenter  lesvns  ôc  les  autres, ie  def- 
plairay  a tous  deux.  Toutes-fois  puis  que  ie  vous  ay 
obey,c  efl  a vous  en  contre-change  de  prendre  mon  • 
party  en  main,  contre  vn  tas  de  controulcurs,auf- 
qucls  ie  ne  feray  iamais  marry  de  defplairccn  vous 
complaifânt.  A Dieu  en  lanuier  15  8^. 
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ij^onjîettr  neTourntbufrofeJfeurdu  Roy  des  lettres 
Grecques  en  l'F'niuerfitéde  Parts. 

SfMtir  s'il  T bien, VOUS  eftes  doneques  d’opinion  que 

ey  b$n  it  c’eft  perte  de  temps  & de  papier  de  rédiger 

^^^^noz  conceptions  en  nofl:rcvulgaire,pouren 
clùtFrln-  faire  part  au  public  :cftantd’aduis  que  noftreiariga- 
geefttropijas  pour  rcceuoir  de  nobles  inuentionsy 
ains  feulement  deftiné  pour  le  commerce  de  noz 
affaires  domeftiques  : mais  que  fi  nous  couuos  Hens 
de  beau  dedans  noz  poitrines,  il  le  faut  exprimer 
en  Latin.  Quant  à moy  ie  feray  toufiours  pour  le 
party  de  ceux  qui  fauoriferontleur  vulgaire:  & efti- 
ineray  que  nous  ferons  renaiftre  leüccle  d or,  lors 
que  laiflans  ces  opinions  baftardes  d’affe£kionner 
chofes  eftranges,  nous  vferons  de  ce  qui  nous  eft  na- 
turel &i  croift  entre  nous  fans  raaimmettre.  Quoy  î 
Nous  porterons  donc  le  nom  de  François,  c’eft  adi- 
ré de  francs  & libtes,&  ncantmoins  nous  affcruuons 
noz  cfprits  fouz  vnc  parole  aulbainc  ? N’auons  nous 

• les  diâions  auffi  propres , la  commodité  de  bien  di- 
re,aufii  bien<jue  ceft  ancien  Romain  ? Lequel  meC- 
mement  ne  nous  a laiffé  que  quelques  liures  en  pe- 

• tit  nombre,  par  le  moyen  defquels  nous  puiffions  a- 
uoir  cognoiffance  de  fa  langue.I’adioufte  que  les  di- 
gnitezdenoftre  France, les inftruments  militaires, 
les  termes  de  noftte  pratique , brief  la  moitié  des 
chofes  dont  nous  vfons  auioutd’huy  font  changées. 
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& n’ont  aucune  communauté  auec  le  langage  de 
Romme.Et  en  cefte  mutatiô,vouloir  expofer  en  La- 
tin ce  qui  ne  fut  iamais  Latin, c’efl:  en  voulant  faire  le 
do<Sfc , n’cftre  pas  beaucoup  aduife.  le  fçay  bien  que 
voftre  opinion  eftafllftée  deplufieurs  garents.Par 
ce  que  ces  grands  pcrlbnnagcs  que  les  iiecles  paf- 
fez  ont  portcz,vns  VallaJPolitian,  Picus  Mirandula, 
&denoftre  temps  Era{mc,Budé,Alciat&  infinis  au- 
tres,nous  ont  fait  part  des  dclpouillcs  de  leurs  elprits 
en  Latin  & non  en  leurs  langues  maternelles.  Et  laif- 
fans  leurs  authoritez  en  arriere,encotes  pouuez-vous 
ad^ourtet  que  s’il  eft  ainli  que  ceux  qui  publient 
leurs  oeuures,  le  font  fouzvne  intention  qu’ils  ont 
d’cftudier,auau  cômun  profit  du  peuple,ou  àTcxal- 
tatio  de  leurs  ntftns , il'fauc  que  d’vne  traite  l’on  vous 
con(j|ire  qu’il  eft  beaucoup  meilleur  de  s’employer 
du  tout  au  Latin  qu’ennoftre  langue,  puis  qucd’vn 
commun  accord  de  tout  le  monde,  & quafipar  vn 
droit  de  gcnt,le  Latin  a défia  gagné  tant  de  pais, qu’il 
n’y  a contrée  fi  eftrange  ou  barbare  qui  n’en  ait  quel- 
que cognoiflàncc  : Nous  cfloignants  de  tant  plus  de 
nollre  but, quand  nous  eferiuons  feulemct  aux  Fram 
çois  qui  font  cloz  & limitez  de  certaines  botnes.  Et 
n’cft  pas  hors  de  propos  pour  vous,  de  dire  que  le 
Latin  eft  auiourd’iiuy  comme  la  monnoye  qui  fut 
jadis  introduite  pour  nous  en  pouuoiraider  & fob- 
uenirpar  toutle  monde, pourlc fait  &:  communir 
cation  de  toutes  fortes  de  raarchandifosraulfi  qu’il 
fomblc  que  ccûc  langue  par  vnlong  fuccez  fie  pre- 
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fcription  de  temps  ait  efte  généralement  approuuéc 
par  toutes  les  nations  politiques,  comme  vn  outd  &: 
iaftrument  des  trafiques  de  noz  efprits,  dont  nous 
voulons  faire  part  à tout  le  mode.  Mcfmes  que  nous 
n auons  entre  nous,ny  orthographe  afleurée  ( chofe 
tourcsfois  nccefi'airc  pour  la  perpétuation  d’vne  lan- 
gue ) ny  telle  variété  de  mots,comme  eurent  jadis  & 
le  Romain  & le  Grec  : Eftans  nez  en  vne  Monarchie 
ou  l’on  s’adonne  plus  à contenter  fon  Roy  par  effet, 

& les  Romains  en  vn  eftat  populairc,‘auquel  l’eftudc 
principale  cftoit  de  contenter  le  peuple  par  ama- 
doüementde  paroles.  De  forte  qu’il  ne  faut  pqint 
trouuer  eftrange  , que  leur  langue  fruélifiaft  plus 
que  la  noftre,  comme  cellcqui  eftoitpar  euxculti- 
uécd’auatagc  pour  la  ncceflitc  pubhquerNe  fe  trou- 
uans  parmyle  monde  leschoîcs  prendre  acc^fl’e- 
menr , finon  de  tant  que  l’on  en  reçoit  falaire  & rc- 
compcnfccondignc.Briefquenoftre  langue eftant 
pauure  & necefliteufe  au  regard  de  la  Latine,  ce  fe- 
roit  errer  en  ^s  commun,  d’abandonner  l’anciénc, 
pour  fauorifer  cefte  moderne.  Raifons  certes  dignes 
de  vous,&  qui  ne  font  de  petite  cftoffc.Or  entendez 
donc  s’il  vous  plaifi:  quelle  cft  ma  conception  en  ^ 
certe  difpute.  Mon  opinion  ne  fiit  oneques  d’exter- 
miner de  nous , ny  le  Grec  ny  le  Latin  : le  veux  que 
nous-nous  aidions  de  l’vn  & de  l’autce , félon  que  les 
occafions  nous  admonnefteront  de  ce  faire  j mais  ic 
prétends  que  le  profit  qui  en  viendra,  foit  commu- 
nique aux  noltrcs , plulloft  qu’aux  cllrangers  : Que 

s’ils 
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fils  ont  aÆure  de  nos  inuentions , qu’ils  les  viennent 
chercher  chc2nous,&  qu’ils  apprennent  noftre  vul-  ^ 
gaire,fiparnos  efcritsil  le  rend  cligne  d’eftreapris. 
Si  nous  voyons  les  marchands  pour  leur  commun 
trafiq’d’vne  marchandilc  periflable,aprcndre,qui 
l’AlcmandjOui  l’Elpagnol,  qui  rAnglois:doubteros 
en  ce  loüable  commerce  d clprits , d'apprendre  les 
autres  vulgaires,!!  d’eux  nous  pouuons  elpuilcr  cho- 
ie qui  face  à noftre  édification  ? Et  fi  peut  eftre  vous 
vous  deftiez;d’autant  que  noftre  François  mis  en  ba- 
lance auec  le  Grec  ou  Latin  fetrouuefoible  & lé- 
ger de  quelques  grains.Bicn  fut  vrayement  à va  Ro- 
main neceflmre  ofter  cefte  taye  de  les  yeux  : lequel  ft 

f)our  mefme  ftrupule  fe  fuft  tenu  clos  &c  couuert 
ans  dormer  vogue  à fà langue,  pour  vn  refjjecftou 
reueréce  qu’il  euft  porté  au  Grec , maintenant  fèrios 
nous  fruftrez  de  mille  belles  gentilleflcs  & cruditios 
que  nous  aprenons  du  Latin.  Cela  mefme  que  vous 
m objeeftez  auiourd’huy,flit  autrefois  propofé  à Ci- 
céron pour  le  deftoumer  d’eferire  en  ulanguc  : qui 
ne  le  deftourna  toutesfois.  Maisie  vous  prie  dites 
moy , en  quoy  gift  cefte  pauureté  que  regrctez  en 
noftre  langue  ? Eft-cc  que  n’ayons  les  mots  propres 
pour  bieoA:  deiiement  exprimer  les  conceptions  de 
nos  âmes  ? le  ne  vous  en  pafleray  condemnation. 
Eft-cequ  en  cinq  ou  fix  fortes  ne  puiffions  varier  vn 
poind;  i Qui  nous  en  empefehera  î Vray  que  cepri- 
uilcgc  n’eft  pas  oéiltoyé  a chacun;  mais  à ceux  qui 
^cc  vne  bonté  de  nature  ont  conioincft  vnc  eftu- 
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de  aflidue , de  ceux  qui  ont  fait  cftat  de  bien  parFer. 
Donnons  que  ce  default  foit  en  nous , & accordons 
qu  vn  Cicéron  diuerfîfiefon  langage  en  autant  de 
fortes  comme  Rofcius  le  Comédien  le  deguifbit  en 
diuers  minois,aufli  ne  nous  eft  cefte  diucrlité  nccef- 
faire:  nous  mettant  feulement  en  bute  d’cndo«Stri- 
ner  noftre peuple,  & non  de  luyimpofèr.  Tels  fan- 
fares font  propres  en  vne  Démocratie,  à vn  Orateur 
du  tout  voue  & ententif  à la  forprifè  du  peuple, 
par  doux  traitz  & emmicUement  de  fà  Rhétorique. 
Ce  qui  ne  fe  prefenta  oncq’  entre  nous.  Et  néant- 
moins  fî  vous  puis-içdire  que  iamais  noftrcTrance, 
anciennement  appcUee  Gaule , ne  fut  denuee  de  fon 
éloquence:  & celebroient  nos  anciens  aufïi  bien  leur 
Hercule  Gaulois  pour  ce  fubiet,  comme  les  Grecs  & 
Romains  leur  Mercure . Et  nous  reflentirons  à ia- 
mais des  louanges  qui  nous  furent  à celle  occafîon 
baillées  par  les  Romains  mefoies , quand  ils  difoient 
que  fur  noflre  patron  ceux  de  la  grand  Bretagne  ap- 
prenoient  à orner  leur  langage.  Audi  tant  que  Lyon 
durera , Ion  honorera  la  mémoire  des  déclamation» 
que  lonyfaifoit  tous  les  ans.  Et  fil  me  fault  palier 
plus  bas , encores  nous  vanterons-nous  quclcTof- 
can(  par  fà  confeflio  mcfme)mandia  de  nous  les  pre- 
miers traits  & rudiments  delà  Poefîe.  Qm  me  fait 
penfèr qu’en  quelque  tenms  que  ç’aitellé, noftre 
langucne fiiÉ  iamais  necefïiteufe , mais  quenous  v- 
fons  d’icelle,  ainfi  que  l’auaricicux  d’vn  trefor  caché, 
& ne  la  voulons  mettre  en  œuure.  T outc  terre  ores 
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que grafïc ne raportc aucun fniid,auffi  ne  faitvn^c 
langue  lîclleneft  cultiuce.  Quoy  qu’il  en  Ibitic 
m’aduifequ’ccre  tant  de  narios  clic  n'cùftrcccuceft 
honneur  que  le  Romain  luy  donna  anciennemet  en 
ce  fubiet  de  faconde:  & de  fraifehe  mémoire  les  mo- 
* demes  Italiens  ( Ibbres  admirateurs  d’autmy  ) fi  elle 
fcfùfttrouueefi  courte  d’clegance,  comme  ilyci\ 
a quelques- vns  des  noftrcs  qui  la  pleuuicnt.  Mais 
pourquoy  dy-ic  cecy,fi  nous  la  voyons  auiourd’huy 
en  telle  réputation  & honneur,queprclque  en  toute 
l’Allemagne  ( que  dy-ie  l’ Allemagne,!!  1 Angleterre 
&l’Efcoflcy  Ibntcomprilès?)  ilncfetrouuemaifon 
noble  qui  n’ait  précepteur  pour  inftruirc  les  enfans 
en  noftrelan^eFrançoife  ? Doneques  l’Allemand, 
l’Anglois  &lE!colïbis  le  paifiènt  delà  douceur  de 
noftre  vulgaire:  & nous  François  naturels  ne  met- 
trons peine  à l’illuftrer  par  clcrits , & faire  aux  autres 
narios  paroiftre  que  ce  n’eft  point  vn  corps  las  ame? 
Donques  la  publication  duLatin  elpars  par  ce  grand 
vniuers , nous  oftera  le  loing  de  bien  vouloir  parti- 
culièrement aux  noftres?  la  à Dieu  ne  plailè , &c  tant 
que  cefte  main  durera  , & que  l ame  me  battra  au 
corps,ie  m cflongneray  de  cefte  ingrate  volonté. 
Lors  que  le  Romain  commença  d’cicrirc  en  là  lan- 
guc,la  Grecquccftoit  farcie  d’vne  infinité  de  grands 
autheurs  qui  n’eurent  oneque-puis  leurs  fcmblablcs: 
vns  Hipocratc,Platon,Ariftote,Xenophon,  Theo- 
phrafte,  Ilbcrate,làns  ceux  que  l’ingratitude  des  ans 
aoiuapcrduz,de  telle  forte  qu’il  ne  nous  en  refto' 
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I.  LIVRE  DES  LETTRES 
que  les  noml  Leurs  noms  & leur  fçauoir  voguofent 
entre  toutes  lesnatiôs  bien  polics.Tfantfenraut  que 
l’opinion  de  cefte  grandeur  fift  perdre  cœur  auxRo- 
mains,qu’au  contraire  il  leur  augmenta.Et  de  fait  co- 
bicn  que  Cicéron  par  vnc  grade  cllude  (e  fuft  rendu 
admirable  entre  les  Grecs,de  fon  temps, li  eltee  qu’il  * 
ne  Ce  trouuc  point  qu’il  ait  iamais  elle  gueres  lou- 
eieux  d’elcrire  en  celle  langue  ado ptee,ains  en  la  fic- 
ne.  Afin  que  ie  ne  vous  recite  que  T ibere  Empereur 
abhorra  tât  les  langues  ellrâgcres , qu’ayant  par  mef 
garde  vfé  d’vn  mot  Grec, qu’il  pouuoit  dire  en  Latin; 
ruy-mefnie  le  fit  par  exprès  corriger.  Et  tous  les  Ro- 
mains en  general  f elludierét  à l’embeliflemét  de  leur 
lâgue.Quoy  failànt  ils  rédirét  plu  fleurs  de  leurs  pays 
philolo^es,&  donerent  occafio  à d’autres  gens  d’a- 
uoir  recours  à eux,  comme  à vnc  ancre  de  leurré.  Le 
Grec  s’ell  fait  grand  pour  eferire  en  fon  vulgaire.Tcl 
fell  aulfi  rendu  le  Romain  ;&  apres  euxlcTofcan* 
Nous  feuls  (ornes  demeurez  en  celle  luperlliciculè 
ingratitude,  de  ne  ries  comuniquer  aux  nollrcs,lîno 
en  paroles  dot  nous  nepouuôs  lanstruchemêtellr# 
entéduz.  Mais  laiflbns  les  exemples  des  autres  natios 
apart,&  examinons  quel  fruiél  on  peut  rapporter  de 
mapropofition.  le  m’afleure  que  tout  home  de  bon 
iugement  fera  d’accord  auec  moy,que  nous  deuons 
eRudier  les  langues , non  point  à caufe  d’elles , ains  * 
pour  les  difciplines,pour  les  beaux  difeours  &fu- 
jetz  dont  nous  les  voyons  accompagnées  par  le  la- 
beur de. ceux  qui  y.  ont  dextrement  employé  leurs. 
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prumcs.  Encorcs  que  ie  fçachc  bien  qu’il  fc  (bit  for- 
mé vn  certain  fçauoir  pedantcfque  entre  nous  de 
pluCeurs  qui  font  eftac  d’apprendre  4e  Grecj  Non 
pour  tirer  la  moüclle  qui  ell  es  œuures  de  Platon  ou 
d’Ariftote,  ains  fins  plus  pour  difeourir  fur  le  diale-* 
dfc  d’vn  mot.  O t II  i’ay  cell  adqantagc  fur  vous, que 
ces  langues  Grecque  & Licine  ne  foienc  autre  choie 
qu’inrtrumcntpourparucnir  à vne  intelligence  de 
la  doûrine  quelles  contiennent,  vray  Dieu, quel 
profit  rapporterions  nous  fi  toutes  les  difciplrnes 
eftoient  rédigées  en  noftre  langage  ? Nous  tous  dés 
nollrc  moicn  aage  commencerions  a philofopher, 
enjambant  d’autant  deflus  noz  predecelTcurs,  que 
nous  emploirions  le  temps  à la  cognoilfincc  des 
fciences  & de  la  philofophie,lequel  ils  cftoiçnt  con- 
traintz  d’emploier  à la  cognoiflancedes  lâ|5ucs.  Car 
nous  tous  efi ans  compofez  d’vn  efprit  né  a la  ratio- 
cination, toutesfois  brufque  de  Iby  s’il  n’ell  bien  fa- 
çonné &poly,cjuantcsperfones  cftimez-vous  qui 
parce  moien  arriueroient  àlacognoifl'anccdcs  artz, 
qui  pour  le  defaut  de  cela  demeurent  auiourd’huy 
en  croupe?  Par  celle  voye  au  temps  jadis  Cimon  A- 
thenienjvicil&delbnmcllier  corroyeur  par  les  in- 
ftru6lions&:  iournellcs  Ibçons  de  Socrate,. vint  en 
tel  degré  de  Philofophie  qu’il  en  efcriuic  plufieurs  li-^ 
urcs.Et  Protagore  y uroignant,cllant  par  cas  fortuit 
tombé  en  la  leélure  que  laifoit  Antillcnc,  difputant 
du  bien  & du  mal  en  là  langue,  goulla  tellement  les 
propos,  que  de  porte-faiz  & gaigne- denier  quil 
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cftoitjil  (c  fift  depuis  entre  les  fiés  tel  perfonage  que 
nous  Içauos.Le  Icmblablc  aduint  à Polemon  homi- 
mc  du  tout  inrcmperé&  adonné  à fes  plaifiss^lequel 
tombant  à demy  yurccnl  elcolc  deXcnocrates  ou 
il  faifoit  vue  leçon  de  la  tempérance,  l’oyant  difirou- 
rir  fur  ce  point,il  Ce  conuertit  tout  à fai<à:,de  telle  fa- 
çon qu’il  luy  fucceda  &en  mœurs  & en  doélrine.Et 
pour  ne  voyager  en  la  Grece,  ains  m’heberger  quel- 
que peu  en  la  To{canc,nous  auons  veu  en  nofire 
ieune  aage  dâs  la  ville  de  Florence  lean  Baptifie  Gel- 
lo  exerçât  auec  les  lettres  la  coufture, homme  qui  ne 
f^uoitny  Grec  ny  Latin  , & toutes-fois  il  fit  plu- 
fieurs  liures  pleins  de  bonne  philofbphie  j ainfi  que 
nous  voyons  Cx  Circé,  & (bn liure  qu’il  nomma  Ca- 
prices, où  il  n’y  a rien  de  caprice  finon  le  tiltre.Cho- 
Ic  qu’il  falloit  qu’il  euft  necelTairement  efpuifé  des 
œuures  dephilo{bphie,qui  font  diuerfcmentfèmez 
au  langage  Tolcan.Quoy  que  cefoitiene  me  puis 
perfuader  que  la  Grèce  euft  produit  de  fi  grandz 
Philolophes  qu’elle  fit,  fi  on  y cull  appris  les  Icicn- 
ccsenCnaldée,ou  Egyptien,  dont  les  Grecs  em- 
pruntèrent toutesfois  vne  partie  de  leurs  fccrets.  Ny 
Rome  ne  nous  eu  fl:  enfante  de  fi  grands  perlbnages 
que  nous  y auons  veu,fi  elle  n’euft  efte  plus  Ibucieu- 
(e  de  là  langue  que  de  l’cftrangerç.Ce  quenouspou- 
uons  encore  recueillir  de  Caton  le  vieil , lequel  bien 
qu’il  fuftl’vn des  premiers  delà  ville,  tant  en  l’ora- 
toire , qu’en  la  medecine  , & qui  fit  l’hiftoire  de 
Rome,  eferiuit  plufieurs  liarangues  par  luy  pronon- 
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céescantau  Sénat,  que  douane  le. peuple,  compofà 
vn  liure  de  la  Mcdecine,&  vn  autre  de  la  vie  Rufti- 
que:brief  ores  qu’il  fiift  accomply  de  tout  ce  que  1 o 
peuedefîreren  vn  grand  perfonage,fi  n’aprit-ilia- 
mais  la  langue  Grecque  que  lors  qu’il  eftoit  fur  le 
bord  de  là  fofle , quaü  ,par  maniéré  d’acquit.  le  no 
veux  pas  ce  pendant  que  vous  penfiezque  ievou- 
lufle  bannir  les  elcoles  Grecques  ou  Latines.  Elles 
nouslbntnecedàires.  Mais ie  veux  dire  quel! nous 
auios  receu  tant  d’heur  que  toutes  les  fleurs  ôc  beau-* 
tez  qui  font  en  icelles  eftoient  trâlplantées  dans  no- 
ftre  France,  nous  aurions  grandement  racourcy  no- 
ftre  chemin.Et  par  ce  qu  elles  ne  le  fét  auiourd’hu^ 
pour  le  moins  donnons  ordre  auec  le  temps  d’y  fa- 
tis  faire  : excitons  ceux  qui  auront  quelque  afleuran- 
ce  de  foy,d’y  mettre  la  main.  Q^oy  faiunt  ne  faidtes 
double  qu’au  long  aller  noftre  langue  ne  pafl'e  les 
monts  PytennceSjles  Alpes  & leRhin,aufli  bien  que 
vns  Petrarquc,Bocacc,  Ariofte,  Baltazar  de  Chaltil- 
lon,  lefqucls  au  commencement  cogucuz  fculcmét 
par  les  leurs , fo  font  ouuert  auec  le  téps,voy  e en  vnc 
infloité  de  nations.  Car  quant  à l’ortographc  que 
Ion  dit  n'cftrc  bien  formée  entre  nous , v'ou-vous 
abulcz  fi  vous  lepenlez  j Celuy  que  l’anciâîeté  nous 
a produit  cft  trelbon , quelque  nouuelle  herefie  qpi 
foprelcnte  au  contraire  de  ceux  qui  veulent  faire  ea 
tout  & par  tout  confonner  l’ortographe  au  com-r 
miin  parler.  LeRomam  mefines  n orthographioit 
coxxMjseilprononçoit.  Etlamefinedilpute  qui  eft: 
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auiourd’huy  entre  nous  parle  moiendcLouys  Mc- 
grec  & lacques  Pelletier , fut  auffi  quelquefois  entre 
les  Romains, mais  de  cela  vne  autre  fois.Cc  pendant 
ic  vous.priem’^mcr  comme  voftre  allie,  dilciplc,& 
amy.ADicu,i5jt. 

A Monjîeur  Sauluage  Jèiffieur  du  Parc, 

I O vs  me  mandez  qu  être  autres  propos  que 
, monficur  de  Tiare  vous  a tenuz  de  mô  Mo- 
nophilc,  trouuoitraauuais  l’endroit  ou  fài- 
lànt  mention  de  luy  ie  fbuftiens  que  lors  que  noz 
Çoëtcs  difeourent  le  mieux  de  l’amour, c’eft  fors  que 
ils  font  moins  attaints  de  maladie.  Au  moié  de  quoy 
pour  le  contenter  eftiezd’aduis  qu’à  la  féconde  im- 
preffion  ic  corrigeafTe  ce  paflàge.  Quan  t à moy , mo 
intention  ne  fut  oneques  donnant  air  à ces  miens 
premiers  frui<ff  s,d’ofFenfcr  aucune  perfonnc:&  quat 
aufèigneurdcTiarttant  s’en  faut  que  i’eftimaflea- 
uoir riens  didlà  fon  dctaducntagCjlayant  agrégé 
aucc  les  Sieurs  de  Ronfàrd  & du  Bellay , qu’au  con- 
traire iccroy  que  nul  ne  lira  ce  lieu  qui  ne  diequ'ila 
rcccuflnon  honeur,  pour  le  moins  récit  honorable 
de  moy  :&  ce  fans  efperancc(croyez-m’cn)  d’aucun 
retour.  Vray  qu’en  ceft  endroit  il  fêmble  que  i in- 
cline plus  for  l’opinion,  que  ceux  qui  difeourent  par 
leurs  eferits  plus  Dcauement  de  ramour,nc  font  ceux 
qui  aimen  t le  plus.Nc  fçauez  vous  quelle  loy  a ccluy 
qui  mctla  main  àla  plume?  Tcllecu  mon  opipion, 

ccn’cfl; 
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ce  n ’cft  ncantmoins  vn  oracle.  Si  oracle  vous  n ap- 
peliez, d autant  que  ie  déduis  cepointfiambigue- 
mcnt,quci’ en  lai  (Te  la  rcfblution  à l’arbitrage  de  cha- 
cun. Etau  fort  fi  mon  opinion  n’cft  vraye , pour  le 
moins  cft  elle  vray-icmblable , & telle  que  ie  la  (ou- 
haitois.  Ainfi  à mon  iugement  le  pratiquent  ceux 
qui  veulent  dialogifer , & ipccialement  aux  difeours 
dont  on  rapporte  plus  de  plaifir  que  de  profit,  com- 
me eftle  fujedl  de  mon  Monopnile.  Car  quant  à ce 
que  me  mandez  que  fà  maiftrefl'c  luy  a par  exprès 
cotte  ce  paflàgc , pour  luy  en  faire  reproche , ie  ne  la 
penfepas  deiipauureelpric,quc  l’authorité  de  ce- 
luy  qui  s’eft  voüé  à elle,  ne  luy  (bit  de  plus  grand  cf- 
fetff  que  celle  d’vn  homme  eltranger.Qi^e  filaDa- 
moifcUe  qui  s’eft  mifeen  poftèiriondc  mon  cœur, 
euft  voulu  faire  fon  profit  de  ce  lieu  à mon  domma- 
ge,ilm’en  fcroittrsi-malpris.Maisàccqueic  voy, 
vous  ne  fuftes  iamais  amoureux  , & ne  fçauez  de 
quelles  mignardifes  ( ie  dirois  voloticrs  hypoaifies) 
les  Dames  Içauent  (entretenir  leurs  amantz,  de  peur 
que  les  propos  ne  leurs  faillent.Et  pour  vous  dire  en 
vn  mot , fi  nauez  autre  railbn , ne  pcnicz  point  que 
fur  voftre  aduis  ie  change  iamais  ce  paflage  : ne  hi’e- 
ftant  propofe  de  plaire  a vn  homme  ou  vnc  femme 
feulement,  ains  à noftrcpofterité,  fi  i’ y puis  toutes- 
fois  attaindrc.Et  àpispredre,  i’en  ferois  quitte  pour 
cfïàcerlenom  de  Tiart  : mais  iclc  cognois  homme 
de  fi  bon  entendement , qu’il  en  feroit  grandement 
marry.  le  vous  prie  me  recommander  àluy  : & s’il 
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vient  à propos , luy  faire  part  de  la  prclèhte.  A Dieu 
IJ54- 

Monjieur  de  Gournay gendarme. 


Il  fi  rit  rf-  C E que  ic  voy  le  papier  eft  à meilleur  mar- 

ché  dans  Rome  que  l’anorc.  le  le  dy,  par  ce 
qucrcccuantn’aguercs  de  vous  vue  lettre, 
dans  vnc  grande  fucille  de  papicr,n’y  auoit  que  trois 
mots  eferits  : & encores  ces  trois  mots  fc  reflentants 
de  leur  ancien  citoyen  de  Rome,  ic  veux  dire  du 
hault  à la  main  & fuperbe.  Qupy  î que  vous  me  def- 
fiezpar  cartel  ? En  quel  fujet  prenez-vous  ce  deffy? 
Eft-cc  aux  armes  à toute  outrance?  Vous  fçauez  que 
< le  peu  d'experience  qu’en  auez , & la  longue  prorcl^ 
lion  que  i’cnfaiz  dedans  le  Palais , vous  en  doiucnt 
ollct  l’opinion.  Eft-ce  en  l’efcrimc  de  lajplume  ? 
Mais  vous  voyez  que  voftrc  lettre  qui  eftfi  courte, 
vous  faidt  déclarer  vn  couard,  Ell-cc  au  meftier  du- 
quel font  afrancliiz  les  plus  vieux  ? Si  en  ceftuy , ie 
vous  en  quittcle  champ.  Carie  vœu  de  challctéquc 
i’ay  depuis  peu  de  temps  iuré , m’en  donne  pareille 
diipenle, qu’aux  viellardsle  priuilegede  leur  aage. 
Mais  en  bonne  foy  que  faiârcs  vous, que  dites  vous, 
bricfde  quel  bois  vous  chauifcz-vous.Caric  defirc 
entendre  de  voznouucllcsiufques  à ces  petites  par- 
ticularitcz.  Q^antauxinicnnes  elles  dépendent  du 
tout  de  l’cftat  des  voftrcs.  Parquoy  fi  auez  enuie 
d’en  fçauoir,  mandez  moy  premièrement  quelles 
■ ^^fontlcs  voftrcs.  ADieu  1554,  i- 
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zAu  Cheuah'erde  Aiontereau. 


^ S T E Z ie  vous  prie  de  voftre  cefte  cefte  fol- 
^ le  perlùafion  ^uc  la  temperie  du  ciel  rende 
les  gens  plus  ou  moins  dodlcs;  commcs’ily^oi» 
auoit  certains  pays  aidcjücls  les  bonnes  lettres 
fent  plus  affedtees  qu’aux  autres,  le  ne  vous  dcnicray  ^ ^ 
point  que  chaque  nation  à certaines  venuz  &c  vices, 

3uilctranfiîicttent  de  l’vn  à l'autre  comme  parvn 
roidb  (uccelïîf  & héréditaire:  & ne  voy  nul  paysa- 
uoir  efté  ancicmicment  repris  de  vice , qui  ne  fe  Ibit 
perpétué  en  la  pofterité,encores  que  l’on  l’ait  repeu- 
plé de  nouuelles  colonies.  Mais  quant  à ce  qui  ap- 
partient aux  fciences , c’eft  tout  vn  autre  dilcours. 

Cela  le  peut  recueillir  par  exemples  fort  oculaires. 

Y eutil  iamaisplusdcgrandsperlbnn.iges  en  tou-  ^ , ’ 
tes  fortes  de foiences  & difciplincs  qu'en  la  Grèce  ? y . 
eut  il  iamais  tant  de  Barb.aric  au  mpnde  que  celle 
qui  y'efl:  maiiitenat?  Confiderez  moy  d’Afrique, en 
quelle  opinion  de  doéVrinc  auoit  elle  oneques  eifé? 
toutesfois  quelque  peu  apres  l’aduancemcnt  & pro- 
grès de  nome  Clirillianiîmejil  n’y  eut  pays  au  mon-  , ’ 

dcquiproduifitdeplus  grands  doéleurs  de  l’cglifo 
que  celuy-làjtefmoins  T ertulian , Optât,  Laétancc, 

S.  Cyprian,  & S.  Au^ftin.En  cas  femblable  y eut-il 
iamais  du  temps  de  la  Rep.de  Rome  nation  plus  cC-  g ' 

longnée  des  bônes  lettres  que  la  Germanie?Liquel- 
le  vous  voiczauiourd’huyj&cjlpaiscét  ou  fix  vingt  ' 
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ans  en  ça  fleurir  en  toutes  fortes  de  difoiplines  pa- 

rangon.C’cfl:  docques  l’exercicc&vigilancc  que  1 on 
y apporte  & non  le  naturel  des  cotrées  qui  nous  red 
. dodtes.  V oire  ic  vous  puis  dire  , car  il  eft  vray , que 

tout  ainfi  q les  Monarcliies,  aufli  les  foiéces  & dilci- 
^ plines  changer  de  domicile  & hebergemet , ftlon  la 
diuerficé  des  fàifons.C’ell  pourquoi  du  commence- 
met  elles  florirent  aux  Chaldécns,puis  enEgypte,dc 
là  s’achemineretenla  Grèce,  puis  a Rorae.Et  depuis 
s'eftât  platée  encre  nous  par  plufieurs  cétaincs  dans 
vnc  longue  Barbarie,  car  le  moié  de  ce  rauage  gene- 
ral que  brarterent  pluncurs  natios  brufqucs  à l’Empi- 
re Romain,cn  fin  elles  fo  vindrec  loger,partic  en  Ira- 
lie,partie  enAllemagnc  & en  Frâcc,oii  elles  font  en- 
cor leur  leio'ur.Le  tout  par  vnecntrc-lliitc  de  toutes 
’chofes,  laquelle  fait  q vous  verrez  en  certains  ficelés 
les  armes  prolpcrcr  en  vn  pais,  5c  les  foiéces  en  apres, 
il/*»  «w- Mais fiir tout i’ai fait  vneobforuatiô  dontienelcray 
^clHit , qu’aux  premiers  eftabliflcmcnts  des  Monar- 
chici  Us*r-  chics  ou  cftats  politiques,  vous  ne  trouuercz  que  les 
lettres  ay  ét  flory,ains  les  armes,  par  Icfquclles  les  bra- 
w fie  la  ues  guerriers  prénncc  pied  dédis  les  pais  qu’ils  fc  do- 
Uttrej.  eji  proye,5c  les  aiants  coquis  s’y  maintiennec  par 

icclles.Ec  quad  les  Républiques  cômencét  d être  flo» 
riflantes  5c  en  leur  gradcur,u  aduict  fort  fouuéi  ciuc 
les  lettres  y entrer  en  crédit,  lelqucllcs  aucc  le  déclin 
de  la  république  comcncent  aufli  à décliner.  Vray  «j 
ce  dernier  point  neft  pas  dutoutiî  afl'curéq  le  pre- 
mier concernât  les  a;|pes , pour  y auoir  eu  plufieuca 
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grads  eftats  qui  nefc  font  iamais  amuièzaux  lettres, 
corne  vous  voies  celui  du  grâd  fcigneur.Eftât,  l’opi- 
niô  dequelques-vns,q  toutainfi  q l’homepour  efta- 
blir  la  fortune  met  pendât  là  ieuneflè  la  main  à l’ocu- 
ure  à bones  cnfcignes,puis  eftat  fur  fon  vieil  aage  ar- 
riuc  au  période  qu’il  fouhaitoit,tout  le  plus  beau  dé- 
duit qu  il  ait  eft  de  l’éplcûer  en  difeours  fodez  tatofl 
lùr  l’cxaltatio  de  foy  & du  téps  pafle,  tâtoft  fur  le  co- 
troule  de  celuy  qu’il  voit  deuât  (es  yeux  pour  n’auoir 
pl’  ny  le  corps  ny  l’erprir  dilpofé  à l’aftio.  Aufl'i  qu’il 
en  aduiét  tout  autât  aux  republiqs,lefquelles  fur  leur 
premier auenemét  &croilsacecofommcttout  leur 
temps  aux  armes, & lors  qu  elles  le  trouuentgorgees 
d’hôneursjde  grâdeurs  & dominatios , elles  comen- 
cét  à faflbpir  & fc  nourpr  en  la  dclicateffe  des  lettres 
pour  apprédre  à en  côptenchofê  qu  ils  dient  eftre  vn 
trefcertainprelàgede  Lavieillcfle  &definement  de 
l’cllat.T outesfois  ie  ne  leur  en  voudroisaifémet  paf- 
dêr  condemnatio,  fpecialement  aux,Monarchies,ou 
tous  les  fuiq^  fc  côpofènt  à la  volotc  de  leur  Roy,Ie- 
qucl  fadonât  aux  bones  lettres, vous  les  y verrez  tout 
foudaih  plâteesr&ayâtvn  fuccefleur  d’autre  naturel, 
cncorcs  cfpoufe  Ion  de  nouucau  fès  meurs , ny  pour 
cela  les  royaumes  ne  viénét  en  dccadece.  Maisde  ce- 
cy  corne  de  pluficurs  autres  poin£ls  de  mefme  fuiet, 
nous  en  difeourrons  quelquefois  de  bouche  plus  au 
lôg.  Q^t  à prefcnt  il  me  fuffit  de  vous  auoir  moftré 
en  paffant  que  toute  nation  efl:  capabledcs  difcipli- 
nesfclon  la  diuerfîté  des  occurrences.  A Dieu  1554. 
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I E n euflc  iamais  penfe  que  dedas  fi  petite  vil- 
le y euft  eu  tant  de  Rhétorique  pour  pallier 
vne  parefle  encontre  vn  homme  diligait. 
He  vraiement  i’aycfté  du  tout  honteux  de  ce  que 
vous  n’cfticz  honteux , trompetant  voftre  diligence 
au  dclàuantage  de  la  mienne  j Se  cognoisque  l’air 
Vendofinois  cil  fertil  en  Orateurs  & P oc  tes.  Car  ou- 
tre les  autres  exemples  qui  m’en  font  aflèz  familiers, 
vous  lèulme  lefiites  aflez  paroiftre  par  ces  figures  & 
fleurs  dç  Rhétorique  ( que  quelques- vns  appellent 
del^ifemétz  de  vente  ) Icfquelles  vous  l^uez  fi  bl5( 
dorer  par  vos  lettres.  Comment  ? que  depuis  vollrc 
partemenc,  vous  m’ayez  clcrit  par  lix  fois  làns  auoir 
aucune  refponfo  demoy.  O Dieu  quelle  finguliere 
hiperbole!  &-toutcsfoispar  vousfidextremét  pro- 
férée,que  la  lilànt,  comme  fi  i’eufic  fongé,  ie  me  luis 
quafi  me  acroirc,n6  que  m’eufliez  eferi^ar  fix  fois, 
mais  que  ie  ne  vous  auois  refont.  Icn’a^uftc  à ce- 
cy,  qu  en  me  mordant  dés  lors  mefine  de  la  morfurc 
m’.iuez  comme  le  Scorpion  par  voftre  huile  garen- 
tydumal  quem’auiezprocurércnm ’cxculànt  fiir  la 
muliiplidtc  d’aflaires  que  nous  auons  au  Palais,pen- 
dant  que  vous  autres  mclficurs*  les  damoifoaux  & 
mugucts(ainfileditesvous)  elles  pourtour  lubjet 
occupez  à faire  l’amour  à vos  dames.Chofo  par  vous 
cforitc  défi  bonne  gracc,qu’cncorcs  n’ay-ic  rcfùfé  de 
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le  croire.  Ce  ncantmoins  ic  vous  iure  que  riant  ainfi 
par  vos  lettres, fbudainm’auczrcmis  en  memoirepar 
cefte  nouuelle  rcncontre,nion ancienne fèruitude. 

Au  (buuenirdc  laquelle  ic  me  fuis  trouuc  j(î  cigare,  ' 

aialî  me  baignant  en  lannes,  i’ay  regretté  mille 
e fois, non  pas  la  prcfence  demamaillrefle, 

. mais  le  temps  que  i’y  ay  perdu.  Et  làultantd’vn  di--^" 
Icours  en  autre,  encores  me  liiis-ie  lamente  de  la  for-  tiopUfir- 
mne  à laquelle  ie  me  luis  à prelcnt  voiic , qui  Icmblc  tu  <ine<u 
auec  le  temps  me  pouuoir  appcllcr  à quelque  plus 
hault  degré , mais  dont  paraucnturc  vn  iour  ie  diray 
tout  autant  comme  maintenât  de  l’amour.  Car  quel 
moindre  tourment  ie  vous  prie  couurc  l’ambition 
que  l’amour  ? veu  qu’en  ccruy  nous  trouuons  quel- 
que cxtrcmité,quieftlepoin6l:  de  iouiflimee,  & en 
1 autre  n’y  a nul  aflbuuiflemcnt , ne  trouuant  l’ambi- 
tieux iamais  fonds  ny  riue  fur  lequel  il  puill'e  lèure- 
ment  alToir  les  pieds.  Ainfi  Ibunaittoit  Alexandre 
apres  auoir  fubiugué  vnc  partie  de  l’vniuers , en  fub- 
. iuguer  d'autres  : dcploranr  fi  condition  d’auoir  em- 
ployé tant  d’annees  à la  reduéfion  d’vn  Icul  monde. 

Ainfi  chacun  eftantdiucrfementarriuc  par  fon  tra- 
uail  & induftrie  au  but  qu’il  feftoit  propofc,tournat 
tout  a coup  les  penlècs  ailleufs,ne  penlant  juoir  rien 
fait  pour  là  famille  fil  ne  motcplus  hault,&  en  celle 
fâçô  mettat  là  fortune  à refibrt,luy  facilite  vnc  voyê 
à vn  malheureux  précipice.  C’cllpourquoy,puis  que 
i’ert  luis  tombé  fi  auant  par  la  prelcntc , ic  vous  diray  ' 

ci.dcux  mots  que  ierne  refouls  predre  vn  vol  àtpiiT  • 
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te  U teneur  de  ma  vie,qui  ne  foit  trop  hault  ny  trop 
bas  : ic  veux  dire  cflongner  l’enuic  de  moy  fi  ie  puis, 
maisaufllbaimirlemcfpris.A  Dieu  1555. 

A MonfeurdeU  Chault  aduocar  au  Parlement 
de  Parts. 

E prefent  porreur  fcftantfortcommode- 
mery:  offert,ie  n’ay  voulu  lailTer  perdre  l’oc- 
cafion  de  vous  cfcrirciNon  pour  vous  ma- 
der  de  mesnouuelles,ains  pour  appredre  desvoftres, 
&du  plaifir  dont  iouïfl'ez  maintenant  en  voftrc  mai- 
lôn.  Duquel  ie  lerois  à demy  ialoux  n’eftoit  qu  en 
eftes  fi  bon  dillribu.teur,qucncores  que  ie  ne  (bis 
aucc  vous, fi  en  ay-ieneantmoins  ma  ^art:Non  telle 
comme  fi  eftiez  prefent,mais  i ’clpcrc  a voftre  retour 
me  faire  payer  des  arrerages  de  voftre  abfence,auec 
fi  haultintereft  qu  a grandpeine  y fournirez  vous. 

A Dieu  15;;. 

A i^onjteur  de  Ppnfard. 

N bonnefoyonneveit  iamaisenlaFran> 
ce  telle  foifôndcPoëtes,commec£l|e  ^ue 

J...  nous  voyons  auiourd’huy.  le  crains  qu'a  la 

tipment  Jonguc  Ic peuple  ne  fen  lalTe.  Mais  c eft  vn  vice  qui 
S*'  nous  eft  propre,  que  foudain  que  voyons  quelque 
chofe  fiicceder  heureufement à quelqu’vn, chacun 
veulc  eftre  de  û partie, fous  vne  vainepromefle  & 

imagi- 
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imaeinarion  qu’il  conçoit  en  loy  "de  mcfme  (ucces. 
‘ Nortrc  France  du  temps  du  Roy  Charles  lèpticlinc, 
eut  vnc  fille  nommee  leanne  la  Piicclle,  laquelle 
poullèe  d’vne  inlpiration  diuine,  fc  prefenta  au  Roy 
comme  déléguée  dcOicu  pour  reftablir  fon  Royaju- 
mc.  Cequiluy  (uccedafiàpropos,que  depuis  (bn 
arriuee  toutes  les  affaires  de  France  allèrent  de  bien 
enmicuxjinfi^uesàce  que  finalement  les  Anglois 
lurent  totalement  exterminez.  Pendant  ce  temps  (c 
trouucrcnt  deux  ou  trois  aifronteulcs , qui  (c  firent 
prefeher  par  Paris , comme  cftâts  aufïi  enuoyees  des 
cieuxàmefmeeffeélquelaPucelle.  Toutesfois  en 
peu  de  téps  leur  impoîlure  fut  halenee,&  (e  tourna 
tout  leur  feu  inopinément  en  fumée.  Cefte  maniéré 
défaire  cft  beaucoup  plus  familière  és  choies  qui  co- 
cernent  refprit.  Il  n’y  a celuy  de  i^ous,qui  ne  f^che 
cobien  le  doéfe  Rabelais  en  folaftrant  (agement  fur 
fbn  Gargantua  & Pâtagruel,gaigna  de  grâce  parmy 
le  peuple.  Il  fe  trouua  peu  apres  deux  Singes  qui  fe 

f)erfùaderent  d’en  pouuoir  faire  tout  autat,l’vn  fous 
enom  dcLeonl’Adulfy  en  fes  propos  Rulliques  ; 
l’autre  fans  nom  en  fbn  liure  des  rkirrcluches.  Mais 
autat  y profita  l’vn  que  l’autre:feftant  la  memoirede 
X ces  deux  liures  perduzf.  Nous  auons  veu  en  cas  fem- 
blable  le  Romantd’Amadis  fait  François  ^arlefèi- 
gneur  des  Eflars  cftre  heureufement  revfli  a fbn  au- 
theur,  pour  lanaïfuetc  du  langage  qui  eft  en  luy , &c 
aûtrcsDelles  confiderations  qui  appartiennér  à l’en- 
tregent. A lafliice  duquel  nous  auons  aufli  veu  tout 
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foudain  vn  Palmcrin  d’Oliuc , vn  Palladicn , vn  Pri- 
malcon  de  Grecc,&  plufieurs  autres  de  mcfme  mar- 
que,qui  ne  fc  font  faits  que  morfondre  de  reputatio 
au  regard  du  ficur  des  Elfards.  Autant  en  eft-il  aduc- 
nu  à nollrc  Poëfie  Françoife , en  laquelle  vous  & le 
fieur  duBellay  ayant  plus heureufement  rencontré 
que  Ion  n ’auoit  iamais  clpcrc  entre  les  noftres,  chaf- 
cun  fefl;  fait  acroire  à part  foy , qu’il  aifroit  mefme 
part  au  gafteau , & a tant  vne  infinité  ont  mis  la  plu-^ 
me  à l’enuy  .Si  bien  ou  mal  ic  ne  diray  pas,que  lapo- 
fterité  en  iugera,  mais  eux-mefmes  le  pourront  co- 
gnoiftrc.D’autant  que  nous  voy  os  leurs  liures  mou- 
rir du  viuant  de  leurs  autheurs,encores  qu’ils  ne  cou- 
chent d’autre  choie  que  de  l’immortalité  de  leurs 
noms.Croycz  que  vous  verrez  au  long  aller  ce  beau 
nom  de  Poëte  venir  au  nonchaloir  du  peuple , ainfi 
que  ccluy  de  Philolbphe,  que  Ion  adapte  maintenât 
à CCS  tireurs  de  Qmnte-elfence,  qui  trâsformét  leurs 
efprits  & efpcrances  en  riens, en  famufiints,ou  pour 
mieux  cjire  abufants  à la  transformation  de  la  pierre 
Philofophale.  Or  quelque  choie  qu’il  en  aduienne, 
tout  ainfi  qu’aux  plus  riches  diaments  Ion  done  vne 
fiicille , lors  que  Ion  les  met  en  ocuure , aulTi  tous  ces 
nouucaux  clcriualleurs  donneront  tant  plus  de  lu--- 
ftre  à vos  efcrits.Lcfquels , pour  vous  dire  en  amy,ie 
crouue  tredbeaux  lors  qu’auez  Iculemcnt  voulu  con- 
tenter voftre  elpcit  : mais  quand  par  vne  leruirude  à 
demy  courtifane  eftes  forty  de  vous  mefines  pour  • 
cftudicr  au  cotentement,tantoft  des  grands,tantoft 
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de  la  populaccjic  ne  les  trouuc  de  tel  alloy.  Vous  me 
direz  qu  vn  autre  en  iugera  autrement.  C eft  ce  qui 
nous  perd  en  la  reformation  de  nos  œuurcs:car  pé- 
dant t^uenous  eftimonsqueeequi  defplaiftàlVn, 
piaift  a l’autre, nous  jpenkrions  nous  coupper  vn 
doigt,  fl  nous  retrâchions  quelque  choie  de  nos  in- 
uentions:  combien  qu’il  ne  fault  faire  nulle  doubte, 
que  ce  qui  eft  vnc  fois  bié  fait,  ores  que  fur  fon  aue- 
uement  ne  plaiiè,pcultefl:re  pourlanouucauté,fi 
faut-il  qu’aucc  le  temps  il  prenne  pied  ferme  entre* 
nous.  Et  pour  cefte  caufe  ic  feray  toufiours  du  party 
de  ceux  qui  fuiuront  le  grand  chemin  de  la  raifon, 
fans  fe  détraquer  à quartier  pour  cuider  contenter  le 
vulgaire.  Quant  à ce  que  me  madez, qu’en  quelques 
endroits  de  vos  œuures,vous  elles  Ibuuenu  de  moy, 
ie  vous  en  remercie,comme  celuy  qui  ne  fera  iamais 
marry  que  1 6 fçache  à l’aduenir  que  Ronlàrd  & Paf- 
quier  furent  de  Icureviuants  amis.  Mais  en  vous  re- 
merciant ic  foiihaiterois  que  ne  filTicz  fi  bo  marche 
de  vollre  plume  a hault-loüer  quelques-vns  que 
nous  louons  notoirement  n’en  dire  digncs.Car  en 
cefailàntjVous  faites  tort  aux  gens  d’hôneur.  le  Içày 
bic  que  vous  me  direz  quelles  cotraint  par  leurs  im- 
portunitez  de  cefaire,ores  quqn’cnaycz  enuie.  Ic  le 
croy:mais  la  plume  d’vn  bo  Poete,n’cllpas  telle  que 
1 aurcillc  d vn  luge,  qui  doit  doner  deniclme  balâce 
• audiccc  au  mauu.iis,toutainfi  qu’au  bo.Car  quant  à 
la  plume  duPoërc,cllc  doit  dire  fculcmét  voüec  à la 
célébration  de  ceux  qui  le  méritent.  A Dieu  155;. 
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A Monfieur  le  Picartfionfeiller  en  U cour  des  Gene- 
raux des  aides. 

E h’y  auois  iamais tant penfé, comme  i’ay 
fait  dépuis  que  i’ ay  rcceu  vos  lettres  : car  & 


lestpmion. 

dtiiient  ’.j— j 

entrer  rr  a^rre  & mou  opinioii  nefont  quaiit  à 

ce,,,!  qmfe  prcfciit  aucuiicment  difpofez  a me  marier.  T outes- 
tWrtw^-p^is  puisqu’eftes  en  termes  d’entrer  en  ce  voeu,  &• 
qu’en  voulez  fonder  mon  aduis,ie  vous  eferiray  frâ- 
diement  ce  que  i’en  penfe.  le  ne  vous  diray  point 
les  incommoditez  qu  apportent  tant  le  Mariage, 

• que  le  Célibat,  ny  les  commoditez  dont  ils  font  ac- 
compagnez ic’cftvn  lieu  commun  dont  pluficurs 
petfonnes  fe  font  vouluz  ioüer  pour  & contre.'Dc 
ma  part  ie  (eray  toufiours  pour  le  Mariage  contre  la 
vie  Celibe , non  leulemét  parce  qu’en  general  c’eft 
le  moyen  de  nous  perpétuer  de  1 vn  a 1 autre  en  celle 
humaine  focictc,mais  aulfi  poüf  autant  qu  en  parti- 
culier, lors  que  nous  nauons  plus  affaire  de  femme, 

c ell  lors  q nous  en  auos  pl'’  affure.Ie  veux  dire  pour 
fouftenirlcsdeffauts  &rimpui fiances  de  noftrc  vieil 

aac^e , que  nous  noierions  tant  commettre  a quel- 
ques autres  pcrfonnes,quoy  qu  clics  nous  attouchét 

de  proximité  de  lignage,  côme  a nos  femmcs,auec 

lefquclles  nous  auons  voiié  l’indiuiduite  de  nos 
vies.Mais  d’autant  que  les  fcrics  en  lont  longues,  le 
ne  fouhaitte  point  qu’vn  mariage  fcpourfuiuepar* 
amourettes  plaines  de  fottie  & indiferetionue  lailk 
telles  fleurs  ms  fruii;  aux  coniun<Hions  paflageres, 

.# 
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quille prennenc  traid  iufqucsàlamort.  Icncveux 
pas  ce  pendant  qu’il  prenne  fondcq^tfurvne  aua- 
rice,ny  que  nous  defdaignons  tant  Toit  peu  celle  a- 
ueolaquclienous  voulons  nous  lier.  Mais  quenous 
accompagnions  noz  penfements  d’vn  relpcd  & 
confiderionss’il  y a riens  en  elle  qui  nous  dcfplaife, 
jjg  Youlant  toutes-fois  queceplaifir  ioic  adailoruic 
d Vne  cuifante  palTion,  U elle  fera  de  mœurs  compa- 
tibfesaucc  les  noftres,&  oucls  mokns  nous  pour- 
rons auoir  enfemblepour  bannir  de  nous  la  neceflî- 
té.Ilïi’y  a femmefi  belle  foit-clle  qui  ne'foit  indiffe- 
rente à vn  homme  quand  ils  ont  couche  cnfcmble 
vn  an , ny  laideur  modérée  qui  ne  fc  rende  auffi  to- 
lérable aucc  le  temps, quand  d’ailleurs  on  l’accom- 
pagne de  douces  mœurs,  & obeiflâncea  1 endroit 
deïbnmary.Vn  feu  d’amourcttcs’cftcinepat  vn^cu 
d’eauc  que  l’on  y apporte.  V n mariage  compofe  fur 
tel  fondement  que  ccluy  que  ie  vous  pr<^o(c,va 
toufiours  de  bien  en  micux,&  produit  tel  effed  que 
au  bout  de  dix  ans  on  Ce  porte  plus  d’amitié  que  1 on 
ne  faifoit  la  première  année,  le  v«us  ay  dit  que  nous 
deuions  faire  entrer  enlignede  compte  la  conlidc- 
ration  de  la  compatibilité  de  noz  mœurs,  & bannif- 
fement  de  la  neccllité.  Le  premier  vient  de  noftre 
fonds  & cftrcdc  fécond  dépend  des  biens  extérieurs 
de  la  fortune.  Entant  que  touche  les  mœurs,encorcs 
que  par  vn  droiéldc  nature  la  femme  doiuc  ployer 
jfouz  le  mary  , pour  introduire  légalité  entre  eux 
deu  jjtoutcsfois  par  ce  qu’il  peut  efehoit  du  contrai** 
' . P iij 
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rc  de  ma  parc  i’eftime  cftrc  vne  règle  generale  que 
nul  mariage  n^cut  eftreen  paix  ou  repos  que  la 
femme  ne  ployé  aux  commandements  de  (bn  ma- 
ry, ou  le  mary  aux  volontez  de  là  femme.  Tout 
ainfi  que  les  arcilàns  n’accouplent*  iamais  deux  met- 
taux  aiguz  enlcmble  : car  l’acter  deflus  l’acier  le  con- 
fommeroitfort  aifément:au  contraire  l’airin,mis 
au  deflbuz  du  tournant  de  l’acier  dure  infinicment. 
Ainfi  en  prend-il  au  mariage  entre  deux  efprits  t|ui 
font  primes  : & c’eft  pourquoy  Platon  ne  vouloit 
que  deux  perfonnes  fort  colériques  fulTent  mariez 
enlcmblc.  Nous  auons  veu  de  noftrc  aage  quelques 
perfonnes  d’honneur  & bien  renommées,  auoir  fait 
vne  feparation  volontaire  de  mailbns  fondées  Icu- 
lement  fiir  ce  qu’ils  ne  pouuoient  compatir  cnlcm- 
blc.Ie  fçay  bien  que  la  femme  le  doit  rendre  ibuplc 
aux  volontez  de  Ion  mary.  Mais  auffi  qu’vnmary 
parvneprerogatiue  de  Ion  fexele  vucillejroidir  con- 
tre toutes  les  opinions  de  (à  fcme,il  perd  tout:  Car  fi 
la  femme  n’auoitcepriuilegede  deldirepar  fois  les 
opinions  de  (bn  mjjry,clle  ne  pélêroit  en  riens  auoir 
fà  condition  differeted’auee  ccUedcfcslcruantcs.Ic 
ferai  plus  hardi  &dirai  qu’ecore  vaut-il  mieux  ploier 
fouz  vne  femme  tcftue  en  chofes  fpecialemcnt  in- 
difFcrentcs,quc  viure  en  perpétuelle  inquiétude  d’ef- 
prit.  V ous  me  direz  que  ie  m’abufe , & que  par  le 
moicn  que  ie  propofè  pour  nourrir  paixaueenoz 
femmes , ie  brade  vne  guerre  inteftinc  en  l’efjirit  du 
mary.  Et  ie  vous  refpod  en  vn  mot,  que  c’eft  appor- 
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ter  grâd  repos  à fô  efprit , quâd  on  vit  en  repos  aucc 
fa  femme.  AU  bout  de  tout  celai  eftime  que  quelque 
fagcflcquelony  apporte  encorcs  eft-ilimpoflîblc 
d’dftre  aife  en  vn  mariage  fi  on  ne  fe  voit  aifé.T out 
ainfi  que  taifé ^ f aife,  font  deux* mots  par  maniéré 
de  dire  mariez  enfemble  : ny  ayant  différence  entre 
eux  que  de  le  mafeulin  & feminin-.aufli  fi  vous  elles  * 
malaifez  en  voftre  mariage  , quelque  amitié  que 
vôus-vous  portiezivous  iouez  àTelbahy,vous  refou- 
uenant  de  la  commoditédu  tcrnps  pafTé , qui  vous 
apporte  vne  repentance  du  prelent,&:  par  mefmc 
■ moien  vne  haine taifible non  devons, ains  de  vo- 
ftre mariagci  qui  eft  en  bon  lagage  vn  chemin  pour 
apprendre  à haïr  fa  femme,  fen  parle  corne  vn  aueu- 
glc  des  couleurs,mais  puis  qu’allés  mettre  la  voile  au 
vent  pour  entreprendre  ce  long  vop^e,  vous  nous 
en  compterez  non  quand  lcrez  arriue  au  Port  qui 
ne  fe  trouue  que  par  la  mort,. mais  lors  que  finglerez 
en  pleine  mer,  A Dieu, 

Madamoi/èlfe  Je 

O M B I E N que  pour  le  peu  d’habitude  & Queinntc- 


familiarité  que  i' ay  à l’amour , ne  luy  com- 


* ...  ■ r fcittrcct- 

mumquant  auiourdliuy  en  aucune  façon  Wri/f  U- 
mes  penfees , ie  ne  me  deufTe  ingérer  de  vous  referi-r  * 

re  la  prcfente,toutes-foispuisque.ces  iouts  pafl'ez 
vous  & raoy  fonames  entrez  en  v^dilpute  du  con- 
tentemy  t que  pcuuent  rcccuoir  * ux  amants , qui  • 


{ont  afleurcz  l’vn  de  l’autre , ie  me  fuis  délibéré  pour 
en  tirer  plus  certaine  rcfolution,YOus  eferire  tout  au 
loifg  ce  que  i’en  penfc:e{pcrât  par  ce  moic  que  v ous 
&:  moy  fans  paflioa  ferons  le  procez  à l’amour , qui 
le  faid  aux  Rois , princes,  grands  feigneurs  &:  à tout 
le  monde.  Noftre  queftion  (comme  vous  fçaucz)e- 
ftoic  fur  ce  que  vous  foufteniez  que  quand  les  deux 
amans  ont  réciproquement  affcurancedeleursvo- 
ionteZjilnyaplusque  le  contentement  qui  coûte 
entre  eux  (ans  aucune  fafcherie.Et  moy  ie  difois  que 
ie  ne  {çauois  (ur  quoy  fonder  cefte  aflèurance,qui 
nous  moycnna  vn  contentement  fi  preciz  ; qu’il  n’y 
euftauecluy  cent  mille  traucries  qui  viennent  prel- 
que  au  fiipplcment  ou  contre-poix  de  tout  le  plaifir 
que  vous- vous  pouuez  figurer  en  l’amour.  Queftio 
vrayement  qui  n’eft  pas  petite  au  fubje(5t  que  nous 
traiiStons , en  laquelle  toutes  fois  il  me  Icmblequc 
pourparucnii  à noftre  projet , il  faut  que  vous  & 
moy  reloluions  qui  eft  celuy  que  vous  ettiniez  eftre 
afl'euré  en  les  amours.  De  ma  part  ie  ne  fuz  iamais 
riens  moins  que  ialoux.  tant  que  i’ay  aimé,fieft-ce 
que  pour  le  vous  trancher  court , i’eftime  première- 
ment qu’il  n’y  eut  iamais  alTcurance  eu  amoiir. Cho- 
ie qui  me  fai<ftdirc,que  fi  le  contentement  prend  (es 
principales  racines  de l’alTurancc  que  propofez,il  n’y 
eut  iamais  ce  contentement  que  vous  imaginez.Se- 
condement  ie  fouftiens  ( encores  que  ce  (oit  contre 
l opinion  du  vul^ire)  que  fi  l aficurance  dont  vous 
parlez  apporte  ce  contentement,  certainement  c* eft 
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•lemcfincintcrcftdc  l’amour  que  l’on  bannilïe  au- 
xaincmcntccftcaflcurancc  denoz  deux  amants.  ,Ic 
fçay  bien  que  l’vne  & l’autre  de  ces  propoficions 
vous  lêmbfera  de  prime  face  de  facheule  digeftion, 
mais  i’elpere  les  vous  faire  goufter  par  le  dilcoursde 
celle  lettrc.Entât  que  touche  le  premier  poind:,  co- 
bien  que  mon  opinion  foit  qu’au  contentemet  que 
l’on  reçoit  en  amour,  il  ne  faille  cftablirvne  reigle 
generale  en  forme  d’arreft , ( par  ce  que  celuy  qui  eft 
d’vne  humeur  louialemeine  l’amour  gayement  & 
auecplus  d’allegrcfle,&:  le  Saturnien  auec  vne  plus 
grandecrainte)coutesfois  en  celle  variété  de  plus  ou 
•demoins,il  me  lèmble  qu’il  y a vne  reigle  toufiours 
ferme,  llable&  perpétuelle.  C’ellà  fçauoir  que  de 
quelque  façon  que  vous  vouliez  balancer  l’amour, 
celuy  qui  aime  patfai<Slement , en  vne  aflcurancede 
tout.,  craint  tout  : ou  bien  s’il  eflongne  celle  craiiuc 
de  luy,  il  comnicn^  ja  de  diminuer  ie  nefçay  quoy, 
de  l’opinion  & ardente  alFc<5lion  qui  le  délire  en 
tout  amant.  Quinefoitvray,conlîderons  nollre 
amant , ou  deuant  qu’irait  attaint  à ccll  heureux 
poin<Sl  de  ioiiiflmce  auquel  il  drell'e  tous  les  pen- 
lêrs,  ou  apres.  Si  vous  levons  reprefentez  deuant, 
ores  que  luy  & là  maillrell'e  ayent  en  eux  quelque 
cllincelle  d’afleurance,  pour  quelques  dtmonilra- 
tions  qu’ils  fefont , toutesfois  il  n’y  a point  de  vraye 
a(Icurance,Car  oulàdamoifclleluy  refiifcce  dernier 
poin6l,ou  bien  peut  cllreluy  accorde,mais  la  forru- 
nene  veut  que  les  occalios  s’y  prefcmétlî  clic  luy  rc- 
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fufcjcclàlui  procède, OU  d ’vn  defaut  d’amitié, qui  eft 
vnc  ruine  d’cfprit:  ou  quelle  vucillc  faire  vne  plus 
longue  prciiuc  & expérience  de  fon  cœur,auquel  cas 
clic  n eft  alTeurée  de  fa  foy  : ou  bien  quelle  craigne 
que  luy  ayant  fait  part  & portion  de  fon  meilleur, 
il  comméce  ou  de  la  mefprifcr,ou  de  la  vouloir  mai- 
ftrifer,  qui  eft  vn autre  point  de  défiance:  ou  pour 
conclunon  quelle  ait  peur  du  parler  du  peuple  : en 
quoy  elle  rend  tou fiours  fon  feruiteur  bien  peuaf- 
Icurc  défi  volonté,  veu  quelle  a en  plus  grande  re- 
commendation le  parler  du  peuple,  que  leur  làtisfa- 
(ftion  municllc.  Et  fi  parauenture  elle  luy  accorde  ce 
qu’il  luy  demande,  mais  que  le  malheur  cllongne 
d’eux  la  ioüiflTancc , vray  Dieu  y a-il  plus  grand  mar- 
tyre en  ce  monde  que  d’eftre  altéré  au  milieu  des 
eaucs,&  qu’il  y ait  homme  qui  nous  prefentc  le  ver- 
re pour  boire  auquel  nous  ne  puiflions  atteindre? 
Tellement  que  de  quelque  fen^que  vous  confide- 
riez  l’amant  auant  la  iouilfancc,  vous-vous  mefeon- 
tcz,fi  l’eftimcz  afléuré.  Audi  l’amour  n’cft  lors  que 
vn  aueuglé  defir  rcueftudvn  elpoir,d’vne  crainte 
& de  toutes  fortes  de  paffions  qui  nous  apportent 
plus  de  m clcontcntcment  en  vnc  heure  que  de  con- 
tentement en  dix  ans.  Puis  doneques  que  vous 
m’accorderez  aylément  qu  auant  la  iouyllance  la- 
mant  ne  le  peut  vanter  deftre  vrayement  aficure 
ny  confcqucmmcnt  content  , refigurons  nous-le 
s'il  vous  plairt, comme  celuy  qui  aytobtenu  delà 
maiftrellc  le  falairc  où  tout  loyal  feruiteur  afpiru 
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' Mcfhageons  encore  ce  poindl  de  toutes  les  façons 

<ju  il  vous  plaira  : donnons  luy  qu’il  ay  t vne  iouyl- 
lance  à l’anandon , & en  laquelle  toutes  les  facilitez 
du  monde  fc  prefentent  fans  aucun  deftourbier  ; ou 
bien  qu’il  l’ait  auec  les  diificultez  ordinaires  en  a- 
mour  pour  n’y  eftre  toutes  les  occalions  dilpofccs 
ainfi  que  l’on  fouhaiteroit.  le  ne  vous  veux  point 
particularîfer  toutes  ces  difticultez  : car  en  cecy  le 
temps  me  defaudroit  pluftoffc  que  le  fubic<!^  : mais 
lors  quelles  fe  prefentent , ie  vous  fupplie  dit^s  moy 
combien  de  tintoins  , combien  d’algarades  nous 
repaflent  par  les  elprits  pour  nauoirlc  temps,  les 
heures  & iaifons  à noftre  apoindt , pour  iouyr  de 
noftre  plaifir  que  nous  ne  recongnoiifons  plus  par 
imagination  apres  la  iouyflimce,  comme  nous  fai- 
fions  auparauant,ains  par  effedi:  & d autant  que  l’cf- 
fe£k  (lirmonte  l’imagination, d’autant  (bmrfies  nous 
plus  affligez  pourveoir  lors  noz  opinions  demeu- 
rer en  friche  par  l’iniufticc  du  temps,  Ccluy  qui  cft 
né  dans  la  pauureté  bien  qu’il  appete  grandement 
d’eftre  riche  , fi  fupporte-il  beaucoup  auec  plus 
. de  patience  là  fortune,  que  l’autre  qui  de  riche  ell 

deuenu  pauure  , ou  qui  au  milieu  de  les  grandz 
thrclbrs  & richclTes , ne  peut  iouir  de  Ion  bien.  Mais 
faignons  que  les  deux  amants  ayent  toutes  heures 
à leur  propos , & que  les  occafions  leur  rient  de  tel- 
le façon  que  fans  Icandale , & làns  crainte  du  parler 
du  peuple,  ils  ayent  iouyflàncc  entière  & de  leurs 
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corps  & de  leurs  efprits  toutes  & quAntes-fois  qu’il 
Icurplaift.  Eftimez  vous  que  pour  cela  leur  con- 
tentement en((bit  de  plus  auancé  ? Si  vous  l’cftimcz, 
vous  faillcz , & croy  en  ma  confcience  que  tout  a- 
mant  qui  fera  vray ement  amant  & qui  dedreraque 
fon  amitié  prenne  traiâre , fe  donnera  fongnculc^ 
ment  garde  de  tomber  en  ceft  acceflbire , encores 
que  la  taueur  generale  desallres  l’y  conuiaft.  Sça-r 
uez  vous  pourquoy  ? Parcequepournedillimuler 
poino»equeie  penfe,  ic  voy  que  nous  tant  hom- 
mes que  femmes , fbmmcs  d’vne  fi  mifcrable  natu- 
re,que  fi  voulons  mettre  ce  contentement  à tous  les 
iours,  il  retournera  en  contemnement.  Contemne- 
ment  qui  faiâ:  mettre  à nonchaloir  tout  le  plaifir 
dont  nous  difputons:  car  comme  vous  f^uez  trop 
mieux,  es  chofes  qui  fe  tournent  fur  l’indifferenr, 
toutainfi  que  le  defplaifir  en  eft  moindre,  auffi  le 
plaifirnc  nous  touche  point  défi  prez.  Ce  quel  on 
fe  peut  mefines  reprefenter  par  exemple  es  perfon- 
nes  mariées  qui  fe  font  portées  infinie  amitié  aupa- 
rauant  leur  mariage , mais  à la  longue  pour  auoir 
iouyfl'ance  à plain  drap , leurs  attouchements  mu- 
tuels ne  leur  font  riens,  au  regard  de  ceux  qui  ne 
iouyflcnt  de  leurs  volontez  qu  a la  defiobee^  Les 
diflîcultcz  qui  fe  prefentent  entre  les  amans  ap- 
portent ie  ne  fçay  quoy  de  mefeontentemenr , 
qui  nous  augmente  de  plus  en  plus  vn  defir  de  nous 
rcuoir  & reioindre,  defir  qui  eft  la  flammèche  & en*» 
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trctcncment  dcl’amourjdcfirtoutesfoisi^ui  ne  va 
iamais  qu’en  la  compagnie  d’vnc  infinité  de  tour- 
ments. Et  en  cfFe(5t  voflalescaufcsquim’onttoufi 
iours  induit  à penfer  que  l’amant  de  quelque  fiaçq«| 
quele  figurions  ne  peut  eftte  fi  afleuré  qu’il  reçoF 
uece  parfait  &:  accomply  contentement  que  vous 
difeoutiez  dernièrement  : & ores  mefmement  qu’il 
le  peuftjfi  ell-ce  que  l’amour  mefmes  a intereft  que 
les  chofes  n’arriucnt  à ceft  extrême  degré.  Vous  me 
direz  qu’il  ne  faut  doneques  point  aimer,  puis  que 
l’amour  en  quelque  (âifon  que  ce  (bit  eA  toufiours 
enuironné  de  torments.  Parauenture  ne  feroit-ce 
pas  le  pire  party  quclon  pourroit  prendre,  fi  l’aimer 
ou  non  aimer  dependoit  de  noftre  choix:mais  il  eft 
fi  malheureux  trahiftre  que  le  plus  du  téps  lors  que 
nous  y penfons  le  moins,il  nous  furprend.Et  néant- 
moins  fiquelquedamoifelle  biéaprilèveult  aimer, 
ie feray  trefaife quelle  n’en foit point degou ftec par 
mon  difcoursicarlcsmefcontentemens  de  l’amour 
font  plus  gaillards  que  tous  les  autres  contenteméts 
de  ce  monde.  Toutesfois  parce  que  ce  feroit  fàultcr 
d’vn  propos  à autre,ie  fuis  cotent  de  n’y  entrer,  pour 
vousaduertiren  fin  quêtant  fenfaultque  ie  con- 
defccndeàvoftre  opinion,  & que ievueille rendre 
noftre  amant  fi  afleuré  &:  content  comme^us  le 
droflez,  qu’au  contraire  ie penfc que  les  deidaings, 
les  craintes,  les  fafeheries  font  vnegrande  &mcib 
leurc  partie  de  l’amourid:  àpeu  dire  qu’en  l’amour  le 
mcicontcntcmenc  eft  i’aflaifomicmcnt  du  plaifir, 
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le  m’afleufc  que  vous  ne  demeurerez  courte  de  ré- 
pliqué , mais  la  vérité  eftde  mon^cofté.  A Dieu. 


m 


^ Monfteur  Je  Fonjfomme  gentilhomme  Ver- 
mandois. 


HO  V s aucz  peu  entendre  ( car  ie  croy  que 
les  nouuelles  en  font  arriuecs  iufques  à 
Rome)  c5me les  Allemands  auoiét  appel- 
<fuftir,tU  J / ^ fccours  contre  rEmpercunenfcmblc 

la  grande  kuée  d’argent  & degensqixc  Ion  a faite 
Ujaücit  France  pour  fournir  à cefte  entreprife.  Entendez 

maintenant  comme  les  chofes  fe  foftt  depuis  paf- 
[EmfneHr  fges  : Le  Roy  n’eftoh:  prefque  arriuc  au  Rhin  auecq 
^u!rJr  armee,que l’Empereur  eftonné  de ccftcnouuef- 
le  confédération  ,fe  trouue  en  tel  defarroy  de  fes 
opinions , qu’il  reftablit  tous  les  Princes  & Poten- 
tats d’Allemagne  en  leurs  anciennes  prerogatiues  & 
libertez.  Lefquels  pour  cefte  caufe  depefeherét  fou- 
dain  ambaflades  par  deuers  leRoy  ,pourlercmer- 
ciçr  de  l’aide  qu’ils  auoient  receude  luy  :ayans  oar 
(on  moyen  recoux  la  liberté,qui  leur  cftoit  plus  enc- 
re que  la  vie  • & deflors  meftnes  luy  baillèrent  le  til- 
tredeProtcéfcurdel^iberie  Germanique.  LeRoy 
les  ret^  aucc  vn  fauo*able  accueil , & à l’inftant  re- 
brouffehemin.  A fon  retour  il  remcit  fous  fon<m- 
cienne  proteéHon  Mets, T oui,  & Verdun  villes  Im- 
periallcs  ; quoy  faifant  il  a grandemét  flanequé  du 
cortc  de  la  Champagne  noftre  France , contre  les 
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aucnues  des  eftrangers.  le  croy  que  vous  (erez  d’ac- 
cord qiic  iamais  entreprife  nerevflîc  plusàfouhaic 
que  cclle-là,quc  fans  coup  ferirnoftreRoy  n’eftanc 
ny  veu  ny  venu , ait  attaint  au  comble  de  fbn  in  ten- 
don : mais  la  luite  en  a encores  efté  plus  belle.L’Em- 
pereur  fafché  que  tous  les  defl'cings  le  feuflent  com- 
me vn  eftourbillon  tournez  en  fumee,  & aulïi  efti- 
^ mant  que  c’eftôit  faire  brefeheà  là  mémoire,!!  pen- 
dît là  dignité  Impériale , ces  trois  villes  demouroiéc 
lous  la  proteéiion  des  François , délibéra  de  poullcr 
de  là  rclte.  Il  fait  vn  grand  amas  de  gens , &:  pour  ne 
nous  donner  temps  de  refpirer, vient  mettre  le  fiege 
deuant  la  ville  de  Mets,  fur  la  fin  de  l’Automne.  Le 
Roy  auoit  elle  deuant  auerty  de  celle  entreprile , & 
à celle  caulè  y auoit  depefehe  Moniteur  de  Guilc 
pour  fon  lieutenant  general, qui  fy  elloit  tranlporté 
fuiuy  d’vne  bonne  troupe  de  gens  de  guerre,  & par- 
ce qu’il  preuoyoit  qu’en  peu  de  temps  l’orage  de- 
uoit  tomber  celle  part,illèroitimpoiribledc  vous 
raconter  combien  de  deuoir  ce  gentil  Prince  apor- 
taàlaconlcruationdela  ville.  Car  apres  l’auoir  fait 
rctrâchc^'  fortifier  de  toutes  parts  a fulfilàncc,  luy 
«Içachantqucla  noblclfc  Françoilcefi:  coullumicrc 
de  courir  à vauderoute  là  parc  où  Ion  commence 
vneguerrc,afind’ollerlcdclÇrdrc,ordônaquctous 
gentilshommes  voluntaires,&:  qui  y eftoicnt  venuz 
pourlcur plaifir,eullcntà  vuider lavilledcdans  cer- 
tain temps,  ou  bien  dechoifir  parcy  louz  l’vn  des 
capitaine  de  la  caualeric  ou  infanterie,pour  auoir  lo- 
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gis  dedans  fon  quartier,  & le  (ùiurc  a toutes  (àillies, 
fa(Stions  & entreprifes , tout  ainfi  que  s’ils  euflcnt  re- 
ceu  la  foulde  & fait  le  (ermét  au  Roy  fouz  leur  char- 
ge. D’vnc  mefmemain  ilenuoia  chafques  bandes 
aux  quartiers  qui  leurs  eftoient  départis , celles  des 
gens  de  pied  près  des  murailles,  à fin  d’eftre  voifins 
des  lieux  oïl  ils  auoient  à faire  la  garde  ,&  les  gens- 
darmes  & chenaux  légers  fur  le  milieu  de  la  ville. 
Enioignant  trefieftroitement  àtous  capitaines  ,gé- 
tilshommes  & {bldats,nc  faire  logis  hors  leurs  quar- 
tiers à peine  de  punition  corpotelle.Et  à fin  que  l’on 
feitplusde  diligence  de  relierrer  les  grains  &vins, 
qui  eftoient  encores  dehors , il  fut  par  luy  ordonné 
que  dedans  quatre  iours  on  mettroit  tous  les  viurcs 
& beftail  des  villages  dans  la  ville,  pour  en  fournir  la 
monition,oulcsvédreaumarchéàtel  prix  que  l’on 
trouueroir,  fur  peine  que  le  terme  expiré  les  gens  de 
guerre  en  pourroient  aller  prendre  impunément  à 
diftretion  là  oiî  ils  en  trouucroient.Et  pour  nettoier 
la  ville  de  perlbnncsfupcrflucs  pour  l’clpargneraent 
des  viurcs , il  feit  renuoier  à la  gendarmerie  Ibn  train 


& bagage , en  les  garnifons  ordinaires , l^s  referuer 
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au  gendarme  que  deux  variées  & deux  cneuaux  d<i 
(cruice,&:  à l’archer,  vn  varier, & vn  chcual,rcngcant 
la  caualerie  Icgere  ^cl<l^  l’ordre  des  archers.  Et  aux 
gens  de  pied  de  dix  en  dix  vn  goujat , & fix  cheuaux 
feulement  en  chaque  bande.Faitaduertir  les  citoyes 
de  fè.rctircr  ou  il  leur ^lairoit,tranlportants  aucc  eux 
or  & argent  monoyc&  non  monoyé  & tous  leurs 

meubles. 
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meubles,  honnis  ceux  qu’ils  trouucroient  cftrc  ne- 
cciîâircs  pour  1 liebergcmcnt  des  fbldaiR  : & néant- 
moins  qu’ils  les  baillaÜenc  par  inuencaire  aux  Ici- 
gneursde  Piepapc  & Saint-Bclin  commiflàires  des 
viurcSjà  ce  que  le  tout  leur  fut  cbnferué.  Et  entre  au- 
tres citoiens  il  retint  les  charpentiers,  maçons,  ou- 
uriersdefer  pour  emploicr  aux  rem  pars,  fortifica- 
tios,&r  fcruice  de  l’artilleric.Comc  aufli  marefehaux, 
Boulangers,cordonniers,  chau(retiers,cerrain  nom- 
bre de  chaque  mefticr:&  par  exprès  barbiers,  & chi- 
ruigicns,aufquelsil  feit  auancer  argent  pour  fc  four- 
nir de  drogues  & oignements.  Que  l’on  n’eut  à (bn- 
ner  nui  le  cloclc  finon  celle  dcl’Effi: oy . Qii’il  n’y  eurt 
que  deux  horologes.  Qiw  les  citoy  es  n’euflent  à for- 
tir  de  leurs  maifbns  quand  l’alarme  fonneroit.A  cha- 
cun des  capitaines  feit  departement  de  chaque  quar- 
ticr,lcquel  ilsauroientàdefendre  fans  en  bouger:& 
luy  &fcs  compagnies fèroient au  milieu  delà  place 
pour  y fubuenir  lelô  que  le  befoin  le  defireroit.  Q^c 
desprilbnniers  qu’on  prédroit  ou  ti endroit  ceftor- 
drCjde  ne  mettre  dans  la  ville  les  varlets&  garçons  de 
fourragCjdefqucls  on  n’cfperoit  aucune  rançon,à  fin 
qu’ils  ne  conlommaflcnt  les  viurcs,ains  feulement 
les  gens  d’apparence,  lcfqucj|  on  boucheroit  en  en- 
trant dedâs  laville,àfin  qu’ils  ne  peufTçnt  remarquer 
chofe  aucune  de  noflre  fortification.  Et  craignant  la 
longueur  du  fiege  il  feit  rcfTerrcr  tout  le  vin  qui  fc 
trouuoit  au  quartier  des  gés  de  pied  en  vnt  ou  deux 
caucS,fouz  les  clefs  des  capitaines, pour  en  diftribucr 
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puis  apres  à chaque  foldat deux  pintes  le  iour,  aux- 
quels il  ordonna  auffideux  pains  chacun  de  douze 
onces. il  reduifit  le  nombre  de  douze  cent  pionniers 
à fix  ccnt.Et  Ibuz  ces  belles  polices  attendit  de  pied- 
quoy  l’Empereur,  qui  le  vint  heurter  contre  la  ville 
prel'queaux  fauxbourgs  de  l’hyuer,  voulant  celcm- 
bloit  non  feulement  combatre  les  François,  mais  le 
téps  melmcLa  plus  grande  partie  de  les  gens  eftoiét 
logez  en  des  loges  de  bois  ou  de  cuir,  afin  que  fi  le 
fieges  acheminoità  logucur,ils  n’eullent  às’atedier. 
En  celle  lortc  la  ville  demeura  alfiegee  fix  mois  en- 
ticrs;pcndan  t lequel  temps  monllcur  de  Guilc  voiat 
cllre  deu  aies  foldats  la  fouldc  de  deux  mois,  & qu’il 
n’clloit  polTible  que  le  Roy  leur  enuoiaft  prompte^ 
ment  argent , feit  battre  de  la  monoyc,&:  luy  donna 
beaucoup  plushault  prixquedelavalcur,louzro- 
bligatiôntoutcsfoisàlaquelleil  fc  Ibubmcttoit  par 
cry  public  de  la  reprendre  pour  autant  qu’il  la  baille- 
roit.  V ous  pouucs  recueillir  de  tout  ceci  quelle  a elle 
la  fin  du  lîege:toutc  telle  que  vous  la  péfez.L’Empe- 
reurs’en  cil  retourne aucc  ficourtchontc  toutainfi 
qu’il  clloit  venu  lans  rie  faire-.fi  fâché  c|uele  bruit  co- 
mun  cil, qu’il  délire  de  le  démettre  de  1 Empire  entre 
les  mains  deFerdinandio  frereRoy  desRomains:& 
aulfi  de  fe  delpouillcr  de  tous  lèsRoyaumcs  entre  cel 
les  de  l'Infat  d’Elpaigne  Ib  fils, 6;  choifir  lur  lès  vieux 
jours  vne  viefolitairc.Au  corrairclelcigneurdeGui- 
fe  cil  rctoOrné  en  celle  ville  plain  de  gloire  &reputa-. 
tiô,accueilli  duRoi  &de  toute  la  courr,auccqucs  teh 
Icfaucuuqucvous  pouucz  imaginer.  Afon  retour. 
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il  s’eft  rrouué  au  mariage  de  la  fille  naturelle  duRoi  q 
l’on  a Iblcnizé  aucc  vnc infinité  d’allcgreflés.  La  ma- 
gnificence des  nopccs  a efté  faite  en  la  grand’  fàllc  de 
Bourbon  enuironéed’vne  infinité  deenapeaux  &fe- 
ftons  de  lauriers,  appofés  en  comemoration  de  tout 
ce  qui  s’eftoit  pafle , dans  Icfqucls  eftoit  ce  diftique. 

Hercults  optajh  lonÿK  tranJirecolHmnas, 
Siflegradum  M etisjittc  tibimeta  datur. 

. La  rcncontrc'fe  faifoit  fiir  la  deuifè  de  l’Empereur, 
quieftoienc  deuxcolones  d’Herculcentrelaflécsdc 
ces  deux  mots.  Plus  outre.Lcs  gens  de  guerre  auoiéc 
auparauâc  aguifé  leurs  coufteaux  pourladefenfede 
cefte  ville  de Metsde  fiege  Icué  les  Poëtes & gens  do- 
<Stes  aguiferent  leurs  plumes  pour  l’illuftratiô  & exal- 
tation des  tenants, entre  Icfquels  leücigneur  de  Ron- 
fàrd  a emporté  I honncur.  le  vous  mande  toutes  ces 
particularitcz,  & par  elpccial  toute  la  police  qui  a e- 
fté  tenue  dans  Mets , par  ce  que  corne  l’on  dit  qu’c  la 
conflagration  generale  de  la  ville  de  Corinthe,(e  feit 
vn  tel  pcflc-mcflcdel’airin  & autres  métaux  enfeni- 
ble,qucdepuis&  long  temps  apres  on  recherchoic 
par  tout  le  monde  le  cuiure  de  Corinthe  pour  en 
faire  des  tableaux  de  parade:  au  contraire  enlacon- 
Icruation  de  la  ville  de  Metz  toutes  ces  belles  or- 
donnances doiuent  feruir  non  de  tableaux,  ains  de 
miroüers  à tous  ceux  qui  dorcfnauant  fc  delibcre- 
loïKdc  fouftenir  IcÉliege  d’vnc  ville. Vne  cliofc  mc 
refiouit  infiniement  en  ce  faiél  c^:c’cfi:  que  l’Empe- 
Kuraiantfailly  pourvnbo  coup  afon  deflein,  ieme 
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Îicrfùnde  que  celle  ville  nous  eft  affeurce  pour  vn 
ong  temps.  Car  ic  nevoy  point  en  nulle  hiftoire 
qu’aptes  que  l’on  a failly  en  vn  long  fiege,  on  ne  re- 
prenne puis  apres  longue  haleine  auant  que  d’y  re- 
tourner. V ous  voyez  comme  ie  ne  fuis  point  chiche 
a vous  mander  des  nouuclles  de  no  lire  Francerman- 
dez  moy  en  contr’clchange  de  melme  libéralité  de 
celles  de  l’Italie , & quel  iugement  on  fai<5l  dans  Ro- 
me de  tout  ce  que  ie  vous  elcrits  maintenat.  A Dieu. 

M onfmr  Sehilet  aduocat  au  Parle- 
ment de  Paris. 


Ar  ce  que  le  iour  d’hier  ie  vous  veizfbu- 
ftenir  à outrance , que  les  Romains  auoicnc 
' ellé  lupcrieurs  aux  Gaulois , en  proiicfl'e  & 
vaillantife , & qu’au  regard  des  bonnes  lettres  nous 
n’entrions  en  nulle  comparailbn  auec  eux,ayantde- 
puisàpart  moy  rccueillymcselpritSji’ay  pcnlé  de 
vous  en  clcrire  mon  aduis,  non  pourvue  cnuicquc 
i’aie  de  vous  côtred  ire, mais  par  ce  que  de  voftre  opi- 
nion en  ell  illlie  vnc  déplus  dangereux  edcdl entre 
nous , p.ir  laquelle  nous  autres  François  ciliinons 
n’auoir  riens  de  bon  que  cequcnousauos  emprun- 
té de  la  ville  de  Rome:  &:  nous  eftants  par  ce  moien 
donnez  en  proyc  à l’ellranger,  depuis  par  fuccelfion 
de  temps  quelques  lorÿ(îfc  glorieux  Italiens  le  font 
voulu  amjblcr  de  tel  honneur  par  dcllus  nous,  qu’ils 
fcmblent  par  leurs  elcrits  nous  reputer  comme  cloif- 
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fTcs:&ncantmoins  ( permettez  ic  vous  prie  que  dés 
l’entrée  de  malettrcic  vouslerue  de  ce  mets)  tant 
s’en  faut  que  nous  deuions  riens  à ce  lupetbe  Ro- 
main , que  (bit  pour  le  regard  des  armes,  (bit  que 
nous  tournions  noftreefpric  aux  lettres,  il  nous  en 
deura  de  retour.  le  ne  veux  pas  denier  que  les  Ro- 
. mains  n’ayent  cfté  grands  au  fai(£ï  des  armes  : mais  (i 
faut-il  qu’ils  nous  recognoilTent  qu’il  n^y  eut  iamais 
nation  qui  les  traitaft  de  telle  façon , ne  qui  leur  ap- 
portaft  tant  de  dommage  & preiudiipe , comme  la 
nodre.Iencvous  allegueray  les  victoires  qu’obtin- 
drent  jadis  noz  Gaulois  en  Italie  fouz  la  conduite  de 
Bcllovelè,  quand  pour  le(îege  & demeure  qu’ils  y 
planèrent, (ut  par  vn  long  efpacc  de  temps  appelléc 
Gaule  Ci(àlpine,ceftc  partie  d’Italie  qui  fut  depuis 
enuahic  ôc  occupée  par  les  Lombards.Ic  me  conten- 
teray  de  vous  remettre  deuant  les  yeux  le  (àc  &:  raua- 
gedeRome,quifut  fouz  la  conduite  de  Brennon, 
lequel  apporta  tel  cflroy  au  Romain, que  depuis  tant 
quel.iRcpub’iquc  dura, il  nes’en  peut  aflcurcr.  De 
(brre  c]u  à la  moindre  rumeur  de  guerre  de  la  parc 
des  (iauiüis,roiitela villedeRomcà  vn  clindccdlc 
mettoiren  armes,  (ans  exception  ny  d’aage  ny  de 
pcrlbnnes,fc  rendant  noltre  nomli  célébré  ôc re- 
douté en  ce  fujet , qu’Amiochc  Roy  de  Macédoine 
délibérant  guerroicr  les  Romains , eftima  qu’il  ne 
pourroic  venir  à cli^  de  fon  enrrepri(c,s’il  ne  pre- 
noit  à (à  (buldc  des  Gallogrccs , qui  cltoicnt  ilTuz  de 
l’ancien  tige  des  Gaules  : ne  confiderant  pas  qu’ils 
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ne  tenoient  plus  de  leur  ancienne  & originaire  ver- 
tu ; & que  s’eftants  habituez  dans  l’Afie,  ils  auoient 
par  vne  longue  traiâre  de  temps , auccques  l’air  , 
humcaulTila  mollclTe  Se  delicatefl'e  des  mœurs  de 
ce  pays  là.  Q^e  fi  nous  voulons  venir  à Iules  Ce- 
fâr  , que  l’on  recite  auoir  efté  fiibiugateur  de  noz 
Gaules , fi  vous  le  penfez  tel , vous  vous  abufêz  : 
par  ce  que  les  Gaulois  le  fubiuguerent  eux  - mefi 
mes  par  vn  malheur  qui  elt  prelque  familier  a 
tous  peuples,,  quand  leur  eftat  le  doibt  changer, 
ic  veux  dire  par  les  guerres  ciuiles  & inteftinesqui 
lors  voguoient  dans  les  Gaules . Lelquellcs  fu- 
rent tout  de  mefme  façon  renuerfees  comme  la 
ville  de  Rome  quelque  temps  apres  par  les  faisions 
& diuifions  qui  s’y  prelènterent.  Mais  encores  en  ce 
malheur  là  eufines  nous  cefl:  heur  ,que  la  fortune 
n’apprefta  telle  faueur  à Celar,finon  à lin  qu’ayant  * 
réduit  louz  là  deuotion  les  Gaulois,  les  tenant  en 


que  recognoillànt  tenir 
lois,  eftanc  venu  à bout  de  les  aflàires,il  donna  Ican- 
ce  aux  chefs  & principaux  au  Sénat  de  Rome,  en 
rccongnoilTance  des  bons  offices  qu’ils  luy  auoient 
fai(Sts . Et  combien  que  pendant  l’Empire  nous 
fulfions  reduidfz  fouz  lobeiflà^ce  des  Empereurs, 
fi  eft-cc  que  pendant  ce  temps  nous  leur  feruif- 
mes  de  perpétuel  exercice  pour  les  tenir  en  cer- 


rang  non  de  vaincuz,ains  de 
paraît  puis  apres  par  leur  ve 
lier  & mettre  à fan  toute  la 


(es  confedcrcz,il  le  pre- 
tu  vne  voye  pourrui- 
gloirc  de  Rome.  Ce 
icipalement  des  Gau- 
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üellc:  parce  que  de  (oixante  en  foixante  ans  nous 
leur  remuafîncs  toufiours  quelque  nouueau  meC^ 
nage , iulques  à ce  qu  apres  plulîcurs  reuolutions 
d’années  les  François  s’cftans  emparez  de  noz  Gau- 
les, en  fin  l’Empire  de  Rome  tomba  en  la  pcrion- 
ne  de  noftre  Charlemaigne  : & comme  ainfi  (bit 
que  toute  la  fleur  & puiflànce  de  l’Empire  eut  efté 
long  temps  auparauant  tranlportée  par  Conllantin 
en  la  ville  de  Bizance , depuis  appcîléc  Conftanti- 
nople,  encores  ne  fe  peut  celle  ville  au  long  aller 
garentir  de  noz  forces:par  ce  qu  elle  liit  prilc  par  noz 
Bauldouins  Comecs  de  Flandre,  qui  y comanderent 
l’clpace  de  Ibixâtc  tant  d’ans.  Et  s’il  vous  plaift  pafl'er 
plus  bas,&  defeendre  à la  mémoire  de  noz  bilayeux, 
ne  voiez  vous  vn  Roy  Charles  huitielme  auoir  fai 61 
trembler  vne  Rome?  Afin  queienevous  face  récit 
d’vn  Bourbon  du  temps  de  noz  pères.  Au  contrai- 
re vous  verres  que  quand  elle  a elle  oppreflee  par  na- 
tions ellrangercs , & qu  elle  a implore  nollrc  aide , 
non  Iculement  nous  ne  luy  auons  dénié,  mais  qui 
plus  cil  l’auôs  rellablic  en  15  ancienne  dignité  «S^gra- 
deur.  V ous  aduifant  au  demeurant  que  nollrc  Gaule 
ne  fût  iamais  delgarnic  dcgrûds  perfonnages,faifins 
profeflio  de  la  cognoifl'ace  tant  de  laphilolbphic  na- 
turelle que  morale.  En  quoi  ils  furent  tant  renomcz, 
q plufieurs  anciés  ellimerér,quc  des  Bardccs&Druy- 
dcs,qui  manioient  & laThcologic&  la  pl-ulofopliic 
des  Gaulois , la  philolbphie  auoit  pris  la  première 
lource  &originc:  ôc  les  autres  que  les  Grccsmelincs 
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auoicnc  emprunté  d’ eux  leurs  caraélcrcs.Accompa- 
gnans  oucrcplus  tous  leurs  dilcours  d’vne  telle  grâ- 
ce, que  les  Romains  mefmesjlors  quils  n'ertoienc 
aueuglezdejaloufie,celcbroient  entre  tous  les  au- 
tres pais  la  faconde  des  Gaulois,de  telle  maniéré  que 
ils  ellimoicnt  qu’ils  feruoient  d’exemple  & patron 
aux  nations  circonvoifmes.  Vue  chofe  fans  plus  en 
eux  me  dcfplain:,  qu’ils  conténerent  de  rédiger  leurs 
fens  & conceptions  par  eferit , donnants  à entendre 
leurs  fecrcts  de  main  en  main  feulement.  Dont  les 
Grecs  &c  puis  les  Romains  feeurent  fort  bien  faire 
leur  profit  à noz  defpés.  S’il  vous  plaift  dcrecognoi- 
ftre  làns  paflion  toute  l’ancienneté , vous  trouuerez 
que  ie  ne  dy  riens  qui  ne  fbit  tref- véritable,  & en  pé- 
tillent toutes  les  elcoles  d’Italie  fi  bon  leur  fcmble. 
Quanta  vous,  fi  vous  auez  riens  à me  répliquer  fur 
ce  que  de(Ius,la  porte  vous  en  cft  ouuerte.  A Dieu. 

Monfieurde  Pofiel  Cortfeiller  au  fttge 
prefidial  de  Troye. 


ilftmtnd  Voz  precieules lettres! car prccieulcspuis- 

f ie  bien  dire  celles  qu’en  fix  mois  ie  reçoyde 

vous  auec  fi  grandes  ceremonies.  Mais  di- 
tes moy  en  bonne  foy,  depuis  quel  temps  a on  éri- 
gé clcole  de  Rhétorique  dansTroye  , en  laquelle 
vous  ayez  fi  bien  aprisces  communs  traits  de  Rhé- 
torique que  l’on  appelle  Preuention  ? V ous  elles  vn 
parcllcux,rac  dites  vous.Et  vous,  quoy  ? V ous  aurez 
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aâc  de  voz  diligences.  Mais  à bon  efcicntpenlcz 
vous  que  depuis  le  commenccmét  de  Carefme,i’aye 
rcccu  aucunes  lettres  de  vous  ? & fi  aucunes  aupara- 
uant;autres  quepar  cfchantillons?  Ce  ncantmoins  fi 
vouspuis-ie  oien  afleurerque  depuis  voz  dernières 
ie  vous  ay  eferit  par  trois  fois.Non  point  lettres  affa- 
mées , comme  les  voftrcs , ains  plaines  de  longs  difi 
cours,concernant  tant  voz  affaires,  que  les  miennes. 
Çarquât  à ce  que  me  mettez  au  melmerangdepa- 
refl'e  que  MonlieurBrallion,  vous  luy  faiûes  grand 
torL  D’autant  que  ic  luy  cede , & le  rccognois  mon 
aifhé  en  ce  cas , comme  en  tout  autre , vous  aduifànt 
qu’en  matière  d’eferire  il  me  refterant  en  arrerages, 
que  ie  luy  ay  mandé,  que  puis  qu’il  ne  me  veut  cn- 
uoier  de  fes  lettres  il  me  renuoie  les  miennes , à fin 
qu’en  ce  faifànt  ie  penfe  qu’il  a quelque  fouuenan- 
cc  de  moy.  Au  regard  des  mille  liures  de  rente  dont 
m efcriuez,fi  c’eftoit  cloofc  aflcurée,le  party  ne  (croit 
à négliger , mais  que  les  mœurs  s’y  accordaflént.  Car 
quanta  moy,  ie  ne  me  veux  point  marier  auxvz& 
couftumes  de  Paris,  & m’enquerir  premier  du  bien 
que  des  mœurs  de  celle  dont  on  me  portera  parole. 
A Dieu. 


c//  Monfiewr  BrdUion  Confeiüer  aujîege 
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n’ay  point  ( direz-vous)  de  fujcd.le  ne  le  croy  nullc- 
n1tnc,eftantdans  vne  ville  de  Lyon  cmboucheure 
de  toutes  nouuelles  qui  viennent  tant  par  la  voyc  de 
Rome,  que  de  Picdmond.Mais  comment  vn  6ran- 
çois  eftre  fans  fujed:?  Efcriuez-moy,fculcmcnt  que 
vous  n’auez  nulles  nouuelles,  & ie  prédray  cela  pour 
nouuelles  toutes  nouuelles.  Veu  que  le  François  eft 
de  telle  nature  qu’il  les  recherche  ambitieufement, 
s’en  repaift  ores  qu’elles  fulTent  faufes , ôc  en  vn  bc- 
foin  luy-mefmes  fc  les  forge  pour  fe contenter.  Do- 
nons  que  vous  n’en  ayez  nulles.  Or  fosie  ne  feray 
fâcheux  créancier , & vous  en  quitte  pour  ces  deux 
lignes  dont  noz  anceftres  honoroientlc  commen- 
cement de  leurs  lettres, & que  nous  auons  depuis  rc- 
iettées  fur  la  fin.Efcriuez  moy  feulement  cela  : le  me 
rccômande  à voz  bones  grâces,  priant  Dieu  de  vous 
conferuer  aux  fiennes. Celte  lettre  fera  merueilleule- 
ment  accomplie  : car  eftant  le  commencement  & la 
fin,  elle  reprelcntera  l’ancicnnctc  & le  temps  prefent 
tout  cnfemble. Ou  fi  vollre  plume elt  fi  defdaigneu- 
Itqucdu  touttuyczletrauailde  m clcrire , renuoiez 
moy  pour  le  moins  mes  lettres,  a fin  qu  en  ce  failant 
iccognoillc  que  ic  reçoy  de  vous  quelque  choie. 
A Dieu. 

z/^J^onficur  de  Bafmaifon  aduocat  au 
Jiege  frepdial  de  Bjon. 

vn  S s À N T en  grande  deuotion  d apprendre  de 
voz  nouuelles , ie  rcccu  dcmictcment.voz  let->. 
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très  : voftrcs  vraycmcnc  pi^is-ie  dire , pour  la  grande 
humanité  & courtoific quelles  contcnoicnc:mais 
non  voftres  pour  le  regard  des  longucsplainces  dot 
ni’aucz  fait  vn  gros  voTume:&ne  puis  prefque%n’cn- 
garder  d’vfcrd’vne  plus  grande  plainte  contre  .vous, 
cncequedcf-jaillcmble  que  vous  rcpenticzdevo- 
ftreentreprile.Eftimczvousfi  fortune  ne  vous  a e- 
fté  foudain  apres  voftre  retour  fauorable,  que  toute 
la  luitc  en  foit  tellc?Commefi  vous  ehiez  à cognoi- 
ft re  que  les  commencements  alpres  & fâcheux  pro- 
duilcnt  V ne  fin  trefdoulce:  & vous  mefines  enap- 
pelleray-ie  à tefmoin , au  peu  de  refidence  que  vous 
Feites  en  cefte  ville.  Qu'eft  il  docques  befoin  de  m’ef 
crire  que  voulez  vous  delpouiller  de  toute  amitié 
pourefpouferv  ne  haine  encontre  v»us  ? Vousauez 
tort,&  rccognoificz  trclmal  les  dôs  de  grâce  que  na- 
ture vous  aeflargis  pour  en  cftre  auare  enuers  les  au- 
tres. Vous  & moy  courons melme  rifque,vouscn 
la  ville  de  Rion,moy  en  celle  deParis;^  encorcs  que 
iaye  mille  fijjcts  & arguments  de  mefeontentemer, 
fi  vy-ic  en  celle  ferme  efperance  que  le  temps  nous 
gardera  noz  rangs  & prerogatiues,  comme  il  a fai£l 
a ceux  qui  par  priorité  de  leurs  aages  tiennent  main- 
tenant le  deuant  de  nous:  moyennant  que  nous  ac- 
compagnons noz  eftudes  & bonnes  volontez  d'v- 
ne  continue.  V rai  qu'en  la  côparaifon  de  nous  deux, 
ie  trouue  voftre  condition  raeillçureque  la  mienne: 
d’autant  que  du  premier  coup  aués  mieux  aimé  cftre 
le  coq  en  voftre  pays , que  par  vnc  longue  traidc  de 
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temps  mettre  en  cefte  viUe  de  Paris  tous  voz  pcn(c- 
méts  fur  vne  table  d’attente, de  laquelle  neantmoins 
ic  charme  mes  plus  grands  ennuis.  Mc  confolant 
toulîbursdeceft  ancien  Prouerbe,  que  petit  à petit 
on  exploite  grand  chemin.  Au  demeurant  quant  a 
ce  que  nie  mandez  auoir  rendu  1 amour  efclauetCo- 
ment?fcpourroit-ilbicnfàirc?Si  ainfi  eft,ha  pauurc 
malheureux  heureux  as  tu  mieux  aime  vne  (crue  li- 
bcrté,qu  vne  franche  & libre  pri(on?Amorty  ne  1 a- 
uez  vous  point  quelque  choie  que  men  cfctiuicz, 
ainsendormy  ,&àlachargcdc  le  rcfuciller  déplus 
beau  quelque  iour,  pour  vous  faire  réparer  1 iniurc 
que  vous  vantez  luy  auoir  fait.Mais  pour  ne  m clga- 
rcr  trop  auât  au  poineSt  quei  ay  fiafFc<Sbc,  & vous  dé- 
partir de  mes  affaires , i ay  rompu  tout  le  dclTein  cjuc 
le  bralTois  de  l’cntiere  mutation  de  ma  vie:  vous  Iça- 
uez  ce  que  ic  veux  dire.  Autre  choie  de  nouucau  & 
dont  vousneferezmarry,  iay  faitmo  premier  coup 
d’eflay  à la  court.  En  chofe  peut  eftre  triuiale  ( direz 
vous  ) & dont  il  ne  falloit  lauer  que  fes  mains.  Non: 
ains  en  vne  caulè  toute  publique , qui  concemoit  la 
generale  reformation  du  college  des  Dormans , <^uc 
ion  appelle  de  Beauuais,  auec  grande  alfiftcnce  d e(^ 
coliers,  qui  defiroient  de  fçauoir  quelle  fin  predroit 
cefte  affaire.  Mais  elle  fut  appointée  au  cofcil.  C^oy 
plus?i’aprend  tous  les  iours  combien  eft  folle  1 opi- 
nion de  ceux  qui  maintiennent  qu  il  ne  faut  s adref- 
fer  aux  faints-Car  au  contraire  iccroy  n y auoir  fi  pc- 
tk  laint,5i  mcfmcmcnt  en  noftre  ellat,qui  ne  dclire. 
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fâ  châdellc.  Mais  de  cclà  & autres  chofes  qui  concer- 
nent noz  affaires  particulières,  vne  autrefois  plus  à 
loifir.Ce  pendant  ie  me  recommande.  A Dieu. 

zA  Aionjieur  de  Rpnftrd. 


Oyez  quel  commandement  ont  voz 
ouurages fur  moy:à  peine  eftoy-ie  arriué  à 
Argcntucil  que  1 ay  leu  & rcleu  l’Eloge  La- 
tin que  vous  auez  fait  de  Pafcal:&l  ay  leu  de  bien  bo 
cœur. Car  quelle  chofe  peut  venir  de  voftrc  lime  qui 
ne  me  plaifeî  Vray  Dieu  que  vous  auez  à propos  def- 
couucrt  fa  piperie  ? Corne  non  feulement  vous  auez 
combatu,ains^batu  ce  grand  monftre?  Si  que  ie  me 
promctsfquclque  priuilege  d’impudence  qu’il  fe  do- 
nc) que  déformais  il  apprendra  à fe  taire,  & de  ne  pu- 
blier fes  inepties  deuant  la  face  de  noftre  Princc.Par- 
quoi  fbudain  que  i’ay  efte  de  repos, ie  n ay  eu  rien  en 
plus  grande  recomendation  qued  habiller  à la  Fran- 
çoife  voftre  Latin.  Ce  fera  à vous  de  iuger  fî  bien  ou 
mal.D’vne  chofe  vous  puis-ie  afTeurcr,q  fi  ie  ne  vous 
ay  fàtis-fait , ie  me  fuis  contente  moy-raefme , pour 
reuager  vneiurte  qucrcllcde  noftrcFrance  &dcs  ges 
do<5tes.Entre  lefquels  combien  que  ie  ne  me  donne 
nul  lieu,  fi  vy-ic  en  celle  cfpcrancc,que  chacun  d eux 
■ tant  par  voftrc  cxéplequclemienapprédraàlapar- 
findegarcntircc  Royaume  de  celle  dan^ereufe  be- 
lle. En  quoy  nous  ne  faifons  riens  qui  n ait  cfté  at- 
. tenté  par  ce  grand  perfonnage  Tournebu.  A Dieu. 
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Madamoifeüe  de. 

' Y A NT  pafle  quelaues  ioursen  ccfte  ville 
■ de  Paris  auec  monueur  de  la  Croix  vollre 
afFcdlionné  fcruitcurj&l’vn  de  mes  meil- 
leurs amis , it  péfay  ne  pouuoir  faire  cliofe  plus  pour 
monaduantage,quede  luy  donnera  entendre  par 
toutes  voyes  &L  manières  de  combien  s’accroifloit 
de  iour  en  iour  pour  mo  regard  celle  amitié , qui  ell 
ja  entre  luy  & moy  conceuë  de  longue  main.-  Or 
m’ayant  dcfcouucrt  toutes  fes  particularitez  ( com- 
mea  Ton  plus  cher  fccretairc)  mcfmcdcrentierefer- 
uitude  qu’il  a en  vous,i’ay  péfé  ne  lu^ouuoir  mieux 
congratuler  àfondcpart,quevousefcriuantlapre- 
lènte.Nonqueicne  fuflebien  jlTeuré  que  des  fen- 
trcc  de  celle  lettre  ne  deulliez  trouuer  fort  ellrange, 
voire  m’imputer  à grande  Icgereté  d’efprit , la  har- 
diclTcque  i’enay  pris  : n’ayant  de  vous  aucune  co- 
gnoilfance , que  celle  que  i’en  ay  peu  prendre  par  les 
dilcours  qu’il  m’en  a fait.Mais  aulh  m allcuréie  bien 
que  là  ou  il  y auroit  aucune  faute  en  cell  endroit  de 
ma  part , trouuera  ce  ncantmoins  quelque  exeufe  & 
làtisfaélion  en  vous.  E wic  fut-ce  qu’en  faucur  de  cc- 
luy,lequelfîauparauanti’ayeu  en  reputatiô  d’hom- 
me d’elprit,  maintenâtrellimeray-iebeaucoupplus 
& mieux  apris , pour  auoir  adreflç  fes  vœus  à fen- 
droitd’vne  telle  fàinte  où  repofe  toute  mifericordc 
& pitié,  Qmm’a  faitplushazaEdeufementmcArela 
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plume  au  papier,  cfocrancquc  toute  ma  témérité  fe- 
roit  couucrte  & eft3cce,par  voftre  deboinnaireté, 
fbubsla  proteétion  de  laquelle  ic  fuis  forcé  me  ren- 
dre:làns  voftreprctédrc  ce  ncantmoins  faire  tort  àla 
Croix, de  la  volonté  duquel  dilpofèz  corne  de  la  vo- 
ftre.Mais  vous  fçauez  que  fi  par  vn  commun  accord 
de  nature  les  vôlotez  de  luy  & moyfcfbntvniesen- 
fcmbleraent , que  luy  s ’eftant  voué  à vous , il  me  fc- 
roit  impolTible  m’exempter  de  voftre  ftruice.  A 
lapouruiitte  duquel  i’elpere  me  porter  en  telle  for- 
te,que  ceftuy  mien  amy  & moy  diuiferons  noz  offi- 
ces làns  aucune  jaloufie  : luy , en  elpcrancc  d’vn  iour 
auoir  en  vous  telle  parc  comme  là  deuotion  mérité: 
& moy  en  perpétuelle  contemplation  & plaifir  du 
contentement  que  ie  pcnlc  que  receuez  l’vn  de  l’au- 
tre de  voz  affeélions  réciproques.  Auiquelles  ic  prie 
Dieu  vous  donner  tel  accompliflcmcnt,quc  tout  au- 
tre voulant  frire  eftat  d’amour,  apprenne  par  voftre 
exemple  aimer  de  penlée&  de  cœu  r.  Duquel, ma  Da- 
moilcllcjic  mcrccommandc  du  tout  à voftre  bonne 
grâce.  A Dieu. 

« 

' Madame  de. 


V I s ^ue  d’vnc  fi  prompte  volonté  aucz  c^/u  L-ttn 
r jnt  ofc  entreprendre  fus  vous  & fus  voftre  'fi 
honcur , que  de  folicit^  en  mon  abl encc  ce 


mien  (cruircur, lequel  mandaftes  hier  querir,pour  le  * 
Gtouucr  âuiourd’huy  du  matin  à voftreleucr(qui  cft,  ” 
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comme  il  cft  facile  à voir,&  comme  ie  fuis  tres-feur, 
pour  luy  faire  part  de  voftrc  meilleur)  ie  le  vous  ay 
oien  voulu  enuoier  pour  ne  vous  def  obéir , & fem- 
blablemenc  la  prefcnce,commeclieualier  d’honneur 
de  toutes  Dames,  entre  lefquelles  fi  par  le  pafle  ie 
vousauoistoufioursenbonne  cftkne&  reputatio, 
ie  vous  veux  bien  à preiène  aduiferque  iene  crouue 
ce  tour  bon  ny  honnefte.  Et  m’en  rapporteray  à la 
commune  de  toutes  femmes  faiiâns  profefiion  de 
V€rtu.Ainsme(cmble,puisquifi  auant  vouliez laf- 
cher  les  refiles  à voz  pallions, que  deuiez  choifir  heu- 
re plus  deuëjlàns  encourir  tel  Icandal , & vous  adref- 
(er  à homme  de  plus  grand  mérité, &d’autre  calibre, 
que  celuy  duquel  ne  Içauriez  receuoir  que  toute  hô- 
te & vergongne.Et  combien  que  iamais  ne  m’entra 
en  l’elprit  vouloir  choie  que  ielceufleredoder  à vo- 
ftre  def  auantage,  & où  ie  l’cntreprendray , ce  lèra  à 
mon  grand  regret:  Toutesfois  voiant  que  vous  ou- 
bliez fi  auant, aufli  m’oublicray-ie à ce  coup: non 
Ibubs  aucune  cfperancc  de  maculer  vollre  honneur, 
ains  pour  la  leule  enuie  que  i’ay  de  le  maintenir  con- 
tre vous  mefine,  que  ie  voy  fi  aduantageulc  à le  pro- 
fterner.  Iene  doute  point  lus  ces  erres  que  neme 
mettiez  en  jeu  l’amour  n’auoir  acception  depcrlbn- 
nes.  Car  telle  cft  la  commune  cxcule  des  amas.  Mais 
laidant  telles  dilpurcs  en  arriéré , qui  me  lcq;iblét  ge- 
fir  plus  en  la  parolc^qu’enl’elFeiftjicme  fuis  relolu 
(pour  la  grande  obligation  dont  ie  demeure  redeua- 
hlcenuers  toutes  les  prudefemmes)  prendre  la  caule 

de  voftre 
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de  voftre  honneur,  à l’encontre  de  voftre  defordon- 
néc  volonté  : laquelle  ie  maintiendray  contre  tous  à 
tretgrand  tort  vouloir  tacher  & maculer  chofe  (î 
prccicufe  à l’endroit  d’homme defî  peu  de  valeur.  le 
ne  (çay  s’il  s’offrira  cheualier  qui  le  mette  de  voftre 
party  :toutcsfois  s’il  s’en  rcncotrc,il  trouuera  en  moy 
nome  quü’en  pourra  faire  repentir:  tant  eft  ma  que- 
relle iufte,  en  laquelle  fi  ie  ne  péfbis  vous  porter  plus 
defaueur  &d’amitié,quc  vous  meûne  ne  vous  por- 
tez , iamais  ne  me  fuffe  ingéré  à la  pourfuiurc.  Pour- 
tant vous  fiippliray-ic  tres-humblc;nent  ne  m’en 
fçauoir  maltalent.  Car  par  ce  Icul  effe<ftpouucz  vous 
aflra  amplement  cognoiftre  en  quelle  forte  i’entre- 
.prendrois  la  defenfc  de  voftre  honneur  à l’endroit 
des  eftrangers , veu  que  contre  vous  mcfmes  ie  m’e- 
ftudie  le  défendre.  Etfiie  tie  puis  impetrer  tant  de 
grâce  de  vous  de  penlèr  que  tout  ce  que  ie  braffe  eft 
feulement  moyennépour  voftre  aduantage.  leme 
fbubmettray  à la mcrcy  du.  temps,  lequel  ( comme 
i’efpere  ) vous  pourra  quelque  iour  faire  trouucr 
doux , ce  que  peut  eftre  pour  leprefent  trouucrcz  de 
trop  aigre  digeftion. Et  de  ce  en  fiippliray-ie  le  hault 
Dieu,  lequel  feul  ie  pricray  tefmoigncr  de  ma  fince- 
re  affection.  V ous  proteftat,Madame,par  celuy  mef 
me  Dieu  que  ie  viens  d’appellerentcmioin,qucny 
maligne  jaloufie,  nyoutrecuidéc  volonté  ( quclc^ue 
cas  que  de  prime  face  il  vous  puiffe  fèmbler)  ne  mot 
appellé  à vne  fi  haute  entreprifè!  Laquelle  ie  me  déli- 
béré parfouinir  & mettre  à fin,fi  Dieu  plaift,  incon- 
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tinct  quojn  aurez  mis  homme  fus  champ  pour  fou- 
ftenir  voftte  quereUe.Ec  (èra  Hilue  de  ce  combat  tel- 
le, qu’en  tout  euenement  receuray  vn  extrême  con- 
tentement. Car  où  il  ne  plaira  à fortune  fàuotiferle 
fiiccez  de  celle  mienne  volontéjquellc  extrémité  de 
plaifir  penfez  vous  que  ie  receuray,  me  voyant  vain- 
cu & mis  ius,  pour  retourner  celte  vidkoire  à l'illu- 
ftration  de  vollrc  renom  & louange?Et  là  où  il  plai- 
*.  ra  à Dieu  m’enuoier  le  dclfus:  pour  le  moins  vous 
pourrez  vous  vanter  en  tous  lieux  auoir  vn  lèruitcur 
cnmoy,plusfoucieux  dcvoftrehoncur  que  devons 
mefmes.  Ainfi  à bien  bon  & iulle  droit  me  retien- 
drez-vous des  voftrcs.Ic  m cftendrois  fur  ce,  en  plus 
long  propos,!!  ie  ne  craignois  encourir  en  voftre  em  * 
droit  l’opinion  de  grand  parleur , & petit  exécuteur. 
Or  pour  ne  demeurer  tefenuers  vous,aduifez(Ma- 
dame)dc  rcchef,Cheualicr  propre  pour  lé  foubmet- 
‘ tre  au  hazard  de  ce  combat,  auquel  ic  vous  penferap 

défendre:  car  telle  eft  la  deliberation  de  celuy  qui 
V ous  eft  deftiné  de  tous  tcmps.Le  Cheualicr  du  parc 
d’honncur,i55x. 


LE  DEVXIESME  LIVRE 


DES  LETTRES  D 

Pas  I E 


tJÜonpimntr  tUhfiriJUme  (3^  Rttterentujsi 
me  Œ*rles  Cardinal  de  Lorraine, 


O M B I E N que  pour  les  gran-  n f,û 
des  affaires  que  fburtenez  fur  les 
bras,  ic  me  deuflepluftoft  corn- 
mander  vnfîlence,  que  de  vous  iherchts 
à la  ledure  de^^^X"" 
peritesRcchercheSj  catI, 
toutesfoiscognoifïântlafoy  & 
hommage  qu’vn  chacun  diucrfèment  vous  doit  en 
ce  grand  théâtre  de  la  France , fur  lequel  le  Roy  vous 
aconftitué  comme  fouuerain apres  luy,i’ay  penfe 
qu’entre  tant  de  (cireurs , gentilshommes 
forte  de  gens  qui  vous  font  acquis , ie  ferois  trop 
grat  fi  en  recognoiflance  du  bien  que  noftrc  France 
vniucrfcllcreçoitparvoftrcmoicn,icne  vous  faifois 
particulièrement  prcfèntdu  plus  excellent  démon 
crcu.Non  vrayement  fouz  vne  fotte  opi"*''" 
i’aye  de  vous  difixaire  ou  efearter  de  voz  plus 
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fès  occupations  : mais  tout  ainfiqu’cn  voz  maifbns 
de  parade  chacun  s’eftudiede  vous  apporter  quel- 
ques antiquailles  de  marque, dcfquellcs  parauenture 
vous  repaiflez  feulement  vne  fois  à la  trauerlc  voz 
yeux  : demeurant  au  furplus  contéts  de  les  auoir  vne 
fois  en  voftre  pofl'eflionraufli  vous  enuoiâr  ces  frag- 
•mencs  que  i’ay  tirez  des  anciennetez  de  nollrc  Fran- 
ce,i’clpcrc  quencores  que  neles  courics  que  de  l’oeil, 
fi  en  ferez  vous  eftat  comme  des  voftres.En  quoy  ie 
me  promets  auoir  la  fortune  de  tant  plus  fauorablc, 
que  la  plus  part  de  ceux  qui  ont  par  le  palfé  emploie 
leur  entendement  à eferire,  n’ont  eu  autre  fujedde 
leur  éloquence  que  l’hiftoire  desGrecs  ou  Romains, 
ne  iettants  les  yeux  fur  la  noftre , combien  que  nous 
ne  leur  cédions  de  riens  en  gloire  de  hautes  entre- 
prifès  : & de  ma  part  i’eftime  vous  eftrc  de  tant  plus 
agreable,quc  i’ay  rappelle  en  ce  lieu  toute  mon  eftu- 
dc  & labeur  en  la  deduilion  delà  France,  principale 
bute  de  cous  vozdifcours  &:  penfécs.Vous  promet- 
tant prefter  telle  connue  à ceft  œuure(fi  i’ai  le  moin- 
dre fcntimec  qu’il  vous  retourne  à gré)qu’auâc  quel- 
ques rcuolutions  d’annees  aurez  les  autres  cnfiiiuats: 
dans  lelquels  ie  me  délibéré  ffeurfiiiure  mon  en- 
trcprilè  auec  vn  vœu  public  & Ibicmnel  de  delpcdrc 
déformais  ma  vie  au  plaifir  de  fi  honorable  exercice, 
tac  pour  reuâget  noftre  France  cotre  l’iniure  des  ans, 
que  pour  tfouuer  s’il  vous  plaift  quelque  lieu  de  rete- 
nue en  voftre  bonne  grâce,  feule  rdlourceàprcfcnc 
des  bonnes  lettres  & difciplincs.  A Dieu. 
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Monjîeur  Bigot  fei^eur  de  T éermeuil,aduocat 
au  Parlement  de  Rouen. 

O V s en  rirez  ie  m’afifeure: Auifi  que  fçau-  fd  tfi  hm 
rions  nous  maintenant  faire  ^rmy  ces  tu-  Tf'"' 
multcsqui  voguent  par  la  France  ,iinona  qu<L]uet 
laDiogcnique  rouler,  tourner  & retourner  noftre 
vaifleaUjic  veux  dire,fueilletcr&  refueilicter  noz  pa- 
piersîNoz  plumes  nous  feruét  de  glaiues,  toutesfois 
glaiues  de  telle  trempe  que  nous  lommes  au  temps 
qui  court  bien  empelchez  de  Içauoir  de  quelle  forte 
'les  affiler.  Car  d’en  vfer  comme  d’efpées  qui  coupent 
à deux  trenchants , nous  ne  le  pourrions  entrepren- 
dre fans  encourir  l’opinion  d’impietéifî  en  forme  de 
cimeterre  à vn  trenenant , les  vns  ont  de  leur  cofté  la 
force  de  gens  & des  armes , & les  autres , les  efprits 
gaillards  &non  engourdis.Brief  c eft  chofe  fort  cha- 
touillcufe  de  vouloir  dcfploicr  fa  plume  à bo  efciâr, 

&à  peu  dire  entre  tant  de  picques  baiffcesvfcr  de 
quelques  eferits  de  picque,  Parquoy  le  meilleur  eft 
de  s’é  eferimer  corne  d’vnc  cfpée  rabatuç  en  vn  jeu  de 
prix:duquel  il  fiut  q ie  vous  c5fcflc  rondement  q le 
Icigncut  d’Ardiuilliers  ma  du  premier  coup  donc  la 
touche,  corne  pourrés  mieux  iuger  par  les  pocfics  de 
luy  & de  moy  q ie  vous  enuoic.  T ellemét  que  le  vo- 
yât  en  matière  de  versauoirfîhcurcufèmétrencotrc 
<ics  fà  première  deCnarchc^ic  ne  puis  dire  autre  chofe 
; • H iij 
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fors  qucluy  & moy  relTcmblons  les  terres  : luy  celle 
qui elt encor neufue,laquqllc  non  iccouftuméedc" 
nourrir  dans  fon  fein  les  Icmcnces , des  fon  premier 
depucclage  rapporte  à fon  laboureur  vnfruidtauec 
vnevfurecxccfliue,  comme  fi  de  longue  main  elle 
cull  couué  dis  fes  entrailles  celle  groflelTc:  âcmoy  à 
ccllcqui  pour  auoir  teceu  pluficurs  chocidclachw- 
rufcclllaUedclâtisfàircàrelperancede  fon  mudre. 
L’enuie{mon  Bigot  ) que  i cuz  de  bien  faire  me  con- 
uia  a ce  noble  exercice  de  Poîrfic:duqucl  par  frequee 
vlàgci’apris  parauentureàcfcrire  nonimpettinem- 
raent(il  me  luffit  qu’entre  vous  & moy  ie  me  le  face 
accroire  ) & le  bien  & fouuent  derire  en  apres  m’ap- 
porta contre  tout  ordre  de  nature  vnc  nonchalance' 
&pareflc.Qui  eft  caufe  que  pour  fin  de  icu  ie  me  fois 
trouué  comme  fourche  & dclpourueu  de  toute  pla- 
ce entre  ceux  qui  portent  le  nom  de  Poètes.  Ce  naif 
qui  tient  comme  le  làge  pilote  le  gôuucmail  de  not 
ceuures^me  conuie  à autre  fo  jet, duquel  ie  ne  me  puis 
diftraire.  C’eft  pourquoy  ictrouue  Ardiuillicrs  trop 
mieux  né,lequel  comme  ce  gétil  Romain  Pollion  a 
/tommandemet  for  fes  heures:  moy  en  l’cllat  aiiqud 
ie  me  fois  voué  Nunctxn<ju*m  jemus  *d pw- 
jfetttteglebéc  addiéîus  videar.  Toutesfois  pour  le  mal 
que  ie  luy  veux,ic  ne  (cray  iamais  marry  qu  être  ceux 
qui  aurot  cogrioilfancc  de  nous  deux,  l’on  die  a l ad- 
uentage  de  luy  , qu’il  y a plus  dépeuples  qui  adorent 
le  Soleil  Icuant , que  le  couchant.  Mais  ic  vous  prie, 
voyez  ce  queie  luy  ay  en  cecy  con(ciüé,&  vous  rca- 


d’bsTIENNE  PASQ^IER.  31 
fkz  iuge  8c  arbitre  de  mon  conicil.  Il  me  femble  que 
ceftcPoë/icFrançoiic  qui  depuis  dix  ou  douze  ans 
en  ça  s’infinua  entre  nous , commence  de  perdre  (on 
crédit  : quoy  que  (bit  que  ceux  qui  ont  jpreuenu  les 
dernicrsjcommc  fils  ailnez  desMuics  (c  (ont  donnez 
, de  grands  aduantages  & precipuz  par  deiruslcsau- 
trcs.Parquoy  ic  mcTùis  adurfé  d’vnc  choie.  V ous  co- 
gnoifïczTcfprit  de  ce  gcndl-hommc.  V ous  fçauez 
leflitequila  de  paroles  non  recherchées  que  bien 
apoùi(5t.  V ous  feauez  cncores  les  difeours  qui  luy  to* 
bent  en  la  bouchepar  vne  prbptitude  d’elprit  à cha- 
que propos.Ettoutcs-fois  pour  autant  qucjtcls  di(^ 
cours  (ont  pointes  qui  contentent  ou  l’orciflc  de  l’cf 
coutantjOu  l’œil  de  ccluy  qui  les  lit  rat  que  peut  por- 
ter  vne  page , mon  aduis  eftoit  qu’il  Ce  mcit  a tracer 
des  lettres  Françoi(cs,non  toutesfois  à l imitation  de 
ceux  qui  ne  nous  dilcourent  queles  afiaires  de  leurs 
mailbns  dont  nous  n’auons  que  faircimais  enuoiant 
(es  lettres  o«  fiiignant  de  les  enuoier , aux  vns  & au- 
tres( carie  n’y  trouue  grand  intereft)  il  les  accompai- 
gne  de  quelque  honnorable  narré , tiré  ou  d vn  gen- 
til dilcours , ou  dVnc  notable  érudition,  ou  de  U cô- 
modité  dvne  hiftoirc  ancienne,  ou  du  temps  qui 
courtrentrelaflant  de  fois  à autres  ces  matières  (crieu- 
(és  de  quelques  gcntilieflès  d’e(prir:dclafaçon  que 
nous  en  voyons  pluficurs  & dans  Pline  & dans  Poli- 
*tian.Cefte  maniéré  de  faire  n’a  pas  pieu  au  bon  hom- 
me Erafme,  qui  veut  que  (ans  n<fbion  vne  epillrc  ait 
efte  enuoyée.  Et  quant  àmoy  (bn  iugemcnc  ne  me 


ir.  XIVRE  DES  LETTRES 
plaift.Par  ce  qu’eftant  cccy  pratique  de  la  façon  que 
ic  diSjil  apportera  profit  & plaifir  enféble.Ic  ne  veux 
point  icy  vous  raméteuoir  l’aagc  de  noz  peres  ; nous 
vcifmcs  en  noftre  enfance  vns  Longueil,Contarein, 
Bembe,  Sadoler,  Pôle,  Bonamie,&:  plufieurs  tels  au- 
tres qui  s’acquirent  le  bruit  de  fçauâts  parmy  le  peu- 
ple,pour  didlcr  bien  vnes  lettres  en  langue  Latinc,&; 
toutesfois  lettres  dansjefquelles  il  n’y  a qu’vnamas 
de  paroles  bien  choifics  de  Cicéron,  & proprement 
rapportées  à leur  ouurage,en  forme  de  marqueterie. 
De  ma  part  ie  ne  v oudrois  pas  qu’on  acquit  vn  bruit 

Î)our  fçauoir  feulement  bien  dire.Mais  pour  ne  m’ef 
oigner  d’exemple  fort  conuenable  au  cas  qui  (èpre- 
fentc,nousveiimesen  Italie  vous  & moy  Claudio 
T oloipei,qui  depuis  fut  Ambafiàdeur  pour  la  répu- 
blique de  Sienne  en  France,  lequel  fut  grandement 
effcimc  entre  les  fiens  par  les  epiltrcs  qu’il  feitenfbn 
vulgaire:  non  pour  autre  railon,  que  pour  ces  belles 
pointes  qui  font  fi  familières  à Ardii^illiers  , que 
malaifément  Içaurionsnous  trouuer  fon  femblable. 
Mais  vous  demandant  voftrc  aduis  & franc  arbitra- 
ge , il  fomble  que  par  mes  raifons  ie  vucille  preuenir 
Icsvoftres,  & vous ofter les  moiensde  me  delHirc 
En  effeél  voilà  les  jeux  par  lefquels  nous  eflayons  de 
tromper  le  temps,  pendant  qu’ilplaiftà  Dieu  nous 
fruftrerdc  voftrc  prefince.  Car  quâtaux  aifaires  pu- 
bliques,ie  ne  vous  en  manderay  choie  aucune;  aiani? 
cefte  perpétuelle  rcigle  & obfcruance  dans  mes  let- 
tres , d’cmploicr  pour  figne  de  filcncc  cefte  lettre  de 

S.quc 
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S.qucles  Romains  omploioicc  au  dcfliis  de  1 ’infcrip- 
tion  des  leur  pour  fignification  de  Salut , vfânt  de  ce 
caraderepreique  enlamefmc  forme  que  les  Lace- 
demoniens.  D’autant  qu’ils  ]e  failbient  pourtrairc 
fur  les  porches  & entrées  de  leurs  maifons , pour  dô- 
nèrt  entendre  qu’il  falloir  contenir  Ibuz  perpétuel 
filencelcs  communs  deuis  qui  s’eftoient  entre  eux 
paflez  pendant  leur  boire  & manger.  Et  de  moy  ie  le 
veux  empraindre  non  feulement  deffus  mes  lettres, 
ains  en  moy , pour  me  commander  en  cous  mes  de- 
pis&efcritsvnfilenccdesafFaircs  efqucllcs  ncfçau- 
rois  donner  ordre,  & ne  les  puis  neantmoins  profé- 
rer ou  ouir  fans  vn  grand  reftcntimcnc  de  douleur. 

A Dieu. 


Lettres  du  Sieur  de  TtVermetiy 
à Pajqh 


luter. 


’Ar  parplufîcurs  de  mes  lettres  fiid: 
plaintes  à Monfieur  d’Ardiuillicrs  de 
quelques  fâcheries  quim’eftoienefur- 
ucnucs  par  deçà;  à nn  de  tirer  de  luy 
quelque  remede  & confolatio.  Scs  lettres  m’ont  iuf- 
ques  icy  foulage  : mais  à ce  coup  la  concurrence  de 
Vozodcs&  miiïiues  m’en  a du  tout  dcfchargé.Me 
rafraichiflàntla  mémoire  du  temps  que  i’ay  autre- 
fois pafTé  en  toute  gayetc  auec  vous.  C^i  me  fait  cf- 
perer  d y en  paffer  encor  quelque  autre , fi  ie  ne  puis 
tout  le  reftede  ma  vie.  Vous  direz  tout  ce  qu’il  vous 
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plaira , mais  ie  n’y  trouuc  que  rire  : ic  ne  voy  rien  de 
vous  qui  ne  (bit  bien  fait, non  par  mon  opinion  (cu- 
lemcntquin’y (èruiroitde  gueres,ains  par  leiugc- 
mcntdcceux  qui  s’y  cognoiflent  mieux  quemoy. 
l’ay  cherché  & leu  vozœuures  imprimées;  mais  rc- 
ceuant  maintenant  ce  prefent  de  vous,  icl’ay  leu  d’v- 
ne  plus  grande  deuotion,  comme  gaige  & alTeuran- 
ce  de  noftrc  amitié.  Et  fi  v ous  me  donnez  congé  de 
me  chatouiller  moy  mefme,ie  m’en  tics  vn  peu  plus 
glorieux.  Car  par  cela  ie  fay  confequeneeque  vous 
faites  eftime  de  moy  & de  mon  elprit.  Autrement  le 
prefent  (croit  inutil.  Bricf  l’opinion  que  i’ay  de  moy 
ne  prend  petit  accroi  (Tcmcnt  de  la  conieûurc  que  ic 
faiz  de  la  voftre.  C cft  bien  dequoy  rire  cela , & non 
pas  des  beaux  fruiélsque  m’auez  enuoié  : puis  qu  il 
Faut  que gcns'fombres,ob(curs  & Saturniens  pen- 
(cnr  quelque  choie  d’eux. Bien  vous  diray-ie  qu  oros 
qucicn’ayc  dequoy  p.ayer , ie  me  mede  de  donner 
iugement  des  autres.  Quanrà  vortre  bachelier  cou- 
rant iaçoit  qu’il  (c  (bit  nouué  ciloi\né,fi  mérite  il  cn- 
rrerau  cours, puis  que liiy  voulez alfigner  place.  Il 
s’ell:  acquis  vn  (çauoir  exquis  & diuerspar  vnc  lon- 
gue leçon  des  bons  hures.  Il  a la  mémoire  prompte 
&prcfente,rapprehenfion  viuc,ladiéIionFrançoi- 
fe  en  main , en  quelque  choie  oii  il  fc  vucillc  addon- 
jQcr,il  luy  (era  impolnblc  de  mal  faire.S  il  veut  fuiurc 
le  confeil  que  luydonncz,ie  le  trouuc  bon  : finon,il 
me  (cmble  que  les  Dialogues  font  fort  propres  pour 
communiquer  noz  conceptions.  Laphilofophic 
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fournit  pluficurs  difcours  , IcTqucls  ont  meilleure 
grâce  en  carmes  qu’en  proie.  S’il  fepeutadonner  à la 
profe,  ienefuispas  d’aduis  qu’il  oublie  l’autre, fi  Ibn 
naturel  l’y  pougc.La  grjdeur  des  premiers  Pocres  ne 
le  doit  deftourner  de  faire  ce  qu’il  pourra  : la  littéra- 
ture n’eft  pas  comme  la  tyrannie.  Celle  cy  n’endure 
point  de  compagnon,celle-là  s’en  fortifie , pourucu 
qu’elle  ne  foit  point  queftuairc.  Vous  le  comparez 
à vncnoualle  trclbien:pour  ce  qu’elle  rapporte  apres 
qu’elle  efl:  purgée  de  brouirailfcs,erpincs&  autres 
mauuaisbois:&  encorcs  mieux  au  Soleil  leuât.  Mais 
c cft  vn  Soleil  du  prin-temps.qui  excite  les  humeurs, 
& ncles  relbult.  Vnc  chofe  ne  vous  puis-ie  accorder, 
quelevoftrefbit  Soleil  couchant,  ainsvn  plein  So- 
leil d’cfté,qui  par  fa  chaleur  & lucurfàitjfrudlifier 
toutes  choies.  Pluficurs  en  toute  leur  vie  ont  penfe 
s’cllrc  aduantagez  en  grande  réputation  pour  auoir 
moins  fait  que  vous.  Mais  aux  ccuurcs  que  ballilTez 
iefuis  prellde  vous  monllrerpar  certainedemon- 
ftrationquen’elles  encoresà  vollremidy.  Iln’ell 
pas  téps  de  le  retirer:  le  fçauoir  croill,  le  iugement  le 
renforce, l’expcriencc  le  multiplie:  & vous  voulez 
vous  contéter  du  pall'é  ? le  vous  promets  de  vous  re- 
ueillcr,fi  faites  Icmblant  de  vous  endormir.  le  vous 
■eferits  vnpeulibremér,  maisiem’alTeurcfurla  char- 
ité de  mon  pays.  D’autres  affaires  ic  fuis  aulfi  aifè 
de  n’en  ouir  parler,  comme  vous  de  vous  en  taire. 
ADicu. 
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^ JHon fleur  de  Marillac  Sieur  de  Ferrieres, 

Confeillerdu  Roj , çÿ*  maiflre  en  fa  cham- 
bre des  comptes  de  Paris. 

Il  préféré  O Y A NT  quc  pal  VH  b^niffcment  vo- 

lontaire  vous  auez  choifivn  plaifir  muet 
tSvd-  (vous  elHc  confiné  aux  champs)  Dourlaifi- 

les  d celle  fer  la  communication  quife  trouuçés  villes,  ic  me 
des  (Ups.  contre-change  VOUS  gouuerncràpart 

moy  fans  mot  dire.  Et  de  fait  me  promenât  feuJ  & 

’ penfif  dans  mon  cll;ude,il  me  fembloit,  corne  fi  euf- 

fions  cfté  enfcmblc , que  ie  vous  voyois  fort  enten- 
tifjà  faire  la  ronde  en  vollrc  parc  de  Ferrieres.  Main- 
tenant efmondantvn  arbre,  maintenant  allignant 
vne  allée,&  ores  drclfât  auec  voftrc  lardinier  vn  par- 
tcrre.Et  pour  vous  dire  le  vray,  prenois  grand  plaifir 
à toutes  telles  avions , non  pour  plaifir  que  i’y  eulfc 
demoy,ains  pour  vous  faire  plaifir.  Tellemét  queie 
n cftois  moins  content  de  me  nourrir  en  vne  contê- 
plation  de  vous,  que  vous  en  vne  contemplation  de 
\oz  arbres.  Toutesfois  puis  que  par  voz  lettres  auez 
voulu  deftourner  vollrc  cfprit  du  penfement  des 
champs,pour  1 acheminer  a la  ville:aulfivcux-ic  faire 
vne  faillie  de  nollre  Palais  pour  ruftiquer  raaintenat 
auccqucs  vous.  Vous  eftimerez  doneques  auoir  en 
ccftcletrrc  affaire  non  à vn  Amphio  ou  Orphce,qui 
par  la  douceur  de  fà  voix  vous  vucillc  ramener  en  la 
ville,ains  à vollrc  frcrc-chrefticn,  lcquclayant  .com- 
paffiô  de  voftre  fortune  vous  v eut  remettre  en  mcil- 
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Icurc  voycjcncores  qucncladcfiriez.Car  pourquoy 
ne  tachcrai-ic  à vous  y remcttre,puis  que  ie  vous  voi 
auiourd’hui  fi  mal  aduifé  de  choifir  le  lîlence  pour  le 
deuis,la  folitude  pour  la  frequence,la  crainre  pour  la 
(curetCjVn  air  morfondu  pour  vnchaut,bricr  au  lieu 
d’vne  liberté  auoir  pris  les  champs  pourprifo?  Et  fur 
tout  n’auoir  autre  perfbnne  maintenant  { apres  Ma- 
damoilcllc  voftrc  bonne  partie  ) à qui  puimez  com- 
muniquer le  Iccret  de  voz  penfées,  finon  aux  arbres. 
Et  encores  arbres  qui  dés  voftre  premier  abord  Ce 
font  voulu  delpouiller  de  leurs  robbes  gayes,pour 
vous  donnerparfignes  à entendre  combien  en  leur 
vegetatiue  ils  font  marris  de  vollre  prefcce.Malheu- 
reux  eftjdient  les  làintes  lettres , qui  choifit  la  vie  fo- 
litaire.Ie  f^y  bié  que  pour  vous  reuâger  vous  m ob- 
jecterez que  milcrable  eft  la  condition  de  noz  villes, 
qu’en  icelles  ab5de  & le  vice&  l’enuie  aucc  trop  plus 
grande  prodigalité  qu’aux  champs.  Mais  tout  ainfi 
que  le  vice,aum  y eft  la  vertu  plus  planturcufc  & fre- 
quentc.Etfi  l’cnuie  y fait  déplus  grandes  preuucs, en 
contrebalance  de  ce  nous  fommcsrccopenfczd’vn 
plus  grand  honneur.  Honneur  qui  non  foulement 
tait  oublier  toute  la  defaueur  de  l’eiiuic, honneur  dy- 
ie , qui  eft  l’amc  des  bôs  ciprits  & cœurs  gencreux.Ie 
fçay  encores  que  vous  me  direz  que  quelques  ancics 
Philofophci  turent  d’aduis  qu’il  falloit  du  toutabâ- 
donnerIaville&  les  affaires  pour  trouuer  fon  repos 
aux  champs.  Mais  ie  vous  rclpods  que  tel  cftoit  par- 
aducntureleur  aduis,  par  ce  qu’ils  n cftôient  pas  em- 
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auquel  nous  fommes  appellc2.1c  ne  veux  pas  vraye- 
ment dire quciclaboureur, qui eft membre  de  no- 
llre république,  n’eftudie  en  quelque  façon  à ceft 
entretenement  : mais  que  fon  eftat  y afpirc  de  telle 
forte  que  le  noftre,ie  ne  l’eftimeray  iamais.  Et  croy 
que  vous  Sindic&  Procureur  general  de  la  vieRu- 
Itiquc  m’en  paflerex  condemnation.  Es  villes  affluét 
les  grandes  traffiques , non  feulement  des  marchan- 
difo,ains  des  efprits  : es  villes  feiourne  le  mécanique 
induftrieux,  es  v illcs  héberge  le  grad  N^fagiftrar,  qui 
eft  la  bride  & rctcnail  de  tout  le  peuple:  es  villes  les 
bônes  lettres  &difciplines par  lefquelles  nous- nous 
rendons  excellents  pardeflustout  Iccomun  peuple. 
Et  cncorcs  que  ic  fçachc  bien  qu’on  puifTc  dire  phi- 
lofophe  aux  chaps,toutcs-fois  que  profite  cefte  Dél- 
ie philofophie  fi  en  cultiuatvoftre  terre  vous  tenez 
voftre  fçauoir  en  friche,  fâs  en  faire  part  à ceux  pour 
Idqucls  vous  eftes  aufli  bien  né,  comme  pour  vous? 
Dauacagefifans  faire  eftat  de  ccftcgcncralicé,  nous 
voulons  nous  arrefter  au  contentemét  de  nous  fculs 
en  noftre  particulier,  (par  ce  qu’il  Icmblequc  ceux 
qui  quittent  les  villes  le  facéc  pourvu  repos  de  leurs 
dprits  ) confiderons  ie  vouspiiedpntproiiiennent 
les  ennuis, tribulations  &;  fâcheries  qui  trauaillcnt 
noz  efprits.  Et  certes  vous  m’accorderez  que  c’eft 
del’apprchcnfion  que  l’on  conçoit  pour  vue  choie 
quenousaimonsoudefirons.  Ainfile  pere  fe  tour- 
mente & afflige  d’auoir  perdu  fbn  cnfant,rAduocat 
d’eftre  fùccombé  de  fà  caufe,  & ie  marchant  que  fâ. 
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marchandife  ait  efté  fubmcrgcc  d’vne  tourmcntc.Ie 
veux  doneques  dire,  ou  queTe  laboureur  eft  dutouc 
fans  apprel>efion,ou  que  fi  aucune  apprehenfion  il  a 
au  fujet  qu’il  (e  propble,  il  n’eft  pas  moins  paffionne 
quand  il  clt  fruîlrc  de  Ton  elperance , que  î’Aduocat 
ou  le  marcliand  en  leur  eftat.  Et  raefincs  fi  l’on  me 
veut  dire  qu’il  trauaille  (ànspafiîonés  hazards  qui 
trompent  Tes  opinions,  il  faut  que  tout  d’vne  fuitte 
l’on  me  confefle  qu’il  ne  reçoit  point  de  plaifir  des 
chofes  qui  luy  retournent  à (buhait.  Car  les  plîifirs 
& delplaifirs  prennent  leur  origine  en  nous  d’vne 
mefme  fource  &r  fontaine.En  forte  que  celuy  qui  ne 
prend  à delplaifir  le  mal,ne  prend  aulli  plaifir  du  bié, 
comme  luy  eftant  vne  choleindifFerente.Mais  don- 
nons que  i^s  pafilo  l’elprit  de  l’homme  qui  eft  aux 
chaps,viue  en  repos:  eftimerez  vous  pour  cela  que  il 
y ait  (]|uelque  marque  fur  nous  ? Au  co  traire  i’dUmc 
que  cefi:  le  plus  grand  bien  que  nouspuifiîons  re- 
cueillir des  villes,  fi  elles  nous  apportent  le  bannifle- 
mctdu  repos.  Carfinoz  écrits  furent  faits  à la  firm- 
blâce&:  image  de  ce  liautDieu  qui  eft  en  perpétuelle 
a<ftio,he  vrayement  ie  ne  voy  point  pourquoi  nous 
voulions  nous  pourchaflervn  repos:  fpecialemenc 
lorsque  nous  faflaUbnnons  de  quelque  honnefte 
attrempance.Et  pour  cefte  caufe  qiiclques  grands& 
{âges  perionnages  Ce  conformants  à mon  dire  , di- 
foient  qu’ils n’eftoientiamais  moins  fèuls  que  quâd 
ils  eftoiét  ftuls , ny  moins  entachez  de  l’oinuetc  que 
quand  iis  cftoient  oififs.  Nous  voulants  donner  a 
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entendre  que  non  (culemct  es  villes  daulcsoiîabS- 
de  la  fréquence  du  peuple, mais  aullî  aux  hcrmicages 
Se  lieux  lombrcs  nous  dénions  toulîours  eftreacco- 
paignez  de  qu  clquc  belle  occupation  d’efprit  : elpric 
dy-ic  que  Ion  ne  peut  bonnement  occupet  fans 
quelque  entrelas  depaflios  félon  la  diucrfité  des  ob- 
jets.Et  toutesfois  pourquoy  bannirons  nous  routa 
fait  du  laboureur  le  trauail  dcfprit  ? Il  me  fbuuicnt  à 
ce  propos  auoir  leu  dans  Marcellin  qu’au  parauant 
que  les  Bourguignons  fc  fuflentinueftis  d'vne  par- 
tie des  Gaules,  comme ainfi  fuft  qu’ils  feiffent  feule- 
ment profcffron,ou  des  armes, ou  du  labour,  confè- 
quemmét  qu’ils  deufTent  auoir l’cfprit  moins  mon- 
danife  que  nous  tousitoutesfois  lors  que  contre  leur 
cfperance  la  terre  leur  faifbit  faillite , ifs  entroient  en 
vnefureurfîeftrange,  qu’ils  chafToient  leur  Roy  de 
leur  Royaume,  & en  infralloiét  vn  autre  en  fbn  lieu. 
Eflimâts  par  vne  opinion  barbarefquc  prendre  bel- 
le vengeance  de  Dieu,  lors  qu’ils  s’atachoientà  ccluy 

2ui  reprefentoit  là  majeftéflirlatcrre.Et  puis  lou- 
enez  maintenant  que  les  painons,voire  extraordi- 
naires, ne  le  trouucnt  au  ffr  bien  aux  gens  ruftiques, 
comme  a nous  autres  citoiens?  Quedy-ieaufli  bien, 
fl  par  demonftratio  infaillible  ie  vous  monftre  qu’il 
faut  qu’ils  en  fbiétplus  touchez?  Car  pour  vous  par- 
ler iculemét  de  mon  eflat , laiflànt  les  autres  en  arric- 
re,fî  le  malheur  fe  rencontre  que  trauaillant  pour  au- 
truy , ieperdc  dauenture  ma  caufè,  encores  qu’il  foie 
impofliblc  que  ie  n’en  lente  quelque  trauerfe  en  mo 
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cfprit , fl  en  cft  clic  beaucoup  moindre.  Par  ce  que  ic 
perds  fans  riens  perdre, lors  que  i’ay  fait  mon  deuoir, 
voire  me  flace-ie  de  cefte  opinion,  que  ma  perte  cft 
aduenue  pour  auohr  efté  expofé  au  iugcmcntdcs  ho- 
mes, dont  les  opinions  font  peu  feures  &malarrc- 
ftées.  Au  contraire  le  laboureur  qui  laboure  (on  hc- 
ritage,combien  doit  il  cftre  fâché  cftat  dcccu  de  fon 
attente,quand  fur  luy  fcul  tombe  cefte  pertc?Or  co- 
bicn  plus , quand  il  laboure  fur  autruy , & que  par  la 
calamité  d’vncannécil  tombeàlamercy  dvn  mai- 
ftre  impiteux, q^Lii  ne  luy  corne  autre  chofe  dans  les 
oreilles, quvne  (acheu(è  appretiation  de  grains  ? La- 
quelle (brrant  effet  ne  luy  laiffc  pour  l’aducnir  nullcs 
elpcrance  de  rcffource.  A fin  que  ien’cntrc  en  nulle 
autres  paiticularitcz , comme  de  la  pillcrie  du  gédar- 
mc,  cueilletc  des  tailles  & (ubfides , dclquclles  com- 
bien que  pour  le  rang  que  (ouftenez  (oyez  franc  & 
exempt  i fi  ne  vous  fçauricz  vous  exempter  d Vnc  af- 
flidhon  commune,voy  ^nt  tput  ce  pauurc  peuple  af 
fligé.Toutes  lefqucllcs  chofes  nefe  rencontrent  pas 
fl  aifcnieiit  dans  les  villes,  cfquclles  cobicn  que  nous 
(entions  quelque-fois  la  rigueur  des  daccs,(îapprc- 
nonsnousàlesfiipporter  plus  doucement  par  lin- 
duftriede  noz  eftatz.  Au(fi  difons  nous  que  le  labou- 
reur traîne  auçcques(a  charrue  tout  le  malheur  du 
temps  quant  &iôy.  Au  demeurant  fi  laiflànts  tou- 
tes ces  confiderations  d part , il  vous  plaift  que  nous 
difeourions  furlesplailirs  extérieurs  que  parmyccs 
aduerfitez  vous  pouucz  rcceuoir  aux  champs  : vous 
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me  direz  ( ie  le  (çay  bien  ) que  lors  que  la  faifon  nou- 
uclle  sy  addonne , vous  oyez  fouz  le  couuerc  dVn 
arbrificau  lamufique  des  oyfillons  dcgoilànts  à l’en- 
uy  leur  ramage.  Quel  plus  doux  chatdemâdés  vous, 
quVne  voix  bien  organifée,  v ne  paroi c ar tfcul éc, vne 
karague  bien  trouflrc,  foit  de  la  part  d’vn  profefleur 
des  bonnes  lettres, ou  d’vn  prcfcncur,ou  d vn  Aduo- 
cat  bieiî-dilant  ? Prenez  vous  plaifir  audeduitdela 
cha(Te?Ie  chafle  plus  en  vn  quart  d’heure  en  mo  eftu- 
de,  que  vous  en  vn  iour  par  les  champs.  Et  puis  pref 
que  dire  de  nous  ce  que  diiôit  anciennement  le  Roy 
Edouart  d’Angleterre  de  noftre  Roy  Charles  cin- 
quicfme.Cartoutainfi  qu’il  difoit  que  le  Roy  Char- 
les prenoit  plus  de  villes  & chafteaux , ioüant  feule- 
ment de  fa  plume,  que  tous  les  predecefleurs  aucc 
leurs  affufts  militaires  raufliauec  noz  eferitoires  & 
papiers  fàiibns  nous  plus  grande  quefte  de  heures, 
lapins,  ou  de  venaifbn,  que  tous  vous  autres  mef- 
fleurs , auecques  voz meutes  de  chiens,  panneaflx  & 
filets.  A fin  qu’outre  telles  quelles  ie  ne  mette  en  li- 
gne de  compte,les  amitiez,  obligations,  &:  alliances 
de  perfonnes  que  nous  acquérons  tous  les  iours.  Ce 
que  les  champs  ne  vous  apportent.  V oulez  voas  paf 
fer  voftrtï  temps  fur  les  herbes  ? Et  qui  ell  celuy  qui 
ne  fçachc  qu’vns  Pline, Diofeoride,  & Mathiolc  m’e 
apprendront  plus  en  vne  heure, que  tous  voz  iardins 
en  dix  ans?  Vous  deleâ:ez-vous  du  fruitage?Ei  oiî  en 
eft l’abandon finon  aux  Haies, ou  eft  le  grand  iar- 
din  de  Paris  î Et  à peu  dire  nous  recouurons  dans  les 
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villes  auccques  tout  contentement  en  abondance 
& achoifon-,  ce  que  vous  auecques  mille  trauaux  & 
fatigues  recueillez  tfcharfemenc  fur  voz  lieux.  Pour 
mettre  ce  pendât  en  oubly  vne  infinité  d’autres  par- 
celles , efquellcs  nous  vous  deuançons  en  tout.  le  no 
puisdoncquesmeperfuaderqu’ily  ait  vne  feule  oc- 
cafion  qui  vous  induifeau  dclaiflement  de  la  ville,  fi 
ce  n’eft  qu’ayez  crainte  que  les  tuilles  de  nôz  mai- 
fons  ne  tombent  fur  voftrc  tefte,  comme  il  en  ad- 
uint  à Pyrrhus  Roy  des  Epirotcs.Et  de  moy  ie  crains 
qu’il  n’y  ait  encores  quelque  aigle  de  la  race  de  ce- 
luyqui  tua  Elchile  au  milieu  des  champs,  quand  il 
laillîi  tomber  fur  là  tefte  chauue  vne  tortue  pour  la 
cafl'cr , penfant  que  ce  fiift  vn  rocher.  Parquoy  pour 
mettre  fin  à ma  lettre , ie  vous  fupplie  reuenir  noa 
pas  à nous  ainsà  vous,  & recueillir  vn  peu  voz  cf- 
prits.  Autrement  fi  elles  tant  attaché  à voftrc  opi- 
nion, ie  me  feray  déformais  accroire  quelles  polle- 
dé  p4r  Fcrricres,&  non  Ferricres  par  vous.  A Dieu. 

(lA  tjlionjîeur  de  AiarilUcpiffteurdeFerriereSy 
Conjeiller  du  Aïaijhe  ordinaire 

en  fa  chambre  des  compteSi 

jlfegtHfe  * 

deaitelquft  A R CE  qucpout  Icprcicnt  mettez  toute 

voftrc  cftude  a baftir,ie  vous  ay  voulu  imi- 
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m9t4r  ter , mais  d vne  imitation  li  gaillarde  que  ic 

tuait  fAiifs  py  j J jjj  - yanter  vous  palfer  de  tour  point.  Car  au, . 

lieu  que  matériellement  drellcz  Palais  & cliaftcaux> 
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pour  cftre  réceptacles  de  vous  & de  voz  amis , i’ay 
voulu  dVnpfus  haut  dellèinbaftir  vnc  rcpublitjue: 
& cncote  république  copoféc  (ùr  vn  modelle  fi  Ipar 
cieux,  quelle  ne  s’eftendra  point  à vn  icul  peuple, 
comme  eft  l’ordinaire  de  toutes  loix,  ains  générale- 
ment à tous  de  quelque  eftat , qualité,  région,  & re- 
ligion qu’ils  fbient.  Ce  font  les  ordonnances  d’a- 
mour que  ie  vous  enuoie,lefquelles  fouz  l’authori- 
te  de  Genius  archipreftre  d’amour  ont  efté  publiées 
aux  grands  arrefts  tenus  la  veille  des  Roys  en  ma 
maifon,  en  prefonce  de  noftre  Roy,  en  vne  bien  gra- 
de aflemblee  tant  d’hommes  que  de  Dàmoifclles. 
Vous  iugerez  par  la  lecture  d’icelles  fi  ie  fuis  digne 
d eftre  ou  Chancelier  d’vn  grand  monarque , ou 
grand  Efouyer  des  Dames , oul’vn  & l’autre  enfem- 
Blemct.Voilà  de  grandes  & fiipcrbes  ptopofitions. 
Pour  le  regard  delà  première  ie  vous  remets  deuant 
Icsyeuxccs  belles  & magnifiques  loix:loix  queie 
puis  dircjfouz  meilleurs  gages  que  Cicéron  en  là  ha- 
rangue pour  Milon , non  diélées,ains  nécs,le(qucl- 
Ics  nous  n auons  apriles , prifes,ou  par  longue  lectu- 
re acquilcs,ains  qui  de  lamefme  nature  letirent,s’in- 
lpirent,&:  de  Tes  propres  mammcllcs  s’efpuilcnt.  De' 
manière  que  ie  me  vanteray  que  toutes  les  autres  ne 

font  que  mafques au  regard  de  celles  cy.  Partât  peut 

onabonne  & iufteraifon  dire,  félon  le  vieux  Pro- 
uerbe  François,que  i’y  ay  bien  planté  mes  fcaux.Co- 
fequement  que  c’ell  à moy  auquel  appartict  ce  gràd  ' 
citât  de  Cliacclier.D  vn  autre  collé  fi  vous  colidcrcz . 
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le  (ubjet  & de  quelle  v iuacitc  iay  enfouré  le  fait  des 
Dames, il  n y a nome  de  iueement  qui  Ae  me  déclaré 
digne  d’eftre  leur  grand  Ekuycr.  Toutes-fois  en  ce- 
lle conclufion  & arreft  i’entre  en  nouuellc  perplexi- 
té. Parce  que  je  me  tiens  alTcuré  qu’il  yauraqucl- 
ques fuperrtiiieux perfonnages, comme  vous,  qui 
meditonc  que  ces  deux  eftats  font  incompatibles 
cnfcmble.  Mais  pour  ne  demeurer  longuement  en 
ce  fcrupule,ie  fçaurois  volontiers  qui  leur  a enfeigné 
celle  leçon.  Ne  veit-oniamais  Chancelier  ellrcTer- 
uiteur  des Dames,ôu  quelques  feruireurs  des  Dames 
auoir  elle  Chacelier?  An  contraire  ie  foulliens  que  le 
lèruice  des  Dames  ell  la  première  planche  pour  par- 
uenir  aux  grâds  lieux.Cholc  qui  le  peut  aifement  re- 
cognoillre  par  vnc  demollration  oculaire.Car  qui 
font  ceux  qui  confèrent  tels  ell-ats  linon  les  grands 
Roys  ? Dclquels  fi  nous  voulons  elcheler  la  puilïàn- 
cc,  qui  font  ceux  qui  ont  plus  de  commandement 
fur  eux  que  les  femmes  ? Et  de  ce  ic  nf  en  rapporte  au 
partage  exprez  de  la  lainâ:eelcricure.  le  veux  donc- 
ques  en  cell  ellrif  conduire  que  tant  s’en  faut  que 
pour  paruenir  aux  honneurs  ce  Ibit  choie  mal  com- 
patible d cllre  fcruitcur  des  femmes , qu  a l’oppofite 
iepenlcque  leur  lcruice  ell  vn  accident  inlèparable 
deceux  qui  veulent  paruenir.  Car  mcfinesfi  nous 
voulons  peler  plus  fubcilemcnt  les  chotcs(mais  tou- 
tesfois  à leur  vray  poiiuSl)  vous  rrouucrez  que  ceux 
■ qui  montçt  aux  eIlats,ou  par  V crtu,  ou  par  Pecune, 
ou  par  leur  Diligcncc,ou  par  leur  Dextcrité&  Indu- 
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ftricjOu  par  Importunitcz,  & Prières,  ou  par  Faucur, 
ou  par  Pipcric,encores(bnccn  cecy  toutes  leurs  a- 
étions  accompagnées  du  fcminin.Ic  l^y  bien  que 
vous  me  direz,  & me  fcmblc  vous  voir  Iccoüant  à 
demy  la  telle  me  dire  en  paroles  douces  comme  l’an- 
cien pbilorophe.  Mon  amy  il  cil  déformais  temps 
que  tu  entres  en  la  cognoillàncc  de  toy.il  faut  que 
tu  balances  tes  forces:  il  y a bien  grande  différence 
découcher  ou  en  du  papier  blanc  ou  lùr  des  draps 
blancs , de  ioücr  du  plat  de  la  langue,  ou  bien  de  l’ai- 
gu de  l^cc.L’vn  rcffcmblc  à vne  clcrime  qui fe  fait 
auecl’elpcc  rabatuc , l’autre  à fer  elkiolu.Les  Dames 
ne  le  contentent  de  paroles  j&  ne  prennent  le  bon 
vouloir  pour  làtisfadion  de  l’cffcâ:.  Mais  à cecy  ie 
vous  relponds,quc  ces  obic(flions  viennét  de  la  part 
d vn  homme  coüard , & de  défiante  nature , tel  que 
vous.  Au  demeurant  ie  vous  aduileque  iefuistattt 
affedlipnné  Icmiteur  des  Dames,  qucle  plus  grand 
traid:  de  làgelleque  ie  puifleiamais  faire,  cil  de  ne 
me  cognoillre  point  , à fin  quelles  me  cognoif- 
lent.  Aulli  ell-ce  à ellesdc  firire  poix  dcniesfor- 
ces , & non  à moy . Q^e  voulez  plus  ?S’il  faut  bailler 
coup  de  lance;  i’en  feray  voler  les  efclats.  Les  forces 
croilicntpar  l'objet:  tirez  Ibuucnt  caue  d’vn  puys, 
vous  n’y  trouucrezdu  iour  au  lendemain nulle^- 
minutiô:chommerd’cn  tirer  tout  vn  an.i  lj&;atouf- 
iourgm  vn  raelme  eftat.  C’ell  pourquoy  ie  ra’cili- 
merljftrcf  heureux  d’vfcrraon  corps  ëc  mon  elpiit 
Àlcur  fomicc,fçachant  bien  que  ie  n en  emp  iivray  en 
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ricns.Et  coucesfois  fi  par  vn  commandement  (pecial 
que  vous  auez  acquis  fur  moi, voulez  qüe  pour  vpus 
complaire  ie  me  dclplaifc  , & que  par  vn  mefiuc 
moicn  ie  quitte  & l’elpcrance  des  Icuux , & le  feruicc 
des  Dames,  pour  quelque  impuiflànce  que  iugez  afi 
fez  mal  à propos  eilreenmoy  par  vn  argument  fu- 
perficicl,  c’dl  à dire  d’vn  vifigc  Dlcfme,d  vne  delica- 
tefle  de  membres,  d’vnccalotc  qui  me  faidt  bonne 
compagnie:  Or  fus  (bit  contre  ma  volonté  voftrc 
commandement  accomply.  Mais  pourquoy  contre 
ma  volonté  ? Si  c’eft  vne  réglé  generale  quelesloix 
ne  lient  iamais  celuy  qui  les  a faites  & ordonnées  î le 
me  coformeray  doncqiics  en  cecy , non  à voftre  co- 
mandemet,  mais  bienaupriuilegccomundes  Roys 
&Princes,lcfquels  pour  cftrcles  premiers  ordina- 
teurs de  leurs  loix , ie  donnent  loy  de  n’y  obéir.  Et 
neancmoins(voiez  comme  facilement  ie  (àulte  d’vn 
pen(êràrautre)àfin  que  par  vnfiniftre  excçipleie 
ne  ibis  veu  mettre  mes  pen{crsàrcirort,ieneveux 
point  me  donner  tel  paflèdroit  que  les  Princes.  Veu 
mefinement  que  le  Prince  iâge  réduit  fâ  puiflànce 
abfoluë  fouz  la  duilite  de  la  loy.  Parquoy  pour  con- 
tenter en  partie  voftre  vouloir,  &neantmoins  n’c- 
ftre  veu  tyrannizer  iur  les  miens,  ie  veux  en  cecy  ref 
f^phler  au  grand  Icgiftate'ur  Licurge,  lequel  apres 
aüoir  accommodé  ics  citoieiis  de  braucs  & excellen- 
tes ordonnances,  les  pria  de  ne  le  changer  iuûucs  à 
fbn  prochain  retour,  feignatdc  faire  vn  cou^oya- 
ge  qu’il  diipitluy  cftre  befoin  d’entreprendre.  Ce 
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euciuy  ayant  cfté accordé, il icbannilH  iamais  de 
fon  pays  par  vn  exil  volontaire.  Auffi  d’vn  mefîne 
propos , me  veux-ie  rendre  abfent  & bannir  de  cefte 
mienne  republ.mais  à la  charge  que  mes  loix,qui  ne 
cèdent  en  riens  à celles  de  ce  grand Licurge,  feront 
à toufiourmais  entretenues  félon  leur  forme  & te- 
neur, non  en  vnc  contrée  feulement,  ains  générale- 
ment par  toutes.  Et  fois  fi  refolu  encecy  queicnc 
veux  fiipuler  l’entretenement  d’icelles  : m’aficurant 
que  fans  aucune  ftipulatio  ny  promefTc,  chacu  d’eux 
y tiendra  la  main  de  pere  à fils  &fiedeenfiecle.  Qm 
n’eftpas  vn  conrentemétpetit  dontie  nourris  mon 
cfprit,  vous  priant  me  donnertelle&  fibonneparc 
en  voz  bonnes  grâces,  comme  mes  ordonnances 
trouueront,vojrc  à l’endroit  de  ceux  & celles  qui  par 
di/fimulàtion  & hypocrific  feront  contenance  de 
les  condamner^  Dieu. 


Monfteur  Cjÿos  Cor^iüer  au  Parlement  âe 
Çrenol?le\  Do  éieur  R,egent  des  loix 

en  CV niuerpté  de  Bourges. 

; N c O R E s que  ic  n’ayc  aucune  cognoif 
lance  de  vous  que  celle  que  la  comunere- 
nommée  & lafe(5^updevoz  doiftes  elcritS 
m en  apeu  donncr,toutes-fois  ayant  trouué  occafio 
non  impertinente  de  vous  elcrire,ie  ne  l’ay  voulu 
.Jaiflcrelcouler,c^erant  parcelle  prefente foire ou- 
uertureà  vncamicié  de  laqueUê  les  fondements Ic- 
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II.  LIVRE  DES  LETTRES  ^ 
font  de  tant  plus  folides , cju  ils  auront  efte  iettez  for 
la  vertu.  Monfieui  Loifol  ma  dit  que  dernièrement 
vous arriuc en cefte  ville, il  vousfeit  feftedes  trois 
derniers  liures  du  Code , mis  en  vieux  langage  Fran- 
çois que  ieluy  auoisprefté,&  qu’auiez  grand defir 
d’en  auoir  communication,d’autat  que  feifiez  quel- 
que commentaire  for  iceux.  le  fois  marri  que  dellors 
ne  vousen  emparaftes  de  voftrc  priuée  authorite,& 
C ainli  le  faut  dirc,par  main  fouueraine,{àns  que  mo* 
confentementyfuftrequis.  AfTeurcquils  ne  pou- 
uoienteftre  mieux  employez  qu  es  mains  deceluy 
qui  tout  d’vne  main  fçaura  faire  fon  profit  du  Grec, 
Latin  & Frâçois  tout  cnfemble  pour  l’vfagc  du  droit 
ciuil.  Et  combien  que  de  ces  liures  vous  ne  rappor- 
tiez peut  eft re  tel  profit  que  dcfirericz , fi  eft-^ce  cho- 
fo  digne  d’eftre  remarquée,  que  noz anciens  Fran- 
çois ayent  autres-fois  apporte  ce  foing  de  défricher 
en  leur  langue  les  fecretspluscachezdesConftim- 
tions  Romaines.  Et  ce  que  vous  verrez  en  ce  tradu- 
cteur , ne  péfez  pas  qniln’ait  cfté  comun  àplufieurs 
autres  qui  d’vncmeune  eftude  tranflaterent  enno- 
ftre  vulgaire  la  Bible,  la  plus  grande  partie  desocu- 
ures  d’Ariftote,Tite-Liuc , les  liures  de  (^nâ;  Augu- 
ftin  de  la  Cité  de  Dieu , & vncinfinité  d’autres  donc 
i’ay  veu  quelques  liu^  entiers  en  la  Librairie  que 
noftre  grand  Roy  François  auoijteftablie  à Fontai- 
ne-blcau,  & les  autres  en  autres  Bibliothèques  félon 
que  les  occafmnsfe  fontprefentées.  Vray  quclcurs 
œuures  fe  foht  perdues,^^  fe  perdront  plus  nous  iras 
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auanc.  Non , qu’ilsji  cufl'cnc  tous  bien  cfcric  félon  la 
portée  de  leurs  Hccles:  mais  ceil  le  fruit  que  nous 
rapportons  d’vne  pénible  tradu<5tion.  le  Içay  bien 
qu ’vne  tradudf  ion  bien  faite  n’apporte  point  peu  de 
profit  à noz  citoiens , pour  les  rendre  participats  des 
belles  & nobles  coceptions  des  eftrangcrs  fans  qu’il 
y aille  grandement  du  noftre.Mais  ic  puis  dire,  car  il 
cft  vray,  qu’il  n’y  a labeur  plus  ingrat  que  ceftuy , ne 
•qui  fbit  fi  peu  recogneu  par  vne  pofteritc.  Le  tradu- 
âeur  comme  vn  ciclaue  s’alambique  tous  les  eiprits 
à fiiiure  à la  trace  les  pas  de  l’autheur  qu’il  tranflate,  il 
y confomme  fon  aage,  &y  defploye  tous  les  plus 
beaux  traits  qu’il  péfeauoir  cours  entre  les  fies  pour 
fè  conformer  de  plus  prés  au  nai  f de  l’autre.  Ce  pen> 
dont  petit  ^etitfâ  langue  maternelle  fe  change  de 
celle  façon  auec  le  temps,  que  comme  (î  nousluy 
auions  baille  vne  robbe  neume,nous  ne  voulos  plus 
vfèr  de  la  vieille.  Cela  cft  caufe  que  tout  ainfiquele 
vieux  vulgaire  s’eft  cfùanouy  encre  noiw , auffi  quit- 
tons nous  les  vieilles  tradu(ftions,&  voulons  auoir 
recours  aux  liurcs  originaires, foient  Grecs  ou  La- 
tins , qui  auoienc  efte  cranflacez.  Et  n’y  a que  les  in- 
uenteuis  qui  fc  perpétuent.  Par  ce  qu’cncorcs  que  les 
vulgaires  le  changent , fi  cft-ce  que  pour  nous  feruit 
dcsTourccs,  nous  fommes  neccülcez  de  les  lire,  pour 
nepouuoir  puifer  d’ailleurs  leurs  conceptions,  fi  el- 
les font  bonnes.  Cicéron  ce  grand  orateur  voulut 
traduire  quelques  liures  Grecs:  fê  font  ils  perpétuez? 
Htdais  moins,  cncorcs  qu’il  fuft  1e  pere  de  bien  dire 
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le  le  VOUS  rcprelcntcray  par  vnvcx^plc  fort  fami- 
lier, &:  qui  eft  denoftre  creu.  La  longue  ancienneté 
uousaicllcfait  perdrenoftre  bon  Roman  dela  Ro- 
fcïLcpremierquiy  meit  la  main  fut  Guillaume  de 
Lory  , qui  clloit  vers  le  temps  de  Philippe  Augufte, 
&:  l’autre  qui  le  parachcua  lean  Clopinet  didt  de 
Mehun , eîloit  louz  le  regne  de  (àin<5b  Louys.  Le 
plus  braue  tradudleur  que  produifît  iamais  du  temps 
denozanceftres  la  France  fut  MaiftrcNicolc  Oref^ 
me,  auquel  le  Roy  Cliarlecinquicfme  feit  tomber 
FEuefclié  de  Lifieuipour  letecompenfer  de  fesla- 
beurs  : car  ce  fut  luy  qui  meit  en  noftre  vulgaire 
& la  Phyfiquc,&  les  Politiques, & les  Ethiques  d’A- 
riftote  , & plufieurs  autreè  liures  qui  furent  lors 
Icuz  auec  vn  tres-fauorable  accueil . Toütcs-fois 
vous  n’en  voyez  auiourd'huy  que  quelques  demeu- 
rantz  que  Ton  a recueillis  en  quelques  Bibliothè- 
ques, comme  fragments  du  naufrage  d’vnc longue 
ancienneté.  Au  contraire  il  n y a homme  do£te  en- 
tre nous  qui  ne  lilè  les  dôdtcs  cfèrits  de  Maiftre 
Alain  Cliarticr  qui  fut  fon  contemporain,  & qui 
nembrafléleRomant  de  la Roic,  lequel  à la  mien- 
ne volonté  que  par  vne  bigarrure  de  langage  vieux 
&nouucau,Clement  Marotneùt  voulu  habillera 
la  moderne  Françoife.  Qui  doneques  caufe  ces  deux 
diuerfitez?  Il  eft  aifé  d en  alligncr  la  raifon.  O rcftno 
n’auoir  preftéà  icstradudtiôsquele  langage  de  ion 
temps  q^ui  s eft  perdu , à maniéré  qu’il  faut  auoir  re- 
cours ài  autheur  mcfmc.Et  quant  a Lory,Mchun,8c- 
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Chartier,orcs  que  leur  langue  Ce  foie  enlcuely  dans 
lecercueil  de  noilre  aagc,ueft-ce  que  leurs  belles 
icnccnces  & conceptions  ne  pouuancs  mourir,  ceux 
qui  defiréc  faire  leurprofit,come  les  abeilles  des  bel- 
les flcurs,les  lifent  & reliféc,  par  ce  que  la  nccellité  les 
y contraint  de  ce  faire,  & qu’ils  ne  les  trouueroient 
ailleurs.  le  neveux  pas  pour  cecy  dellourner aucuns 
hommes  de  noftre  temps  de  traduire , comme  ceux 
lelquels  en  failànt  peu  pour  leurs  noms  enuers  vnc 
polteritc , procurent  vn  grand  bien  aux  viuants.  Au 
demeurant  vous  vlèrez  de  la  traduûion  que  ie  vous 
enuoie,  comme  failbit  Virgile  desœuures  du  bon 
Bnnius,£jfy?frcorf  <i«r«OT:à  la  charge  ques’il  s’en  pre- 
lente  quelqueautre  de  celle  pareure,qui  puilfe  feruir 
à,  voz  eftudes  de  droit, de  ne  vous  en  ellre  chiche.Dc 
moy  io  me  luis  mis  à la  recherche  dès  ancicnnctcz  de 
la  France,  Et  pour  celle  raifon  i’ay  appcllé  mon  œu- 
ure , R.echcrcnes.L’entreprife  ell  de  grand  labeur , & ® 
qui  requiert  de  fucilletcr  plulîeurs  liures  anciens:  fi 
vous  en  auez  quelqu’ vn  fur  ce  fujcr,vous  me  ferez  ce 
bié  de  m’en  faire  part , à la  cliargc  de  vous  le  réuoier, 
tout  de  la  mefmc  faço  que  ic  vous  prie  faire  de  mon 
liurc,auin  toll  qu’en  aurez  fait.  A Dieu. 


RjonJkrd. 
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’A VOIS  referué  le  difeours  dont  m’eferiuez  à 

chapitfc  de  mes  Rcchcrches,auqucl  ie  de-  P>épe  ré- 
duits l’origine, progrès,  & accoplillement  de 
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II.  livre  des  lettres 
noftre  poënc  Françoitc  : toutcs-fois  ic  fuis  tref-aifiî 
quenoz  Princes  enayenc  le  premier  aduis  par  voz 
mains.  Par quoy  puis  que  roccarion  i.y  prelentc , & 
■que  vous  cites  délibéré  de  difeourir  (ur  no  lire  Poc- 
he Françoifc,adioufl:cz  à vollrc  œuurc  par  manière 
de  rcmplilTagc  ( ainfi  que  font  les  peintres  à leurs  ta- 
bleaux ) la  recommendation  en  laquelle  quelques 
vns  de  noz  Roys  eurent  les  lettres.  Pour  à quoy  pat- 
fournir,vn  Chilperic  petit  fils  de  Clouis  vous  pourra 
feruir  de  garend, lequel  eferiuit  plufieurs  liurcs  en 
vers  Latins,  & ores  qu’ils  ne  fulTcnt  de  telle  efficace 
que  l’on  euft  peu  délirer, fi  fc  tcndoict  ils  cxcufables, 
en  la  perfonne  d’vn  Roy  cnuironc  de  tât  d'affaircs,& 
eu  cfgard  mefinemet  à la  barbarie&  infelicitc  de  Ibn 
ficclc.Et  non  contét  de  ceci  pour  monftrcr  en  quel- 
le cftime  il  auoit  noftre  vulgaire,  il  v oulut  adioufter 
à l’alphabet  des  François  ces  lettres  Grecques  dou- 
^ bles,dont  il  pcfoit  que  noftre  onhographe  auoit  af- 
faire comandant  par  tout  ion  Royaume  à 

tous  Scribes  &Maiftres  d’clcolcs  de  les  mettre  en  oeu 
ure  en  l’clcriturc  Françoilc.  Souz  la  Icconde  lignée  il 
cft  certain  que  Charlemagne  fut  fort  doûe.Lc  moi- 
ne Sigebert  elcrit  qu’il  cftoit  Prince  non  Iculcment 
bien  entendu  au  langage  particulier  de  fon  pays,ains 
de  plufieurs  autres  ; & qu  il  clcriuic  plufieurs  vers  en 
là  langüc,  par  Iclqucls  ilcelcbroit  les  faits  & exploits 
mémorables  des  anciens:  & auffifcit-il  vne  gram- 
maire en  Ion  vulgaire,  & donnais  noms  aux  vents. 
Cccy  peut  eftrc  dit  en  pallànt  pour  la  première &lc- 
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condc  lignée  de  noz  Roys:  car  quant  à la  troilîclme 
dés  & depuis  le  temps  de  Philippe  Augufte  iulques 
bien  auanc  dâsje  règne  dcLouys  ncufiefinc  ( duquel 
nous  auons  cnregiftrérameau  Calendrier  des  bien- 
Jicurécs)florircnt  a heureufement  les  bonnes  let- 

tres: & par  cfoecial  y eut  vne  grande  flotte  de  Poctes 
François(c’cft  ce  dot  vous  m clcriuez.)  A quoy  meC- 
mes  les  Princes  de  France  voulurent  eftrc  les  pre- 
miers guides  du  commun  peuple.  Entre  autres  ion 
fait  cftat  du  Comte  Beranger  deProuencc&d’vn 
Raymond  Comte  de  Tholoiè,  qui  furent  enuiron 
It  régné  du  mefine  Augufte  en  Tan  mil  deux  cent 
quyjlus  que  moins.Ces  deux-cy  & leurs  courtizans 
en  faneur  d’eux  donnèrent  tel  aduanccmcntà  ‘ 

lire  P ocfie,quc  les  Italicns(ores  qu’entre  autres  cho-  ^ 

lèsjfobrcsadmiratcurs  cTautruy  ) font  contraints  de 
rccognoiftrc  ne  tenir  en  foy  & hommage  leur  PoL*- 
fîe  que  de  nous.  Ainfi  le  rccogHoiftBembc  dans  fes 
proies, ainfi  Speron  Spcronc  en  fon  Dialogue  des 
langues , ainfi  Æquicola  en  les  liurcs  de  l’amour,  & 
ainfi  à peu  parler  le  voit  on  à l’œil  dans  les  œuurcs  de 
Dâccjlequel  embcllift  vne  partie  de  lès  efetits  de  plu- 
ficurs  traits,mipariiz  tat  du  Prouençal  que  François. 

Aulfi  occafionnerent  ces  Princes  plulicurs  autres  à 
fuiure  puis  apres  leurs  traces , dclqucls  ic  n’ay  entre- 
pris de  vous  faire  récit  en  celied.Ie  me  contenteray  . - 
fculemét  de  vous  dire,  qu’entre  les  Princes  de  la  Fra- 
cc  qui  florirent  cnPoëficfouz  la  troificfme  lignée 
de-noz  Roys , nous  deuons  faire  grand  cftat  d’vn 
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II.  LIVRE  DES  LETTRES 
Thibault  Comte  de  Châpagne , lequel  feit  vne  infi- 
Jm  amxt  nitédechanfonsamourcufcscn  faucur  delaRoync 
rhihuttUAe  Blanche mere de (àinâ:Louys, non  pourvn  amour 
' impudique  qu’il  lui  portaft,ains  par  h5ncur,& pour 
(c:  ioiicr  de  ion  efjjrit.  l’cn  ay  le  Ij^re  par  deuers  moy, 
furlecom.mcnccmét  duquel  vous  y verrez  vne  def- 
criprion  de  fes  paflionsVfur  le  milieu  il  prend  conge 
de  (à  mailtrelTc,  eftant  contraint  pour  (ondcuoirdc 
prendre  le  chemin  de  lerufalem  auecles  autres  Prin- 
ces croifez  : & (ur  la  fin  il  protefte  de  vouloir  quitter 
l’amour,  &fc  réduire  du  tout  à la  volonté  de  Dieu. 
Et  pour  demierc  conclufion  de  fbn  œuure  il  addref^ 
le  quelques  chanfons  à quelques- vns  de  (es  amis,das 
lefquelles  ou  il  interroge,ou  il  eft  interrogé lurqucl- 
' ques  queftions  d’amour.  Et  me  fbuuict  entre  les  au- 
tres d’vne  qui  eft  allez  gentille , par  laquelle  il  intro- 
duit le  Comte  Raoul  dcSoiflbnsyqui  luy  demande, 
lequel  des  deux  apporte  plus  de  contentement  à vn 
amant, fentir  & toucher  la  mie  làns  parler  à elle,oula 
, veoir  &r  parler  à clic  làns  la  toucher  :&  comme  Thi- 

bault Ibit  pourleparty  du  parler,  Raoul  réplique, 
qu’au  deuis  y a pluncurs  hypocrilîes  qui  malailcmcc 
le  rencontrer  au  toucher:  conclud  neantmoins  Thi- 
bault que  le  plaifir  quin’cft  accompagné  du  deuis, 
eft  vn  contcntcmct  a tâtons.  Au  demeurât  fort  heu- 
reux en  plufieurs  b&aux  traits  Poétiques  ; comme 

3[uand  il  appelleen  fon  vieux  langage,  là  Dzmc,/à 
oUci  amie  ennemie , qu'il diétqu  amour  Ta  toüu  a foy  mef- 
neantmoins  ne  fait  comte  le  retenir  en fon Jiruice^ 
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ains  que  U beauté  de  fa  Dame pour  exalter fàloy^  veut  re- 
tenir fes  ennemisfans  en  auoirmercy  laquelle  mercy  tou- 
tefois ilpenferoit  trouuer  en  elle  ^ s'iljy  en  auoit  aucune  en  ce 
mondeyque  Dieumeitji^andeplantédegraces  en  elle.quil 
luy  en  conuient  oublier  Tes  autres , qu'il  a les  beaute\  d'elle 
efcrites  en (on  cceur.que  de  mil foubirs  qu'il  luy  doit  de  ran- 
te,  elle  ne  luy  en  veut  remettre  quitter  vn  tout  feul,que 

fa  beauté  lerendfconfuX^^esbay  que  lors  qu'ilpenf  ve- 
nir le  mieux  apris  deuant  elle^pour  luy  defcouurir fon  tour- 
mentai ne  lui  peut  tenir  aucun  langage,que  du  premier  iour 
qu'il  la  veit  il  luy  laijfa  fon  cœur  en  ofiage , que  les  faucurs 
ou  defaueurs  tfelle  luy  apprennes  à chanter,  qu'il  veut  efire 
dans  amour  . le  meilleur  cœur  qu'il  ait , pour  loyaument 
feruir.  Et vnc infinité  d’autres  gcntülcflcs  d’amour,, 
dont  il  fè rend  infinicment  recommédable.  Et  d’au- 
tant que  tels  vieux  liures  ne  (è  laifiènt  manier , finon 
par  ceux  qui  prennent  plaifir  à l’ancienneté.  le  vous 
veux  ici  réciter  quelques  beaux  couplets  de  ce  Com- 
te iàns  riens  changer  dulangage,  afin  que  vous  iu- 
giezquelilfut. 

Cil  qui  d’e^ mours  me  confeille 
^ue  de  Ity  doye  partir. 

Ne  fçait pas  qui  me  refueille, 
Nequelfntmimeffhujj^ir, 

Petitafens^/  voidie 
Cilquimeveutchafiier, 

N'oncquesn'amaenfivief 
Si  fait  trop  nice folie 
ir.  ^îiisottremetdHmefiier 
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Dont  il  ne  Je ff ait  aidier: 

Etcavneautrcchanfon: 

De  bien  amer  grand  ioje  attend^.  ^ 

Ce  riens  efl  ma  gri^our  enuie, 

Etjçachie'^ien  certainement 
§l^amours  a telle  feigneurie, 
élue  doubleguerredonne  rend 
cA  celuy  qui  enluyfe JxCy 
Et  cil  qui  d'amer  Je  repend 
C'ejl  bien  trauaillépour  néant. 

Ailleurs  difànt  qu’il  veut  quitter  l’amour:  • 

Tant  ay  amour  fermes  longuement^ 
élue  déformais  ne  m'en  doit  nuXreprendrCy 
Si  iem  en  partyOràDieu  lecommand, 
éluon  ne  doit  pas  toufiours  folieemprendrCy, 

Et  s'il ellfo'^qui  ne  s’y  fçait  d^endrey 
Ny  ne  cofftoijl Jon  mal  (^fon  tourment. 

On  me  tiendroit  déformais pourenfant, 
élue  cliaque  temps  doit  fa  faifon  attendre. 

Qm  font  couplets  extraits  de  diuerfes  clianfons,* 
mais  en  voicy  vnetouteenticrequ’ilfcitaurecour: 
de  fon  voyage  d’outre-mer.. 

Sit'ay  long  temps  ejléen  Rpmanie^  : > 

St  outre-mer  fait  monpellerinagey 
Soufferty  moult  douloureux  dommage, 

St  enduré  maint  grande  maladie. 

Ad  ah  or  ay  pis  quoneques  noy  en  SuriCy  * •' 
bonne  amour  ma  donné  tel  maldge  ' 

Dont  mille  fois  U douleur  nafoUage,^ 
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nAim  croijl  ades^O*  doubUy^  multij^lie, 
Stquelafaceenaytoute^4h'e. 

CarioneDdmey^  cointe,(y  ouoipCj 
Douce  ^ flaif*nteJbel[e,courtoife  fage, 

M'a,  mife  au  caur  'vnejîdoulce  rage^ 
élue i' en  oublyle 'Voir  la  ouïe. 

. Si  comme  cil  qui  dort  en  letargie^ 

Dont  nu:(^  nepeut  ejùeiller fàn  courage ^ 

Ca r quand ie pens  afin  très-doux  'vifige. 

De  mon penfier  aim' mieux  la  compofftie 
él^oncques  T riflan  ne  feit  Ifiul s' amie  ♦ 

Bien  nia  amour fieru  en  droite  veine, 

Parvn  regard plain  de  doulceefierance^ 
Dont  nauré nia  la  plus  fige  de  France, 

Et  de  beauté  la  rofifiuueraine. 

Si  m’efinerueiîle  que  la ployé  ne  fii^e, 
élupncewesnevyfitrenchantfirdelance^ 

M aU  el  rejjemble  au  chant  de  la  Seraine, 
Dont  la  doucour  attend  douleur  e^ peine. 

SipuiJJe-iefentirfidoulcehaleine, 

S t retenir  fia fimple  contenance, 
êl^iedefire  s' amour  ^ sacointance 
Plus  que  Paris  ne  feit  oncques  Helaine, 

Et  s' amour  nejl  mie  en  moy  trop  vilaine, 
la  fins  mentir  n en firaypenitence. 

Car  fia  beauté^ fia  trefigrand  vaillance. 
Mont  centfioujpirs  le  tour  donné  defiraine. 

M ij 
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Et fa  face  qui  tant  efi  doulce  belle. 

Ne  nia,  laiJSé qu'vne feule  penjèe. 

Et  celle  ni efl  au  cceur  fi embrafee, 

te  la  fiens plus  chaulde  plus  ijhette, 

Efuoncques  ne fut  ne  braii(e  n'efiinceüe^ 

Si  ne  puis pas  auoir  longue  durée. 

Si  de  pitié  nay  Madame  naiirée,, 
êlt^ndmachanfonlujdiralanoauelle. 

De  la  doulour  que pour  ly  mefiaelle. 
le  vous  rcprcfcntc  CCS  vers  habillez  à la  vieille  Fran- 
çoifc,maû  en  celle  nai'fuecé  ie  m’afleure  qu’y  trouue- 
rezpluficurs  traits  dont  nous  pourrions  auiourd’hui 
faircnoftreprofit,&qui  cftvne  chofeque  ievous 
veux  icy  dire  par  excellcnce,c  cft  que  fur  chaque  pre- 
mier couplet  y efl:  lamufiquc  ancienne.  Quimon- 
ftre  bien  que  ces  vers  eftoientlors  de  grande  recom- 
mendation , ou  pour  la  bonté  d’iceux , ou  pour  l’au- 
thoritc  de  leut  autheur,oupour  tous  les  deux  cn- 
fcmble.  Du  commencement  que  ce  liure  tomba  en 
mes  mains  ie  doubtois  qui  l’auoit  compofé,comme 
de  fait  il  y a quelques- vns  qui  eftiment  qu’il  (bit  fait 
dediucriès  pieccs.Mais  la  generale  œconoraie,  telle 
que  ie  vous  ay  cy  deflus  deduitCi  ni’cfèignc  que  c’efl: 
d’vn  fcul  autneur.  Et  au  furplus  ie  voy  ce  Prince  fi 
fbuuent  nommé  en  des  clianfbns  où  il  s’introduit 
parlant  auecques  vns  & autres,  que  ie  ne  faiznulle 
doute  qu’elles  ne  (oient  toutes  de  fuy.Et  fi  de  ce  gen- 
til Comte  de  Champagne. vous  voulez  (aulter  iuf^ 
qucsànous,vous  pourrez  notoirement  inférer  au 
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rang  des  Poëtes  noftre  grand  Roy  François , qui  feie 
de  rois  autres  plufieurs  Beaux  vers,& auecluy  mettre 
la  Royne  deNauarre  fa  fœur,comme  nous  en  porte 
afieurc  tefinoignage  ce  beau  liure  qui  court  par  noz 
mains  que  l’on  appellela  Marguerite  des  Margueri- 
tes.Car  quant  aux  autres  Poëtes  qui  furent  du  com- 
munie ne  vous  en feray  mention, pour n’auoir  icy 
entrepris  devousefcrircvnc  hiftoire,ains  vne  epi- 
ftre.ADieu. 


zA  Aionjieur  Martin  Gr^er  au  Jlege 
frefidial  d'Angoulmois. 

E N E reçoy  aucune  lettre  de  Mon- 
fieur  lameu  que  ce  ne  (bit  auec  vne  ex- 
prefle  & finguliere  mention  des  bons 
offices  que  me  faites  par  delà  en  voftre 
eftat.  Cclàprouient  de  voRre  bonté  naturelle,  fans 
aucun  mien  meritc,&:  (êrois  digne  d'eftre  couché  au 
chapitre  des  plus  ingrats  qui  furent  onequesfi  en 
defaut  de  reft'e6f,pour  le  moins  ie  ne  vous  en  remer-: 
cioisafFedrionnémcntparIcttres,en  attendant  quel- 
que bonne  occafion  de  m’en  reuanger.  En  quoy  ic 
protefte  m’y  emploier  défi  bon  cœur,  que  vous  ne 
ferez  iamais  marry  d'auoir  fait  plaîfir  à ccluy  qui  dé- 
lire vous  demeurer  tout  le  temps  de  fa  vie  amy. 
A Dieu. 


M üj 
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llpitu'èfùr 
U nxijpmce 
d’vn  ftejiU. 
ftrme  an- 
cienne des 
fUideirics 
de  Fr*nee 
jur  Uurco- 
mencemmt. 


z^onjîeur  Bigot  Jèi^eur  de  Tihermcnji  Ad- 
uocat  au  Parlement  de  Rouen. 


Ver  nobis  natus  efl.  Il  me  plaift  de  com- 
mencer celle  lettre  par  vn  paflage  de  1 Egli- 
• Ce,  à l’imitation  denoz  anciens  Aduocats  en 
leurs  plaidoyers  d’importance,  A la  charge  <juc  fi  ce- 
lle maniéré  d’elcrire  vous  Icmble  contreuenir  au 
temps  qui  court , vous  l’imputerez  au  grand  aile  qui 
dillipemes  clprits, &nepermetxjue.lcpeudcmon 
iugement  exerce  fes  funâ:ions  ordinaires.Ie  fuis  doc 
augmente  d’vn  enfant,  & augmenté  de  la  façon  que 
Ibuhaitoit  vn  ancic  Philolopnc,c’cll  à dire  d’vn  maf 
le,&  no  d’vne  fille  ^ ie  dirois  Parifien  & non  barbare, 
o’clloit  que  ce  mot  fonne  mal  aux  aureilles  de  tous. 
Mais  pour  trouuer  remede  àcecy , il  ne  lcra  point  s’il 
plaill  à Dieu  Parifien , mais  né  de  ce  doux  air  de  Pa- 
ris, auquel  abondent  toutes  Ibrtes  de  Philofophes. 
Qm  me  promet  que  n’ellant  venu  en  celle  commu- 
ne lumière , ny  femme,  ny  barbare,  cncores  auray-ie 
cell  heur  fi  Dieu  plaill,  d’en  faire  vn  iour  quelque 
grand  Philolophe.  Non  pas  de  ces 'contemplatifs 

aui  ne  tirent  toutes  choies  qu’à  delHein,  ains  tel  que 
leur  ou  malheur  du  tempsfouz  lequel  il  aura  àvi- 
ijrc  le  defircra.  Et  fi  toutes  ces  particularitez  ne  vous 
plaifent , fulfife  vous  que  i’ay  vn  citoicn  du  monde 
Mais  pour  vous  aprcller  à rire,  cell  le  bon.  Car  ellàx 
iàmerecn  trauail,ilmc  fouuint  que  les  Romains, 
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roulants fçauoir  qucHbrt  leur eftoit à venir,  l’aprc- 
noient  du  hazard  des  vers  deVirgile  qu’ils  appclloiét 
Sortes  'UirgilianaSy  & aufli  que  noz  premiers  peres 
François  failbiéc  le  Icmblable  fur  les  liures  de  la  iàin- 
teElcriturc.Parquoy  me  voulant  en  celle  doute  co- 
fbler,  & Cl  voulez  que  ie  die,confciller  auec  les  liures, 
ie  commenday  à mon  clerc  de  m’apporter  le  pre- 
mier qui  luy  tomberoit  es  mains.  Aulb  tofl:  dit , aufli 
tollfàicril  m’apporte  le  liurc  d’Ouide,dans  lequel 
font  compris  les  amours  les  epiftres.  Adonc  pour- 
fùiuant  mon  entrcprifc,pour  içauoirfima  femme 
auroiçfi  prompte  deliurance  que  iedefirois,  iedefi- 
gne  dans  moy  la  douziefinc  ligne  (iir  laquelle  ic 
ictte  mon  fort  à l’ouuerture  du  liurc.  Pour  le  faire 
courtie  tombe  fur  ce  carme  de  la  lettre  de  Didoni. 
Ænxc: 

NMllamoraeJl , venta. 

Etainfi  trompant  ma  crainte d’vnfongc,i’.ay nou- 
uelles  tout  aulïi  toft  que  ma  femme  elloit  deliurcc 
d vn  enfant  fàin  & dru,  comme  fi  for  la  rencontre  de 
ce  vers  il  fufl  venu  à poin<fl  nomme.  Parquoy  apres 
auoir  carefle cc.nouuel  hofte,ainfiquc  rinilinàde 
nature  me  femonnoit,  & fait  tous  mes  tours,  ic  re- 
tourne foudain  au  confoilforla  longueur  de  (à  vie, 
& tombe  en  l’epiftre  d’Acontc  à Cidippc  fiir  ce 
vers: 


Serueturfacies  ifia fruenda,  mihi.  * 

Vous  mocquez  vous.’me  direz  vous.No  certes,  & fi 
le  vous  mâde  à autre  intétion , fino  à fin  q vous 
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en  mocquicz.  Mais  pour  vous  achcuer  mo  compte, 
corne  vous  fçauez  que  c cftoit  la  couftumc  des  vieux 
oracles  de  tromper  toufiours  leurs  hommes  parvn 
mot  à deux  ententes , voulant  m’informer  de  (a  for- 
tune par  Icnombrelcptcnairc,  comme  le  plus  par- 
fait, ic  trouuc  pour  feptiefmc  vers  d’vnfucillct  delà 
lettre  d’J-Ielene  à Paris: 

EJl  virtus  fltuitis  abftinuijje  bonis. 

Hevrayementdy-ie  lors  me  voicy  payé.  Car  ou  il 
vlèra  de  celle  Dame  vertu,en  contemnant  les  richef 
lès  , comme  les  prodigues  & diHipateurs  de  leurs 
biens,  ou  bien  comme  les  Philolôphes  Stoïques, ou 
Ciniques  : &c  de  moy  ie  n approuue  ny  les  vns  ny  les 
autres,ains  me  plaill  en  ce  bas  ellre  la  fentence  du  là- 
gemondain  Ariftote  : iouir  de  la  vertu  en  affluence 
de  biens.  V oila  comment  petit  pere  i’ay  commencé 
à dorcloter  mon  enfant.  V ous  priant  rire  de  cecy, 
mais  non  de  moy,  ny  de  ce  que  i’en  ay  fait,  ains  làns 
plus  de  la  folie  de  tels  forts , aulqucls  ie  n’adioulle 
nulle  foy.  Autrement  fi  prétendiez  en  faire  voftrc 
profit  par  fbrme  de  ri^e  cotre  moy,i  en  appcllerois 
de  vous , corne  de  iuge  incompetent , à celt  ancien 
Roy  de  Sparte  Agefilaus,iulques  à ce  que  vous  iouifi 
fiez  du  priuilege  des  per  es.  Mais  ou  me  pers-ie  fans  y 
pcnferîl’ay  prelque  oublié  de  vous  remercier  de  vo- 
ftrebon  aduis, lequel  aura  telle  puillàncelurmoy, 
venant  delà  part  non  feulement  d’vn  amy,  ains  d’vn 
amy  pourueu  d'vn  parfait  iugement,que  puis  que  ic 
voy  mes  efcritsvous  vcniràgré,icdomicray  ordfc 

que 
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<juc  ii’aurc2  occafion  de  me  rcfucillcr.Mais  à la  char- 
ge que  ce  lcra  à voz  périls &:  fortuncs,&quc  là  où 
lamicié  que  me  portez  aura  quelque  peu  lurpris  en 
ceft endroit  voftre  iugement,vous  me  (èruirez  de 
garcnd  contre  ceux  qui  ne  fe  rencontreront  en  mcl- 
mc  opinion  que  vous  Dieu.  * 


Lettre  du  Jèigneurde  Tibermeny  a Paf^uier. 

Judeamus , le  m’aide  aufli  mal  à propos 

fr  dulcruiccdcccs  nouueauxChrclhens  que  fourquoy 
vous  : mais  pour  ce  que  ic  fuis  fort  deuot  au 
fcruice  ordinaire, ie  Içay  aulTi  bien  cmploicr  l’introi- 
te  d’vne  Meflc  au  commencement  d’vne  miïCue,  P”’ 
qucrvndeMelTicurs  de  Sorbonne  au  commence- 
ment  de  fon  lcrraon  en  prenat  fon  theme.  Mais  bif- 
fons laTheologic  quât  à prcfenr,&:  nous  rnettos  fur. 
la  Phyfique.Vousauezdücques  vn  garç6,ditcs  har- 
diment Parifien  , & ne  craignez  pourtant  fî  ie  fuis 
Normanr.  Car  outre  que  vous  fçauez  que  ic  fuis  Pa- 
rifien par  adoption,  & de  tous  autres  pais  cfquelsil 
y a apprédrcjic  fuis  auffi  peu  Notmant, comme  vous 
efles  Parifien , & voulez  que  voftre  fils  le  foic.ll  n’eft 
pas  qu’à  fà  naiflànce  vous*ncl'cnayc?  j;aicnty  auec 
quelques  cxorcifmcs.  C’eft  grad  cas  qu  e chaque  na-  > 

tion  on  aduife  fculemct  le  vice, 5c  partant  fait  on  hô- 
te âmes  copatriotes.LesTholofains  om^lflrclcs  plus 
fàges  en  cccy,lcfquels  n’ont  pris  le  nom  de  leur  pays, 
mais  philofophiquemet  fc  font  appeliez  mondains: 
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VOUS  les  aùcz  vcuz  & hantez . pour  ce  ie  con- 
cluds  que  voftre  Théodore  fera  mondainda  conclu- 
lîon  n’en  cft  elle  pas  trefbone?  Et  fi  fera  cncorcs  Phi- 
lofophc.  Non  Philofophemi(ànthrope,ains  ciuil. 
Le  Génie  & les  fées  qui  luy  ontaflîftéàlànatiuitc, 
n’ontpoint  tantpeuen  ceftendroit,  que  (bnpere. 
Carlaiflant  la  rencontre hcureulè de  voz  vers, il  me 
fbuuient  que  vous  cftantpour  quelques  afl&ircs  en 
noftre  ville  de  Roiien , rac  dites  que  lors  que  voftre 
femme  cngrollà , vous-vous  efticz  diftrait  des  liurcs 
& de  toutes  occupations  plus  par  hazard  que  par  co- 
feil.  De  laie  tire  vnetrcfbonncconic(fture, car  iamais 
perc  qui  confomma  fes  cfprits  en  difcours&  affaires, 
n’engendra  enfans  pareils  de  luy.  le  vous  en  puis  no-- 
mcrpluficurs  exemples,  que  cognoifrés,reftudegrâ- 
de conlbmmc  & cfpuife  le  plus  fubtil  (àng,  duquel 
&:  auquel  font  les  elprits , &:  n’y  refte  que  le  plus  ter- 
reftre  ôc  pefànt.  Les  enf^  font  faits  de  cefte matière. 
Pour  cefte  caufe  les  Phy  ficiens,&par  cfpccial  Plutar- 
que ont  fort  recomandé  aux  perlonncs  qui  defircht 
le  nom  de  pères,  qu’ils  ne  s’y  employaflent  apres  la 
viande prifc,&:  furvne  indigeftionrd'aillcurs  qu’ils 
fuffent  libres  d’affaircs&  gaiz  d'e(prits,non  fculemêr 
pour  la  fàntc  d’cux,mais  a»flî  pour  la  bonne  habitu- 
de de  leurs  enfans , tant  du  corps , que  de  l’efprit.  le 
vous  remercie  de  ce  qu’il  vous  a pieu  mecommuni- 
quer  cefte  l®)'e,  & vous  affcurc  que  pour  l’aift  que  ic 
voy  que  vous  en  auez , i’en  fuis  amant  ioyeux  que  le 
perc.Faites  Icnourrir  en  voftre  mailbn,vous  eftes  en 
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-aflfcz  bel  air,&  me  croies  de  cela  ie  vous  prie.S’il  tient 
de  fon  percjil  fcraPhilolbphe:fi  delà  mere,/rf«««« 
fehominem^/ nunquamcejfxntem praflabit.Xzy  Iculc 
ibnnct  que  Monlîeur  d’Ardiuilliers  a fait  jtùr  là  naif- 
lànce.Il  me  dcfplaift  dcmonignoraceilîie  pouuois 
faire  chofe  digne  de  luy  , il  ne  foft  demeure  làns 
freine.  A Dieu. 

eyi  Monfîeur  de  êl^quifinen  fei^eur  \ 
d[c^rdiuilliers\ 


Stant  nagucrcsarriucenrâa  mailod’Ar-  cert^mpd. 
gentueil,laplus  belle  compagnie  que  i*ay 
euaeftédes  Offices  de  Cicaon  & de  tous/r/g»mr 
lesautres  liures  quifont  àleur  fuite.intrc  autres  clio- 
les  i ay  voulu  palier  lur  les  Paradoxes, parlclqucls  Ci-  mettrt  u 
ceron  le  vante  terralTer  la  commune  opinion  de  la  »*"’»• 
populace. Quineftpas  à moniugement  œuurede 
trop  grand  mérite.  Car  qui  a il  rien  fi  aile,  que  de  co- 
batrclûr  le  papier  telles  opinions  qui  Ibnt  ordinai- 
rement brulques  & làns  fondement  de  railbn?  Ceft 
pourquoy  apres  auoirfait  en  moy  vn  longdiuorce 
du  pour  & contre  de  plufieurs  choies,  il  m'eft  entre 
en  lapcnfccqu’ilyauroit  matière  de  faire  des  Para- 
doxes plus  hardis , qui  y voudroit  mettre  la  main.Ec 
pour  le  premier ievoudrois  par  forme  d’auant-jen 
Ibuftenirque  les  j)aradoxes«dcs  anciens  n’eftoient  ^ 
paradoxcs,ains  que  ceft  vrayement  paradoxe  de  fai- 
re tcftcà  toutes  les  anciennes  propofitions  de  ceux 
• N ij 
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fc  font  elHmez  les  plus  {âges.Et  par  ce  que  ic  voy 
que  la  plus  parc  des  hommes  qui  mettet  la  main  à U 
plume , le  font  fouz  vne  imagination  qu'ils  ont  em- 
praintc  en  eux  de  rendre  leurs  noms  immoxvls^ic 
voudrois  pour  fécond  afiault  combattre  à mon  pof- 
fiblc  celle  foie  perfualion,&  foullenir  qu’encre  tou- 
tes les  vanirez  de  ce  monde , il  n’y  en  a point  de  plÿs 
grande  que  celle-cy  : à ce  mot  il  me  fcblc  del-ja  voir 
tous  les  Poètes  de  nollrc  temps  me  corner  la'guerfç:  - 
&que  quelque  autre  qui  pcnlèraellrçplus  diferet, 
dira  qu’en  celle  propolition  ily  adcrimpictc.  Au 
contraire  ic  la  foulliens  comme  bon  Chrcllicn.De 
vous  en  dire  les  raifons,ic  ne  me  le  fuis  propolé , ains 
feulement  de  vous  monllcerau’doigtce  queiclè- 
• rois  d’aduis  de  traiter.  Le  troilîelmc  lcroit  que  ce 
que  les  figes  cflimcnt  fagclTc  terricnnc,ell  vne  vraye 
folier&que  tous  ces  vieux  rclucurs  qui  fe  donnèrent 
le  nom  & tiltre  de  Philofophcsn’elloicnt  gucrcs  lâ- 
gcs.I’adioullcrois  volontiers  pour  quatriclmc , qu’il 
n’y  a point  plus  grande  belle  que  l’homme,  lors  que 
il  cllimccllrcluy  fculcntrc  les  animaux  fociablc,  & 
que  les  autres  animaux  ne  le  font  en  leurs  elpcces. 
Pour  cinquiclmc  que  la  nature  a ellé  plus  indulgcn-: 
tcaux  belles  qu’à  nous  : mefmes  en  nous  donnant 
ccll  intcllciSl  dont  nous  nous  preualons  dellus  elles. 
Icfçay  que  le  trait  efi:  hardy  : mais  plus  y aura  il  de 
louange  à celuy  qui  en. viendra  à chef.  Enfommeia 
vous  ay  taillé  allez  de  belongnc  ; if  n’y  relie  plus  que 
l’aiguille.  V ous  cfteslî  voulez  en  plain  drap  : Si.  puis 
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. qu  aucz  le  loifir  à voftre  commandement , aiguifez, 
éc  voftre  c/prit,  & voftre  plume,  à tels  arguments. 
Afloiré  que  le  plaifir  n’en  lèra  ps  moindre  qu’à  la  Ic- 
é^urc  des  dilcours  fantafques  de  luftiii  le  T oiinclicr 
dont  vous  aucz  entrepris  la  traduction.  A Dieu. 

o/  ^lonjîeur  de  êi^erquifinen  fei^eur 
* (ïzArdiuillurs^ 


O V s A’eftes  pas  le  premier  qui  çftes  de  QMÏÏt  ejf 
celle  opinion  , & y en  a vne  infinité 
France,  qui eftiment  auec  vous  qu’il  faut  7t«J{re  l.tn~ 
puilcr  l’Idcc,  Ôc  vray  c naïfucté  de  noftre  langue  de  lai’“’j 
Cour  denoz  Rois , comme  feiour  & abord  general  J/'/J  f2u 
de  tous  les  mieux  difants  de  la  France.Si  vous  me  di- 
fiez  que  c’eft  là  où  il  faut  allcf  pour  apprendre  à bien 
faire  les  befongnes , ie  le  vous  ailouerois  francher- 
mentrmais  pour  apprendre  à parler  le  vray  Fran- 
çois , iele  vous  nie  tout  à plat.  Au  contr.iirc  (voyez 
ie  vous  prie  combien  ie  m’eflongne  eu  cecy  de  vous) 
i’eftime  qu’il  n’y  a lieu  où  noftre  langue  foit  plus 
corrompue.  De  cecy  la  raifon  cil  boniîc.  Carcom- 
mc  ainlî  foit  que  nollre  langage  fymbolilc  ordinai- 
rement auec  noz  inceurs,au(n  le  courtilàn  au  mi- 
lieu des  biens  &:  de  la  grandeur, eftant  nourry  àla 
mollellc  , vous  voyez  qu’il  a transforme  la  pure- 
té de  noftre  lanfiageen  vne  Grammaire  toute  eife- 
minée,  quand  au  lieu  ^allait  ^tenait  've- 

nait ^ il diit maintenant  licine ballet ^tentt 

N.  iij  ..  ' 
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Icvouspaflc  fouz  filcncedix  mil  autres  particulari- 
tcz:nc  m’eftac  propofe  d’oiFcnlcr  ceux  qui  ont^uif- 
(àncedenousofFenlcr.  Bicnpuis-ic  dire  quelepeu 
d’eftude  qu’emploient  les  courtilàns  a bien  parler, 
* fait  que  ic  ne  les  choifirai  iamais  pouç  maülrcs  d’vne 
telle  clcole. V ous  penlèrez  parauêture  que  ic  vueillc 
doner  celle  louange  à noftrc  Palais.  Si  vous  le  pelez, 
vous  vous  abufez.  Ic  ne  dy  pas  que  le  bié  dire  ne  loic 
vnc  propriété  & vertu  qui  deuil  ellrcarmcxécàno- 
llrc  cilaf.mais  iencl^i  comme  le  malheur  veut  que 
la  plus  pan  de  nous  non  Iculcmcnt  ne  s’elludic  d v- 
fer  de  paroles  de  choix,  mais  qui  pis  cil,  le  failànc  il  y 
aienel^y  quelle  jaloufie  qui  court  entre  les  Aduo- 
cats  mclmcs,d’imputcr  non  à louangc,ains  à vnc  af^ 
fe<5lation,relludc  que  l’on  y veut  apporter.  Qm  cil 
caulc  que  pluficurs,  ofes  qu’ils  Je  puiflent  faire,  font 
contens  mieux  pcnlcr  & ipoins  dire.  Qimy  donc- 
qûcs?ell  il  impolliblc  de  trouuer  entre  nous  la  pure- 
té de  nollre  langue  î V eu  qu  elle  ne  fait  là  demeure, 
ny  en  la  court  du  Roy,  ny  au  Palais?  Vous  entendrez 
s’il  vous  plaill  qucU’cll  mon  opinion.  Ic  fois  d’aduis 
que  celle  puretc  n’ell  rellrainte  en  vn  certain  lieu  ou 
pays  ,ains  clparce  par  toute  la  France.  Non  que  ic 
vueillc  dire  qu’au  langage  Picaitl,Normant,Galcon, 
Proucnçal,Poitcuin,  Angcuin,ou  tels  autres,lciour- 
ne la  pureté  dont  nous  chfoourons.  Mais  toutainlî 
que  1 Abeille  volette  for  vnes  & autres  fleurs,  dot  el- 
le forme  fon  miel,  aulïi  v«ux-ic  que  ceux  qui  auront 
quelque  aflcurance  de  leur  elprit,  fc  domicnt  loy  de 
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iKirctcr  par  toutes  les  autres  langues  de  noftrc  Fran- 
cc,&  rapporter  à noftrc  vulgaire  tout  ce  gu  ils  trou- 
ucront  cligne  d'y  ertre approprie.  Carmcuncscn  vii 
bcfbin  voubnt  reprclcntcr  vn  clprit  tel  qu’eft  celuy 
duGa{con,iencdoubtcrois  d’emprunter  ^cluy  le 
mot  dejcarbillat , qui  cft  né  au  milieu  del’air  du  pays 
pourdefignef  ce  qu’il  cft.  Et  non  feulement  defiré- 
ieque  cefte  emploitc  fè  face  és  pays  qui  fontcom' 
pris  dans  l’enceinte  de  noftre  France,  mais  aufli  que 
nous  paflions  tant  les  monts  Pircnées,quc  les  Alpes, 
& trafiquions  auec  les  langues  qui  ont  quelque  c5- 
munautéauec  la  noftre,comme  l’Efpagnolc  & l’Ita- 
Hennc.  Noi\pa.spou£ineptemét  Italianifer  comme 
font  quelques  (btarts,  qui  pour  faire  paroiftre  qu’ils 
ont  elté  en  Italie,couchent  à chaque  bout  de  champ 
de  quelques  mots  Italiens.  lime  muuient  d’vn  qui- 
dam , lequel  demandant  là  Berrete  pour  fon  Bonnet^ 
& fc  courrouçant  à fon  'valct  qu’il  ne  luy  apportoit, 
le  valet  lè  fteut  fort  bien  ex  eu  1er, luy  difant  qu’il  efti- 
moit  qu’il  comendaft  quelque  choie  à là  chambriè- 
re Perrette.  Et  l’autre  au  lieu  du  B.on-iour  François, 
faifàntvn  mal  façonne  5«o»/V/or»f  à vnfien  voifin, 
à peine  efchapa-il  de  venir  .au.x  mains  pour  cefte  for- 
te coùrtoificrdautant  que  l’autre  pcnfbit  quil  l’cult 
appelle  Comme  en  cas  femblablepuis 

n’aguercs  m^romenant  aucevn  gentilhomme  ac- 
cortjl’vn  de  me  s compagnpns  meîaluanc  du  Buon  di 
Italienne  penfois,me  dit  lautreen  fè  mocquàt , qü’il 
veuluft  dire  que  vous  boudiffiez.  ï’ay  vie  de  propos 


^dclibcrécncclicudcce  mot-^^ccorf  quicft  cmpfucé 
de  riralicn,auflî  bien  que  /^f«^r,mais  le  temps  nous 
les  a nacuralifez.  le  ne  diraypas  imbofeade,  comme 
faifoit  le  foldat  (buz  le  règne  du  Roy  Henry  (ccond, 
pour  dirp  qu’il  auoic  elle  à la  ^erre  de  Parme  ou  au 
voyage  dc’monlîcur  de  Guile.  Le  mot  d'cmbujche 
nous  ell  trcl-propre  & naturel.  Et  àHàon  grand  re- 
gret diray  catutllerie , infantéHe  , enfeigne  colonnelle 
ejquadrons  y au  lieu  de  cheualerie^  pietons^enjei^eco- 
ronale  J bataillons ‘.mais  pourtant  fi  en  vlcray-iepuis 
quel’vlàge  commun  lagaignc,  contre  lequel ie ne 
feray  iamais  d’aduis  que  l’o  fe  heurte.  Ce  que  ic  vous 
dy  cil  pour  vous  monftrcr  qi^’il  faut  mefnager  les 
autres  vulgaires  dans  le noflrc,mais  auec  telle  dexté- 
rité que  l’on  ne  s’en  apperçoiue.  Æquicole  en  Ion  li- 
urc  de  l’amour  dit  que  Pétrarque  ac^it  la  vogue  en- 
tre les  liens  pour  ne  s’ellrclculcracnt  arrcllcau  lan- 
gage T olcan,ains  auoir  crapiutc  toutes  paroles  d éfi 
lite  en  chaque  fujet  de  diuerfes  contrées  de  l ltalic,& 
les  auoir  Iccu  nLifucmét  adapter  à ce  qu’il  traitoit.  le 
lèrai  plus  hardi  quç  lui,  &:  dirai, que  toutainfi  que  les 
amours  hebergeoien tau  paysdcProucncc,  & qu’il 
viuoit  en  la  court  du  Pape  qui  lors  feiournoic  en  Aui- 
gnon,aulfimandia-il plufieurs  morsqu’ilfccutfort ,, 
bien  adapter  à les  conceptions.  Le  l^blablcdcuos 
nous  faire  chacun  de  nous  en  nollrc|ndroit  pour 
l’ornement  de  noftrc  langue , & nous  aider  mcfmcs 
du  Grec  ôc  du  Latin , non  pour  les  cfcorchcr  inepte- 
ment, comme feit fur  nollrcicünc  aage  HeliCaine, 

dont 
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dont  noftrc  gentil  Rabelais  s’eft  mocqué  fort  à pro- 
pos en  la  pcrionnc  de  l’ei'colicr  Limofin,  qu’il  intro- 
duit parlant  à Pantagruel  en  vn  langage  clcorche  la- 
tin.Mais  aucc  telle  lobrieté,  que  comme  le  b5  efto- 
mac  qui  ne  le  charge  point  mal  à propos  de  viandes 
ne  les  rend  morceau  pour  morccau,ains  les  digere  &c 
transformeen  vn  lâng  pur , qui  s’eftend  & dillribuc 
par  toutes  les  veines,  icttant  le  marc  es  lieux  Icspliis 
vils:  aulfi  nous  digerios  & transformions  doucemet 
en  nodre  langue  ce  que  trouuerons  pouuoir  faire  du 
Grec  Se  Latin, & ce  qui  fera  inlblcnt,  que  le  rcicttiôs 
libéralement, fàilànts  ce  perpétuel  iugemet  en  nous, 
qu’il  y a plufieurs  choies  oien-feantes  en  chaque  lan- 
gue , qui  lcroiét  de  mauu J?lè  grâce  en  la  noftre.Mais 
lur  tout  me  Icmble  qu’il  y a vn  chemin  que  nous  de- 
uons  tenir  en  ce  fait  cy.  le  veux  que  celuy  qui  délire 
reluire  par  deflus  les  autres  en  la  langue,  ne  fe  fie 
tant  en  ion  bel  elprit,qu’il  ne  tccueille,&  des  moder- 
nes,&  des  anciens, Ibicnt  Pocres,ou  qui  on  t eferit  en 
Profc,toutcs  les  belles deurs  qu’il  penlera  duireàl’il- 
lullration  de  la  langue.  Nulle  terre  quelque  fertile 
quelle  loir,  n’apporte  bon  fruit, fi  ellen’cll  cultiucc. 
le  Ibuhaitc  qu’il  lilc  & vn  Romant  de  la  Rofe , & vn 
Maiftre  Alain  Chartier,&  vn  Claude  de  ScilTcl,&vn 
Maiftre  loan  le  Maire  de  Belges,  duquel  Monlicur 
dcRonfard  tira  tous  les  plus  beaux  traits  de i Hym- 
netridfnfal  qu’il  feitfurla  mort  de  la  Roin  ‘dcNa* 
uarre:  & le  mefmc  lean  le  ^ îaire  fe  feie  riche  de  qvirl- 
ques  belles  rencontre  des  Pierre  de  fainâ:  Clocii , & 
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Ican  IcNiucilet,  qui  cicriuircnt  en  vers  de  douze  (yl- 
labcs  la  vie  d’Alexandre , que  nous  auons  delà  nom- 
mez Alexondrins.Non  pas  pournous  rédreantiqui- 
taires  ( d’autant  que  ie  fuis  d’aduis  qu’il  faut  fuir  cela 
comme  vn  banc  ou  cfcueil  en  pleine  merj  ains  pour 
les  traniplantcr  entre  nous , ny  plus  ny  moins  que  le 
boniardinierlàuluageon,ou  vieux  arbre,  ente  des 
greffes  nouueaux , qui  rapportent  des  fruits  fbücts. 
Icveuxencorcsqucceluy  mcfmcs  queie  vous  figu- 
re, ne  conteranc  nul  quel  qu’il  fbit  en  fà  pTrofcflion. 
Pour  parler  du  fait  militaire, qu’il  haleine  les  capitai- 
nes & gucrriers:pour  la  chaffe , les  veneurs  : pour  les 
finacesjles  thrclàuriers;pc^rlapra<Sfique,les  gens  du 
Palais  : voire  iuiques  aux  plus  petits  artilàns  en  leurs 
arts  & manufaifàurcs.Car  comme  ainfi  foit  que  clia* 
que  profeflion  nourriflediucrièmétdc  bons  ciprits, 
auili  trouuëtils  enleurfujet  des  termes  hardis , dont 
laplume  d’vn  homme  bien  elcriuât  i^ura  faire  fon 
f«-ofit  en  temps  & lieu,  & peut  dire  mieux  à propos 
que  celui  dont  il  les  aura  apris.Vn  iour  deuiiântaucc 
des  Veneurs  du  Roy,  & les  ibndant  de  tous  collez, . 
fur  toutes  les  particularitez  de  la  Venerie,  entre  au- 
tres chol«  l’vn  d’eux  me  dill  qu’ils  cognoilïbicnt  la 
grandeur  d’vn  cer^par  les  voyes,lâns  l’auoir  veu.  Ha 
(dy-ie  lors)  voilà  en  nollre  lague  ce  que  loiatin  vou- 
droit  dire  /fowero,  &de  fait  il  m’aduint 

d’en  vfer  par  exprès  au  premier  liurc  de  mes  I^echcr- 
ches,au  lieu  qu’vn  elcolicr  reuenantfraiz  cfinolu  des 
efcolcseullditrecognoiftre  leLyon  parles  ongles, . 
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Vne  autrefois  deuilânt  aucevn  mien  vigneron  que 
ic  voyois  prompt  & dru  à la  befongne , ic  luy  dis  en 
me  riant  qu’il  lcroic  fort  bon  ^ tirer  la  rame.  A quoy 
ilmcrcfponditproiTipccmcnc,quccc  (croit  trci-mal 
fait  : Par  ce  que  les  galères  clloicnt  dédiées  pour  les 
faitneants  ôc  vauriens, &:  non  pour  luy  qui  eftoic 
frac  au  traie.  Recherchez  telle  metapKore  qu’il  vous 
plaira,vous  n’en  trouuercz  nulle  fi  hardie  jjour  expri- 
mer ce  qu’il  vouloir  dire  : laquelle  eft  tirée  des  borw 
cheuaux  qui  font  au  harnois.  Dont  ie  ne  me  feuffe 
iamaisaduifcjpourn’auoireftc  charrier :vn  pitaulc 
de  village  me  l’aprit.Achept,ant  vn  chcual  d’vn  mac- 
quignon , & luy  difiuit  qu'il  me  Icfaifoic  trop  hault; 
défendez  vous  du  prix(me  feit-il)ic  marquai  des  lors 
cefte  chalïc , qui  valoir  mieux  ce  me  (cmbloit  que  le 
chcual  que  ievouloisachcpter.  Quand  nous  llfons 
quclqucfoi$,rcprcdre  nos  ancics  arrhemes , pour  di- 
re que  nous  retoumios  à noftre  premier  propos , de 
qui  le  renonsnous  que  delà  pratiqucJQuand  fiir  vn 
mcfmc  fojet  nous  difons  retourner  fur  nozbrilces 
ou  fur  noz  routes  ,qu’eft-cc  autre  chofe  que  meta- 
|)horcs  tirées  de  la  V eneric  ? Il  y en  a dix  mille  autres 
fortes  dont  pouuons  nous  rendre  riches  en  noftre 
langue  par  la  dcfoouille  de  toutes  autres  profclEons, 
fiins  toutes-fois  fes  ap^auurir.  Qui  eft  vn  larcin  fort 
louable , & dont  on  n euft  iamais  efte  repris  dedâs  la 
ville  de  Sparte.  Qm  fuiura  cefte  vtiyc , il  attaindra  à 
mon  iugcmcncà  la  perfedion  de  noftre  langue , la- 
<}uellc  bic  mile  en  vfâge  eft  pleine  de  mots  capables 
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de  tous  fujers.  Et  n’y  a riensqui  nous  perde  tant  en 
cclà-,finon  qucla  plus  part  de  nous,  nourriz  des  no>- 
fticicuncrtc  au  Grec  Se  Latin , ayants  quelque afleu- 
rancc  de  noltrc  fufirlancc , fi  nous  ne  trouuons  mot 
apoinctjfailbns  d’vne  parole  bonne  Latine,vne  trefi 
raauuaife  en  François;Nc  nous  aduifants  pas  que  ce- 
lle pauurcté  ne  prouientdela  diiette  de noftre lan- 
gage , ains  de  nous  mcfincs  & de  noftre parefle.  En 
quoyil  nous  en  prend  prcfque  tout  ainlî  commeà 
piufieurs  de  noz  Médecins, Icfiquels  ayans  elle  nour* 
riz  en  leurs  icunes  ans  en  Hipocrat,  Galien , Auicen- 
ne , & autres  tels  autheius,vot  rechercher  les  fimplcs 
au  leuaiit , contemnants  ceux  qui  nailTcnt  à leurs 
pieds , félon  la  tempcric  de  l’air  qui  le  conforme  à la 
température  de  noz  corps.  V ous  me  direz  que  cefte 
eftude  cft  inutile  & non  neccflàirc,  ven  que  les  lan- 
gages vulgaires  fe  changent  de  fiecle  en  ficelé.  Vous 
dites  vray , fi  ie  ne  defirois  qucla  parole,  mais ie  Ibu- 
haice  quelle  foit  accompagnée  defujet  qui  prouicn- 
iv:  de  noftre  fonds&  cftoc.Bricf  que  ce  loit  vn  corps 
' folidc , auquel  les  paroles  ne  ftruent  qued’acouftrc- 
ment  &c  de  luftre.  Mais  de  cefte  particularité  nous 
en  difeourrons  vnc  autre-fois  enlemblementplusà 
ir.  A Dieu. 

A4aclamoiftHe  de  Lk. 

L N E failloic  me  - Ibiiciter  par  voz  lettres 
d’vne  choie  dont  ie  me  folicitc  moy  mefi' 
^ mes:  vous  fçauez  quelle  part  vous  aucz  ca 
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moyjc’cft  pourqi\çy  vous- vous  pouucz  alTcurer  que 
lâns  autre  recommendation  iembrafleray  non  feu- 
lement celte  affaire, ains  route  autre  que  ic'lçauray 
vous  eltre  agreablc.Ic  croi  que  Moniteur  vollre  ma- 
ry vous  a peu  mander  comme  Monlîeut  IcPrefidét 
aaduerty  vollre  rapporteur  de  s en  aprellcr.C’cll  vn 
premier  acheminement,  qui  prendra  comme  i’cfpc- 
re  plus  beau  trait.  Et  à la  mienne  volonté  qu’à  meil- 
leures cnlcigncs,&  en  fujet  moins  fâcheux, ie  vous 
peullc  faire  paroillrc  le  dclîr  quei’ay  de  vous  obéir. 
Toutes-foispar  ce  que  ie  m’alleure  que  nen  faites 
doubte,ie  me  contenteray  de  vous  clcrire  que  facicz 
cell  cliat  en  vous,  que  ie  n’oubliray  riens  pendant 
vollreablcncedccequeiepenlcrai  vous  concerner: 
mais  à la  charge  auüi  que  vous  ne  vous  oublierez 
point  de  delà,&  prendrez  temps  & mefurc  de  vollre 
rctour,non  feulement  pour  ne  permettre  quelèn- 
tions  fi  longtemps  ecliplc  de  vollre  Soleil,mais  auf- 
fi  que  ie  fuis  leur  que  vollre  prelcncc  redoublera  les 
forces  aux  pourfuites  qu’il  conuient  fairc.Et  fur  cell 
aducrtiÜêmciu  ie  clorray  ma  lettjx,mais  aucc  vnc 
ouuerturedemcs  tres-affc(Slionnécs  rccommcnda- 
fions  à voz  bonnes  grâces.  A Dieu. 
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’EDIT  des  mariages  a efte  pu- 
blic en  noftrc  Court  de  Parle- 
ment, grand  certes  & magnifi- 
que, mais  plus  grand  fi  vous  en 
entendiez  le  motif.  Par  ce  que 
quelqucs-vhs  de  ceux  qui  tien- 
nent des  premiers  lieux  de  la 
France  en  ont  efté  caulè.L  on  dit  que  la  plus  part  dcs‘ 
mauuais  exemples  prouient  ordinairement  des  cho- 
fes  qui  furent  autrefois  (âinement  & fàin^fVemcnt 
ordônées,qui  fc  tournent  aucc  le  temps  en  abuz.  Au 
contraire  iamais  ne  fut  bjonne  loy  qui  ne  fbit  proue- 
nue  de  quelque  fcandale.  Ilfàut  que  la  maladie  loir 
venue, auant quelony trouuclcrcmcde.  Quanta 
ceft  Edit  chacun  s en  efiouit  commcbeau&  digne 
d’vn  Roy.Moy  (eul,commc  vn  autre  Timon  & Mi-  ' 
fànthropc,lcplcurc,gcmis,  &îIamétc.Non  qucicnc 
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fois  bien  aife  de  l’authorité  que  l’on  donne  aux  peres 
deüus  leurs  enfans,  mais  par  ce  que  ie  fuismarry  que 
l’o  ne  leur  en  octroyé  dauâtage;&  qtoutainfi  qu  A- 
Icxandre  le  gland  eftanc  arriuéenTAfic  ncsamulà 
de  dcfnoüerTcs  entrelaz  du  noeud  Gordiari,  comme 
les  autres  Princes  qui  y auoient  pafle  douant  luy,ains 
pou  r en  venir  pluftoft  à chef  le  coupa  tout  à fàicrauf 
il  que  l’on  euft  franchy  le  pas,  & que  par  vne  ordon- 
nance faite  du  commun  conlcntcment  de  l’Eglilc 
Gallicane , on  euft  déclaré  tous  mariages  des  enfans  ' 
nuls,efquelsil  n’y  auroit  quelesfimplesparolesdc 
prçfentjlâns  Fauthoritc  & confenterhent  des  peres 
& mères.  En  ceft  endroit  i’ay  pitié  de  noftre  France, 
qui  ne  fut  ianiais  lail'e  de  réduire  toutes  les  choies 
eeelefiaftiques  en  vne  bonne  & louable  difciplinc,  • 
& qu’en  ce  fait-cy  elle  n’ait  ofé  y mettre  la  dernicrc 
main.Noz  anceftrescognoillantscombien  c’eftoit 
choie  de  mauuais  exemple,  qu’vil  enfant  au  dclTouz 
de  vingt  & cinq  ans  fuft  eftimé  marié  par  les  paroles 
de  prclcnc  au  prciudice  de  l’aurhorité  paternelle , in- 
troduilirétl  adrion  dcRapt(que  nous  appelions  vul- 
gairemet  Raptunnn parentes)c[vii  cft  incognue  à tou- 
tes  autres  nations.  Par  laquelle  on  permettoit  aux  ^pplue  n’L 
peres  & mere»,  voire  aux  tuteurs  d’acculer  douant  le 
iuge Royal  ccluy  ou  celle  qui  par  telle  afféterie  de^t^^IrL. 

{>arolcs  auroit  attiré  & luborné a vn  mariage  l’vn  de 
eurs  enfans  : &!eft  celle  pourluite  de  telle  puiffancc 
* Si r.ffcdl quependantle  cours d’iccllc,cllc fulpcnd  & ' 
4çrcftc^touteslcs  procedures  que  l’on  pourvoit  faire- 
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pardcuant  vn  official  & iugc  d’Egltfepourla  validi- 
té du  marugc.Mais  quel  fruit  aucz  vous  iainais  rap- 
porte de  celte  accu  fation?Non  autre , finon  que  co- 
rne vrais  François  nous  fbmmcs  du  commcncemcc 
plus  forts  que  les  hommes,  mais  en  fin  plus  foibles 
que  femmcs.Chacun  fur  la  première  pointe  de  celle 
pourfuitte  fe  remue  chaudement,  les  iugesmcfmes 
féblcntinfiniemét  fauorilcr  ceux  qui  en  font  plain- 
te.Mais  au  partir  delà,  vous  ne  veites  iamais  que  l’on 
en  ait  fait  vne  punition  exemplaire , & que  pour  fin 
décompté  celuylàquiacommis  le  rapt  ne  demeu- 
re victorieux, & delaiullice,  & de  la  famille  affligée; 
demeurât  auec  le  temps  en  pleine  polTeflion  de  cel- 
le qu’il  a rauic.  De  ma  part  i’ellime,ou  que  du  tout  il 
ne  talloit  introduire  entre  nous  celle  acculâtion,  ou 
qu’il eltoic de  befoin  de  la  terminer  parla  mortde 
celui  qui  auoic  forfait;  à fin  qu’en  la  diflblution  de  là 
vie, le  crouualt  auffi  la  fin  & dilïbluciô  de  fibn  raaria* 
ge.  Mainteriât  par  ce  nouuel  Edit, on  permet  d’abo- 
dant  aux  peres  & meres  d’exhereder  leurs  enfans  Icf- 
quels  auront  elle  fi  mal  aduifezque  d’entrer  en  ce 
lien  de  mariage  fans  leur  vouloir.Mais , 6 bon  Dieu, 
n’eft-ce vne chofcfmellc, quand  en  exécutant  vne 
vengeance, il  faut  qu’elle  retombe  lùr  celui  mefines, 
qui  l’execute  î l’ay  donne  l’ellre  à mon  enjfànt,  Ibuz 
vne  opinion  de  luy  donner  le  bien  ellrc,ie  l’ay  nour- 
ry  ou  aux  lettres, ou  aux  armes,cn  intention  d’en  fai- 
re vn  homme  de  bien  : i’ay , fi  ainfi  le  faut  dire,  pallé 
les  erreurs  d’vn  Hercule  pour  dompter  en  luy  les 
^ moullrcs 
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tnoftrcsquicnuahifîtnt  ordinairement  vneieuncf- 
fc forte  en  bridc^enfin  il  s’eft  trouuc  vaincu  dVnc  4c- 
bordée  volupté, maiqucedVn  faux  vifàgc  de  maria' 
ge:  cft-cc pas  rendrema vicillcflc tref malhcurcufc, 
que  non  feulement  ie  voyc  ce fbt,à  deniy  miferablc, 
pours’eftrefolemcnt  lie,  mais  que  pour  toute  con- 
folatio  ie  n’ay  recours  qu’à  le  rendre  du  tout  milcra- 
blc,parvîic  exheredation  quelaloy  met  entre  mes 
niains?Il  eft  forgero  de  fa  mifere(  me  dira  l’on  ) mais 
moy  pluftofl:  de  la  mienne,^:  de  la  fiehne  cnfcmblc- 
‘ mcnt(refpondray-ic.) Quelque  autre  qui  pefera  cftrc 
plusaduife  adioultera,  qu’il  vaut  miîux  y apporter^ 
ceûe  bride , que  de  lailTcr  vo^cr  & flu<^ucr  lés  ma- 
riages à l’abandon  d’vne  delordonnceieuneflc.  Car 
comme  difoit  Hipocrat,  aux  maladies  aigues  & cx- 
trcules  il  y faut  apporter  remedesdemclmcs.O  co-, 
bieai^euft  elle  plus  feant  de  nie  tomber  en  ces'^tre- 
mitez , &:  par  vne  ordonnace  conciliaire  déclarer  ces 
mariages  du  tout  nulsîll  me  fbuuient  de  ce  que  diâ: 
ce  grand  pcrlbnnage  Erafmc  envn  Colloque  ou  il 
fait  parler  vne  fille  qui  auoit  voiic  perpétuelle  virgi- 
nité. Quel^ucs-vns(fait-ibnomment  mariage , ores 
qu’il  ait  elle  faitau  deceu  ou  cotre  la  volonté  des  pc- 
res  & meres  par  paroles  de  prefent  ( car  ainfi  rappel- 
lent ils)  choie  toutesfois  que  ©y  le  fens  commun , ny 
les  loix  anciennes  de  Rome,  ny  la  doctrine  Apofto- 
liquc  n’aprouvie.  Il  pouuoit  adioullcr  que  ny  les  Ca- 
, nons  & laints  Decrets,  mais  il  n’oza:  voilà  beaucoup 
de  fil  jet  en  peu  dcparoles.Ionc  veux  pas  alTeurcr  que 
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• ce  qu’il  dit  loic  véritable , mais  ic  Ibuhaitcrois  qu’il  Fc 
fuft.  Car  en  fommc  ie  ne  vous  cfcrits  icy  qu’vnfou- 
bais.Prcmier«ment  fi  l’enfant  pour  cftre  procréé  de 
la  fiibflâcc  tant  paternelle  que  maternelle,  reprcietc 
cefte  Androgine  qui  fût  figurée  par  les  anciés,  pat  ce 
qu’en  luy  fc peuuct  lire  les  mœurs  & efprit  du  perc  & 
de  la  mere,  fi  nous-nous  marions  feulement  pour  a- 
uoir  lignée , & que  cefte  enuie  prouienne  d’vnc  plus 
bauteenuie,quieft'dc  nous  immortalifer  en  ce  bas 
cftreparvnprouigncmentde  rvnàrautrc,ccrtainc- 
ment  il  femole  que  ce  foit  pcruertirrout  ordre  dena- 
'**^ure  que  l’on  pfrmette  à celuy  auquel  i’ay  donné  la 
vie,dcpourchafl'erma  perpétuation  en  autre  fiyet 
que  celuy  que  ic  defire.  le  ne  vous  diray  point  que 
du  droit  ancien  desRomainslc  confcntcmétdu  perc 
y cftoitrcquis.Maisfirlousauos  emprûtédecedroit 
ql’eflfant  mincurd’ansnèpuifTcalicnerfon b^.fîns 
l’autliorité  de  (6  tuteur,n’cft-cc faillir  en  fens  cwnun- 
de  luy  permettre  l’aliénation  de  fon  corps  fans  le  co- 
fentement  de  (es  perc  &:  mere?  Si  vous  confiderez  ce 
qui  eft  de  la  loi  deDicu,rccognçifl'ez  ces  bos  Parriar- 
elles  du  vieux  Teftamét, leurs  mariages  font  bornez 
en  la  volôté  bien  réglée  d’vn  pere:  & là  oiîfurla  ma- 
ledi clio,come  en  Efâii,là  aulli  nefut  interpoféc  l’au- 
thorité  patcrncllcau  nuriagc.Mais  pourquoi  m’arre- 
fterai-iefculcmcrauvieuxTcftamétPQuandS.Paul 
parle  des  mariages  en  baillc-il  laiurifdiélion  aux  cn- 
fàns?Il  s’adrefle  nomement  aux  pcres.Si  tu  maries  ta 
fille  w fais  bien , û ru  ne  la  maries, tu  fais  micux.Et  fi 
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vous  defccdcz  plus  bas  vous  trouucrcz  ccftc  règle  a- 
iioir  cfté  treflonguemet  obfcruée  entre  les  Chrcrtics 
de  ficelé  en  fieclc.l’crmcttcz  moi  defauorilcr  à bon- 
nes crficignes  m5  {bubait.Tcicullian  au  liurc  qu’il  efi 
crit  àlà  fémcjiion  (culemct  requiert  cefte  niefine  au- 
thoritc,mais  qui  plus  eft  la  confirme  de  j^ât,quc  fi  les 
payés  qui  ne  voioiéclaJumicrc  de  Dieu  q dans  les  té- 
nèbres, voultfrcnt  le  mariage  cftrc  nul  sll  u’eftoit  au- 
thorifcdupere,c5biédoques(dit-il)no’autrcsClirc- 
ftiens  qui  (ornes  imbuz  d’vn  meilleur  enclin  deuons 
no’  auoir  celle  propofitio  empraintc  dedâs  noz  poi- 
trincs?Et  S.  Ambroilc  côfirmc  mon  opiniô  par  l’au- 
tTiorité  d Euripide  la  part  où  fiiifît  parler  Hermionc 
à Orcllcs.  Mô  pcrc(dit-cllej  auu  le  loin  & charge  Je 
mes  nopccs;cefa  ne  me  regarde  en  riés.Cholc  qui  fut 
tant  recomandéc  par  ces  bos  vieux  pères  &doâ:curs 
de  l’Eglilc, qu’ils  appellcrct  plulloft  vue  hôte  ficpail- 
lardifc,quc  mariages,  telles  folles  côionûions  qui  le 
faifoict  contre  le  grc  des  pcrcs&mcres.Et  pour  vous 
mollrcr  clairemét  q l’on  n e failbit  nulle  doute , c’eft 
qu’il  n’y  a celui  quine  fçaehe  q l’Empereur  lullinian 
clloit  Chreftien;  du  teps  duquel  il  cil  certain  q celle 
meTmeauthorité  cllgit  eflenticllcmét  rcquilè  en  to* 
mariages  des  enfans , comme  nous  aprenôs  des  loix 
aulqucllcsil  donna  vogue  par  l’entrcmilè  de  T ribo- 
nÿin.  Ce  quifortit  tel  clTeél  que  nous  trouuons-de- 
dans  nollrcFrancc,non  des  pcrlonnes  vulgaires,ains 
deu^ enfans  dcRoy,Carloman  &Louys  fuenômé 
le  Faitneat,  auoir  cité  tenus  pour  ballards,non  pour  • • 
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autre caufc  finoiiqu’ils auoicnt  cftc cngendrçz d’vri' 
mariage  de  Louys  leBegue,fait&  conlbmmélâns 
le  conicntemenc  du  Roy  Charles  le  Chauue  fon  pe^ 
rCjÇomme  vous  pourrez  apprendre  de  Rcginon  qui 
attouchoitprelquecetempslà.  le  ne  crouuc  point 
qu’il  y ait  c^dcpuis  Concil  qui  ait  ollé  celle  belleiu- 
rildi(àion  aux  pcrcs  a l’cndoit  de  leuK  cnfans.  Bien 
Içay-ie  que  depuis  quelques  cétaincs  d*ans  quelques 
Moines  rapctallèurs  de  vieilles  glofcs  nous  ontinfi- 
nuc  celle  barbare  & brute  opinion,quc  de  droit  Ca- 
non le  confenteraent  des  pcres&  mères n’elloitrc- 
quisauxmariagcsdcleurscnfansqueparhôncur,  &. 
non  de  nccclîité.  Ccux-cy  feirent  per|>erüelle  profcl- 
hon  de  célibat. Et  à la  mienne  volonté  que  tout  ainli 
q ce  làgc Roy  de  Sparte  Agclilausellâtparqucique 
lie amy  furpris  failantrcnnintauec les  enfans,lcpria 
dcTurpendrc  Ibniugcmcntdcccqu’ilauolt  veuiuf- 
ques  à ce  qu’il  full  pere.-aullj  que  tous  ces  Moines  ne  • 
fc  fu lient  cmpcfchcz  d’interpoler  leur  opinion  fur  le . 
lait  des  mariages , puis  que  leur  voeu  & réglé  les  dif- 
pclbit  d’ellc,e  peres.  Cela  a fait  qu’ils  ont  medirf  l’af- 
rc(Slion  paternelle, à la  leur  propre, ic  veux  dire  à vne 
alFe6lioi*commune&:  triuial^Mais  conuientfepa- 
rer  l’honneur  de  la  necelîité.C  cil  vrayement  l’aduis 
de  ges  nourris  en  l’oblcuritc  d’vn  c]oillrq,Ie  ncArous 
ramcntcuray  en  ce  lieu  la  noblcflcdenollrc  France, 
qui  lùr  vne  pointillé  d’honneur  fait  ellat  de  perdre  la 
vie.  Cdà  tient  plus  du  Paganilmcque  duChrellicn. 
Ic  vous  diray  que  tout  ainû  que  le  Stoïque  Ibullc- 
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noit  que  ceux  qui  premiers  fcparçrêt  I vrllitc  d auec- 
ques  l’honncftecé  çafterenc  l’ordre  de  touteeftvni- 
uers , aufli  feirent  fe  femblable  ceux-là  qui  nous  de(^ 
ioignirenc  l’honneur  d’auecques  la  ncc^tc.  Vray 
Djpu  quand  ce  grand  lüllinian  eftablit  troi^tlicore- 
mes  generaux  de  tout  le  droitjL’honnellc , ne  mes- 
fairc  à autrui,rendre  à chacun  ce  qui  eft  ficn,mcttoit 
il  pour  première  pointe  celle  honncftetc  pour  la 
tourner  Iculemcnc  en  termes  de  curialité , &quclcs 
deux  autres  préceptes  ^^ent  de  neceflité  precilc  ? le 
ne  veux  combatte  ces  Moines  que  par  noz  docteurs 
deTEglilc  : fiieillctcz  les  Offices  de  fàint  Ambroife, 
vous  cognoiftrez  combien  l’honneur  & la  necelfitc 
fraternilcnt  cnfèmblement.  Mais  il  ne  faut  point  fc- 
parcr  fmcdirezvous)  ceux  qucDieualiezenfcmblc 
parleminilleredéfbnEglife.Si  vne  proximité  de  li- 
gnage qui  elldans  le  quatriefme  degré,fi  vne  fîmple 
alliance  & affinité , fi  vne  cognation  fpirituellc  ^cu- 
Oent  empefeher  tous  mariages, nonobllant  &:  les 
paroles  de  prefènr,  & l’intcrucntion  dcl  Eglifc,  qui 
nous  en'yîefche  d’en  faire  autat  des  mariages  efquels 
Je  confenrement  & authorité  paternelle  .&  mater- 
nelle a eflé  negligée?Dauantagc  appellerez  vous  co- 
ionéliondel’Eglifèvne  alliance  qui  le  fait  contre  la 
volôtédupcrc,auquelDieuvcutcflrcapics  luy  por- 
léfur  toutes  choies  obcillànce  ? Direz-veus  conion- 
<SHon  de  Dieu  celle  qui  fera  baflie  fur  vn^ipctit  char- 
nel ôc  defordonné , ïiir  vne  opinioft  brutale  qui  cn- 
yure  ordinairement  les  effcéls  de  noflre  raifonîle  ne 
• ■ Piij 
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nVolepcrftiâdcr  quand  vnc  icuncfl'ecuecécD’a  autre 
guide  qu’vne  dcmcfurcc  paiîïon , que  Dieu  Ce  mette 
de  la  partie.  Or  en  pétille  qui  voudra,il  ne  me  peut 
entrer  en  la»tcftc  que  le  droit  Canon  ait  rien  en  cccy 
innouc  au  droit  des  Romains.  V ous  trouucisdanycs 
Decretales  que  les  paroles  de  prelcntfontlc  maria- 
ge, aulTi  failoient  elles  par  les  loix  de  Rome.  Mais 
pour  cela  n’eftoit  excludsdu  mariage  des  enfans  le 
confentement  paternel.  Bien  (èray-ic  d'accord  que 
fî  CCS  paroles  eftoient  reu^ucs  de  l’atouchemcnt 
charnel, nous auons textes  «près en noz decretales 
quille  permettent dcdenoücrlc mariage, ores  que 
le  pere  ny  euft  conlcnty.  Mais  en  cccy  cncores  rie 
contreuenons  nous  en'ricns au  droitdes  Romains, 
comme  nous  aprenons  de  Paulc  lelurifconTulteau 
troificfmc  liurcdcfcs  Sctrtenccs.  Bricf  l’ignorance 
de  noz  gloflàteurs  a introduit  cefte  Opinion  entre 
• nous.  Car  toutes  & quantesfois  qu’ils  veulent  Ibu- 
Rcnir  le  conlcntcmencdes  peres  n’cftre  requis  aut 
mariages  de  leurs  enfas , ils  (c  preualét  tout  aufli  toft 
du  Cano  qui  n’en  parle  ny  loing  ny  près. Par 

ce  qu’en  ce  lieu  il  s’agit  tant  lèulcmentde  fçauoir  fi 
pour  la  pcrfecSlion  du  mariage  le  conlentcmcnc 
(cul  y cil  fufiilânt , ou  bien  qu’auccqucs  iccluy  la 
copulation  charnelle  y foitrcquHê.  Aquoy  il  con- 
clud  que  le  feul  conlcntemcnt  y cil  fuftîlânt.  Eric’ 

fireuucprepnicrcmeotparrauthorité  delà  loy  ciui- 
e.Puis  venant  â^ce  qui  clloit  de  la  loy  de  Dieu,  il  au- 
thorilc  là  propofirion  par  rcxçraple  de  la  vierge 
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Marie  qui  auoitvouc  perpétuelle  virginité,  & tou- 
tes- fois!  on  ne  peut  dire  qucllen’cuft  eftclavraye 
femme  & eipouiede  loicph.  Et  de  faiâ:  apres  que 
Gratian  a déduit  amplement  ce  point  là,vcnant  puis 
apres  cnvne  autre  queftion  à traiter  fi  le  confente- 
ment  des peres&mereseftoitneccflaire  aux  maria- 
ges deleurs  enfans,il  ibuftient  que  toutes  choies  dé- 
génèrent contre  tous  mariages  auiquels  les  enfans 
p’Qut  ’intcrpoië  la  volonté  de  leurs  peres  &meres. 
le  ne  veux  pas  icy  combatte  vne  longue  ancienneté, 
i entreprendrois  trop  fort  party  : aulÉ  rie  vous  ay-ic 
pas  dit  d*  commancementdema  lettrequelecon- 
(èntement  des  percs&  meres  y fiift  requis  de  nccciC- 
<c,ains ièulemcntquc  iele  fouhaiterois. Toutainfi 
que  l’on  ne  peut  bannir  les  efperances  de  nous , aufii 
ne  peut  on  ofter  noz  ibuliaits.  Ce  Tôt  choies  efijucl- 
Icsles  plus  petits  ôc  nÿferablcs  fc  flatent  & cliatouib 
lent  aufii  bien  comme  les  plus  grands,&:  iûrquoy  ils 
trompent&  endorment  le  defehet  de  leurs  fortunes, 
fe  rendants  en  cccy  efgaux  auecques  les  Princes.  le 
defire  que  fans  rcplafirrer  onordopnafi:  par  vne  bon- 
ne & fiable  loy  que  le  mariage  des  enrans  fuftnul, 
auquel  le?  peres  & meres  n’auroienc  interpoié  leur 
authorité.Si  bien  ou  mal  iele  defire,vo.us  m’en  man- 
derez voftre  aduis , ôc  y adioufterez  ôc  ibuftrairez 
ainfi  que  le  bon  Arithméticien  m’ayant  en  particu- 
lier efpoufé  celle  opinion , ains  fouliaitant  ians  plus 
■ qucTon  l’clpoulc.  A Dieu.. 
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fane  folie  de  Ion  corps  perde  fbn  doiiairc , tout  aiiifî 
comme  fi  elle  auoit  forfait  contre  fon  mary  pédant 
& confiant  fbn  mariage.Ie  fçay  bien  que  vous  pou- 
uczappellcr  quelques  anciens  doéleurs  a*garends, 
qui  furent  induits  à mefmc  opinion  que  la  voflrct 
Pour  autant  qu  ils  ellimcrent  que  s’il  falloir  de  mef^ 
me  balance  compenfèr  lapeinc  auecques  l’honneur, 
félon  la  proportion  des  mérités  ou  demerires , il  y a- 
uoit  grande  apparence  de  chaflierà  bon  efcicntla 
vcfuequifiifôit  tonaux  cendres  de  fon  maiy,  puis 
que  pendat  fà  viduité  elle  iouiffoit  des  priuilcgcs  de 
luy.  Opinion  certes  qui  fcmble  prendre  fes  racines 
furrhonnc(Jctépubliquc,qui  n’efl  pas  vn  pcÿr  fon- 
dement en  droit.  Voire  qu’il  n*y  a nullcs  personnes 
quiayent  tant  d’intercfl  à rentrcfenemcntdecefle 
propolirion  ,-que  celles  mefmes  au  defauentage  def- 
quelles  on  la  veut  eftablir.  Car  la  femme  eftant  foi- 
blc&de  corps  &d’cnrcndement  au  regard  del’ho- 
meffoible  de  corps,  qui  cfl  l’occafion  pour  laquelle 
nous  nelaréceuons  àl’excrcice  des  armes:foibfed‘c- 
• rendement , qui  fait  que  l’on  luy  if^erdifç  l’admini- 
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llration  de  la  repub.)  elle  n’a  cju  vn  fcul  moien  par  le- 
quel elle  demeure  forte , & donc  clic  trionfc  des  ho- 
mes : c cft  la  confèruation  de  là  pudicité.  Banniflez 
d’elle  ce  fcul  point,  vous  la  rendez  cfclauc  des  ^lus 

f)ctits,  ores  quelle  fuft  Princefle:  Au  c5craire,qu  elle 
e conferue,  elle  trionfc  des  Princes,  iaçoic  que  pau- 
ure  & petite  Par  ainlidc  première  rencontre  celle 
opinio  aienefçay  quoy  de  lpecicuz,ce  neanemoins 
captieux  fi  vous  venez  à v oftrc  fécond  pcnfcr.Par  ce 
que  quand  le  Icgiflateur  permit  au  mary  d’accufèt  fà 
femme  d’adultcre,  il  y apporta  vne  infinité  de  refi 
pets  qui  ne  tombent  ny  en  l’heritier , ny  en  la  vefue. 

Il  eflima  que  la  femme  forfaifanc  enuers  fon  mary, 
eftoic  beaucoup  moins  cxcufable  que  lavefue  pour 
auoir  vn  moien  honnefte  de  tromper  les  pointes  de 
là  chair,  par  l’objet  quiluyefloit  donné  parlaloy.il 
eflima  encores  qu  elle  pouuoic  apporter  vn  eiîfanc 
faux  & dérobé  à fon  mary.  Dauantage  que  le  mary 
ne  feroit  aifémenc  induit  à intenter  celle  pourfuitee, 
s’il  n’cfloic  outré  d’yne  trcfiiuflc  douleur , comme 
ainfi  fufl  que  fa  femme  eflant  fa  moitié , le  déshon- 
neur d’elle  redondoitfiirluy.  Et  finalement  on  mcic 
CS  mains  de  la  femme  vne  defenfe  trcfpoignante  en- 
contre fon  mary:  eflant  par  exprès  cnioint  aux  tügcs 
d’examiner  fbigncufcmenc  fi  le  mary  auoit  feruy  de 
miroücr  de  bien  ou  mal  faire  à fà  femme.  Efliraant 
chofè  de  pernicieux  exemple  de  requérir  en  elle  vne 
chafletéeilroicedontil  auroitelléfc  premier infra- 
.iStcur.  T outes  ces  parcicularicez,  fè  rencontrent  elles 
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en  vnc  veflic  ? Nenny  vrayement.  Carlaiflant  à part 
tju’aprcsk  dcccz  du  mary  la  femme  commanccd’c* 
ftre iouifl&ncc de fes droits, encorcs  trouucrcz  vous 
gu’cllcn’any  fujetpar  lequel elle  puilTe  apporter re- 
rrigcrc  a fes  pallions  naturelles,  ny  q s’ouoliat  de  Ibn 
honneur  elle  rrâlporte  en  la  famille  de  fon  feu  mary 
vn  enfant  putatif,  ny  qu’elle  fc  puilTe  pour  fes  diefen- 
fes  prcualoir  contre  l’impudicité  de  rneritier.  Partat 
h ellceftoitairaillie,on  lui  olleroit  les  armes  naturel- 
les pourpareraux  coups.  Et  àjieu  dire  le  mary  ne  ve- 
nant ( comme  i’ay  dit)  que  timidement  à celle  accu- 
fitio,&  apres  auoir  quelque-fois  fôde  tousles  moiés 
pour  reconeilierla femme auec  fon  honeur,  fi  vous 
y admettiez  l’heritier  qui  n’a  en  penfement  que  le 
bien, en  ouurant  la  porte  à celle  aeeulâtion , vous 
l’ouuririeztoutd’vne  main  à la  calomnie,  &nyau- 
roit  vefue,  fi  femme  de  bien  full  elle , qui  peull  faire 
bouclier  de  là  conlciencc  contre  les  calomnieulcs 
pourlûites.  Brief  il  y auroit  grandement  à craindre 
que  la  loy  ne  feit  plus  de  mal  que  les  femmes.  Ce 
furent  (ce me  lcmble)les  eaulès  pour  Iclquelles  ce 
grand  lurilconfulte  Papinian  traitant  de  la  matière 
des  adultérés  difoit , que  fi  quelquefois  par  melgar* 
dcjo’n  auoit  compris  louz  le  nom'd’adultere  la  hon- 
te de  la  fille  ou  de  la  femme  vefiie , c’elloic-tref  abu* 
finement  parler.  Et  en  vn  autre  pallageil  clldicfl 
que  l’heritier  n’a  nulle  reprimende  ou  el^rd  lut 
les  mœurs  delà  vefue  du  defunél.  Choie  que  l’on 
tient  pour  tref- véritable, n’elloit  que  le  mary  cuü. 
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de  (ôn  viuatît  faid  appellcr  là  femme  en  iuftice. 
Car  lors  rhcricicrpcut  reprendre  les  arrhemcnrs  de 
ccftepourluitte,  écnon  autrement.  Et  defaidt  vous 
ne  trouuerezen  tout  le  droit  d^  Romains  aucune 
peine  ordonnée  àia  vefue,lînonà  celle  qui  Icrc- 
marioit  dedans  l’an  de  fon  ducil,  ou  qui  ne  le  rc- 
mariantauoit enfant  aprcs  l onziclmc  mois  du  mef- 
me  an.  En  l’vn  & l’autre  dclquels  cas  l’heritier  ga- 
gnoit  cnj)urc  perce  fur  elle  Ibn  augment  de  dot , & 
les  dons  Sc  aduancages  qu  elle  auoic  rcceuz  de  (bn 
mary.  Ce  n’cft  donc  point  que  par  oubliancc  la  fau- 
te des  vefues  foit  paflcc  deuant  les  yeux  des  anciens. 
Ils  s’en  font  fort  bien  fouuenus,  mais  ils  ne  penfo- 
rent  riens  appartenir  à la  mémoire  du  définit , hor- 
mis ce  qui  eftoit  commis  p.ir  la  vefue  dedans  le  pre- 
micrandcfonvefuage,  qu’ils  eftiraerent  cllrealfe- 
dfc  à l’honneur  de  fon  premier  lic.Mais  elle  ioüic  des 
priuileges  de  feu  fon  mary,  dites  vous.  Il  ne  faut  pas 
pour  cela  induire  quelle  doiue  defehoir  de  toutes 
les  conuentions  matrimoniales.  Tout ainfi  com- 
mela  vefue  conuolanten  fécondés nopces  perd  les 
priuileges  dont  elle  iouyfl'oic,  faites  que  l’autre  for- 
îaifàntTes perde  auffi.  Afin  quelle  ne  foie  de  plus 
grand  mérite  &c  recommendation  en  fon  impu- 
dicité , que  la  femme  honncllc  ( qui  fc  remarie  ) 
en  (àchallctc.  C’eft  en  effed:  toute  ■la  peine  à quoy 
peut  aboutir  celle  faute.  Ny  pour  ccu  ie  ne  veux 
pas  que  vous  m’ellinvez  Aduocac  de  l’incoiui- 
ncnce  des  vefues  . l’entendz  làns  plus  bannir 
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là  calomnie  des  hommes, & non  la  chafte  honnefte- 
te  des  femmesrfaifant  ce  perpétué!  iugcmét  en  moy, 
que  la  femme  perd  beaucoup  plus  que  Ion  doüaiic, 
quand  elle  fait  perte  de  fon  honneur,  fans  lequel  elle 

ne  doit  fouhaiter  de  viure.  A Dieu. 

* 

Adonpeur  de  êl^rquifinen Joueur 
dicyirdiuilliers. 

stmmttre  ’E  S T grand  cas  que  iamais  noz  anciens 

n’ay  A eu  cognoifl'auce  de  toute  celle  Amc- 
r<w  rique,queîious  appelions  Terres  neufues. 

Mifitfi..  jsJqj^  quelles  foient  moins  vieilles  que  les  nollrcs, 
ains  par  ce  quelles  ont  elle  feulement  depuis  cent 
ans  en  ça  delcouuertcs , par  quelques  mariniers  Por- 
tugois.Etncantmoins  vrayemctneufues,fi  vous  pa- 
rangonnez  Ips  mœurs  brulques  de  leurs  peuples, 
auecqucslaciuilitédesnoftres.  Quelque  gétilhom- 
me  que  ie  rencontray  n’agueres  à fàinâ:  Germain  en 
Layc,  qui  auoit  efté  au  Brezil,  me  racontoit  qu’en  ce  • 
pays  là  les  hommes  vont  tout  nuds,làns  cacher  leurs 
parties  honreulès , & que  ceux  qui  veulent  faire  les 
plus  braues  y portent  quelques  petites  fueilles  d’ar- 
bres. Et  que  quand  ils  veulét  coucher  de  la  grâdeur, 
ils frotent  leurs  corps  dégomme,  qu’ils  couurent  en 
apres  de  duvet  de  Perroquets  & autres  telles  clpçces 
d’oifèaux.Quant  à leur  adminillration  politique,  ils 
n’ont  nuis  magiftrats , nullaville , nulle  forme  de  ré- 
publique, fors  qu’ils  font  diuifezen  familles  félon  . 
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* leurs  conüànguiiiiccz  & parcntclles , fur lefqucilcs  le 
plus  ancien  a toute  iurifî<î^i6  & efgard.Cliaque  fa- 
mille contict  enuiron  quatre  cent  tant  d’homes  que 
fémes.  Leurs  maifbns  font  lans  huis,  expofées  à tous 
venants  & allants.  Les  biens  toutes-fois  non  com- 
muns,non  plus  que  les  fcmcs.Ccllcs  qui  lot  furpiilès 
par  leurs  maris,font  par  eux  tuccs,puis  mangées.  Ils 
s’entre-font  la  guerre  de  pays  à pays , ceux  qui  Ibnt 
pris , font  foudain  deftinez  à la  mort.Et  n’ayants  au- 
tre prilon  que  de  lcurfoy,on  les  cngrcfTc  quelque 
temps,puis  le  temps  de  les  malfacrcr  venu,  l’on  fai6t 
vn  banquet  de  paradc,où  l’on  conuieles  principjaux 
parents  & amis,là  on  cnyurcle  paticnt,quc l’on  faiiSt 
difoer,&  puis  danlcr  apres  le  repas  auec  les  autres , & 
au  milieu  de  la  dance  on  l’affomme.  Son  corps  mis 
en  pièces  on  en  fait  des  prefents, comme  les  veneurs 
dclcurvenaifon.  Sa  telle  ell  pendue  deuantla  mai- 
fon  de  fon  maiftre , pour  faire  moftre  de  là  vidloirc. 
Des  dents  on  en  fait  des  chaifocs  qu’ils  portent  au- 
tour de  leur  col.Et  n’ont  ces  Sauungcs  plus  grand  vc- 
geaneeque  de  manger  leurs  ennemis,  ny  plus  grand 
tefmoignage  d inimitié  contre  vn  home  que  quand 
ils  le  menacent  de  le  manger.Supputants  au  demeu- 
rant leurs  ans  parles  Lunes,  ainu  que  nous  au  cours 
duSolcil.  Voilà  en  fomrae  ce  que  i’ay  apris  de  ce  gen- 
tilhomme : C vray  ou  non  ic  m’cii  rap|)orcc  à ce  qui 
en  ell.  L’on  dit  que  ccluy  peut  impunément  mentir, 
qui  vient  de  loing.Quant  à moy  ic  vous  débite  celle 
marchandife  pour  le  prix  qu’elle  m’a  coudé  : aimant 
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mieux  le  croirc,q  de  l’aller  veoinay  âc  auffi  mieux  ai- 
me charger  le  prefenc  mefl'ager  de  ce  copte,que  de  le 
JaiiTer  en  aller  par  deuers  vo’lcs  mains  vuides.A  Dieu. 

Monjteur  RamtciProfejfeur  du  Roy, en  la  Philojà-  ' 
phie  Aiathematiques, 

R s V s,  ie  vous  veux  dénoncer  vnc  forte 
guerre, & ne  m’y  veux  pas  prelcnter  que  bien 
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frfedtiidc-cm^oim.  Car  ie  fçay  combien  il  y a de  braues  ca- 
corder  dtKc  pitâines  qui  font  de  voftre  party.  Le  premier  qui  de 
^ ' noftre  temps  prit  celle  querelle  en  main  contre  la 

commune  fut  Louys  Meigret , & apres  luy  lacqucs 
Pelletier  grand Poëte,  Arithméticien,  & lion  Mé- 
decin ; que  ie  puis  prefquc  dire  auoir  efté  le  premier 
qui  meit  noz  Pocces  François  hors  de  pages.  A la 
luitte  delqucls  vint  Ican  Antoine  de  Baif,amy  com- 
mun de  nous  deux , lequel  apporta  encores  des  ré- 
glés Sc  propofirions  plus  dlroites.  Etfînalemcnt 
vous,pour  clorreIcpas,aücz  fraifehement  mis  en  lu- 
mière vne  Grammaire  Françoilc,  en  laquelle  aucz 
cncores  adioufté  vne  infinité  de  chofes  du  voftre, 
plus  eftranges  que  les  trois  autres.  le  dy  nommé- 
ment plus  eftrangcs;  car  plus  vous  fouruoicz  de  no- 
ftre ancienne  orthographe,  ôc  moins  ie  vous  puis 
lire.  Autantni'cn  cft-il  aduenu  voulant  donner  quel' 
ques  heures  à la  leifture  de  voz  partifans.  le  fçay  qüe 
voftre  propofition  cft  trelpccicufc  de  prime  ren- 
contre. Car  fi  l'cfcriturc  ell  la  vraye  image  du  parler, 
à.quoy  nous  pouuons  nous  plus  cft  udier  que  de  re- 
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prcfcnter  par  icelle  en  (bn  naïf  ce  pourquoy  clleed 
imientccîBcllcs  paroles  vrayement.  Mais  ic  vous  dy 
que  quelque  diligence  que  vous  y apportiez,  il  vous 
cil  impollible  à tous  de  paruenir  au  dcfllis  de  voftrc 
intention.  le  le  cognois  par  voz  cfcrits:car  combien 
"que décochiez  toutes  voz  fléchés  à vn  mcfmc  blancj 
toutefois  nul  de  vousny  afccu  attciwdre.ayant  cha- 
cun fon  orthographe  particulicrc,au  lieu  de  celle  qui 
cft  commune  à la  France.  Comme  de  fait  nous  le 
voyons  par  l’Apologie  que  Pelletier  a eferit  encon- 
tre Mcigrct , où  il  le  reprend  de  plulîcurs  traits  de 
fé  orthographe.  Et  vous  melmes  ne  vous  rapportez 
prcfquc  en  ries  par  la  voftrc  à celle, ny  deMeigrcr,ny 
de  Pelletier,  ny  de  Baïf.Qui  rfte  fait  dire  que  péfants 
y apporter  quelque  ordre , vous  y apportez  le  defon- 
dre.Par  ce  que  chaeû  le  donant  laimelmc  liberté,que 
vous,(c  forgera  vne  orthographe  particulière.  Ceux 
qui  raçttct  la  main  à la  plume,prcnnent  leur  origine 
de  diuers  pays  de  la  Frâce,  & clt  malaifé  qu’en  noftrc 
pronociacionilne  demeure toufiours  en  nousicne 
l^y  quoy  duramagedenoftrepays.Iele  voy  par  ef- 
fet en  vous,auquel,quelqu(^6gue  demeure  qu’ayez 
faite  dans  la  ville  deParis,ic  recognois  de  iour  à autre 
pkifîcurs  traits  de  voftrc  Picardjtout  ainfi  que  Pollio 
rccognoifl'oitcn  Titc-Liuc  iene  fçay  quoy  de  fou 
Padoiian.  l’adioufte  que  foudain  que  chacun  en 
fbn  particulier  fe  fai£t  accroire  eftre  quelque  cho- 
fc  entre  nous,auin nous vcut-iUcruirde,mots non 
flicillcurs , ains  qu’il  nous  débite , pat  vne  faulfe 


perfuafion , pour  tels.  Le  coutüfan  aux  mots  douil- 
Icts,nous  couchera  de  ces  paroles-, 
nét/nenêt:  corne  nous  vcifmcs  vn  des  Eflais,qui  pour 
s’eftre  acquis  quelque  réputation  par  les  huit  pre- 
miers liures  du  Romant  d’AmadisdeGaule,cnfcs 
dernières  traductions  de  lofèphe  &:  de  Don  Flores* 
de  Gaule, nous  feruit  de  ces  mots , Jmonnefier\ Con~ 
tenner^SutilyCalonnier^Ammiftratio.^y  vous  ny  moy 
tie  m’aflcure)ne  prononcerons,&  moins  cncores  ef- 
crirons  ces  mots  de  Reine ^ allét;tenét,  venét,  ^ menét^ 
ains  demeurerons  en  noz  anciens  qui  font  fons, 
Rointyalloit ^'xjenoit ^tenait  jmenoit.  Et  quant  à mon  par- 
ticulier des  à prefen  tic  proteftcd’cltrc  refolu  & fer- 
me en  mon  ancienne  prononciation , d Admonejhr, 
Contemner,  Suhtil^  Calomnier , zA dminifirer. En  quoy 
mon  orthographe  fera  autre  que  celle  des  Eflàrs , 
puis  que  ma  prononciationne  le  conforme  à la  llcn- 
nc.Pclletier  en  fon  dernier  liurc  de  l’Orthogi^iphe  & 
prononciation  Françoilc  commande  d olter  la  let- 
tre de  G des  paroles  cfquclles  elle  ne  fe  prononce, 
comme  en  ces  mots  ( dit- il)  Siffiifier , Regner , Digte^ 
quâtàmoy  ienelcs  pi^nonçay  iamaisqu’auccqucs 
le  G.  En  cas  ferablaole  Mcigret  en  là  Grammaire 
Françoilà  clcrit , Po««re  {ÿ*  Sarions-,6.  autantquc  vray 
fcmblablcment  là  prononciation  cftoit  telle.  Etic 
croy  que  celuy  quia  la  langue  Françoile  naïfuc  en 
main,prononccra,&  par  confequent  eferira , Pauure 
<ÿ*  Sçaurionr.  A tât  puis  que  noz  prononciatios  foac 
diuerfcs,chacun  de  nous  fera  partial  en  fon  efcriturc. 

La  vola- 
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La  volubilirc  de  la  langue  cH;  (elle , qu  elle  s’elludic 
d’adoucir, ou  pour  mieux  dire  racourcir  ce  qucla 
«plume  le  donne  loy  de  coucligrcoucau  long  par  ef- 
cric . Et  de  fait  n’eftimcz  pas  que  les  Romains  en 
ayenc  vfé  autrement  que  nous.  Car  quand  ic  ly  dans  ^ 
Suctonequ’Augufte  rut  du  nombre  de  ceux  qui  pc- 
fbient  qu’il  failloicefcrirccomme  on  prononçoit,ic 
recueille  que  rdcricurc  ne  fymbolizoic  en  roue  au 
parler,  ains  qu’Augulle  par  vnc  opinion  particulière  ^ 

telle  que  la  voftre,  eftoic  d'vn  aduis  contraire  à la  co-  ^ 
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mune , coutesfois  fî  ne  le  peut-il  gaigner.  D’autant 
quedu  temps  mefinesde  Néron,  Quintilian  nous 
enfeigne  que  l’on  elcriuoic  autrement  qu’on  ne  pro- 
nonçoic.  C’eft  vne  réglé  generale  non  feulement  en 
Jiollrc  langue,  ains  en  tous  vulgaires , que  fe  trouuâc 
vne  parole  claufc  d’vne  confonaq^p , la  confbnante 
perd  fa  puiâance,  fî  le  mot  qui  la  fuit  commence  par 
vneautrc,&  n’en  entendez  fa  force  fînon  quand  elle 
eft  fuiuie  d’vne  voyelle.  Par  exemple , que  ie  die  : ne 
fenJê^pasqueievousaime.,\cZdcpenJe^^&i.  tS  ’dufas 
fe  mangent  &c  clident  par  les  fubfequcntes  confb- 
ncs,  & n’y  aquef^  du-vow^jquifoit  ouyed:  expri- 
mécpourtobçrcn vne  voyelle  immédiate.  Le fem-  / 
blablcfut'il  aux  Romains,commc  l’on  peut  tccucil- 
firdcccvcrsd’Ennius  ^ 

Eff'egie  cordatns  homo  catus  Æliti  Sextus. 

Ou  vous  voyez  à tous  les  mots  qui  font  fùiuis  de 
voyelle , fS  eftrcprononcéc,&  non  à celuy  tdÆlifts,  . . 
par  ce  qu’il  cRoit  rccucilly  d’vn  Sextns.  Ennius  eferi- 
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ûoit  vray-lcmblabicmcnt  corne  il  prononçoit-, d’au- 
tant que  la  langue  Latine  n’eftoit  encore  en  fa  fleur. 
Mais  il  pofterkéne  t»>uiia  nas  bonne  celle  manie-  > 
re  d’orthographe , ores  que  la  pronociation  fut  plus 
courte.  O liez  de  no  lire  eferiture  les  lettres  que  nous- 
ne  pronÔçons  pas^vous  introduirez  vn  chaos  en  l’or- 
dre de  nollrcGrammairc,&:  ferez  perdre  la  cognoifl 
lance  de  l’origine  de  la  plus  grad’partie  de  noz  mots. 
Confondant  le  fingulicr  & plurier  enfemble  : par  ce 
qu’é  CCS  mots  f iLfatt , çÿ*  rlspnt  le  mot  d'il  fc  prono- 
ce  tout  d’vnc  mcfmc  teneur , & reprefenre  neanc- 
moins  diuers  nombres.  Car  quat  à ce  que  vous  van- 
tcz  faire  beaucoup  par  vollre  opinion^pour  l’cllran-- 
gcr,qui  voudra  apprendre  nollre  langue;  pour  autac 
qu’il  apprendra  en  lalifant , de  la  prononcer , fl  vous 
le  pcnlcz , vous-v^us  mcfprencz  grandement.  Elli- 
mcz-vous  que  pour  dire  le  Latin  clcrit  tout  dclbn' 
long,nous  le  prononçions  à fon  naïf  ? De  ma  part  ic 
croy  que  fl  Ciceron,Celar,  Sallullc  5c  tous  ces  grâds 
autheurs  de  la  langue  Latine  rcuenoient  en  leur  pre- 
mier ellre,  6c  qu’ils  nous  ouyflent parler  leur  langa- 
ge , ils  ne  nous  entendroient  pas , ains  trouucroienc 
noz  prononciations  ajcncccs,les  vnq^àla  Françoi- 
Ic, autres  à l Elpagnole , autres  à l’Alcmande,  Iclon  la 
diuerfltc  des  nations.  Choie  que  vous  melmcs  reco- 
• gnoiflez  en  paflant  dans  vollre  Grammaire  Françoi- 
Ic,  6c  dot  nous  feiflnes  ample  preuue  das  la  ville  d’E-; 

< umpccnl’anmilcinqcehtloixanEclcpt.Monfleur 
Loyfcl.6c  moy  allants  aux  grâds  iours  dePoiticrs,oii 
« • 
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ayâs  rencontre  vn  cfcolierAllcmât  qui  nous  voulut 
entretenir  en  Latin , nous  ne  entendions  pas  la  moi- 
tié, nyluy  dcnous.Cequc  ic cognuz  à rœil  proue- 
nir  de  ce  qu’en  parlant  Latin  il  ne  le  pouuoit  difpcn- 
{cr  de  la  pronociation  de  fon  pays  à nous  incognuë, 
ny  nous  de  la  noftre.  Aufll  faut-il  que  vousme  con- 
.fcllicz  qu’il  y a quelque  naïfuetc  en  la  prononcia- 
tion de  toutes  lagucs,  que  l’on  ne  fçauroit  reprefeter 
deflus  le  papier.  le  le  vous  verifieray  eijpeu  deparo- 
lesfur  le  lujct  mcCncs  du  Latin.  Prifeian  en  (bn  pre- 
mier liure  remarque  que  Pline  difoit  que  la  lettrede 
L rcceuoit  trois  diuers  Ions  fcl5  quelle  le  renebtroit 
diucrlcmét  auec  vnes  & autres  lettres,  y a il  aucun  de 
nous  qui  puilTe  maintenant  Icntirceftediucrfitc  de 
fbns?Iecroy  que  Prifeian  mcfmcs  ne  le  fentoitpas, 
& que  l’interualle  des  ahs  en  auoit  fait  perdre  l’vlage 
en  Ion  temps,vcu  qu’au  faiâ:  de La^onondation  de 
fà  langue  il  allcguoit  l’authoritc  de  Pline.  Le  Icmbla- 
ble  eft-il  en  nollre  langue  Françoilc,  cnl  aqucllc  il 
y a vne  idfinité  de  choies  qui  tomber  en  noltrc  par- 
Ier,q  ue  nous  ne  fçaurions  hgurcr  par  eIcrit.Qu’ainfi 
ne  loit,  il  n’y  a lettre  qui  loit  tant  Iblcmnilée,  ny 
que  nous  mettions  tant  en  ccuure  comme  f£.  Qr 
tout  ainfi  quil  noiK  cil  familier , aulTi  en  auoîis 
nous  fai(5b  deux  efpeces  ; l’vn  que  nous  appel- 
ions mafeulin  , l’autre  féminin  . Q^ant  au  raaf- 
culin  nous  l’auons  accommodé  en  trois  fortes, 
que  ie  ne  vous  puis  exprimer  que  par  exem- 
ples, & encores  a ceux  qui  font  nobrris  en  noUrc 
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III.  LIVRE  ÜES  LETTRES 
vulgairc.En  la  dcrnicrc  fyllabc  de  René  vous  y voyez 
vn  Ion , vfez  maintenant  de  ce  mot  de  cet  pour  dire 
Cet  homme  a fait  cela  : vousy  cognoiflez  vn  autre  air: 
pafl'ezàce  morde  cVy?,  comme  quand  nous  diions. 
CeJf’njn  trefjçrand  homme  de  bien , il  y a vn  fon  beau- 
coup plusefleuc  qu’aux  deux  autrcs.Donez  tant  de 
façons  nouucllcs  qu’il  vous  plaita  par  voftre  ortho-* 
graphe  à ces  trois  E mafculins , encorcs  vous  trou- 
ucrez  vous  c#urt  de  voftre  opini6:&  bcaucoufiiplus 
en  /’é'  féminin  qui  n’a  qu’vn  demy  fon  entre  nous, 
incognu  prefque  à toutes  autres  nations,  & néant- 
moins  à nous  ii  commun  quefoit  en  rime  plate  ou 
croiféc,  il  faut  pour  la  grâce  que  de  quatre  vers  les 
deux  fe  terminent  en /’é'  féminin.  Nous  efcriuonsla 
dernière  perfonne  duplurier,  aux  verbes  de  la  pre- 
mière coniugaifon  par  ent  comme  ils,  aimentjonnét, 
logent  y & autres  : fadiiooe  que  nous  ne  prononçons 
point  f N. Ce  que  Pelletier  auflî  & Meigret  cognoift 
lants  l’oftcrentife  contentants  de  marquer  cefte  troi- 
fiefme  perfonne  par  vn  ë féminin  coniointaueevn. 
T & diientyj^imetyDonnetJnget  çÿ*  Boulet.  Prefuppo- 
* fez  que  leurs  liures  tombent  entre  mains  deseftran- 
gersquine  foient  nourris  en  noftrclaijgue,  s’aduifê-r 
ront-ils  de  prononcer  ceft  £?non  vrayemét,ains  par 
/’Eplain&  mafeulin  communàtoutes  nations: & 
arant  il  y aura  plus  d’abfùrditc  prononçans  ces  mots 
de  cefte  façon,  que  s’ils  le  prononçoientala  Poitc- 
uincauccques/  N.  Ménagez  comme  il  vous  plaira 
les  lettres  deL'&  N quehous  appelions  mignardes, , 
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ie  meure  s’il  cft  civvoftrc  puiflàncedc  vous  rendre 
plus  entendible  par  voftre  nouucUe  orthographe, 
c]ue  nous  par  la  noftre  anciéne , à ceux  qui  n om  co- 
gnoiflànce  de  ces  mignardilcs  de  lettres.  le  viens  à 
cesaduerbes  qui  tonabent  plusqucfouucntcnnoz 
bouches  , Diligemment , Bonnement,  Ententiuement, 
Doucement,Adollemcnty  Mt^ardement  & vne  infinité 
d’autres,  ils  ne  vous  fera  pofliblede  defigner  par  fi- 
gure leur  dernière  fÿllabe,ainfi  qu’eU’eft  prononcée. 

Que  nous  ne  prononçions  l’E  pur,i’cn  fuis  d’accord; 
il  n’y  a que  le  Picart  qui  le  prononce, & par  ccflc  fèu- 
4c  prononciation  on  cognoill  du  premier  coup  qu’o 
eft  extrait  de  Picardie.  C^e  nous  le  prononcions  en 
À cojnmePdlcticrravoulucrcrirc,(catil  efcritDo«- 
cemantyDili^etnmant)ie\e  nic.Lc  fcul  mot  de  Nuitam- 
ment le  vous  fera  paroiflrc,  auquel  vous  cognoif^rez 
combien  deT^w  cft  prononcé  d’autre  façon  que 

le  Ment.  C’eft  donc  vne  prononciation  qui  naift 
aueenous  cnttcl'A  cÿ*  /"£  que  l’on  ne  f^uroiten  .au- 
cune façon  que  ce  foit  cxprimcrdcfTus  Icp.api;! . A 
fin  queie  ne  paflcfouzfilcncc  que  pendant  que  v o- 
ftre vœu  eft  de  nous  garentir  d’vne  exrreniitc  que 
vous  eftimez  vitieufe,  vous  tombez  en  vn  plus  grad 
vice.  Nous  auons  vne  diphthonguc  Oy  qui  eft  née 
aueenous,  ou  qui  par  vne  pofTclfion  immémoriale  ^jfrïfn/ts 
s’y  cft  tournéeen  nature.  Dighthonguedés  pieça.re- 
cognuc  cftrenoftrc  par  les  cftrangcrs.  Car  ce  do<ftc 
perfonnage  Erafme  l’a  fccu  fort  Èicn  rcroarqùcr  tn 
fon  hure  de  la  Prononciation.  Puis^’cllc  nous  cft 
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naturelle, & que  l'cftrangcr  ne  s’«n  cft  pas  voulu  ren- 
dre incapable,  quelle  faute  a ellecomifc  depuis  pour 
laqucllcilla  faille  cxterminerdc  la  France?  Au  lieu 
d’iccllc  vous  aucz  introduit  vn  OESc  au  lieu  de  ce 
que  nous  difons  Moy^Toj,  Soy,  Roj^  Loy^  Foyyo\x% 
dites  Moé^ofySoéjRoé^  Foé.  Ce  n’eft  pas  fai- 

re côfoxmet  l’orthographe  à la  prononciation , ains 
vouloir  introduire  vne  nouucllc  pronociation  Couz 
vmbredevollre  nouucl  orthographe.  levoy  bicn 
qui  vous  induit  à celte  opinio.  Vouseftimez  que/"/ 
limplc,ou/’K  Grec  ne  peuucnt  produire  autre  Ibn 
côioints  auccques  f O que  celuy  qui  leur  cft  naturc^ 
cftant  feparez . Qui  le  vous  a dit  ? Le  mefmc  oaux 
Grecs  ne  produifit-il  point  en  Grèce,  autre  (bu  que 
le ficn, quand  lié&  vnyaueefO  micron  on  en  feit 
vnediphthonguc  ««? Prononcez  ceftuou  ainHque 
Lambin  & les  modernes  font  à prcfent,du  fon  de 
noftrc ^François,  ou  comme  les  anciens  faifoient 
en  I Latin , vous  ne  trouucrez  point  qu’il  face  ceft 
«ü.Le  Grec  toutcs-foisncictrouua  mauuais;  &nous 
(èrons  fi  enuieux  encontre  noftre  ancienneté, que 
nous  n’admettions  le  fruiét que  nous  rapporte/î^ 
Grec  conioint  aucc  noftre  O ? le  voy  le  Icmbla- 
blc  cftreaducnu  pnla  diphthongue  de  ou , au  lieu 
de  laquelle  Monfieur  de  Baïfa  voulu  inuentervne 
lettre  nouuellc  fouz  «fte  forme  de  diphthongue 
Grecque V.  On  pourroitd’vnc  mefinc  liberté  ofter 
du  Grec  CCS  deux  caradtercs  ou  fi  nous  oftons  la 
dipbtbonguc^  qui  cft  noftre.  Et  à fin  que  ip  vous 
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monftre  à l’œil  que  c^c  fut  pas  làns  raifon  que 
nozanccihcs  en  la  dipnmongiic  d Oy  employèrent 
fT"  Grec,  ie  vous  puis  dire  que  c’eftvn  caractère  qui 
avn  Ion  particulier  entre  nous,  non  commun  auec 
toutes  autres  nations , quandil  cH  immédiatement; 
fiiiuy  d’vQe  autre  voyelle,&<jui  pour  cefte  caulc  me* 
rite  à bonne railon  d’auoir  fa  pbee  en  nolbre  Alpha- 
bet François, autant qu’autrclfettrc  quiibit.  Carde 
CCS  mots  A/y»,  Toy,  Scy  , noz  anciens  feirent  vns 
tJMoym  , Toyén  , Soyen  , Aioye  , Toye  , Soye . 
Comme  nous  voyons  dans  le  Romant  de  la  Rôle 
& autres  vieux  liures  que  nous  auons  depuis  ef- 
changez  en  Af;>« , Tien  ySien^Miimne  ^ Tienne  ^Sien- 
ne.. Ne.nous  eftants  refté  de  cefte  antiquité  que 
le  mot  de  <J^oitoyen  , que  nous  approptions^ux^  '«•f 
mœur^  cogime  11  nous  voulions  dire  qu’il 
Mien  T/f«.  Mais  combien  quenous  ayons  per- 
du l’vlàgede  telles  di<ftions,fi  eft-ce  que  les  mots 
de  Rny  y Foy  & teb  autres  produifent*#^oy<t/, 

Loyal , ^oye.  Comme  aufli  voyons  nous  fem- 
blablcs  deriuaifons  aux  verbes , comme  d Onir , 
nous  dilbns , ïojy  puis  ïoye , de  J^oir , ie  Lfoy^  'Uoye\^ 
comme  quand  on  diél  Dieu  vucille  que  îOye  , que 
icZ/oje.  Sçauriez-vous  reprclcnter  le  vtay  fon  & 
energie  de  noftre  prononciation  en  pas  vn  de  ces 
mots,quand  vous  les  cftriuez  en  cefte  façon  Local , 
Roeal  y ^oée  , l'oéè  j ie  'Uoée,  C’eft  ( pardonnez  le 
moy  ftie.lcdy,)oun’auoir  poiinft  d’aureilles  pour 
iuger , ou  pcnler  que  nous  n’en  ayons  poimp:. 
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Le  mcGnc  fe  rencontre  en  l’autre  diphtliogue,  <1.^, 
que  vous  efehangez  envn^punne  co.nfîderant  pas 
qued’vn  Vay  vieniynj'aye ,d' vnB<^ ^vnccoulait 
Baje , laquclles’il  vous  adulent  de  rendre  à voftre  far 
çon;  vous  en  ferez  vncfiflr,  qui  eft  vne  prononcia- 
tion ridicule,  &;  que  i’appclleroisplus  volôtiersvnc 
baye  Ôc  mocquerie,  comme  approchât  plus  du  mot 
dcBceduBcrgcrdeMaiftrc  Pierre  Pathelin  que  de 
la  couleur  Baye  que  vous  voudriez  fignifier.  Vous 
voyez  doneques  que  ces  deux  diphthongues  Oy  (0 
n’ont  pas  elle  introduites  par  noz  anciens  for- 
tuiccment  ny  làns  railbn,  comme  produifinc  certai- 
nes diââons  que  l’on  ne  pourroit  autreméc  pronon- 
cer que  Ibuz  le  Ion  que  nous  auons  donne  a la  lettre 
?^c(ÿiiointeauec/’Oouc^.  Ecmelmcmenc  qu’ell’a 
cede  particularité  naïfue  entre  nous  jutres  Fran- 
çois , qu’eftant  mile  au  milieu  de  deux  voyelles  en 
vn  mot  elle  produit  vne  prononciatip  ( commei’ay 
dit)ncrti  commune  à toute  autre  nation, & que  vous 
ne  Içauricz  deligner  par  la  plume  pour  en  rendre 
l’ellrangcr  capaolc.  Cela  le  voit  en  ces  raots,C/>oyf«, 
Moye,loje^ojeitXyFoje,  V 
îc  le  vous  reprefenteray  par  exemple  allez  làmilicr 
xn  ce  mot  Royer,  ü vousi’cfcriucz  par  vn  I en  forme 
ide voyelle,  vous  en  ferez  trois  fyllabcs  Roier,Hica 
forme  de  conlbnancc,  vous  en  ferez  vn  Rogter  com- 
me s’il  eftoit  cfcritpar  Ç,fi  en  vollre  manière,  vn 
/^offrr&foitlcqucl  des  trois  qu’il  vous  plaira,ccn’cft 
pq^nteequenous  prononçons  en  y mettant  la  lec-. 
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4T Grcc,qui  nous  fait  vn  ibnmeiTc,participâc  partie 
<dc  la  lettre  O, partie  de  la  lettre  £,&  ne  tict  ny  de  IV-  ^ 
ne  ny  de  l’autre, failats  de  ce  mot  Rpjier  deux  fyllabcs 
tant  feulement.  le  veux  donequesdire  ficconclurU 
qu’en  vain  voulez  vous  débuter  noftre  orthographe 
de  là  vieille poflelfion, fi  par  voftre  innouation  vous 
ne  profitez  4 ny  aux  voftres  ny  aOx  eftrangers  :aux 
vollres  qui  le  trouuent  beaucoup  plus  empelchez  à 
dechifrer  voftre  nouuelle  orthographe  , que  l’an- 
cienne: à l’cftranger , pour  ne  luy  pouuoir  livrer  ce 
que  porte  noftre  cômune  prononciation.  Et  fi  vous 
adioufteray  (outre  ce  que  ic  vous  ay  Hifeourudes 
^deux  diphthongues  Oy  bczAy  ) que  vous  corrigq;z, 
pluficurs  autres  particularitez  en  noftre  efcriturelas 
railon.  Confiderons  ces  deux  lettres  ( que  les  vns  ap- 
pellent mignardes,  les  autres  molles)/.  &iV,dontla 

Eremiere  nous  eft  commune  auccl  Elpagnol  & Ita- 
en  i la  féconde  aucc  l’Elpagnol  feulement.  Celle  là  , 
nouseftreprclcntceparrEfpagnolpardeuxZ,Z,,par 
îtalienpar  GL.  comme  vous  voyez  en  ces  mots  Gli 
fiy^liuolf.lc  vous  lupplie  dites  moy,y  eut  il  iamais  plus 
d incertitude  que  celle  que  vous  y apportez  ? Par  ce 
qu’oftant  noftre  vieille  orthographe  ,*auez  chacun 
devons  innoué  diuçrs  cara(ftercs,efquels  ie  me^rou- 
-ue  beaucoup  plus  empelchc  detrouuerle  Ibn  mol 
de  celle  lettre , que  ie  ne  failbis  auparauat.O  r voyez 
aucc  quel  Ibing  &diligcnce  noz  anceftres  nous  vou- 
lurent figurer  ce  Ibntcar  ils  ne  fc  conteterent  pas  d’a- 
xoupler les  deux  LL  cnlcmble.mais  deuant  icelles 
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adiouftcrcnc  vn  I en  cefte  façon  ILL  pour  mon- 
^'ftrerqucccftc  L contient  obliquement  en  foy  vn 
Iqu’ilfautfiainfi  voulez  que  le  die  prononcer  làns 
l#pi  ononcer.  Par  exemple,  mettez  ces  trois  mots  en 
auant  Ba//cr^qai  fignifîe  dâncer,Ba/ùer,  qui  veutdiro 
nettoyer , &:  />4/7/er,qui  cil:  donner.  Au  premier, 
vous  prononcez  Zï  fcrmcmcnt,au  fécond  vous  pro- 
. noncezle  fon de f/ entièrement  auec A, au troiûef- 
me  vous  cnrreuefehez  /’/  dedans  L.  Etc’eftpour» 
quoy  ils  retirèrent  ccll  I deuant  les  deux  pour  * 
monftrer  qu’il  ne  le-fiilloit  pas  prononceraueevn 
fl  plain  lôn  qu’en  BÆer,  mais  auflî  qu’ilnelefailloit 
pas  oublier,commc  en  ce  mot  deBafler  où  il  n’eftoit  ^ 
pointinferé.  Lcfcmblablefcirentilsen/’ZV  mignar- 
dc,  que  les  Elpaignols  figurent  par  vne  feule  figure 
nous  par  7^,  îeigneur^PoignardcTj^ai^er.Si  vous  dites 
Senteur  vous  prononcez/’/  pleinemétauec/7V,fi  Sei- 
gneur vous  ne  le  dites  qu’à  demy  : Or  de  ceft  cntrclas 
aucc  le  Ç vous  en  aucz  fait  fA/  mignarde.il 
n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  quelque  railbn  en  vne  ortho- 
graphe que  nous  auons  veuc  autre-fois  en  ce  mot 
rtur^my  d quc  l'oii  elcriuoit  auec  vn  G au  bout,  lettre  qui 
nt^tnams  fcmbloit  dulcout  lùperflue,  de  quelque  cofte  que 
Vn^necU  ^ \|pulut  toumcr  là  penfce.NViis  cela  aduint  pour 
G.  aut.ant  qu’.iu  parauant  l’imprcfiton , aux  liures  que 
l’on  elcriuoit  à la  main  on  cottoit  les  nombres  par 
leurs  figures  i.  ii.  ni.  mi,  v.  vi.  viiiA:amfi  des  aiitres 
fuiuants  : & quand  on  commença  de  lescotterpac 
leurs  noms  on  adioulla  Iff^nlcG  pour  ollcr  l’equi^ 
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tioquc(^uieutpcu  aduenir  entre  cc  mot  & le  nom- 
bre-dtf  Icpt  reprefente  par  fa  figure  de  vu.  Mais  cc 
dernier  point  foit  par  m®y  touché  en  paflant.  A qu-,i  „,p 
quelpscmos  donc  tout  cela  : Non  certes  pourautre  c/^"- 
raifon,finon  pour  vous  monftrer  qu’il  ne  faut  pas 
eftimer  quenoz  anceftresayent  témérairement  or-  «<»»«<’. 
rhographic  de  la  façon  qu’ils  ont  fait , ny  par  confe- 
quent  qu’il  faille  aifément  riens  remuer  de  l’ancicn- 
nctéjlaquellcnous  deuos  eftimer  l’vn  des  plus  beaux 
fîmulacnrcs  quife  puifl'e prefenter  deuant  nous,  & 
qu’auant  que  de  riens  attenter  au  prciudice  d’iccllc,il 
nous  faut  prefenter  la  corde  au  col , comme  en  la  ré- 
publique desLocrics;&  à peu  dire  que  tout  ainfi  que 
anciennement  en  la  ville  de  Marfenle  ils  cxecuroiét  * ^ 
leur  haute  iufticeauec  vn  vieux  glaiue  enrouillé,  ai-  ' 

mants  mieux  vlcr  de  ccluy-là  que  d’en  rechercher  vn 
autre  qui  fuft  fraichement  elmolu , auffi  que  nous  , 

deuos  demeurer  en  noftrc  vieille  plume:  ie  nedy  pas 
que  s’il  le  rrouuc  quelques  choies  aigres,!  o n’y  puif- 
feapporter quclqucdouceur  &attrempace,mais  de 
boufeuerfer  en  tout&  partout  fés  defliis  dcllbuz  no- 
ftrçorthographej  c’en  à mon  iugement  gafter  tout. 
LesTbngucs  & anciénes  couftumes  fe  doiuét  pet^ 
petit  denoü|a,&  fuis  de  l’opinio  de  ceux  qui  eftimet 
q il  vautmiOTx  colècucr  vncioi  en  laquelle  on  cft  de 
longucmaki  habitué  & nourry,orcs  qu’il  y ait  qucl- 
quê  defaut,  qlbuz  vn  prétexté  de  vouloirpourchal- 
1er  vn  plus  grand  bien,  en  introduire  vne  nouuclle, 
pjour  les  inconueniéts  qui  en  aduicnnent  auparauât 

ÿ S ij 


qu’elleait  pris  fon  ply  entre  les  hommes.  Choie  que 
ie  vous  prie  prendre  de  bonne  part,  commtf  decc- 
luy,  lequel  combien  qu’ÿ  ne  condelccndc  àvoftre 
opinion , fi  vous  relpcdte  il  & honnore  pouf  le  bon 
vouloir  qu’il  voit  que  vous  portez  aux  bonnes  let- 
tres. A Dieu.  • 


cA  liAionfieur  Ram  us  profèfjeur  du  Roy  en  la  Phi- 
lojofhie^/  (Jddathematiques^ 


ITe  U fre- 
prietlaete- 
Jh  dichv  de 
Sens  mire 
tm , dent 


’ A T E N D O I S vnc  forte  relponce  de 
vous  fur  le  dilcours  de  nollre  ortho- 
raphe,  mais  puis  que  ny  auez  voulu 
lailler  attainte , il  aduiendra  parauen- 
eejiemAnte.  tutequemcs  lettres  tombants  es  mains  de  quelque 
redifurler  autre , luy  apprçlleroiit  fujct de  patlcr.'Au  regard  de 
fuT  de(t^  ce  que  me  mandez  que  ne  pbuucz  bonnement  gou- 
fouz.  lier  celle  loquution  FrançoifcSfw^  dejjus  dejJouX-  dor 
vous cfcriuantjiay vie, vous  u’ellcs  pas  le  premier 
qui  en  a lait  quelque  fcrupulc  vcar  ié* voy  pluficurs 
de  ceux  qui  Ibnt  en  réputation  de  bien  dirc,auoif 
' doubté  d en  vlcr  dans  leurs  tradudlions^'au  licuKl’i- 
cdleauoir  mis , tantolt  Ce  deJpisdeJfou'i(^y  tantolt  Ce 
^afd5{^«fd^«;^.Toutesfois  ielperc  v.^sleuerforc 
aiferitent  ce  doubtc  s’il  vous  plàill'dccorifiderercô- 
bien  cemot  de  nous  ell  heureulementfimilier, 
quand  nous  dilbns  que  quelque  chofè  efide  tel  oit  tel 
fens.  Dcccllc  parole  cil  venu  quenous auons aulfi 
dir,qu’vne  Chojèejljèns  deJfusdeffôu'^,Ôc  cncores  Schi 


\ 
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■ deuant  pour  donner  a entendre  que  eequi^ 

deuoiccftredefllisdldeirouz  ,&dcuant  ce  qui  efl 
derrière.  le  croy  que  par  celle  petite  demonfttarion 
aucz  occalion  d’cllre  (àtisfiiit.  Quant  efl;  de  moy  ic 
vous  afl'eure  que  non  Iculcment  ie  ne  la  reiette , mais 
au  contraire  i cflimc  que  c’eft  vne  maniéré  de  parler 
fort  riche  &•  qui  n’a  ellé  rciettée,que  par  ceux  qui 
n’apro fondirent  ianiais  les  richefles  de  noftrc  lan- 
gue. A Dieu. 

iJdionpeur  de  Fenjfomme. 

O V s voulez  que  ic  retourne  à ma  pre- 
mière Grammaircjielc  ferai  puis  qu’il  voiis 
plaill.l’ai  dit  voircmenr  que  combien  que 
nous  ayons  la  langue  Larincelcritc  félon  fa  naifuc 
onhogi-aplic,fi  croy-ic  que  nu  l!c  nat'ion  ne  pronon- 
ce le  Catin  en  15  nail.Cc  que  ne  deuez  trouucr  eftrâ- 
ge.  Car  fi  le  Romain  proflonçoic .autrement  qu’il 
n’elcriuoiCjCOtîimc  l’ay  difeouru  parla  Icttrcdc  \\o- 
ficur  Ramus , comment  elb-cc  que  de  fon  orthogra- 
phe vous  pouucz  recueillir  la  vraye  prononciation ^ 
le  franchiray  le  pas,&  vous  monllrcray  pièce  àpicco 
comme  chacun  s’en  faidl  accroire  ainfi  qu’il  veur. 
Nous  vei fines  en  nollre  ieunefle  que  les  grands  mai- 
ftres  du  Latin  prononçoient  IcC  conioirit  aucc  £ 
& I en  forme  puis  peu  de  temps  :*|>rcs  qu’ils  le 
prononcèrent  corne  le  % Grec.  nc  s’aduilànr  pas  que 
gourncrcndrc/’5’  inutilcils  tomboient  en  pareil  vi- 
^ S iij: 


kuüe 
n4ticn  ne 
feut  direjt 
rüe  frmtn- 
(e  ju  vr.ty 
ix  Lmçie 
Lxunt , co- 
vr 

Ici  Jijiiuins 


It  Miirrfité 

r^ui  s'fjlri- 
temrie  rn 
U j rtntu- 
curim  dix 
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^ccfaifànts  tomber  au  fon  d’vnc  feule  lettre  ce  que 
Je  Latin  voulut  exprimer  par  C^H.  Pour  cefte  lè- 
conde  opinion  l’on  difoit  que  l’Italien  fuccclTcur du 
vRomain failbit  le  femblable  en  falangue.llcftfùc- 
cefl'eur  immédiat  du  Got.  Qui  me  fait  pen  1er  qu’il 
nclefiutpas  aifément  tirer  en  exemple,  Quoy  îS’il 
y a vne  trbificfiuc  opinion  qui  efface- parauen turc 
ccsdeuxautrcsPCar  fi  le  mot  de  Cocor  le  deuoitef- 
crirc  par  Cus  ainfi  que  OcuIhs  zArcus  comme 
nous î’enfeigne  Prifeian  en  Ibn  premier  liurc,  la  ren- 
contre de  Ciccron  eft  goffcSc  froide  quand  il  ren- 
dit le  lalut  au  cuifînier  deueriu  Magiftrat,£f  tuco- 
ce,  ou  il  fiiilloic  ncccflaircment  que  cefte  lettre  de 
Cliceauec  CE,  rcccut  mefine prononciation  com- 
me auecques  fA.  D’ailleurs  pourquoy  Juy  ferons 
nous  exercer  en  ces  deux  voyelles  Iz\me£6n. 
qu’en  ces  trois' autres  cA  O 'l/'?  Veu  que  le  Grec 
en  fonjt  que  les  Latin?  reprefentent  fouz  leur  G 
vfa  tout  d’vn  mcfme  fqn  en  toutes  les  voyelles  ,ic 
dy  en  <t  1 1»  0 Et  de  cefte  dernierç  opinionfem- 

blc  auoic  efte  Monfieur  Ramus  en  fa  Grammaire 
" Françoife  , où  il  s’eft  contenté  d’vn  feul  C con- 
ioindt  auec  toutes  fortes  de  voyelles  pour  repre- 
fentercc  qu  ordinairement  nous  faifous  auec 
Zf.  Car  quant  au  K que  l’on  adioufte  en  l’alphabet 
foit  Latin  foit  François , il  n’y  a homme  fi  peu  clair- 
. voyant  qui«e  iuge  ^ue  c’eft  vne  lettre  inutile  & 
que  l’on  y a adiouftec  fans  propos . Venons  au 
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G y pourquoy  prononçons  nous  mollement  ces 
mots  Cjnato  y Ignauus^  I^iarus  yücc  n’cft  à la  Fran- 
çoife  , ou  fî  ce  G lie  aucc  N produit  ce  Ibn  en 
ccux-la  , pourquoy  ne  fai(5t-il  le  pareil  en  Gneus  ? 
Et  finalement  dont  vient  & que  rAllemautj&:  l’Ita- 
lien le  prononcent  fortement  & d’vnc  autre  for- 
te que  nous  î II  faut  que  ceux-là  ,ou  nous, ayons 
tort , & n’y  a nul  qui  puifle  lugcr.  de  ce  tort . le 
vous  lailTc  qu’en  celle  mefine  lettre  l’Allcrilant  y 

rorte  tout  autre  Ibn  en  ces  mots,  G«/r«r,  Gau- 
y Gordius  y les  prononçants  par  l luttur'y  latt- 
deo  y lordius . le  vous  laide  cncores  qu’il  nous  cil 
impolfiblc  de  dire  fi  le  Romain  prononçoit  le 
G és  lettres  de  E ôc  J autrement  qu’c»  celles  de 
, OyZ^ . Car  quant  à la  lettre  dé  L où  rcco- 
gnoiftrez^vous  en  nous  les  trois  diuers  Ions  que 
Pline  luy  attribuoit  ? Au  regard  du  ^que  nous 
failbns  élire  fuiiiy  naturellemenr  par  vn'l/' , dont 
vient  que  nqjas  prononçons  ccll:  V aucc  les  let- 
tres de  -ril  £ & 7 & non  auec  fO . Et  ie  vous  dy 
qu’il  y a grandcj^parence  que  l’on  le  li  doit  aulll 
bien  en  ÏA  E l comme  en  / O, fi  nous  vou- 
lons rendie  la  rencontre  de  Cicéron  de  toutes 
parts  accomplie  en  ce  mot  de  Coce  dont  i’ay  par- 
lé cy  dellùs , car  fi  l’on  prononçoit  ÏV  en  la  der- 
nière lyllabc  de  ^mque  aduerbe , Cicéron  man- 
quoit  d’vn«  lettre  en  Ibn  Coce  . Vous  me  direz» 
qu  il  ry  a grande  apparence  que  Cocus  deuil  ellre- 


ctcrit  Connus  & prononcé  Coqué,  comme  venant  de 
Coquo ^Coquis yhcic\o\is  rcfppns  que  l’opinion  de 
Priîcian  eftoie  que  ce  mot  fe  deuoit  orthographier 

fiar  vn  C,  & que  les  premiers  ôf  plus  vieux  Romains 
eferiuant  par  vn  êlm  fçauoic  elle  par  vne  licence, 
ainfit^u’en  ces  mots  cÿ*  Oquulus  que  lapo- 

llcrite  auoit  corrigée,  clcriuant  ^rcnsyOculus,Cocus. 
le  viens  à lalettre  de  S.  Auquel  des  deux  adioufterez 
vous  JJlus  de  foy,ou  à celuy  qui  la  prononce  comme 
deux  SS  quand  elle  cil  entre  deux  ^ycWçs  yCauJJà, 
ou  à l’àutre  qui  en  fait  vn  Cau'/^.Le  premier  di6l 

que  Cicéron  en  vfoit  ainli  ; l’autre , qu’il  a apris  la  lè- 
condc  prononciation  de  main  en  main.Parcille  dif- 
ficulté le  rencontre  en  la  lettre  de  T',  laquelle  au  mci- 
licud’vnmot  nous  trans-formons en  TC  Vitciumy 
Comitcium  yPUniuies  y]àoim\s  aux  deux  génitifs  du 
nombre  plurier  de  Lis  cÿ*  Vitis  où  vous  prononcez 
le  T plaincmcnt.  Pourquoy  dclTouz  mefme  lettre 
exerçons  nous  diuers  fonsJRaraus  prenant  celle  co- 
fideration  en  payement,  puis  quelques  ans  en  ça  à 
voulu  bannir  de  là  langue  ce  TC^ais  tout  ainfi  que 
CCS  génitifs  Litium  CT*  Vitiurriy  aumprononcc-il  P/tt- 
nides yConuimmySi  tous  autres  de mcfinc marque 
aucc  le  T plain  Si  naturel,  Enquoi  il  ell  encore  repris 
de  tous  les  autres  Regens  de  nollre  Vniucrfitéde  Pa- 
ris.Entât  que  touche  la  lettre  'L' il  y à beaucoup  plus 
d’oblcurité,  foit  que  vous  en  vficz  ou  ct^hinic  d vnc 
conlbaâtc , ou  bien  comme  d’vnc  voycllc.Si  en  fgr- 
mede  confonan  te  les  anciens  la  prononcèrent  entre 

♦ /'^cÿ* 
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/‘Z/^/’F&pIus  approcliantdc/*F,cc  que  vous  ne 
faites.  Et  de  fait  le  merme  Prifeian  que  i’ay  cy  deflus 
allégué  expliquant  Ca  valeur  dit  que  cefte  lettre  elHt 
mile  au  lieud Vnc  conlône  auoit  jadis  à Rome  pa- 
reils effets  que  le  digamma  Æolique  qu  ils  figuroict 
fbuz  deux  (j  GrecSp , & que  lesÆoliensauoient  no- 


méZ^du  de  la  lettre l/jpour  lequel mefinen^nt 
Iules  CeGir  auoit  voulu  mettre  la  mcime  figure  [ 
toutesfois  que  lelong  vlàgc  lurmonta  Ibn  opinion. 
Or  que  la  pronôciation  de  ce  Z^au  flccliiflc  plus  à Cf 
qu  a /’F'la  feule  figure  de  ce  digâraa  Æolicnous  l’a- 
prend.Car  mettez  deux  [ Grecs  cnfèmblemcnt  vous 
en  compofèz  Latine.  Si  vous  prenez  cefte  lettre 

de  K en  là  vraye&  originaire  nature  de  voyelle,  en- 
corcy  ferez  vous  plus  empefehé  de  fçauoir  s’il  la  faut 
prononcer  de  la  niçon  que  nous  vfons  en  France  de  “ 
noftret/,oubien  corne  font  les  Italicns,Efpagnols, 
Allcmants  en  Ou  : la  première  opinion  eft  fauorifée 
d’vne  raifbn  qui  n eft  pas  petite.  Car  l’on  nefeit  ia- 
maisdedoubtequelefimpleudes  Grecs, ne  fe  pro- 
nonçoit  félon  la  diphthonguc  Grecque  Or  cft-il 
que  pour.tranfplanter  dans  le  Latin  quelques  mots 
Grecs  eferits  auec  u ils  choifirent  la  lettre  de  F",  com- 
me nous  voyons  en  ces  diétions  Ss  wt/ 

Sufcr^ivtfZittSuferbus.  Confcqucninient  il  y a gran- 
de apparcce  de  dire  que/’F'Latin  nefêprononçoir, 
non  corne /’v  Grec,  ains  auec  la  fimplicité  de  fon  que 
nous  leprononçons  entre  nous.  Et  de  faiâ:  fbuz  ce 
mefmegage  Denis  Lambin  profeffeur  du  Roy  en  la 
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langue  Grecque  prononçant  ^*0  Grec  luy  donnoic 
mclmc  fbn  comme  nous  fâifons  a noftrc  ^Frâçois. 
T ournez  maintenant  le  fucillcc,  vous  trouucrcz  que 
quand  les  Roinains  voulurent  faire  Latins  quelques 
mots  Grecs  qui  portoictla  diphehongue  vils  y em- 
ployèrent le  mclme  comme  nous  voyons  en^^- 
ff4g^/<ya,&autrcs.  Sif'L'fc  fut  prononcé  ainfi  que  le 
fimpleoil  n’cil  nullcmcntà  prefumer qu’ils  eulfent 
choifi  cefte  lettre  pour  reprclentcr  ce  diphthongue. 
En  ce  diuorcc  d’opinions  laquelle  des  deux  pronon- 
• dations  iugerez  vous  la  meillcureî  De  ma  part  fi  i’o- 
fois  en  ceci  aucunement  interpoler  mes  parties,  ie  fe- 
rais poutJa  fecode.Par  ce  que  ie  voi  toutes  les  natiôs 
de  l’Europe  incliner  en  cefte  opinion , & qu  il  n’y,a 
que  nollre  France  où  l’on  prononce  /’'!/ corne  nous 
failôns.Lcquel  concours  de  tant  de  volontcz  enfenv 
ble , n’cfl:  pas  de  petit  effeél  & authoritc  en  mon  en- 
droit. l’adioufte  que  combien, que  le  Latin  ne  porte 
la  diphthongue  de  Oh,  toures-fois  nortre  langage 
V valon  s’eftant  trans-formç  en  Romain  ,qiie  nous 
appcllafmes Roman  j &:  que  nous  aprifmcs  plus  des 
Romains  les  oyants  parler,quc  par  rcglcs,ie  voy  que 
la  plus  grand  partie  deleurs  mots,  où  le  trouue  /'t/- 
Nous  en  auohs  fait  vne  diphthongueFrançôilCj  co- 
rne nous  voyons  en  ces  motsVCo«r/Vi  Co«r,  Durs  y 
LoupyFourXourySourAÇr ourtre,  CouppeJDoulx,  Poulxy 
Pouljèry  Douhtery  Poupée,  Doubler,  Pouppe,  & infinité 
d’autres  que  l’onpenlcroit  de  prime  face  nous  dire 
naturels  François,  combien  qu  ils  foîatt  empruntez 
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de  CCS  mots  Latins , Currtre , Curia , V rjùs  , Lupus^ 
K^ulturfiy  Furnum^T urris^Surdus,T urtur^CuppaJJul- 
cis^PulJùSyPulJàrey  DuhitarCyPuppay  DupIicarCy^uppis. 
Qui  me  fait  penfer  que  les  Latins  n’aya^ts  point  cc- 
ftediphthongue  0«,ils  prononcerait  f F"  delafaco 
que  nous  le  voyons  en  ces  mots , Courir  y Cour  & au- 
tres,&  que  le  prononçantainfi,no2  vieux  François  à 
leur  fuite  les  accommodcrct  à leur  vfigc  au  plus  près 
de  1^  prononciation  Latine.  Et  pourcondcfccndrc 
pluyiifcment  à cefte  opinion , il  y a deux  vers  d’Au- 
fone  qui  m’en  afl'eurent  prefque  de  tout  point , l’vn, 
en  l’cpigramme  où  s’eftudiant  de  reprefenter  la  puif 
iôncc  & valeur  des  lettres  Latines , quand  il  vient  à 
parler  de  celle  de 'L' il  dit. 

Cecropiis  ignota  notisfuriale fonans  V. 

Vers  duquel  ic  rapporte  deux  choies  ;l’vnc  qu’il  n’y 
auoit  nulle  lettre  Grecque  quife  rapporta  au  Ion  de 
ff^Larin.  Par  confequent  que  c’cll  errer  dadirequ  il 
iè prononça  comme/’u  Grec.L’autrc qu’Aulbne eut 
bégayé  des  aureillcs  de  dire  que  la  lettre  ds  V rappor- 
taft  vn  Ibn  furieux,  fi  on  l’eut  prononcé  corne  le  no- 
ftre, quin’cfl:  pas  moins  doux  que  fé" çÿ*f.  Il  faut 
doncquesle  rapporter  a ceftv.  Chofe  que  luy-mef- 
me  donne  bien  mieux  entendre  en  termes  précis, 
quand  en  vne  epiftre  qu’il  elcrit  à Paulin , il  l’accule 
de  ce  qu’il  ne  receuoic  aucune  refponce  de  luy , &a- 
pres  s’ellre  ioüédiuerfement  fur  cela,  il  luy  dit  que 
s’il  elloit  tât  occupé  qu’il  ne  peut,  ou  fi  deldaigneux 
qu’ilne  voulut  luy  relpondre , pour  le  moins  qu’il  fe 
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contentaft  de  luy  cnuoycr  vnc  leur  c Latin,  <Jui  fî- 
gnificNo». 

'Unafuit  tantum  qua  rejpondcre  Lacones 

Littéral  irAto  Regiflacuerenegantcs. 

Par  laquelle  lettre  il  entendoit  nommément  /‘'Z/,qüi 
Çe prononçoit  en  «,lcquel  fîgnifie  ATtwjjCnGrec  en  ce 
mot  s/u.Mais  comme  i’ay  dit  ailleurs  c’en  choie  aflez 
familière  aux  langues  de  ne  proimneer  toutes  les  co- 
fonances  quife  trouucntàlafindesmots..  Sii’c^ois 
juge  de  celte  caufe , ic  ferois  pour  ce  party  là;  toiÿes- 
fois  vous  voyez  qu’il  y en  a d’aurres  de  contraire  ad- 
uis,  corne  i’ay  cy  defllis  deduit.Dilants  en  outre  qu’il 
nefefaut  arrcfteràTauthorité  d’Aufone,  parce qup 
de  fon  temps  la  prononciation  du  vray  Kauoit  peu 
par  fuccez  de  temps  eftre  transformée  en  vn  autre 
fon  par  le  mbien  de  la  diuerfité  des  peujdes  qui  dés 
pieça  couroient  pariny  l’Empire  de  Rome.  Ce  que 
ievousdjtjcft  pour  vous  monftref  qu’il  n’y  a riens 
fi  certain  en  la  propofitton  que  fouftenez,  que  l’in- 
ccrtaineté.  Mais  il  y a quelques  anciens  Qammai- 
riens  (dites  vous) qui  nous  ont  enfeigné  la  valeur 
des  lettres.  Dont  vient  doneques  celle  incertitude? 
le  vous  rcfpondray  premièrement  que  1 elcricurc 
n’eft  que  comme  l’image  de  la  parole:  & eft  impolfi- 
blc  à vn  paintre  de  pouuoir  parfaiârement  attaindre 
par  fon  pinceau  au  naïf  de  ccluy  qu’il  veut  figurer  en 
painture  : combien  doneques  moins  à nous,quand 
parnoz  plumes  voulons  reprefcntervnc  choie  qui- 
n'apoint  de  corps,  ic  veux  dire  la  parole?  D’aülçurs. 
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0 ievous  pourrois  encore  dire  ce  queie  difbis  main- 
tenant d’Aufone , que  parauenture  ces  Grammai- 
riens ont  exprime  les  lettres  félon  le  (on  qui  s’eftoic 
infinué  entre  eux  par  la  corruption  de  leur  ficelé, 

&non  félon  la  pureté  quieftoit  lors,  que  la  repub. 
de  Rome  florinbit  en  Ion  bien  parler.  Car  pour  m^inm  p 
bien  dire  il  fcmble  que  les  Grammairiens  viennent 
toufiours  apres  que  les  langues  ont  pris  leur  per-^^/^f*”' 
fcdiion.  D’autant  que  ceux  qui  foiKprofelfion  de  p4ruen$ifti 
bien  parler,  eftimenc  chofe  trop  balle  de  vouloir 
donncrreiglcs  de  la  Grammaire,  ou  bienilsncs’cn 
aduilent  pas,  ains  fc  gouucrncnt  lèlon  l’vlàncc  com- , 
mune . Ce  qui  aduinr  par  exprès  dans  Rome , oii 
vous  ne  trouucrez  nul  Grammairien  lors  delà  fleur 
de  la  langue,  & long  temps  apres, comme  furent 
vns  Scruius,Prifcian,  Donat,Diomede  , Phocas, 
Agreftius , Caper  , Probus  , & le  dernier  Laurent 
Valle.  Car  quant  à ceux  qui  font  folcmnilcz  par 
Suétone,  au  liurc  qu’il  a expreflement  dédie  pour 
ceft  eflc(St  , ce  n’eftoient  pas  tels  Grammairiens 
que  ceux  dont  nous  parlons  auiourd  huy  , ains 
comme  cenfours,  auoient  chargefor  les  liurcs  quç 
. l’on  diuulguoit , corrigeants  les  dirions  foibles 
en  autres  plus  metablcs,  .ainfi  que  nous  aprenons* 
de  Qmntilian  en  fon  premier  liurc . Par  ce  que 
les  rciglcs  leurs  cftoient  trop  familières  & fi  do- 
meftiques, qu’ils euflcntpcnle  apprefter  à rire, s’ils 
cneuffent  voulu  faire  des  liurcs.  Et  depuis  par  fiic- 
ceflton  d<;  temps  Ce  diminuant  l’honneur  de  la 

T iij 


» é 


III. 


LIVRE  DES  LETTRES 
langue  Larinc,ceux  qui.luccedcrcncà  ces  premiers 
eftimercnt  quiltàilloic  rcdigeren  préceptes  ce  qui 
eftoic  de  la  Grammaire,  pour  feruir  de  guide  aux  au- 
tres. Mais  ce  fut  lorsquelabeautc  & naïfuetédela 
prononciation, aufli  bien  que  du  langage,  auoit  pris 
coup,&  que  la  langue  Latine  ne  fc  trouuoit  plus  que 
dans  les  liurcs.  Partant  ne  m’allegucz  ces  Grammai- 
riens au  fujet  que  nous  dilcourons.  Aulquels  toutes- 
fois  i’adioufterois  quelque  foy  & creâce,  s’ils  euflenc 
fccu  fi  bien  exprimer  chaque  caractère  par  leurs  plu- 
mes,commc  ils  les  reprelcntoiét  en  parlant.  C’ell  en 
.fomme  ce  que  i’auois  à reipondre  à voz  lettres:  fi  bic 
ou  mal  ie  vous  en  fais  iuge.  Tant  y a que  fi  ic  fiiis  fol 
en  ceft  endroit,  ie  le  penfe  eftre  auec  raifbn.  A Dieu. 


yd  ^ionfmr  le  Generald’Efioumet. 


il  rtcimdn- 
ie  vn  fien 
*my  tu  Ge- 
ttertl  i'E- 


OvR  autant  que  ces  iourspaffczMonficur 
Belutvoftre Procureur eft  allédevie  àtref- 


pas , & qu’il  vous  en  faut  choifir  vn  autre,  ic 
Jleurner.  aduifé  dc  VOUS  cfciirc  la  prefente  en  faucur 

^de  Monficur  Chaujicau:  il  eft  homme  dc  bien,  &:  tel 
que  ie  m’affeurc  qu’aurez  oontcntemét  dc  luy:  & en- , 
cotes  queie  ne  face  doubrcqu’vncfimple  lettre  ve- 
nant de  là  part  feroit  d’aulfi  & plus  grand  mérité  en- 
uers  vous, que  mes  recommendations , pour  eftre 
homme  qui  le  recommande  de  Iby-mcfineR:  que 
vous  cognoilTcz  fort  bien , pour  l’auoir  puis  n’aguc- 
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rcs  traite  en  voftcc  logis  aucc  moy , fi  cft-ce  que  pat 
vn  droit  de  prioritc,&  comme  ayant  la  première  hy- 
potheque fur  vous , ic  me  fuis  ingeréd’c  faire  la  pre- 
mière rcquefte  }4aquellc  m’eftât  par  vous  entérinée, 
ce  me  fera  vn  furcroifl:  d’obligation  pour  vous  obéir 
en  toute  chofe  où  il  vous  plaira  m’cmploier.A  Dieu. 

(J^onfieur  de  Tiard  fei^eur  de  Bijjy,  ■' 

\ ' . ! ./ 

. -r  r ...  Smmùrt 

Amais  courrouicnc  le  trouua  quin  ait  rtaudift 
cllé  fuiuic  d’vne  rccompenfe  en  vnc 
ou  autre  forte, &:  quclquc-foislors  que 
mouis  on  y penlc.  A quel  propos  cela? 

Pour  vous  dire  qu’il  y a quatre  ou  cin<^  iours  que 
pafliuu  deuât  la  maifon  de  l’vn  de  mes  copaignons, 
ic  le  vouluz  vifiter:  & apres  auoir  fait  quelques  tours 
dans  fl  fàlc,%  demande  de  voir  fon  eftüdc.  Soudain 
que  nous  y femmes  entrez, ietrouuc  fur  fonpoulpi- 
tre  vn  vieux  liure  ouucrt.Ie  m’equiers  de  luÿ  de  quoi 
iltraicoit.llmerefpcdquec’cftoit  riiiftoircduRoy  . 

Louys  vnzicfmc,  que  l’on  appclloit  la  mcfdifmtc.  le 
la  luy  demande  d’emprunt, comme  celle  que  ic  chcr- 
chois , il  y auoit  lon^  temps , fans  la  pouuoir  recou- 
urcr.Il  mfc  là  prcftc.He  vray cment  ( dy-ic  lors)  ic  fuis 
amplement  fâtisfaitde  lavifitation  que i’ay  faite  de 
vous.  Ainfi  fcufTe-sic  promptemet  pay  é de  tous  ceux 
qui  me  doiuent.  l’emporte  Icliurc  en  ma  maifon , ie 
le liz&  digère  auec  tcUediligenceque  iefaiîlcsau- 
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très.  En  vn  mot , ie  trouuc  que  C eftoic  vne  hiftoirc, 
en  forme  de  papier  iournal , faite  dVne  main  peu  in- 
duftrieufe,  moins  diligete  & noil  partiale,  qui  n’ou- 
blioit  riens  de  tout  ce  qui  eftoit  remarquable  de  fon 
temps.  T ellcmcnt  qu’il  me  (embia  qu’il  n’y  auoit 
que  les  mefHilànts  qui  la  puilfcnt  appeller  meldilân- 
te.  Appeliez  vous  meflilance  en  vn  niftoriographe, 
quand  il  vous  eftale  lût  (bn  papier  la  vérité  toute 
nue?  Nul  n’eft  biccé  que  par  foy-mefme.Le  premier 
(candalc  prouient  de  celuy  qui  fait  le  mal , & non  de 
celuy  qui  le  raconte.  lepenlois  auparauant  queceft 
autheur  le  full  feulement  voiie  à la  recherche  des  vi- 
ces de  Louys  vnziefme.  Il  n’en  eft  riens  ; ayant  d’vne 
mefme  balance pefc  les  vertus  & vices  cnfcble.  Mais 
s’il  vous  plaift  rechercher  l'Jiifloire  mefdifànte  de  ce 
Roy,vous  la  trouucrez  vrayement&  fans  hypocrifie 
Thjlifftie  Claude  Sceiffcl  en  l’Apologiede  Louys  dou- 
cUiutfSceifziclmc  y ou  il  met  la  vie  au  parangon  de  tous  les  au- 
fit  fir  vn  tresRoisde France: &quâdilarriueàcellê(îeLouys 
iftJciLjf  vnziefine,  croyez  qu’il  fait  vn  fort  bel  inuentairede 
fes  mœurs.  Au  contraire  Philippe  de  Comminc  fait 
profeffion  exprefle  de  le  cclebret,voire  le  mettre  à la 
veuë  de  tous  les  Princes , pour  leur  feruir  d’exemple, 
ainfi  que  Xenophon,  vn  Cy rus,  tous  deux  certes 
grands  perfbnnagesrccftuy-làEuefquede  Marfeille, 
& qui  par  plufieurs  beaux  liures  qu  il  a faits,  mefme 
celui  de  nortre  loy  Saliquc,a  môftré  combié il  auoit 
de  bon  fcns.  ceftuy  feigneur  de  marque  qui  auoit  de 
fbn  temps  bonne  part  à toutcslcs  affaires  d’eftardc 
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noftre  Royaume.  V oyez  doneques  quelle  foy  hi- 
Rorialc  nous  pourrons  recueillir  de  ces  deux  au- 
rheurs.Et  neantmoins  l’vn  & l’autre  a die  vcrirc.  Car 
, comme  Dicu  balance  en  nous  les  vertus  par  le  con- 
trepoix  de  noz  vices,  pour  ne  nous  redre  du  tout  ac- 
complis,aulïi  eft-il  vraycjuecc  Roy  j(c  rendit  autant 
conndcrable  en  lès  vices , comme  en  (es  vertus.  S’e- 
ftant  en  l’vn  & l’autre  point  attaché  aux  extremitez. 
Or  entendez  ic  vous  prie  quel  fruit  i’ay  tire  tant  en 
bien  qu’en  mal  de  tous  ces  autheurs.  le  trouuc  en  ce 
Roy  vn  efpritpropt, remuant  & verfatil , fin  & faint 
çn {csentrcprilcs, Icgeràfairedes  fau tes, qu’il repa- 
roit  tout  à loifir  au  poix  dcl’or.  Prince  qui  fçauoit 
par  belles  promefles  donner  la  mule  à fes  ennemis, 
& rompre  tout  d'vnc  fuite  leurs  coleres,  & leurs 

defTetns  : impatient  de  repos , ambitieux  lepofTiblc, 
qui  fe  ioüoit  de  la  luftice  félon  que  fes  opinions  luy 
comandoient,  &:quipourparueniràfo  butn’cfpar- 
gnoit  riens  ny  dufangnydela  bource  defbfujcts; 
& ores  qu’il  feit  contenance  d’cflre  plein  ddlicligion 
^ de  picté,fî  en  vfoit-il,tantofl félon  la  commodité 
de  fes  afl&ircs,  tantoft  par  vue  fùperftitio  admirablej 
cfHmant luy eftrc toutes  chofes  permifès, quand  il 
s’eftoit acquité  dequclque  pcllcrinagc.  Bricfplcin 
dcvolontez  abfoluës,parlemoiendefijucllcs,fàns 
cognoiffimee  de  caufe  ilapointoit  & defàpointoic 
tels  oflicicrs  qu  il  luy  plaifoit:  &:  fur  ce  mefine  moule 
fe  formoit  quelquefois  des  fadaifes  & fotifès  dont  il 
iic  vouIqîc  eûre  dcfdit.  Comme  quand  il  le  feit  ap- 
■ V 
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porter  tous  les  oifeaux  caquetoirs  de  Paris  en  (à  cha- 
brcjpourlc  donner  plaifir  de  leur  iargon.Mœurs  & 
façons  de  faire  quiluycuidcrcncvnefoiscoufterla 
perce  de  fbn  Royaume, quand  fbuz  le  mafq^ue  du  * 
bien  public , les  Princes  fe liguèrent  encontre luy,&: 
qu’il  fe  veit  au  deflbuz  de  toutes  affaires  à la  ioumcc 
de  Montleher)':  toucesfois  apres  auoir  quelque  peu 
rcfpite parle  bon  feruice  que  luy  feit  le  Parificn,il 
difîipa  fans  coup  férir  tous  leurs  confcils.Et  depuis 
donna  tel  ordre  a fes  affaires  par  vnc  liabilitéd  clprit 
qui  luy  ciloit  familière , qu’il  rompit  ,par  interpofi- 
tion  de  perfonnes , la  force  & l’orgueif  dù  Bourguir 
gnon  fon  cnnemy  formel  & iurc  : annexa  à la  cou- 
ronne, par  l’entremife  de  quelques-vns,le  Comté  de 
Proucncetfè  pourchaflà  des  pretenfions  fîir  l’cftat  de 
Bretaigne,  lefquelles  vray-fcmblablemcnt  il  eut  fait 
rcüfcir,s’il^n’euftefléprcucnude  mort.  Amanierc 
que  fe  trouuants  toutes  ces  meflages  de  bien  ôc  mal 
en  vn  fmet , ce  n’eft  point  fans  occafion  que  ce  Roy 
, ait  eft^Rttollé  |>ar  quclques-vns,  & par  les  autres  vi- 

tupéré ? Voila  ce  que  i ay  peu  recueillir  en  briefdc 
toutes  fes  aâios.Mais  tout  ainfi  que  les  abftraéfeurs 
de  quinte  cflcnce,  ayants  alambiqué pourla premiè- 
re fois  l’cauc  de  vie  du  vin , la  rcéfinent  puis  apres 
par  vn  fécond  alambic , dont  ils  tirent  vn  efprit  plus 
^ fubtil , aufli  de  tout  ceft  abrégé  ie  tire  vn  difeours 

plus  haut.  le  voy  au  bout  de  tout  cela  vn  iugement 
nurut  fur  Je  Dicu,qui  courut  miraculcufcmcnt  deffusTuy.Car . 
vn-^fm/.’  tout  ainfi  que  cinq  ou  fix  ans  auparauanr  fonaducr 
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licmenc  à la  couronne,  il  auoic  affligé  le  Roy  Ton  pc- 
re,&quil(cbannitdclapre(enccdeluy,ayancchoi- 
iî  pour  là  retraite  le  Duc  de  Bourgonenc,  qui  eftoic 
cnmauuais  mefnage  auec  nous,auüiiur  Ion  vieil 
aage  fût  il  affligé , non  par  fbn  fils , ains  par  loy-mcl- 
mes , en  k pcrlonne  de  fbn  fils,,  qui  11  cf  foie  cncores 
• capable  pour  fà  grande  icuneflcde  riens  attenter  co- 

tre l’cftat  de  fbn  pcre.T ellement  que  pour  le  rendre 
moins  habile  aux  affaires , il  ne  voulut  quen  fon  bas 
aage  il  fuft  inftitué  aux  nobles  exercicesde  refbric;& 
encorcs  le  confina  au  challeau  d’Amboifè,  ielloi- 
gnant  en  ce  qui  luy  eftoit  poffiblc  dclaveuëdcfà 
^ Court.  Dauantage  ayant  exceflîuemcnt  affligé  fbn 

peuple  en  tailles,  aides  & fubfidesextraordinaires,& 
tenu  les  Princes  Ô£  grands  feigneurs  en  grades  crain- 
tes de  leurs  vics,ainfi  que  l’oilcau  fur  la  brandie.  (Car 
nulnefe  pouuoit  dire  affeuré , ayant  affaire  a^cvn 
Prince  innniement  diuerfifié.  ) Auffifur  le  déclin  de 
fbn  aage , commcnça-il  à fc  defier  de  tous  fès  princi- 
paux fujcts,&  n’y  auoit  riens  qui  l’affligea  tant  que  la 
crainte  de  la  mort  : Faifànt  és  recommandations  de 
l’Eglifc  plus  prier  pour  la  conferuation  de  fa  vie,  que 
de  Ion  amc.C’cft  la  plus  belle  philofophie  que  ic  rap- 
I porte  dcfbn  hiftoire.  le  dirois  volontiers  que  les  hi- 

lloriographes  fe  donent  la  loy  de  faire  le  procez aux 
Princes  ; mais  il  faut  que  ie  pâffc  plus  outre  & adiou- 
fte,que  les  Princes  fc  le  font  à eux-mefmes.  Dieu  les 
' martelle  de  raille  tintoins,  qui  font  autant  de  bour- 

icaux  en  leurs  confdcnccs.  Ce  Roy  qui  auoit  fai6t 
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mourir  tant  4c  gens , ainfi  que  fa  paflîon  luy  en-  dîv 
doit  les  mémoires,  par  rcntrcmiledeTriftan  l’Her.- 
mite , luy  mcfme  elloic  fon  trifte  preuoft  -,  mourant 
d’vnc  infinitc’de  morts  le  iour,auant  que  de pouuoir 
mourir.  Ellam  entré  en  vne  generale  dchance  de 
tout  le  monde.  Cefte-cy  eft  vne  belle  le^on  que  ic 
fbuhaite  cftre  emprainte  aux  cœurs  des  Rois,  à fin 
de  leur  enfeigner  de  mettre  frain&modeftieen  leurs 
actions.  Commines  fera  fon  profit  de  la  vie  de  ce 
Roy  pour  itionftrer  auec  quelle  dextérité  il  (ceuc 
auoir  le  deffus  de  fes  ennemis  ; & de  moy  toute  IV- 
tilitéquc  i’en  veux  rapporter  fera,  pour  faire  enten- 
dre commcDieu  (çait  auoir  le  deflus  des  Rois  quand, 
il  les  veut  challicr.A  Dieu,. 

tA  onfitu  r de  zAdariîhetc pi^eur  de  Ferrieres  ^ 

^onpiller  du  Roy  ^ Ad aifire  ordinaire  en  Jà 

chambre  des  Comptes  de  Paris..  ; 

:•  ■ .■■i' 

Lest  ainficommcvouslcditesticnc' 


uenu  à fi  grâds  biens,  corne  lacqucs  Cœur.Ilclîoif 
RDi,Monarqiic,EmpcrcurcnJ(àqualité.Et  tout  ain- 
fique  l’on  defcDuure  la  grandeur  delà  viellcRomc 
par  (es  ruines , aulfi  pourroy-ic  dire  le  femblablc d* 
ccftuy-  cy.  le  dirois  volontiers  que  ce  grand  Gonne- 


penfe  point  que  la  France  ait  iamais 
portéhôme  qui  par  (bn  indufiric,  fans 
fâueur  particulière  du  Prince,  foit  par- 
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ftablcdcLuxcmbourgjfbuz  Louys  vnzicfme,eftok 
vn  autre  lacqucs  Coeur  entre  les  Princes , Sc  lacques 
Cœur,fouz  Charles  (cptie(mc  entre  les  gés  deraoie- 
ne  conditiüjcftoit  vn  autre  Conncilablc  de  Luxem- 
bourg. L’vn  &r  l’autre  commandèrent  quelquc-fois 
aux  Princes,  Ce  maintindret  diuerlcmcnt  chacun  en- 
droit (by  en  leurs  grandeurs, en  fin  receufent  le  gucr-  . 
don  dont  la  fortune  journalière  rccopenfe  ordinai- 
rement les  plus  grands  : celuy-làpar  vncmon  hon- 
tcuièjCeftuy  pat vnc  amende  honorable, 6c  perte  gc.- 
neraledcfèsbicns.  Toutesfois  nyl’vnny  1 autre  ne 
furent  fi  mal  appointez  que  leur  pofterité  ne  fc  loit 
trouueegrâde.D’autant  que  le  Cônertablc  de  Luxé' 
bourg  eut  vne  fille  de  fbn  fils  aifiié , laquelle  depuis 
alliée  par  mariage  aucc  l’vn  des  premiers  Princes  de 
France,  laiiïâ  vncinfinitc  de  grands  biens:&  lacqucs 
Coeur  eut  auflîcu  vne  petite  fille  qui  pour  la  gran- 
deur de  fès  biens  futconiointepar  mariage  auecl’v- 
nc  des  premières  fàmilles  dcParis.Or  quâc  à fon  pro- 
ccz,fi  les  luges  n’y  euflent  pa(Té,ic  dirois  prcfque  que  ► 
c’eftoit  vne  calomnie , mais  ic  ne  raentiray  point 
quand  ic  diray  que  la  jaloufi'e  des  grands,  qui  efioiét 
près  de  Charles  leptiefme  luy  trama  celle  tragédie,  c^nfispur 
Les  principaux  chefs  dtffon  acculàtiô  eftoieni , qu’il 
auoit  fait  tralporrerdaslcs-galcres  des  armes  en*Egy-  caur  fut 
ptCjdont  il  auoit  fait  prclcnr  auSouîdan , qui  depuis 
en  auoit  obtenu  viAoirc  cncôtre  les  Chreltiés:  qu’il 
auoit  fait  cmpoilonncrAgnesSoré}lc(c’ellxcllc  que  ’ 
noz  Annales  appellent  la  belle  Agnes)  que  des  1 an 
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mil  quatre  cens  vingt  neuf  ( voyez  ou  l’on  alloit  re- 
chercher fcs  fautes,  car  fbn  procez  luy  fut  fait  en  l’an 
mil  quatre  cens  cinquante)  eftant  pcrfbnnier&  co- 
pagno  à la  ferme  des  monnoics  de  Bourges , il  auoit 
tait  forger  cfcuz  à moindre  prix  & alloy  comme  de 
Ixxvi , Ixxxiiij , &c  Ixxxix  pour  le  marc,  & à quator- 
ze & X v.carats,  combien  qu’il  les  deut  auoir  forgez  à 
Ixx.efcuz  pour  marc,  & dix  & huitcaratspourefeu, 
&par  cemoicny  auoiteugaingdcxx.  ôc  Xxx.efcuz 
pour  marc,  au  lieu  de  dix.Plusqu’cn  l’an  mil  quatre 
censxlvi,  la  galère  de  làint  Denis  à luy  appartenant 
eftant  en  Alexandrie  fbuz  la  conduite  cfc  Michelet 
Tain  tu  rier  patron  d’icellc,  vn  icune  enfant  Chreftic 
de  l’aagc  de  xiiij.à  xv.ans  de  la  terre  de  Pr6teian,dctc- 
nu  cfclaue,s ’eftoit  venu  rendre  à cefte  galere,  & pro- 
fterné  à deux  genoux  deuant  ce  patron,criant,  Pater 
noficr , d/iue  Maria , & proteftant  qu’il  vouloir  viurc 
&:  mourir  direfticri  : duquel  le  patron  ayant  com- 
paflion,rauroit  charge  dans  fbn  vaiflcau,&  emmène 
en  France.  Choie  qui  n’auroitefte  trouuéeboncpar 
lacqucs  Cœur,  qui  l’auroit  fait  ramener  à Ibn  mai- 
ftre , craignant  que  fi  le  Souldan  en  eut  efté  aduerty, 
il  n’en  eut  efte  courroucé  contre  luy.  T ellcmcnt  que 
l’cnfantcftat  ramené, auroit tic  rechef  abiurc  le  Chri- 
ftianlfinc.  Il  y a quelques  autres  chargcs,mais  celles 
cy  font  les  principales  de  Ibn  procez,  pour  Iclquclles 
pararreft  donné  par  le  Roy  Charles  lepticlme  en  Ibn 
grand  colcil,au  chafteau  de  Lufignen  le  xxv.de  May 
mil  quatre  cens  cinquante  & trois , il  fut  condamné 
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en  cent  mil  cfcuz , pour  la  reftitution  des  choies  mal 
prifes  au  Roy,&  trois  cens  mil  efeuz  d’amende,&  lès 
tîiens  déclarez  acquis  confifquez  au  Roy  es  lieux 
où  confilcation  auoitlieu:&  déclara  le  Roy  qu’il  luy 
remctcoitla  vic,parcequ’il  enauoit  cfté^ricparle 
Pape.  Ce  ticammoins  qu’il  lcroit  inhabile  a tenir  of- 
fices Royaux , & portoit  l’arrell  en  ces  termes , ^’/7 
efioit  condamné kfairexmendehonoral>le  en  Uperjhnnedu 
Procureur  general , nuë  teftcyfans  chaperon  ceinturey  à 

genoux ytenant  en  fes  mains  vne  torche ardéte  de  dix  liures 
de  ci re:en  difant  que  mauuaifenun  t,  induemét  ^ cotre  rai-' 
/on,ilauoitenuoiédes  hamois(^armes  au  Souldan  ennemy 
de  lafôy  ChreJHéney(p*fait  rendre  auxSarraTins  le fùfdit 
enfant, tranjporter grande  quantité  d argent.  lugez  ie 
vous  prie  fi  icTai  mal  à prooos  appelléMonarquc  en 
là  qualité,  veu  qd’vn  colle  l’vn  des  principaux  chefs 
de  îbn  acculàtion  clloit  pour  quelque  corre^on- 
dance  qu’il  auoit  eue  auecques  le  Souldan  d’Egypte: 
&quedvnautre,lcPapeferenditinterceflèurenuers 
le  Roy  pour  luy  remettre  la  vie.  Et  qui  ell  hilloire 
plus  admirable  & dont  ne  le  trouue  la  Icmblablc, 
Ibudain  qu’il  fut  condamne, ellàt  au  deflbuzdetou- 
tes  afïàircs,il  trouua  foixantc  ou  quatre  vingts  hom- 
mes lès  anciens  lèruitcûrs , qui  en  luy  failànt  lèruice 
clloicnt  paruenusà  grands  biens, chacun  delquels 
luy  prella  mille  efeuz,  pour  fupporter  plus  douce-: 
ment  fon  infortune , j>endant  qu’auc^ques  le  temps 
il  trouucroit  raoic  de  fè  rehabiliter  crfTes  biens,  fou? 
le  bon  plaifir  du  Roy  . Prcll  non  fondé  fur  autre  hy-- 


Ctmfijitio 
des  enfdns 
de  Uctjues 
Cœur  disec 
UHçyChdr- 
les  fe^tief- 
tne. 


pothcquc  que  fur  la  mémoire  des  plaifirs  qu’ils  a- 
uoicnc  rcccuz  de  luy,  quâd  il  auoit  le  ver  en  pouppe. 
N’eilancchofc  moins  ermcrucillablc  quvn  fimple 
citoicn  durât  (à  proiperité , eut  fait  tant  de  créatures, 
que  de  voir  tant  de  créatures  auoir  rccognu  leur  bic- 
faitcur  au  temps  de  ion  aduerfité.Sbmme  ic  veux  di- 
re que  c cftoit  en  (à  qualité  vn  autre  Roy  Alexandre 
qui  auoit  pro4uit  pluficurs  Rois.  Au  demeurât  pour 
ne  vous  laifl'er  riens  de  ce  qui  appartient  à ion  hiftoi- 
rc,&  luy  feruir  d’vn  QmnteCuriè,ie  trouuc  qu’il  eue 
quatre  enfms,  Meifire  Henry  qui  fut  Archeuefquc 
de  Bourges,  Rauault,  Geofroy  & Perrette  Cœur,  la- 
quelle auoit  efte  mariée  à lacques  TrouiTcau  fei- 
gneurdeMarueil  & de  faine  Palez  désl’an  mil  qua- 
tre cens  Klvij,ilaqucllc  en  faucur  de  mariage  iês  pere 
& mere  auoient  bailléla  ibmmc  de  dix  mille  liurcs, 
moyennant  laquelle  fomme  elle  renonça  à toutes 
fucceifions  futures  de  pere  & mere  & de  fes  freres. 
L’arreftne  fut  fi  toft  prononcé  contre  luy.  que  l’on 
procedaft  parvoyede  iàific  & arreft  fur  vne  infinité 
de  biens  meubles  &:iranicubles  à luy  appartenants, 
dont  la  plu^rand  parc  fut  expoicc  en  vente.  Et  ce- 
fte  comroiflfon  Baillée  à lean  Briçonnçt  citoicn  de 
T ours.Depuis  il  btiià  les priibns,qui  ne  luy  eftoient 
pas, à mon  iugemée  trop  fermées, puis  que  l’on  auoit 
ce  que  l'on  defiroie  de  lui,&  quelque  temps  apres  dé- 
céda. Nous  trouuos  aux  regiftres  de  la  chamorc  des 
Comptes  del^s,la  compofition  que  le  Roy  Char- 
les fcptiefincfdtaucc  Rauault  Jacques  Cœur  fes 

enfans. 


i 
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enfans,quieftducinquicfmcAoufti4j7.parlaqueI- 
leil  leur  remet  les  maifonsde  Bourges,  & dcscnui- 
rons , enfemblc  celles  de  Lyon , auec  les  mines  d’ar- 

fent,  plomb  & cuiure  de  la  montaigne  de  Pompa- 
cu  & de  Cofnc , & le  droit  que  le  Roy  auoit  es  mi- 
nes de  faint  Pierre  le  Palu&delozde  la  montagne 
de  Tarare, auec  les  vtenfiles, terriers  & regiftres,  lans 
aucune  referuc  fors  du  dixicfme  ^ancien  droit.Lcur 
cede  encore?  les  biens  mcublcs^&  debtes  aâiiues  du 
défunt , lefquellcs  n ’eftoiét  encores  venues  au^rofic 
du  Roy  ou  de  ceux  aufquels  il  en  auoit  difpofc , fauf 
aufli  & referué  les  biens  qui  cftoient  à Tours  ou  au- 
tres,cfqucls  Briçonncc  auoit  efte  comis,  & quelques 
autres  particulières  debtes  dcucs  par  des  feigneurs 
^urtifans  plus  amplement  menfionnccs  dans  cefte 
comfiofition , à la  charge  qucRauauJt&  Geoffoy 
Cœur  feroient  tenuz  d’acquiter  le  Roy  de  toutes  les 
debfts  paflîucs  en  quoi  lacqucs  Cœur  pouuoit  dire 
tenu.  Et  aufü  qu’ils  renonçoientà  touslcsbicnsfai- 
fîz&  mis  en  la  main  du  Roy,  encores  qu’ils  euflent 
prétendu  les  aucuns  auoir  appartenu  a leur  merc. 

Cecy  nie  fait  fouuenir  de  ceux  qui  defmcnagcnt  Icf- 

qucls  en  defmenagcât  recognoiflent  beaucoup  plus 

la  quantité  de  leurs  meubles,  que  lors  qu’ils  dloient  * * 

en  bonne  ordonnance  dedans  leurs maifons,auffi 

par  ceftccompofition,  qui  elloir  corne  vn  demena- 

gttnent  du  relie  des  grads  biens  de  Cœur , l’on  peut 

prcfque  recueillir  quelle  fiit  Imcllimable  grandeur 

de  fes  faoultcz. A Dieu. 
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e^onjîeur  de  e^arilhac  feiÿieur 
de  Ferrieres. 


PcuMuty  gP 

: JLr 


teeaN  ^ particularité  de  1 arreft  de  Jacques  Cœur, 
ŒapciZ  0 portant  qu’il  feroit  amende  honorable  làns 
chaperon, & (ans  ceinturc,m’afait  ramente- 


ncr  p9ur 
Dônccer: 


lïohic  ne  fçai  quoy  de  l’anciéneté  de  la  France,donc 
vient  ijutn  il  mc  plaift  VOUS  entretenir  par  la  prefehte,  pendant 
fitt  quitter  quevous-vous  dilpcnlèz  dans  Ferrieres  d’entretenir 
4 ctUti  cjm  voz  pcnlcesauecques  voz  arbres.  Quant  cft  du  mot 
f^t^cejiitn  Je  Chaperon  il  cft  certain  que  noz  anciens  en  vfbiét 
au  lieu  de  Bonnets  qui  font  entre  nous  en  vlàgc.Doc 
vient  quenous  difons  cncorcsC^a/>ero»«5r,pour  5o- 
neter:  & que  nous  iuons  emprunté  dcnozanceftr^ 
Ce  vieux  adage,Dc«.v  teftes  en  vn  chaperon , quâtf^deux 
perfonnes  s’entendet  ; ain  fi  l’arreft  de  Jacques  Cœur 
portoit  qu’il  feroit  amende  honorablenuëtcftc&: 
làns  chaperon.  Ccquifc  pra<ftique  ordinairement 
contre  tous  ceux  qui  fouftrerit  pareille  condemna^ 
rion:mais  d’y  auoir  adioufté fans  cemture-^\c  ne  l’ay  ia- 
mais  leu  en  vn  autre  arreft , au  moins  qu’il  m en  lou- 
uienne.  Pourqnoy  doneques  eftimcrons-nousquc 
ce  mot  y fut  adiouftéple  le  vous  diray,&  voyez  fi  ma 
diuination  fera  alloiiablc.  Noz  anciens  eftimoient 
qu’en  la  ceinture  gifoit  la  rem  em  bran  ce  generale  de 
tous  noz  biens.  Jlfaut  que  nous  foyons  logez  j que 
nous  fuftérions  pat  aliments  noftrc  corps,  que  nous 
ferrions  les  deniers  dont  voulons  aider  le  commua 
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cours  de  noftrc  vie, que  trauaillons  félon  la  diuerfîté 
des  clhts  aufqucls  nous  fbnimcs  appeliez,  qui  d’vnc 
efoéc , s’il  fait  profeffion  des  armes,  qui  de  la  plume, 
s’il  e(l  homme  derobbelogue.  C’cftpourquoy  noz 
bons  vieux  peres  confîderants  eequieftoie  de  leur 
ncccfTité,&  non  depiafe,  porcoicnc pendues  à leurs 
ceintures , leurs  clefs  ( pour  entrer  dedans  leurs  mai- 
' fons)lcurs  coufteaux,  (pour  s’en  aider  à la  table)  leurs 
bources  ou  gibederes,(pour  y mettre  leur  argent) 
encores  leurs  efpéesou  eferitoires  félon  la  diuerfitc 
de  leurs  vacations.  Et  de  là  vfjit  pareillement  que  ‘ 
quand vn homme  vouloir  faire ceflîon de  biens, il 
eftoit  contraint  deuant  la  face  de  fbn  luge  quitter  fà 
ceinture  ( ce  qu’encores  nous  pratiquons  auiour- 
d’huy)non  point  pour  le  noter  d’infamie , ains  pour 
dénoter  par  fa  ceinture  la  figure  de  toute  la  commo- 
dité de  fes  biens.Mon  opinion  cft  doneques,  quand 
on  mtitfans  à lacqucs Cœur,  que  c’efloic 

pour  exprimer  d’auàtage,qu  on  entendoit  le  denuer 
de  tous  biens.  Le  mot  de  confifeation  l’cmportoit, 
(me  direztirous)auecles  grandes  & cxceffiucs  amen- 
des.Lemefmearreftportoit  hicv\/iué  tefle^  qui  eftoit 
affez  expliquer  ce  qu’on  vouloir  dire  toures-fois  . 
on  y adioufta  tout  de  fuite,  ^ Jàns  chaperon, par  vue 
abondâcede  paroles  qui  fembloroit  cftre  fuperflue. 
Pourquoy  n’auroid’on  peu  faire  le  fcmblablc  en  ad- 
iouftât  ces  mots  ,fans  ceinture}  Et  puis  dites  que  ie  ne 
fois  pas  vn  grand  faifeurdc  commentaires.  le  m’af- 
feure  que  ne  demeurerez  fans  répliqués , eftat  main- 
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tenant  de  grand  loifir  en  voftrc  maifon  des  champs. 
Mais  ie  vous  déclare  ouefi  ne  prenez  celle  explica- 
tion pout  bon  & loyal  payement,  ic  vous  abandon- 
neray  ma  ccinture,&  feray  pour  ce  regard  ccflion  de 
biens  enuers  vous.A  Dieu. 

tA  tA^onfeur  de  Aïarilhac  Jètffieur 
de  Ferrieres. 


lift  O v s me  faites  deuenir  grand  chaficur: 

Cf  autres  tracafïcnt  parles  champs,  parles 

Jîeur  Je  bois,  par  les  broflaillcs,depuis  le  matin  iuf- 

üdrillfdc.  le  p|u5  dy  temps  fins  rien  prendre  : &c 

moi  pcnfànt  en  mon  eftude  chafler  (rolemenc  à mes 
liures , vous  m’auez  fait  prendre  deux  heures.  N’c- 
ftimez  pas  pour  cela  en  tirer  recompeiè  de  moy.En- 
. cores  que  ic  ne  fois  de  l’ordre  des  frétés  Mineurs , fî 

fay-ic  eflat’d  en  eftre  quitte  pour  vn  grand  mercy, 
A Dieu. 


LE  QVATRIESME  LIVRE 

DES  lettres  destienne 

Pas  Qjr  1ER. 

fleur  de  FonJJomme^ 


E V O V S raconte  vnc  Mc-  Commence- 
tamorphofc  fort  bÉatrc. 

qui  U Fr4nee. 

tout  le  tépsdclà  vie  auoit 
fait  voeu  &:  profciïion  ad- 
mirablc  des  armes,  s’eftdo- 
puis  quelques  mois  en  ça 
confiné  en  vnc  religio,où 
meinc  vie  folirairc,  s’cllâc 
demis  de  tous  les  Royaumes&paysfurlcRoy  Phi- 
lippe Ton  fils.  En  contr’cfchangc,IcPapc*qui  dés  le  l'oyiie  Ji 
temps  delà  icunefl'e  auoit  faitcontcnanced’vnerc--^^^^'^ 
ligion  trefiauftere , & qui(commeron  dit)  auoit  in-  luiu  * l 
troduic  en  l'Italie  l’ordre  des  Thcatins,eft  deuenui'””""^' 
nouueau  gendarme  foudain  qu’il  a cfté  appclléàla 
Dapauté.Lc  capitaine  Carafe  ion  ne^ueu  a ci^épar 
luy  fait  Cardinal, lequel  il  a enuoye  ioudain  apres  • 
pat  deçà  pour  apporter  au  Roy  „non  les  clefs  de 
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faim  Pierre  à fin  de  nous  ouurir  la  porte  de  paradis, 
ains l’efpéede  faintfl Paul.  Vous  cftimez  que  ie  me 
mocque.  Ilafaidt  voirement  prefent  au  Roy  d’vne 
fort  riche  clpce  : &:  quant  & quant  l’a  conuic  au  rc- 
couureracnr  de  l’eftat  de  Naples , qui  eftle  ioüct  des 
Papes, & amufoir  des  Princes  eftrangers.Cc  n’eft  pas 
cclà  qui  le  picque,ains  l'cnuic  qu’il  a de  réintégrer  les 
fiens  dans  les  biçns  de  Melphe , dont  fls  ont  cilé  dés 
pieça  Ipoliez  par  l’Empereur.  Il  promet  de  fournir 
gens  &:  argent  à celle  entrcprifc.Mcflieurs  de  la  maf 
ion  de  Guiie  tiennent  la  main  à celle  nouuellelcga- 
tioiijComme  ayants  ce  leur  iemble  part  à la  querelle. 
Que  vous  diray-ieplus  ? Monfieur  de  Guiie  eil  de- 
iliné  lieutenât  general  du  Roy  pour  ce  voyage,  tou- 
te la  fleur  delà  nobleife  de  France  ic  préparé  a iâfiii- 
tc.Chacun  y court  à l’enuy  : Monfieur  le  Conneila- 
ble  icul  ne  s’en  peut  rcfoudre,&  dit  haut  & clair,quc 
l'italtc  tô-  nous  iros  tous  a cheual  pour  nous  en  reuenir  à pied. 
rtén^Jucr  mocqucdciàphilofophie,quin’ellpaspeut 
fturqHsj.  dire  vainc.Par  ce  que  ie  ne  voi  point  que  Italie  nous 
ait  ieruy  d’autre  choie  qye  de  tôbeau,quâd  nous  l’a- 
uons  voufu  enuahir.  Ceux  qui  nous  facilitent  du  co- 
' . mcncement  Je  chemin  pour  la  commodité  de  leurs 

aifaires , iâignent  apres  du  nez.  Ils  font  bien  aifes  de 
mettre  les  chofesendefordre,  pour  paruenirà  vne 
bonne  paix  auec  ceux  qui  les  aflïigeoient.  S’ils  voy  et 
* vn  heureux  fuccez  en  nous,  les  potentats  ic  liguent 

♦ enièmblement,  ne  voulants  pas  aifément  permettre 
qu’vn  grandRoy  de  France  proche  voifin  de  l’Italiç, 
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ymcttelepicd.Bricfcoutccnouucaucofèilne  nous 
promet  riens  de  boii;que  celui  qui  corne  chef  de  l’E- 
glifc  deut  cftre  le  premier  pere  de  la  paix , foie  le  pre- 
mier autheur&  promoteur  des  guerres  entre  IcsPrin- 
ces  Chreftiens.  Toutes  & quantc-fois  que  l’Eglife 
faint  Pierre  a pris  leglaiuc , Dieu  a tout  au/fi  tofflaf- 
chc  la  bride  aux  fchiliiies  & hcrefics.  Suipedons  no- 
llreiugement  iufques  à ce  que  nous  voyons  quelle 
fera  la  catallrophe  de  ce  beau  ieu.  le  ne  faudray  de 
vous  mander  comme  les  chofesfe  pafleront  quand 
i auray  mefl'ager  en  main.  Eferiuez-moy  s’il  vous 
plaill  quel  iugement  on  en  fait  à Bafle  : & fi  ce  nou- 
ueau  remuement  de  mcfiiage  ne  met  point  la  Ici- 
gneuriedeBarne  en  cemellc.A  Dieu. 


Sutfe  dit 


c//  Aionjteur  de  FonJp)mmc. 

E LE  vous  auoy-ie pas  bien efcrit.^Iamais 

profetie  nc-fut  plus  vraye  que  la  miéne.  En- 
tendez maintenar  qu’elle  ifliic  a eu  ce  voya- 
ge,& quels  efiets  d a produirs.Soudam  que  MGfieur 
de  Guilèa  pad'e  les  monts,orcs  qu’il  penl.ift:  que  tou- 

twchofcsluy  dcufl'entrire,dîciè:cc  quedclcheudc 
Ion  clperance  il  a trouuc  le  Pape  fout  refroidy  .Telle- 
ment quils  ont  commencé  d’entrer  en  vncr.iifible 
défiance  les  vns  des  autres.  Cela  a cfic  caufe  que  les 

affaires  ont  commencé  de  fc  tirer  en  longueur.  Vous 

entendez  par  la  quelle  en  a peu  élire  la  fuire.  Car  il 
n-)^.riens  qui  mate  tant  le  François  que  la  lÔgucric. . 
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0*ftcz  luy  vne  viiVoirc  prompte  des  mains, vous  ob- 
tenez fans  coup  ferirlaplus  grande  partie  dclavo- 
llre.  Ce  temps  pendant  le  ieuneRoy  Philippe  pour 
nous  reuoquer  de  celle  cntreprilc , pratique  tout  le 
melme  conlcil  que  Scipion  à l’endroit  d’Annibal.II 
met  le  fiege  deuant  la  ville  de  faint  Quentin,  qui 
clloit  à noz  portes.  Monfieur  le  Conneftable  sellât 
tranlporté  pour  la  renforcer  de  gens,viures  ôc  muni- 
tions cil  mis  en  route,  & pris  le  iour  de  làint  Laurent 
auec  Monlieur  de  lylontpenlicr  & le  Marelchalde 
làin<H  André.  Plulieurs  Princes  & grands  lèigneurs 
nielhies  Molîcur  d’Anghien.  T rois  iours  apres 
U ville  Je  aellédclcouucrte  vne  alTcmblcequi  le  failbitenla 
TtruUtcur  j-yj;  lacques  dans  Paris  viz  à vizdu  collegedu 
Plellis,en  laquelle  y auoit  vne  infinité  de  nobles  tant 
hommes  que  fcmmes,&  autres  du  menu  pcuplc,fai- 
lànts  lors  leur  prefehe  & pricrcs,cn  la  manière  de  Gc- 
ncue , dont  la  plus  grande  partie  a ellé  prile , auec  vn 
grand  Icandale  & efmotion  populaire.  A la  lliite  de- 
quoy  l’Elpagnol  lîx  Icpmaines  apres  a pris  lâinâ; 
hurnt'e  Je  Qucntin,Hcn,&  le  Callcllct  en  Picardie.  Cela  a elle 
tin.  caulè  de  rapeïlcr  Monlieur  de  Guife , lequel  à Ibn  ar- 

riuée  a fait  deux  exploits  fort  mémorables.  Car  d’vn 
JxLdm  collé  il  a repris  Calais,  qui  auoit  ellé  occupé  par  les 
JeGn^.  Angloisdésie  regne  de  Philippe  de  Valois,  & quel- 
que peu  apres  Tion  ville  j que  Ion  eflimoit  aupara- 
uant  imprenable.  Qm  nous  a fait  regaigner  beau- 
coup de  la  réputation  que  nous  auions  perdue  par 
laiournéedeuint  Laurent,  que  les  courtÜàns  appel- 
lent 
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lent  defaftre  LcRoy cepcndantpiusfifchc  dauoir 

perdu  la  prcfcnce  dcMonCcurle  Coiincftable  & 
du  Marefchal  de  faint  André , que  de  routes  fes  au-  ^ 

très  pertes,  a brafle  vne  baix  à telle  côdition  que  l’Ef- 

pajgioIavoulu.LaquellcaeftéenfinconcIuc  fobz 
paches  grandement  defauentageux.  Car  outre  plu-  Zc  fsH 
Eeursparncularitcz  que  ie.n'ay  entrepris  de  vous  cf- /-s»»/, 
crire,  on  apar  les  capitulations  rendu  à Monfieurde 
Sauoye  fes  pays  de  Piedmon  t & de  Sauoyeffors  qua- 
treou  cinq  places  ) au  Roy  Philippe  Mariemboure 
Montmedy, Y uoy,  Donvilliers,  Tidnville:  aux  Gc- 
^uois  1 Ifle  de  Cprfe.  A nous  pour  toute  chofe/aint 
Quentin,  Hen  & le  CafteUet.  Vray  qu’au  bout  de 
tout  cela  1 on  a conclud  deux  mariages  ; Tvn  de  la  fil- 
le  aifnee  du  Roy  auec  le  Roy  Phiîippcs,!  autre  de 
Madame  Marguerite  fœurdu  Roy  auec  le  Duc  de 
Sauoye.  O à la  mienne  volôté  que  nous  fuflions  dc- 

mourez  dans  la  trefue  de  cinquâte  cinq  fans  la  rom- 
pre, & que  celle  efpée  fatale  a nous  enuoy^  pour 
mettre  tou  t en  cobuftion  fut  demeurée  en  fon  four- 
reau deda^  la  ville  de  Rome.  Celle  paix  n’a  peu  ellre 
icngoulleeparplulîcurs,  qui  dient  que  nous  auios 
taitvntraitc,commefi  iamaisfon  nedeuoit  auoir 

pierrc,&  queleshommes  fullcntimmorrcls.ou  bié 

leurs  volontez  perpétuellement  llablcs.  Ayants  ren- 
du par  vn  trait  déplumé  toutes rioz  conquelles  de 
trente  ans.  le  vous  auois  par  mes  précédantes  recité 
vne  metamorphÿr.  Par  celle-cy  vous  pouuczre- 
cuciUir  les  vrais  effets  d’vue  Tragicomedie.  A Dieu. 
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lUI.  LIVRE  DES  LETTRES 


cy4  çj^onfieur  de  Fonjjomme. 


^ E s T E-c  Y fera  maintenant  vnc  vrayc Tra* 
gediCjdont  ie  ncparleray  par  cœur  ou  par  li- 
^ ure , ains  de  ce  que  de  mes  propres  yeux  i ay 
veu  auec  vne  infinité  de  tefmoins.La  paix  ayant  cftc 
iuréc  telle  que  ic  vous  ay  elcrit,  l’on  a commence  de 
drcflcr  dcdansParis  tous  les  preparatiifi  que  l’on  pou- 
uoitinuéterpourhpnnorcr  le^  mariages  de  fi  grâds 
Princes  &:  Princeflès.Et  a efté  le  Roy  Philippe  marie 
par  Procureur  auec  Madame  Elizabeth  nllc  aifnce 
denoftreRoy  : quant  au  mariage  du  Duc  deSa- 

uoye  différé  à quelques  iours  cnfuiuants.Pendant  ce 
temps  I on  a ouuerr  le  pas  à vn  tournoi  en  la  rue  fiiinc 
Antoine  deuant  les  T otjrnelles , auec  toutes  les  ma- . 
gnificcnces  & parades  dont  l’on  s’eft  peu.aduilcr  ; ôc 
, ce  pour  autant  que  le  Roy  efioitl’vn  des  tenants  fiii- 
uy  de  l^üdficurs  de  Fcrrare,  de  Guilc,&:  de  Nemoux. 
Ce  que  pluficurs  perfonnes  de  bo  cerucau  trouuoiét 
eftrange:Di(àns  que  la  majcl^d’vn  Roi  eftoit  pour 
cftre  iuge  des  coups , & non  d’entrer  fur  les  rangs. 
Mcfmcscjuedanslcs  vieux  Romans  les  Rois  en  fels 
eftours  n’auoicnt  apris  de  faire aélcs  de  fimples'ch&- 
ualicrs,ains  ou  le  dclguifoicnc  s’ils  auoict  enuic  d’en- 
trer en  la  licc,ou  bien  du  tout  s’en  abllcnoicnr.Tou- 
tesfois  telle  a efté  la  mcfiuéture  du  Roy,  qu’il  a vou-^ 
lu  auoir  le  premier  honneur  de  la  iouftc.Et  croy  qtic 
ledefirqui  luy  cnpritj  fut  pour  faire  paroiltrfi  aux 
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cftrangcrs  combien  il  eftoit  aclcxcrc  aux  armes  ,& 
duic  à bien  manier  vnchcual.Dcforce  qucceuxqui 
eftoient  jpres  de  luj^ne  l’ozerent  deftourner  de  celle 
entreprife.  Choie  qui  a depuis  apporte  vn  milcrablc 
lpc(5lacle  à la  France.  Cars  elHts  deux  iours  du  rour- 
noy  paflez  auec  plulîeürs  allcgrelTes,  le  troilîclmc 
qui  fur  le  iour  iSc  Iclle  làint  Pierre, il  a rcccu  vn  grand 
coup  de  lance  dans  la  vifierc , dont  il  cil  mort  quel- 
ques iours  apres.  Et  a elle  en  cecy  le  malheur  tel  que 
luy'mcfme  enuoya  à Mont^ommery  capitaine  de 
les  gardes,  (pour  l’opinion  qu  il  auoit  de  luy  ) la  lance 
donc  il  a efté  fcm.Si  la  ioye  s'eft  tournée  en  dueil , &c 
H la  clameur  de  tou  t le  peuple  a elle  grade , ic  le  vous 
laiflcàpenfer.  Auflinelifezvous  hilcoire  comme ie 
penfc  digne  de  telle  compalfio.Bien  trouucrez  vous 
quelques  Rois  au  milieu  de  leurs  fellins , Ibmme  vn 
Philippe  de Macedone,  auoir  elle  mis  à mortdes  au- 
tres au  milieu  des  affaires  publiqucs,commeàRome 
vn  Iules  Cclâr.  mais  c’eftoic  par  leurs  ennemis  : & les 
autres  caluellement,commc  nous  eulhies  vn  Pliilip- 
pe  fils  de  Louys  le  Gros , qui  par  la  rencontre  d’vn 
pourceau  tombant  de  Ion  chenal,  le  rompit  le  col. 
Mais  qu’vn  Roy  ait  efté  meurdryau  milieu  de  tant 
d’alegreffes , fauorifé  des  fiens , melmes  n’ayant  lors 
nul  ennemy  que  b fortune  qui  s’eftoit  mife  aux  cnï- 
bufehes,  malailcmenc  que  l’on  le  trouue  dans  les  hi- 
ftoires  tant  anciennes  que  modernes.  Et  dit-on  que 
tout  ainfi  que Montgommery  tua  par  melgardece 
pauurcRoy , auftî  que  le  feu  Roy  François  Ton  pere. 
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vn  iour  des  Rois, en  la  ville  de  Blois,  fut  blecc  à la  ce- 
lle d’vn  tizon  par  le  feigneur  de  Lorges  père  dcMoc- 
gonimcry  & en  grand  danger  ^ la perlbnne.  Voi- 
la comment  nolfrc  bon  Roy  Henry  eft  decedc^Ec 
comme  le  commun  peuple  ait  naturellement  l’œil 
fiché  fur  les  actions  de  fon  Roy  ,aulïi  ne  s’eft  pas 
trouuée  celle  mort  làns  reccuoir  quelques  com- 
mentaires & interprétations  de  quelques  vns.  Car 
- . pour  vous  compter  tout  au  long  comme  les  choies 

• le  font  pall'éesen  celle  France,  Ibudain  quclapaix 
♦ fuit  faite , Monlîeur  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  en 

auoit  elle  l’vn  des  premiers  entrcmettcurs,declara  en 

{)lein  Parlement,quc  l’opinion  du  Roy  auoit  cllé  de 
a faire  à quelque  prix  & conditionique  ce  full,pour 
* de  là  en  auant  vacquer  plus  a Ibn  aile  à l extcrmina- 

u wmu-  tion  & bSfiniflement  de  l’hercfic  de  Caluin.Ec  de 
fiûtledixielmc  iour  de  luin  il  le  tranlportaen  per- 
deuMt  U fonne  au  milieu  de  fon  Parlcmcnt,pour  tirer  de  cha- 
qucConfcillcrfonadüis  fur  la  punition  deshereti- 
tionJtske-  qucs.  Sutquoy  fut  par  pluficurs  opiné  alfez  libre- 
ment;  quelques-  vns  citants  d’aduis  d’en  faire  lùrlbir 
la  punition  iulquesàla  decifion  d’vn  Concilgene- 
raf  qu  ils  difoient  cHrenecclfairc.  Au  moicn  d'equoy 
le  Roy  cfincu  d’vnc  grande  & iulle  colcrc  comman- 
da dés  l’inllant  mefines  à Montgommery  defe  làifir 
dcquclqucs-vns  delà  compagnie  qui  auoient  opi- 
né plus  librement  qu’il  ne  vouloit.  Lefquels  furenc 
fur  le  champs  menez  prifonniers  dans  la  Balldlc; 
Parquoy  diloienteesnonueaux  commetateurs  que 
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ce  mal  eftoit  aduenu  au  Roy  pat  vn  iuftc  iugemcnc 
de  Dieu  pour  vangcr  ces  emprifbnnemcnts  tonion- 
nicrs.Quelcs  opinions  deuoicnc  cftre  libres , & non 
fondées  par  vn  Rpy,  pour  puis  apres  les  ayant  ouyes 
enuoier  les  Conièillcrs  en  vne  prifon  clole . Que 
Dieu  l’auoir  chaftié  par  la  main  de  celuy  du  mini- 
ftere  duquel  il  s’eftoit  aide  pour  faire  ces  emprifon- 
nements. Mcfincs  quetoutainfique  ledixicfmcdc 
» Juin  il  auoit  fait  celle  honte  à la  Cour  de  Pailemcnr, 
auffi  le  dixicime  Iuilletcnfoiuant,iourpouriouril 
eftoit  allé  de  vie  à trclpas.  Ainfi  dcuifoicntlcs  au- 
cuns du  peuple  félon  leurs  paffions  particulières  de 
cefte  mort  :Ne  cognoillànts  pas  toutesfois  que  les 
myftcres  de-Dictthousfont  totalemcntcachcz,  &: 
telsquc'pour  l’imbccillité  de  nozfèns  nous  les  rap- 
portons ordinairemcntplus  à noz  opinions,  qu’à  la 
vérité.  Mais  cntreautres,eftcliofe  fort  digne  d’e- 
ftre  remarquée,  que  tout  ainfi  que  le  dixicime  iour 
deluillctmil  cinq  cens- quarante  fept il  commença 
fon  règne  par  vn  combat  de  Iarnac&  la  Chaftigne- 
raye, pareillement  le  dixieimcdumcfmcmoiscin- 
quantc  neufil  finit  de  regner  par  vn  duel.Aulli  fem- 
blc  il  que  long  temps  auparauàt  ( combien  que  ic  ne 
foisd’aduis  d’adioufter  foy  à telles  illufions  & fan- 
toftnes)  ce  malheur  luy  eut  cfté  taifiblement  pro- 
gnoftiquépar  Hierofme  Cardan , letpel  en  vn  pro*- 
jet  qu’il  drci&  de  ià  natiuité,luy  promettoit  rou- 
tes choies  aiféesiurraduenement  de  fon  règne, mais 
l’aiTcuroit  au  dccUn  de  ià  vie  d’vnc  fin  ail'cz  facheuie, 
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& telle  que  pour  la  grandeur  d’vn  Roy  il  fe  comma- 
devnfilence.  Aufliacouru  vnbniicen  Cour  qu’au 
retour  du  dernier  voyage  d’Italie  de  Mofieur  le  Car- 
dinal de  Lorraine, luy  auoient  e(té prefentées  vncs 
lettres  de  la  part  d'vn  luif  de  Rome,  grandement  ex- 
pert & nourry  en  ces  fantafques  prefciences  & diui- 
nations,qui  l’admonncftoient  Ibngncufcment  de  (c 
garder  d’vn  combat  d’homme  à homme.  Dcfqucl- 
Ics  m i fliues , comme  illufoires,  le  Roy  apres*en  auoir  * 
ouy  la  Icfture  n’en  feit  compte.  Ne  le  pouuant  ima- 
giner, veu Icgrand  rang  qu’il tenoit,d’entreriamais 
en  vn  duel.  Ces  lettres  furent  dehors  ferrées  par  Mo- 
lîcurdcrAubclpine,qui  depuis  la  mort  de  luy  les  a 
exhibées  à plufieurslcigneurs,comme l’on  dit.Etdc 
fait  l’on  adioufte(ie  neveux  pas  l’aljcurer  pd^vray) 
que  la  Roine  memorariue  de  ces  lettres,  & du  temps 
qui  luy  auoit  cfté  defigné,le  lupplia  par  plufieurs 
fois,  que  puis  que  les  deu-x  iours  précédants  s’eftoiét 
pahèz  à fon  honneur  &c  contentement,  il  vouluft  ce 
troifiefine  iout  fe  déporter  de  la  iourte  pour  euiter  à 
tout  inconuenient,&  y commettre  en  Ion  lieu  quel- 
que autre  feigneur.  A quoy  toutesfois  il  ne  voulut 
condertédre.  Et  comme  le  iour  mefine  qu’il  fut  blc- 
cé,la  Roine  luy  eurt  enuoié  de  fà  loge  gentilhoinmç 
exprès  pour  le  prier  de  fâ  part  de  le  contenter  de  cc 
qu’il  auoit  fait,  il  luy  feit  rclponce  qu’il  ne  courroie 
plus  que  certe  fois  là,dont  le  dcfaftre  voulut  qu’il  fut 
blccé.  Son  corps, pourlafolemnitéqueroncclcbrc  ' 
aux  qbfcqucs  de  noz  Rois,  a erté  expofé  en  la  laie  de 
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parade  qu’il  auoic  faiebaftir  aux  Tourncllespourla 
magnificence  des  nopces,  Monfieur  le  Conncftable 
(efloigné  de  la  fauoir)commis  à la  garde  d’iceluy,  & 
à biédire  puny  delamefmepunitiô  qu’il  auoic  exer- 
cée apres  la  mort  du  Roi  Fraçois  à lendroit  du  Cardi- 
nal de  T ourno,  Admirai  d’Annebault&  autres  fauo- 
ris  du  Roy  François.Quant  àMeflicurs  de  Guife,  ils 
pofledét  roue  à fait  noftreieùneRoijCome  celui  qui 
a clpoulc  la  Roine  d’Efeoflè  leur  niepee , & conîc- 
quemmét  toutes  les  affaires  de  France  paflent  main- 
tenant par  leurs  mains.  Au  regard  de  la  Roine  mcrc 
elle  eft  grandement  erpIorée,&  tout  le  peuple  efton- 
né.  leprieDieu  qu’il luy plaife  rcceuoirl’amedece 
bon  Roy  en  fon  paradis,  & auoir  pitié  par  mcfme 
^oien  de  tous  les  panures -fu jets  delà  France,  qui 
font  maintenant  infiniemcnc  furpens  & aux  efeou- 
tes,  pour  fçauoir  quelle  traite  prendra  toute  celle 
hifloireTragique.  ADicu. 


zA  (J^onfieuT  de  FonJJomme. 


N T E N D E Z maintenant  ce  qui  cfl:  aduenu  ^âume- 
à la  fuite  de  celle  lamentable  mort  du  Roy 
Henry.  levons  ay  par  mes  dernières  clcric^ôl^'/jf»! 
quefoudain apres  fon  dcccz  toutes  les  affaires  delà 
France  ont  commécé  de  palier  par  les  mains  de  Mcl- 
ficurs  de  Guifedes  obfcques  du  defunâ:  ellans  faites 
aucclcs  mapnificaices&grandcursà  cercquiles&: 
accouJftumees , la  première  choie  que  ces  feigneurs 
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ont  eu  en  recommendation  a efte  de  faire  retourner 
MonjfîcurlcChancelierOliuierenrexcrcice  deion 
eftac,&  d’ofter  les  Itaux  au  Cardinal  Bertrand  qui  en 
auoiteula  garde  fbuz  le  règne  du  Roy  Henry.  Dcf- 
lors  on  a commence  de  pourluiure  à toute  pointe 
Mofinr  de  l’cxpcdition  du  procez  de  Monfic\u:  de  Bourg  Con- 
fcillcr  au  Parlcmcut.Pour  le  vous  faire  court,  il  a efte 
condamne  par  arreft , à mort,&  depuis  exécuté  en  la 
place  de  greue  deuantThoftelde  ville.  A l’inftant 
mcfmes  lont  furuenuzplufieurs  Edits  portansinhi- 
bitions  & defenlcs  de  faire  aflcmblées  clandcftines, 
nJtre^Z-  pcinc  de  rafement  des  maifons.  Cela  eft pour  re- 
ire  cotreUs  primer  la  hardicfTcdc  ceux  qui  fc  difpenfcnt  pour  le 
lourd’huy  de  faire  prefclics  à la  guife  de  la  ville  de 
en  U Frice.  Gcneuc.  Mais  pour  vous  dire  ce  qui  en  eft , ces  Editsi*, 
non  feulement  ne  les  deftournent  de  leur  opinion, 
mais  qui  plus  eft  leur  accroift  la  volonté  de  fajre 
pis.  Car  dés  lors  ils  ont  commencé  à ourdir nou- 
ueauxdcflcins,  & tout  autres  qu’ils  ne  s’eftoientia- 
maisaduifez.  D’autant  qu’au  lieu  qu’auparauantils 
obeiflbient  au  magiftrat,  eftiraants  que  les  feux  que 
l’on  allumoit  encontre  eux,  fufTent  autant  de  flam- 
, meches  aux  cœurs  de  leurs  compagnons,ils  ont  puis 
n’agueres  penfe  que  le  temps  eftoit  Venu  pour  eux, 
de  les  alTopir.Mais  ic  crains  qu’en  voulants  cftaindre 
les  petits , ils  en  allument  vn  plus  grand  & vniuerfel. 
L’on  faiticy  courir  vn  bruit  que  dans  la  ville  de  Ge- 
neue,a  efté  conclud  par  vn  Concil,  qu’en  matière  de 
religion,  il  eftoit loiiiblc  au  fujet  d'auoir  recours  aux 
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armés  pour  garentir  fes  frcres  du  fupplicc.L  on  y ad- 
iouftc  ccft  apcntiZjfpcdaJemcnc  quand  vn  Vnnccp^'i"/*[ 
{buucrain  n’cftanc  cnaagede  maiorité,  dependoic 
de  l’authoritc  d’autres  fcigncurs , que  de  la  fîcnne. 
C’eftvnepierreiettcéauiardindcMelTieursdcGui- 
{c.Ceftcrelblution  en  uoiéelbuz  main  de  deçà,  l’on  ^ 
dit  que  depuis  a elle  faite  vne  aflembléeau  village 
de  Vaugirardpres  Paris, où  fc  font  trouuez  pluficurs 
perlbnnages  d’eftoffe  : & que  là  il  a efté  arrefté  de 
s’emparer  du  Roy  à quel(][ue  prix  que  ce  fuft.  Que 
pour  directeur  de  cefte  entreprilea  elle  commis  vn 
gentilhommenomme  laRenaudre,horame  d’eljjrit 
remuant,  ôi  qui  par  cydeuant  a elprouué  diuerfes 
fortunes.  Ceftuy  a couru  par  tout  le  Royaume , Sc 
traffiquélecœurdeplufieurs.  Lepointdel’exccutio  TnMet 
venu , ils  ont  coûts  conflué  de  toutes  parts  en  la  ville 
d’Amboife,enlaquelleleRoy  fciournoit.lln’yariés  c>mbim  il 
fi  malaile  en  vne  république  que  de  mener  à fin  vne  f/?  •»Mifl 
coniuration  contre  l’cftat.Car  ou  vous  la  communi- 
quez  a peu  ae  gens,&  en  ce  cas  voz  forces  vous  man-  «««  k fin. 
quétpourl’executeri  ou  à plu  fleurs,  & lors  il  cil  bien 
difficile  que  la  mine  ne  s’cluente , & par  confcqucnc 
le  tourne  en  fumée.  D’ailleurs  ou  vous  la  voulez  ’ 
mettre  à cfleél  promptement  j & il  cil  malaifé  qu’en 
■ peu  de  temps  vous  ayez  en  main  lesforcesrcquilcs: 
ou  vous  le  traînez  en  longueur,  & adoneques  ce  Ic- 
roitvnvray  miracle  fi  voz  affaires  ne  venoient  en  la 
cognoiflànçe  de  ceux  contre  lefl^ucls  vous  voulez 
vous  addreffer.  Ainfî  en  cft-il  pris  a ccux-cy.  Par  ce 
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que  pendant  que  la  Rcnauldie  faifoic  la  ronde  par  la 
France  pour  fc  forger  des  partizans,mcflant  l’eftata- 
uec  la  religion,dcs  Auenclles  Aduocat  quiauoic  cfté 
de  cefte  partie , aducrtit  Mofieur  le  Carmnal  de  Lor- 
* raine  de  cefte  confpiration.Il  e'n  auoit  défia  entendu 

quelques  bruits  fourds.Ets  en  eftant  rendu  aflcurc,il 
fut  aifc  d’y  remedier.La  Rcnauldie  & les  fiens  ne  Iça- 
chans  leur  cntrcprifc  cftrc  dcftouuerte , fc  vindrent 
eux  mefmes  enferrer. Laprcmierc  fortune cft tom- 
bée fur  le  fcigncur  de  Caftelnau , qui  vcnoit  accom- 
pagné du  capitaine  Mazere  & quelques  autres  gcn- 
tilmomcs , Icfquels  pafïânspar  la  ville  de  Tours  ont 
efte  cbcualcz  par  Monficur  de  Sanfèrre  auquel  auoit 
cfté  commifê  la  gardcdela  ville.  Et  depuis  fiirét  pris 
parfbupçon  au  chaftcaudcNoifeappartcnanta  vn 
gentilhomme Toringeois  n5mé  Ranné,oii  cftoit 
leurrcndez-vqusjcn  attendant  leurs  compagnons. 
Gcux-cy  furent  décapitez  dedans  la  ville  d’Amboilc. 
Pluficurs  de  leurs  côpliccs  noyez,  autrespenduz  aux 
créneaux  des  murailles,  & quant  à la  Rcnauldie,  tué 
Dm  vient  & depuis  fôn  corps  mis  èn  quatre  quanicrs.On  a co> 
donner  à tout  le  nouueau  monde  de  cefte 
on  âp~  fadion  le  nom  & tiltrc  de  Hu^uenaux.  D’autat  que 
ftHmt  M laprcmieredcfcouuertcquc  lâenafàiteacftccnla 
mentlffu.  villc  de  Touis  ^ OU  ils  otitopinion  qu’il  y a vn  rabat 
^ueiunx.  qui  renient  de  nuit  qu’ils  appellent  le  Roy  Hugon, 
&y  appelle  l’on  des  pieça  Huguenaux  tous  ceux  <^ui. 
font  de  la  fcâ:c  de  Caluin,pour  faire  leurs  aflcmblecs 
& côucnticulcs  de  nuit , comme  fi  en  cccy  ils  fiifTent. 
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difciples  & fe<^aceurs  de  ccll  crpric.  Quand  ie  vous 
cfcriuy  ccftclcttrc, les chofes  n eftoient paflees plus 
outre.  Quifaitaueiemectray  auflifinalaprefcnte, 
vous  priant  m’elcrire  ce  que  l’on  dit  à Balle.  Car  il 
n’ell:  pas  que  ne  Ibyez  mieux  informe  que  nous , de 
routes  les  deliberations  qui  le  font  paflees  dans  Ge- 
neue  ^ première  Tource  & feminairc  de  tous  noz 
maux.A  Dieu. 

zA  Cidonfieur  de  Fonjjomme. 
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A conlpiration  dont  ie  vous  ay  elcrit  a bien  smtt  det 
eu  plus  loeue  queue  que  ie  ne  penlôis.  C’eft 
vnfuzeaubienmellé^quilcrafortàdeuider.  * 
Les  choies  s citants  palTécs  dedans  la  ville  d’Amboir 
lèdclafàçon  queie  vous  ay  aduerty  ,lcRoy  depuis 
a fait  minuter  vne  abolition  generale,  par  laquelle 
ont  cité  les  priions  ouucrtcs  à tous  ceux  qui  eftoient 
prilbnnicrspourlaparolc.C’cltlc  terme  dont  nous 
vlbnsaulieudcdirc  la  religion.  Mot  ccrtaincipcnc 
lequel  fort  à propos  a peu  cltrc  accommodé  a plu- 
fleurs  qui  font  par  cy  deuat  morts  à crédit  pour  trop 
parler.  Au mclmc  temps  le  Roy  pour  plus  grande  af- 
Icuranccdelàpcrfonne  a introduit  près  defoy  vne 
garde  de  harquebuziers  François,  outre  les  anciénes. 
Etparmefme  moiena  commence  de  faire  rccher-  ^ 
ches  contre  les  chefs  de  celte  fadtion.  L’on  a conlti- 
tuéprifonnicrle  Vidalînc  de  Cliartrcs  en  la  Baltillc, 
fans  que  l’on  en  f^chc  la  caulc.  On  iette  l’ccil  for 
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Monficur  le  Prince  de  Condé , quis’cft  retire  vers  le 
Roy  de  Nauarre  fon  frere.  On  informe  diligemméc 
contre  les  autheurs  lâns  nommer  qui,&  fortifie -Ion 
les  aucnucs  d’Amboife  ôc  Orléans  de  toutes  parts,dc 
- Trenûndtf  gcndatines.  Le  Roy  s’efl:  aduifé  de  deux  choies  : pre- 
■cleuJiL  '‘^^‘^•^cment  pour  (c  fortifier  par  nouucllc  obligation 
<ur»rjrc<U  de  pluficurs  capitaines , & grands  (cigneurs  : il  a fait 
s.iiicM.  à la  (âint  Michel  dernière  dix- fèptChcualicrs  de  Ion 
ordre, cftimant  que  ce  luy  feront  autat  de  feruiteurs, 
aufqucls  il  aura  creance  contre  ceux  que  l’on  voit 
fourdement  fauorilcr  autre  religion  que  la  ficnne. 
C’eft  à mon  iugement  vn  premier  defordroque  l’on 
apporte  à ceft  ordre.  Car  corne  vous  fçauez  l’on  n’a- 
uoit  auparauant  accouftume  que  d’en  faire  vn  ou 
iJtttuJt-  pour  le  plus,  &encorcs  bien  rarement.  Qi^el- 

blfMfutU  que  temps  apres  il  a fait  alfemblcr  tous  lesgouuer- 
ueurs  de  lès  Prouinces  auec  les  Chcualiers  de  fon  or- 
dre, tant  anciens  que  nouueaux  , à Fontaine- blcau, 
pout  deliberer  fur  les  rcmedes  que  l’on  eftinaeroit 
necelfaires  pour  obuier  à la  confufion  des  religions. 
Hiftoirc  vrayement  digne  de  vous  eftreracomptéc 
plus  que  nulle  autre.Monfieur  le  Châcelicr  de  l’Hof 
pital  a Guuert  le  pas , & la  parole  apres  luy , prilc  par 
plufieurs  autres  leigneurs.  Apres  Iclquels  Monficur 
gntftic  des  lAdmiral  s’eft  mis  lur  pieds,  & a prelcntc  vnc  reque- 
ftcpour&  au  nom  des  proteftants  de  la  France  ,.re- 
fidt  TÎm- querans  par  icelle  le  Roy  qu’il  luppleuftdcleurper- 
^ mettre  auoir  temples  pour  exercer  leur  religion. 
CcftcrcqucfteadclpleuàMonfieur  de  Guifc,quia 
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dit  quelle  n’eftoie  figncedenul  homme.  A quoy 
luy  a cfté  relpondu  par  l’Admiral  qu’il  la  feroitfi- 
gner  par  dix  mille.  Sur  ce  Monfieur  de  Guifè  répli- 
que qu’il  feroit  figner  le  contraire  par  cent  mille  per- 
lonncs  de  leurproprelàng,  dont  il  (croit  le  capitai- 
ne. Cccy  nous  cft  vn  certain  prognoftic  que  1 vn  & 
l’autre  ( l’vn  grand  Prince , l’autre  grand  fcigneur}fe- 
lont  quelque  iourcondudbeurs  de  deux  contraires 
partis,  qui  ne  (ont  cncorcs  formez.  Ainfi  s’eft  dé- 
partie ralTcmblce  fins  conclufion  -,  s’eftant  ncant- 
moins  lè  Roy  par  là  cfclarcy  des  conlciçnccs  de 
cliacun.  Maintenant  commencent  à comir  parmy 
le  peuple  pluficurs  liurcs , pu  pour  mieux  dire , libel- 
les diiramatoires,tai;t  d’vnc  part  que  d’autre  : & aufli 
Ce  font  iniînucz  entre  nous  deux  mifèrablcs  mots 
de  fadion  de  Huguenot  & Papille,  que  ic  crains 
nous  apporter  au  long  aller  les  melmcs  calamitcz  & 
mi(crcs,que  les  Guelfes  &Gibellinsdansritalie,&:la 
Ro(c  blanche  & rouge  dedans  l’Angleccrre.  A DiciL 


cy^  t^onftewr  de  Fonjfomme, 
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E Fonrainc-blcau  le  Roy  cft  arriuc  à Pa- 
^ ^^^\ds,oiîila  fairvenir  par  deuers  (by 

,uoft  des  marchands  & Elchcuins , leur  oi 
remonftrant  que  toute  fon  intention  e- 
lioit  de  perdre  ceux  qui  (e  trouueroicnt  de  cefte  ntrtherefn 
nouuclle opinion.  Pareilles  rcmonftrancesa  il  fai6l 
au  Clergc/exhortât  d’apporter  fcmblable  deuotio  à 
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mi.  LIVRE  DES  LETTRES 
fon  cntrcpri(c , comme  eftanc  vnc  chofc  qui  le  con- 
ccrnoic  principalement.  Sur  ce  il  a pris  le  chemin 
d’O  rlcans , tant  pour  eftre  prcfque  expofé  au  milieu 
dcfon  Royaume,  que aufli pour  autant  qu’il  a def- 
couucrt  que  laplus  part  des  riches  marchands  de  cc- 
ftc  ville  là  ont  rourny  argent  à la  coniuration  d’Am- 
boiie.  Et  y ellant  arriué  il  a commence  à delcouurir 
de  pleine  bouche  que  c’eftoit  contre  ceRe  ville  que* 
ftoit  drcrtec  la  vengeance.  D’vn  autre  colle  la  popu- 
lace de  la  France  voyant  que  le  Roy  s’armoit  contre 
les  Huguenots,a  commencé  de  les  abhoner  àmorc. 
Acaulc  de  quoy  à fon  de  trompe  &cry  public  il  a 
elle  défendu  dans  Paris  à peine  de  la  hard  de  n’^pel* 
1er  nul  homme  Huguenot.  Toutesfois  ces  defenlès 
n’ont  peu  riens  obtenir  fur  le  peuple:  ellant  le  temps 
dilpolc  à vne  ruine.  Le  Roy  ellant  dans  Orléans  en- 
uironné  de  là  gendarmerie  aelcritpar  pluficursfois 
au  Roi  de  Nauarre  & Prince  de  Condc  qu’ils  eulTcnt 
à le  venir  trouuer.  Ik  Ibnt  contraints  des’expolcr  en 
chemin.  On  faitlelcmblablcàl’cndroitdesConne- 
llable  & Admirai.  T out  cecy  s cil  vn  icu  couuert: 
par  ce  que  fuiuant  là  relblûtion  prilc  à ralfemblce  de 
Fontainc-blcau,leRoyfàic  contenance  de  vouloir 
conuoquer  les  trois  ellatsdedans  Orleans.Gcux  qui 
ont  plus  de  Icntiment , iugent  que  c’ell  pour  y attra- 
per les  minons.  Car  Ibudain  qu’il  ell  entre  dans  la 
ville, il  a mis  garde  aux  portes, s’ell  làilt  de  toutes 
leurs  armes,  mclmes  a fait  conllitucr  prilbnniers  le 
Bailly,  ôc  le  PreuoR  &plulieurs  notables  marchads. 
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tckoy  dcNauarrc  & fon  frcrc  foncarriucz,  Icfcjucls 
des  la  ville  de  Poitiers  ont  eu  aducrciflemcnt  du  mal- 
talent que  le  Roi  auoit  encôtre  eux.Le  Marefchal  de 
Termes  elloit  là  auec  vne  troupe  de  gédarmes  pour 
les  empelcherde  rebroufler  chemin.  Arriuez  qu’ils 
ont  eftéjils  ont  rcccu  tel  vilàge  duRoi  qu’ils  s’cftoiéc 
Momis.  A l’inftant  mefme  îona  baille  à Monficur 
le  Prince  fa  maifon  pour  prifon  auecques  gardes.  Le  ^ 

Roi  de  Nauarre  peu  refoedc.L’vn  cft  pour  bien  dire  etmmtnct 
gardc,& l’autre  regarde  de  telle  forte  qu’il  luy  feroit 
malaifé  d’euader  quand  il  l’auroit  entrepris. On  a en-  cmii. 
noie  quérir  Monheur  le  Prefident  de  Tou  pour  fai- 
re le  procez  au  Prince.T outesfois  làgemét  il  ne  veut 
rcfpondre  deuant  luy:  Dilànt  qu’il  n’appartient  qu’à 
la  Gourde  Parlement  de  faireleprocczàvn  Prince 
du  làng.  le  ne  fçay  qui  luy  a mis  celle  exception 
fuiarde  cnlabouchc.Mais  iamaishomenefut  mieux 
conlêillc.  Par  c»  qu’en  toute  prifon  d’eftat  comme 
celle  cy,cclüy  quiamoicn  detircrlfe  choies  en  lon- 
gucur,y  gaigne.  Voila  qui  le  fait  dedans  Orléans: 

D vn  autre  colle  le  Roy  ne  voulat  exécuter  fon  cn- 
treprilc  a demy,  a crige  en  nouucau  gouuerncment 
les  pays  deMaine,Touraine& Anjou, qu’ila  bail-  Auine,T«* 
li  à Monlîcur  de  Montpcnlicr  cnneray  capital  de 
ce/lcnouucllelcélcjdont  l’on  di^it  pluficuridcla^^^^ 
noblellccllrcinfcârcz  en  ces  lieux  là.Dcs  là  premie-  utrnemtni. 
rcarriuccil  a fait  râler  plufieurs  challcaux.  Mon rieur 
de  T erme  ell  delegué  pour  faire  le  Icmblablc  en  Pe- 
ngord.On  aauriî  cllably  garnilbn  tant  en  la  ville  de 
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Roüenqucdc  Dieppe.  Plufieursfe  refiouiflcntdc 
ce  mefnage,  cftimant  que  par  ce  moien  on  donnera 
ordreàlcxtirparion  de  l’erreur.  Les  autres  q^ui  pre- 
uoienc  la  tempeftedeuoir  romber  fur  leur  telle,  s’en 
affligent.Mais  ceux  qui  ontplusde  nez,preuoient 
que  toutes  ces  nouueautez  que  l’on  introduit  pour 
exterminer  vne  autre  nouueautc,font  vrayement  les 
préparatifs  d’vne  calamite  generale , dont  nul  delà 
France  ne  fera  exempt.  A Dieu. 


cA  ^onjieur  de  Fonjfomme. 


E I T E s vous  oneques  mutation  plus  ino- 
pinée &eftrange  que  ceflecy.  Lonvou- 
v-jrif-n-i  loit  procéder  à l’inftrudion  du  procezdc 
Monficur  le  Prince  à toute  refte:  luy  comme  ie  vous 
ay  mandé  ne  vo^oit  relpondre:  & melmemet  pour 
le  donner  plus  longue  haleine  appelladu  decret  de 

{trife  de  corps  qui  auoit  efté  décerné  contreluypar 
econlcilpriuc:  reiettantficaulcentout  &par  tout 
lùr  vn  Parlement,  Cour  des  Pairs  & Princes  du  làng. 
Nonobftant  toutes  ces  remonftrances,  Monfieutlc 
Prefidentde  Toa  ordonne  qu’il  palfera outre: que 
tel  eftoit  le  vouloir  & commandement  exptesdu 
' Roy , fcul  diftributeur  & ordinateur  de  là  luftice.Ia- 
mais  pauure  Prince  n’eut  occafion  defeveoir  plus 
cftonné.Comme  l’on  y procedoit  fans  difeontinua- 
tion  Sc  entrccellcjil aduient  fur  ces  entrcfaites,que le 

Roy 
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Roy  délibérant  d’aller  en  la  ville  d’Amboifc,  ôc  eftâc 
furie  point  départir,  commence  defctrouuermal. 

' Quoy  plus  ? En  moin^de  quatre  ou  cinq  iours  il  dé- 
cédé, lors  que  toutes  choies  ertoient  dilpofécs  à la 
ruine  tât  du  Prince  que  de  ceux  de  là  rcligio.O  chan- 
gement ermcmeillable , &l  digne  d’eftre  corne  aux 
aureilles  de  noilre  pofteritc  1 Ce  icune  Roy  cftoit  né 
en  l’an  cinq  cens  quarante  trois,  fur  le  point  de  celle 
grande  eclipfc  qui  apparuteeft  anlà.  Quifutcaufe 
que  quelques  baboins  courtilàns  penfànts  dater  fa  l-t  r.Miuiit 
fortune  luy  baillèrent  par  vne  inepte  rencotre  pour 
diuifè  înter  eclipfeis  exorior  : figurant  en  image  le  So- 
leil d’vn  coftc,&  la  Lune  de  l’autre,  &vn  liz  au  milieu 
des  deux  :nes’aduifàntspas  toutes-fois  que  s’il  faut 
adiouflct  fby  a ces  vains  difeours  des  Aftrologues 
indiciaires,  il  n’y  a natiuité  qui  foie  tât  à craindre  que 
de  celuy  qui  naift  durant  vne  eclipfc,  comme  ellanc 
vn  certain  prelàge  d’vne  fortune  finiftre.T  outesfois 
fans  s’arrefter  à telles  fotties,ains  àl’hiftoirc,tout  ain- 
fiqueceieune  Roy  nafquit  au  milieu  des  eclipfes, 
auffi  fiit-il  marié  au  milieu  d’vnc  aigre  & violente 
guerre  que  nous  auiôs  auec  l’Efpaignol , en  l’an  cinq 
cens  cinquante  huit , en  temps  de  tout  ellongné  des 
mariages:  & de  mefinc  fuite  mouruc^u  milieu  de 
plufieurs  & diuers  fùpplices  qu’il  alloit  préparer  par 
la  France,  fila  mort  n’eufl  preuenufâ  deliberation. 

Eflant  fà  mort  en  cecy  diuerfè  de  celle  du  Roy  Hen- 
ry fbn  pere,  qui  mourutau  milieu  d’vnc allegrefle  de 
la  France  i&ccfluy  au  nülicude  plufieurs  troubles 
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fûmbres  & mornes , en  cecy  touecs-fois  communs, 
qu’au  Roy  Henry  la  (ale  qui  auoic  elle  préparée 
pour  faire  Icsfcltins  desnopjcs,fcmit  de  repofoir 
à fon  corps  celle  qui  auoic  c(tc  dc(Vincc  dans  Or- 

léans pour  faire  le  procczà  pluficurs,  (eruic  de  pa- 
reil repofoir  au  petit  Roy  François  fon  fils.  Mais 
pour  ne  m’ellongner  de  ma  route , iamais  entreprilc 
n’auoit  efte  conduite  plus  hardiment  ny  de  plus 
opmioj  dts  hautte  luite  que  ccfte-cy . Car  ce  qui  auoic  cfté  aiccn- 
hammes  rt-  té  pat  Ic  Rov  Henry,cfl:oit  vrayemen t quelque  cho- 
s’attachera  quelques  particuliers  Icigneurs  du 
Parlement.  Icy  la  pourfuice  eftoit  contre  vn  Prince 
du  (àng.  En  l’autre  s’il  ne  fuft  dcccdc , on  y euft 
befougné  par  l’autlioritc  de  la  Cour  Parlement:  Icy 
par  l’aduis  des  trois  Efbts,  que  l’on  n’a  point  accou- 
ftumé  d’aflcmblcCjfinon  lors  qu’il  s’agit  de  l’eftac 
general  de  la  France.  T outesfois  en  vn  clin  d’œil  par 
celle  derniere  mort  toutes  chofes  ont  change  de  fv 
cc:on  dclailTe  meilleurs  de  Guife , lefquels  durant  ce 
règne  court , ont  eu  tout  le  gouucrncmét  de  la  Franr 
cecncrcmains.  La  Roine  commence  de  manier  les 
affaires  à meilleures  enlcignes  quelle  n’auoic  fait,  le 
Roy  de  Nauarrcell  fuiuy.  Les  luges  du  Prince  de 
Condc  s’en  ^tournent  lans  paflo:  plus  oultre.  On 
luy  veut  ouurir  les  priions.  Luy  qui  auparauanc  dc- 
lay  oit,  demande  quefon  procez  luy  foie  fait  &par- 
fûr,mais  pardeuanc  luges  competants.  Il  ne  fc  trou- 
• ' ucny  luge  ny  partie  .-ils  ont  tous  elle  cnfeucliz  dans 
le  cercueil  du  petit  Roy  François:  3»:  non  content  de 
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cela  brauant  ceux  qu’il  penfoitluy  auoit  pourchafle 
cefteprifon,  il  feconftituedemandeuren  dcclaratio 
d’innocence  rchofe  qui  n’auoic  iamais  cfté  veue  ny 
ouye  en  celle  France.  Le  Conneftablc  (^ui  aupara- 
uanc  mandé  venoit  à fort  petites  iournccs,ne  fça- 
chant  à quelle  fin  on  l’auoit  enuoié  quérir  : foudain 
qu’il  eft  aduerty  de  celle  mort,commence  de  prellcr 
les  pas , ’&  dés  Ibn  arriuée  corne  chef  des  armes  veut 
calfer  tous  ces  nouueaux  gardes  que  l’on  auoit  rois 
prez  du  Roy.  Ceux  de  la  religion  nouuellc(qu’ils  ap- 
pellent maintenant  Reformée)  commencent  de  le- 
uer  les  crelles,  vray  qu’auec  quelque  fobrieté , atten- 
dant l’ilfue  du  procez  de  Monfieur  le  Prince,  duquel 
ievouselcriray  plus  amplement  par  mes  premières. 
Grande  chofe  & digne  d'ellre  remarquée, pour  rao- 
llrer  combien  Dieu  feiouë  maintenant  de  la  fortu- 
ne de  noz  Princes.L’on  auoit  fait  exprès  venir  le  Roi 
deNauarre&lbn  frereauec  vn ferme  propos delcs 
ruiner,  comme  on  en  voy oit  ja  voler  les  elclats:  & 
leurvenucaellclc  fondement  principal  delà  gran- 
deur de  ce  Roy.  Car  pour  bien  dire  ceux  qui  dilcou- 
rentfur  fes  aélios,  fe  font  accroire  que  fi  on  ne  l’cull 
fait  venir  par  force,à  peine  que  iamais  il  s’y  full  ache- 
miné puis  apres  : & pendant  Ion  ablcnce , en  celle 
mutation  de  regne  ileull  ellé  fort  aifé  aux  Princes 
qui  clloient  prelents  de  faire  palTcr  les  chofes  tout 
autrement  qu  elles  n’ont  fait.  A Dieu. 
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cA  i^onjieur  de  Fonjfomme  ^tilhom- 
me  'UermAniois. 


L EN  cftaduenutoucainflqueiclepc- 
fois.Lcproccz  de  jMonlîcur  le  Prince 
demandeur  en  déclaration  d’innocen- 
ce a efte  iuge  en  plein  Parlement.  L’ar- 
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rclt  prononce  par  Monlleurlc  Prefident  Bailler  en 
robes  rouges  toutes  les  chambres  alîcmblces , & s’y 
(ont  trouuez  lcJ<.oydc  Nauarrc,les  Cardinaux  de 
I Bourbon,  Lorraine,  Guilc,  Challillon,  les  Icigncurs 

de  Montpenfier,laRoche-(ùr-yon,de  Guilc,  Cone- 
ftable  & Admirai.  Et  a efté  par  cett  arreft  le  Prince 
déclaré  innocent,  & auccluyla  Dame  de  Royc  là 
belle mcrc, 5c  le  leigneur  delà  Haye  Conlèillerau 
Parlement  l’vn  de  fès  plus  fidcles  leruitcurs.  V ous  ne 
veitesiamaistellpcâraclc.  Chacun  couroit  au  par- 
auant  pour  le  condamner,  maintenant  chacun  non 
pas  pour  l'abloudrc,  car  ccllcparole  euft  Ibnnc  mal, 
veu  que  nul  ne  l’accu loit,  & i’ablolurion  prcfuppolc 
l’accu lation,ains  pour  le  dcclarer(ccl  qu’il  Icdeliroir) 
innocent.-n’ayant  lors  fi  ainfi  le  faut  dirc,aurrc  partie 
que  loy-melmcs,  5c  cftantdcmandcur  5c  defendeur 
tourcnfemblc.CePrincccftantccluy  femblcaudcf 
fus  du  vent , le  reflent  de  là  prilbn , 5c  ne  le  petit  taire 
du  tort  qu’il  dit  luy  auoir  elle  procuré.  Briefil  en  rc- 
iette  le  fait  furMonficur  de  Guifc.Chacun  a de  grâds 
amis 5c partizans.Car encore queMonlicur de  Gub 
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fc  ne  tienne  tel  rang  qu’il  tenoit  iouz  le  petit  Roy 
François , fi  ne  fe  rabat-il  en  riens  de  ce  qu’il  eft,  La 
Roine  craint  que  l’on  n’en  viene  aux  prilcs,  & pour- 
chafle  vne  réconciliation  entre  eux.  Monficur  de 
Guiic  condelcend  à toute  compofition,  moy ennâc 
quefbn  honneur  n’yfoit  engagé.  lia  efte  arrefté 
qu’en  la  prefcnce  du  Roy  & des  feigneurs  de  (bn 
Conicil  ; Monfie\jr  le  Prince  propolerjjit  ce  qu’il 
vouloir  dire , & luy  en  a efte  le  rormulaire  prelcrit.Il 
a dit  6c  propofé,  que  celuy  qui  auoit  efte  caufe 6c 
motifdelàprifon  eftoit  mefcnat.Monfieurde  Gui- 
fcluy  afait  refponce,  qu’il  le croyoit,&  au  fiirplus 
que  cefte  parole  ne  le  concernoit  en  riens.  Sur  cela 
CCS  deux  (cigneurs  fc  font  embraflez  comme  recon- 
ciliez , M onfieur  le  Prince  comme  cftant  ûtisfait,& 
Monficur  de  Guilc  comme  ne  s’eftant  preiudicic. 
Ceux  qui  portent  ccftuy-là.fi:  pcrfiiadent  que  Mon- 
fieur  de  GuHc  luy  a fait  quelque  rcpafiition  : par  ce 
qu  ils  le  pèlent  auoir  efté  caule de  celle  prifon.  Ceux 
qui  fauorilcnr  cclluy , dient  qu  il  a tresfagement  refi 
pondu:  comme  celui  qui  v ouloit  diit  qu’il  n’y  auoit 
nul  autre  qui  euft  efté  caule  de  cell  craprifonnemet 
que  celuy  melmes  que  l’on  difoit  auoir  commis  le 
péché.  Cela  regarde  le  paniculicr  de  ces  deux  Prin- 
ces , quant  au  general  de  la  France , on  donne  ordre 
dalfcmblcr  à Ta  file  les  Eftars  dedans  la  ville  d’Or- 
Icans/uiuant  ce  qui  auoit  cftérelolu  fouz  le  feu  Roi. 
ADicu.-. 
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i^onjîeur  de  FonJJomme  gentilhom- 
me 'Uermandois, 


fin  les  Eftats  ont  cftétcmiz  dedans  la  vil- 
"dLforU^  S d’Orlcans  : mais  conliderez  ie  vous  prie 

combien  Dieu  le  iouê  de  nous , pourfuiuats 
les  arrhements  de  la  lettre  que  rebutes  derniercmet 
de  moy.  Ccluy  qui  premier  mcit  en  auant  ceft  aduis 
de  tenir  les  Eftats , fut  Mcfîîre  Cliarles  de  Marilhac 
Archeuefquc  de  Vienne,  perfonnage  quiauoitefté 
emploie  à plufieurs  grandes  légations  pour  fon  bon 
fens  & fum(ance,&dont  Monfieurlc  Cardinal  de 
Lorraine  failbitgrâd  eftat.  Ceftuy  en  raflcmblée  de 
Fô  tainc  blcau(  rut  ou  pour  ce  que  les  affaires  de  Fra- 
cc  ne  fe  gouuernoient  à fbn  defir , ou  pour  quelque 
autre  occafiqn,)  par  vne  belle  boutée  de  nature  reic 
vue  forte  rcmonftrace,  par  laquelle  apres  auoir  pro- 
mené toutes  fortes  d aduis  en  Ion  efpritjil  dift  qu’il 
ne  trouuoitremedeplus prompt  au  mal  qui  fe  pre- 
Qufl  fruit  fentoit  que  de  tonuoquer  les  Eftats.  C’eft  vne  vicil- 
*ptrtem  le  foIic  qui  coutt  eu  l’eforit  des  plus  fàges  François, 
ftnïlte  *L  ^u’il  n’y  a riens  qui  puifle  tant  foula^cr  le  peuple  que 
Epts.  telles affemblces.  Au  contraire  il  n y ariens  qui  luy 
procure  plus  de  tort,  pour  vne  infinitéde  raifbs , que 
fl  ie  vous  deduifois , ie  pafferois  les  termes  5c  bornes 
d’vne  miffiuc.Cefte  opinion  du  commencement  ar- 
reftavn  peu  Monfîeur  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
craignoit  que  par  çe  moic  on  ne  vouluft  bailler  vne 
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brideauRoy,  & oftcrraurhorkcquc  Monficurdc 
Guifc&luyauoicnt  lors  fur  le  gouuerncmcnt  pen- 
dâc  la  minorité  du  icune  Roy  leur  ncpucu.  Et  de  fait 
depuis  ce  temps- la  il  neveit  iamaisdebon  œilceft 
Arclîcucfque,  lequel  fe  bannit  volontairement  de  la 
Cour.Toutesfois  apres  auoir  examiné  auec  fesicr- 
uiteurs  de  quelle  confcquence  pouuoit  eftre  cefte 
conuocation  des  Eftats,&  qu  elle  ne  pouuoit  appor- 
ter aucu  prciudiceau  Roi, que  luy  & ion  frere  auoicc 
rendu  le  plus  fort,  nondeufement  il  ne  rcietta,ains 
trcfcftrbitenient  embraflà  celle  opiniô,voirc  eflima 
que  ce  luy  cfloit  vne  planche  pour  exterminer  auec 

fîlusd’aireurâce&rfolcmnité  tous  IcsProtcllantsde 
a France.De  Ibrte  que  pendat  que  l’ôn  faifoit  le  pro- 
cczàMonfieur  le  Prince  dedans  la  ville  d’Orlcans,  il 
choifit  le mcfme  lieu  pour  faire  l’alscbléc  des  Ellats. 
En  laquelle  ily  auoic  grand  danger  que  tout  d’vnc 
main  il  n’y  allaft  de  la  condemnatio  du  Prince  &:  de 
tous  les  adhérants  de  ccftenouuclle  Icéle.Souz  celle 
clpcrance  fe  trclmoit  lors  celle  afl'embléc:toutesfois 
Dieu  difllpe  en  vn  inllant  corne  vn  cllourbillon  ces 
confcilsparle  dcccz  d’vn  icune  Roy  que  l’ondiloic 
auparauant  ne  lcruir  que  de  mafque.T cllcmcnt  qu’il 
cil  aduenu  que  ces  ellats  ceux  que  l’on  vouloit  tnal- 
1er  y ont  tenu  les  premiers  lieux,  & ( fi  ainlî  me  per- 
mettez de  le  dirc)clonné  la  loy,par  leurs  pratiques  & 
menées.  C’elllà  où  ils  le  font  fiits  grands,  &:  ont 
commencé  depuis  les  Miiiillrcs  &:  Predicants  le 
monllrcr  en  iouràface  dcfcouuertc.  La  Régence  a 


Ctnlmtim 
entre  U 
CturdePÀT- 
Umrrtt,  O" 
U Ccur  des 
Cenerâux 
destidetjùr 
l*  fttl>lle4- 
titn  de  l’E- 
dit de  Fim- 
^tjitun  des 
tisu]  fils 
ftttrmssj. 


inr.  LIVRE  DES  LETTRES 
cfté  lors  accordée  tant  à la  Roinc  mcre  qu’au  Roi  de 
Nauarre  comme  plus  proche  Prince  du  fang.Mais 
leurs  charges  aucunement  diuilces:  par  ce  qu’il  a elle 
aduifé  que  la  Roinc  pouruoiroic  aux  chofès  tant 
ccclcfiaftiqucs,que  fcculiercs  qui  proucnoicnc  de 
la  nue  libéralité  du  Roy.  Le  tout  toutes- fois  Ibuz  le 
nom  du  Roy  j & pareillement  quelle  ordonneroie 
des  finances.  Et  quant  au  Roy  de  Nauarre  il  auroit  la 
charge  fur  tous  gens  de  guerre , pouruoiroit  aux  vil- 
les frontières  aucc  le  nom  âciiltre  de  lieutenant  ge- 
neral du  Roy  par  toute  la  France.  Il  y a eu  pfufieurs 
au  très  articles  qui  font  paflcz  pour  reftablir la  France 
en  fbn  ancienne  dignité  tant  au  faitEcclcfiaftic  que 
de  la  lullice,  & autres  ordres.  Mais  pour  general  re- 
frain on  a accordé  pour  cinq*ans  au  Roy  vn  fiibfide 
de  cinq  fols  pour  enaque  muisdevin  entrant  dedas 
les  villes  claulcs.  Ceftprefquc  le  but  & conclufion 
de  telles  aflcmbléés,de  tirer  argent  du  peuple  par 
vne  honnefte  ftipulatio  du  Roy  aucc  lès  trois  cftats. 
Etnetrouuc  riens  qui  me  plailc  tant  en  tout  cecy 
qu’vnehonnefte  contention  qui s’eft  trouaéc  entre 
la  Cour  de  Parlement  & celle  des  Generaux  de  là  lu- 
ftice  fur  le  fait  des  aides.  Car  eftant  l’Edit  de  l’impo- 
fition  de  ces  cinq  fols,  apporté  au  Parlement  pour 
renuologucr,illcrcfuza  touta,fait,comqic  regar- 
dant les  lubfidcs  qui  ne  font  de  fa  cognoiflancc.  Et 
quâtaux  Generaux  ils  dilbient  que  combien  cjuc  ce 
fultvn  fubfidCjtoutcs-foisil  procedoit  de  laduis 
des  crois  Eilacs, panant  failloic  auoir  recours  au  Par> 
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lemecEftât  ceft  Edit  ainfi  promcnc  d vheCour  à au- 
tre par  l’efpace  de  fept  ou  huit  mois  (ans  fortir  cfFc<^, 
en  fin  il  a cfté  public  par  les  Generaux  vaincus  des  15- 
gues  imporcunitez  de  ceux  qui  commandent.  S’ils 
nereuflent  point  du  tout  public , quelques  mutins 
dient  qu’ils  euflentefté nonGcneraux,ains  Géné- 
reux. A Dieu. 

€4  i^onfienr  de  Fonjfomme  gen'tilhom- 
f me  'Uermandok. 

L N E faut  plus  appeller  Huguenots  ceux 
qui  vacquent  à l’exercice  delà  religion  pre- 
tendue  reformée,  fi  ce  nom  leufell  donné,  luilUn^et 
par  ce  qu’ils  exerçoient  nuitamment  leurs  prières: 
mjintenâtilsprelchentenplufieurs  endroits^  huis  reliriSntH. 
ouucrt.  Pour  le  moins  depuis  mes  dernières  ont  ils 
preieté  rcquefteauRoi  à fin  qu’il  leur  fuft  permis  fai- 
re vne  eglifefeparée  dé  la  noftre.LcRoi  a renuoié  ce- 
lle requefte  au  Parlement  pour  auec  les  feigneurs  de  . 

Ibn  Cofeil  y aduifer.  L’à  il  a cfté  opiné  fort  librcmcc 
d’vnepaft  & d’autre.Les  vns  pour  le  party  Catholic, 
les  autres  pour  ceux  de  la  religion.Le  Catholic  a em- 
porté le  delTus  de  trois  voix,eftant  là  refolution  qu’il 
failloitoufuiurerEglifc  Romaine  comme  nozan- 
Cellres,ou  vuiderle  Royaume  auec  permilfiondc 
vendre  les  biens.  Quand  ceft  venu  à la  rccolleéfion 
des  voix,lc  murmure  n'a  pas  efté  petit;  par  ce  que  les 
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autres  fouftcnoicnc  qu’en  maricrc  de  telle  impor- 
tance, ce  n’eftoit  pas  fa  raifbnqu’à  l’appetit  de  trois 
V oix,  toute  la  France  entraft  eri  combuftion.  Com- 
me citant  ce  banniiTement  impofllble à exécuter,  & 
aufur|)lus  que  dcmcuransdanslaFrance,deles  ré- 
duire a la  religion  Romaine  contre  leur  confciencc, 
il  y auoit  en  cecy  vnc  treferandc  abfùrditc  qui  valoir 
autant  qu ’vne  impodibilité.  L’Admirai  & quelques 
autres  (cigneurs  ne  s’cnpcuucnt  taire.  Momîcurde 
Guiièàl’oppofitejbienque  le  temps  fembk  com- 
batte contre  ion  intention , déclara  naut  & clair  que 
puis  qu’il  auoit  efte  ainfi  conclud,il  failloit  paflèr  par 
cefte détermination , &que  fon  clpée  ne  tiendroie 
iamaisau  fourreau  quand  ilicroit  queftion  de  faire 
' fortireffe^làccftarrefté.  Les  choies  en  cefteftriffe 
font  paflccs  fans  conclufion.  Mais  grande“hient  cft 
loüawe  ce  qui  a efté  fait  parla  Roine  mere.  D’au- 
tant qu  elle  s eft  fait  apporter  le  ferutin  des  voix , & 
fans  vouloir  fçauoir  fes  opinions  des  vns  & desau- 
tresjlcs  a fait  brufler  en  f»  pr^nccja  fin  qucla  liberté 
. dont  quelques  vns  auoient  vfc  en  opinant,  ne  leur 
peuft  eftre  en  vn  changemétdercgncpreiudiciable. 
Choie  qui  le  conforme  à ce  que  hic  Pompée  apres 
qu’il  eut  défait  Sertorius,&encorc  plus  au  conicil  de 
Coftantin  le  grand  apres  la  conclufion  doConcil  de 
Nice.  Depuis  pour  contenter  les  vns  & les  autres  par 
forme  de  neutralitéjl’ô  a fait  publier  vnEdit  au  mois 
de  luillet  dcrnicr,dont  la  iubilance  eft  telle. Que  dc- 
fcnicsiont  faites  à toutes  perfonnes  de  faire  afièrti- 
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'bices  publiques  ou  priuces  ^ ny  d’adminiftrcj;  les 
flînts  Sacrcm  éts  d’autre  façon  que  l’on  a fait  de  tou- 
te ancienneté  par  la  France.  Mais  en  contr’elchange 
ileft  auHi  proliibc  atout  homme  de  s’enquérir  ou 
informer  de  ce  que  l’on  fera  en  la  maifbn  de  (bn  voi- 
fîn:  (cmblablei^t  de  ne  fè  melFaire  ou  mefdire  pour 
le  fait  de  la  religion , le  tout  fur  peine  de  la  hard.  Au 
demeurant  qu  aucune  irrotulationne  fera  faite  de  la 
confcicncc  d autruy.Ce  dernier  article  par  exprès  ad* 
ioufté.  par  ce  que  peu  auparauant  le  Preuoft  des  mar- 
chands & Elcneuins  de  celle  ville  auoient  prclènté 
rcqucllc  au  Roy , afin  d’aller  parles  mailbns  pour 
s’enquérir  de  la  foy  de  chacun  & en  faire  roolles.  Ec 
porte  dauantage  l'Edic  que  tout  cccy  le  fait  par  pro- 
uifiqn,  en  attendant  qu’autrement  en  foi t décidé 
au  prochain  Colloquc,qui  le  doit  tenir  entre  les  Pré- 
lats & les  Minillres.Lcs  nancs  Catholicz  le  plaignct 
de  ceft  Edit,&  dient  que  ceux  de  la  religion  nouuel- 
le  ou  prétendue  reformée  ne  pouuantscftre  recher- 
chez en  leurs  maifons,c’ell  cnbon  langage  rendre  le 
premier  article  de  l’Edit  illulbire , & neantmoins  les 
affranchir  de  la  puillancc  du  Magillratrqui  leur  don- 
nera puis  apres  occafion  de  vouloir  Iccoüer  tout  à 
faitleioug  de  leur  telle.  Certainement  ces  affran- 
chiffemens  graduels , & par  lefquels  on  fimlte  d’vn 
degré  à l’autre , Nejcio  quid  monBrt  alunt.  ADicu. 
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cA  fJHonjieur  de  Fonjjomme  gentilhom- 
me 'Uermandou^ 


ciHiqiaJe  'WÇÔrf  La  fuittcdcccqucicvousayparcydeuanc 
ju-  mande,  les  Prélats  fc  font  ifrcmblcz de  tou- 

rxiecr^tu  tes  pafts  en  la  ville  de  Poilïy,  lieu  deftiné 

d^eftcK  pour  conférer  aucc  les  Minirtres.Monfieur  le  Car- 
dinal deTournon  vieux  routier  en  affaires  d’elfat  ne 

f)ouuoit  nullement  goufter  ce  deffein , & diïbic  (^uc 
e plus  grand  mal  que  l’on  pouuoitpourchafTei  ara 
France  eftoie  l’onucrture  de  ce  Colloque.  En  quoy 
l’onncfepouuok  cxcufèrdc  double  faute  :l’vne  de 
reuoquer  en  double  & ramener  en.  difpute  les  arti'- 
cles  de  foy  qu’il  failloit  tenir  pour  tout  arreftez:  l’iu- 
tre  d aparier  à foy  les  Miniftres  que  l’on  f^üoit  n’a- 
uoir  par  fucccffion  de  la  primitiue  Eglifè/impofitio 
de  la  main.T ouresfois  Monficur  le  Cardinal  de  Lor- 
raine que  Toauoit  cileu  pour  porter  la  parole,  s’é  clf 
fait  croirc.Thcodorede  Bezea  propofe  poiurlc  con- 
traire partijle  tout  en  la  prcfèncc  du  Roi,dc  la  Roine 
fâ  mere,&  plufieurs  grads  Princes  & feigneurs  & au- 
• très  gens  du  comun  peuple.  Quelle  ifluc  a pris  ccRe 
eonlerteicnelevous  oze  efcrirc.Lcsvns  & les  autres 
s’en  font  retournez  auffi  fâges  &:  édifiez  comme  ils  y 
eftoientarriuez.  Mais  depuis  les  Miniftres  penf^ts 
auoir  eu  ceft  aduatage  d’auoir  efte  ouiz  en  public,  fc 
pcnfànts  par  celaaucunemét  authorifez  parlent  plus, 
haut  qu’ils  n’auoicnt  fait.  Car  aulieuoilauparauaiiB: 
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ils  dcmandorcnt  feulement  qu’il  leur  fùft  permis  de 
'faire  aflcmblées, ils  adiouftentraaintenâc  qu’aucccc 
on  leur  baille  des  temples  pour  l’exercice  de  leur  reli- 
gion :&  défia  eux-mcfmcs  s’en  font  donnez  en  quel- 
ques villes  de  leur  priuée  authorité,fons  attendre  la 
permifïio  du  Roy. Ceux  du  grand  marche  de  Meaux 
y ont  donné  la  première  ouuerture  râleur  exemple  cise  i ptrte 
ceux  de  Blois  fofont  faifîz  de  l’EglifcdefaintcSou- 
berenne  -,  ceux  d’Orléans  des  Carmes  ^ & dit  on  qu  à religitn, 
Montauban  l’on  a foir  le  fcmblablc.  Mofîeur  le  Prin- 
ce de  Condé&  l’Admiral  portent  en  toutes  chofes 
ccparty-ljrMonfîcur  de  Guife  & le  Cardinal  ion  frè- 
re le  contraire.Lc  Roy  de  Nauarre  fè  rend  moitoycn 
&comme  reconciliatcur  des  deux.C’eft  rat  en  paille, 
chaftm  veut  eftre  diuerfement  le  maiftre , qui  deçà, 
qui  delà.  le  vous  mandois  parlvnede  mes  lettres 
quelefcuRoy  auoitfaiétdix  & fept  Cheualfcrs  de 
1 ordre.  Ceux  qui  commandent  maintenant  fè  per-  • 
fuadcntquecefonc  autant  tfoWigeza  Limaifon  de 
Guife.  Pour  celle  caufcàla  fàindl Michel  derniere 
Ibixante  vn  <fnen  a fait  dix  & huit  ou  vingt  autres 
à la  pourfoitte  &:  inlligation  du  Roy  de  Nauarre, 
pour  faire  contrecarre  aux  premiers.  Ce  mefme  iour 
la  Roine  de  Nauarre  a laveue  de  tout  le  peuple  a k ^vgen- 
faiél  foleraniler  àl’vfàge  de  Geneuc  le  mariage  d en- 
tre  le  ieunc^ohan  ôclaBrabançon  niepeede  Ma- 
dame d’Ellampes  au  Bourg  d’Argentueil  parBeze. 

Là  fc  font  trouuez  Meflieucsle  Prince  de  Condç& 
AdrairaL  Ccll  ade  ainfl  ftiid  prcfque  aux  portes 
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de  Paris  & defaint  Germain  en  Laye , où  lors  le  Roy 
feio’urnoit,n  ayant  cfté  controulc,a  grandemét  acru 
le  coeur  des  Miniftres.Etde  fait  au  mois  dO<Stobrc 
enùiiuant  ils  ont  prefehe  hors  les  murs  de  la  ville  de 
Paris  iojgnant  le  monaftere  (àint  Antoine  des  chaps, 
alTiftcz  de  huit  à neuf  mille  perfonnes.  A leur  retour 
s’efl:  excité  vne  fedition  populaire,  gui  a cfté  ailemét 
eftanchée  (buz  l’authoritcdu  Roy  de  Nauarre.  ils 
ont  depuis  paflé  plus  outre.  Car  la  veille  delaTous- 
làinc  fut  faite  vne  autre  alTemblée  deuant  les  yeux  de 
tout  le  monde  dans  le  logis  de  la  ComtelTe  de  Seni- 
gan,qui  fut  remparée  de  la  prefence  des  Preuofts  des 
Marefchaux&  de  leurs  archcrs,pour  empefeher  qu’il 
n’y  euft  émotion  du  peuple. Peu  de iours  apres  làns 
fc  remettre  aux  Edits  du  Roy,  & enfraignants  fkluy 
de  Juillet  ils  ont  entrepris  de  faire  deux  prelchcsal- 
tcrnafifs,rvnaux  Faux-bourgs  de  làint  Marcel  au 
licü  dit  le  Partriarche , l’autre  hors  la  porte  làint  An- 
thoincaulicu  appcllé  Popincourt.  llferoit  incrola- 
ble  dédire  quelle  affluence  de  peuple  le  trouueà  ces 
, nouuellcs  dénotions.  A quoy  Gabâfton  cheualier 
du  Guet  & fes  archers  fait  elcortc.  A Popincourt 
prefehent  l’Aulnay  & l’Eftang  : au  Patriarche  Malo 
Mefantm-  Voyans  les  Icigncurs  Catholics  qu’il  leur 

iW«  cr  eftdeneceffltécallerlavoileàlatempefte,Mofieur 
fti^euT!  Je  Guife  tout  courroucé  s’eft  retiré  en  ^ mailbn  de 
Cdtfjihcs.  ^ |g  Cardinal  de  Lorraine  en  (on  Archeuef- 

ché  de  Reims,  Monfieur  deNenioux  en  Sauoye , le 
Conneftable  à Chantilly , le  Marefchal  de  làinLAn- 
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<!rc  s cftoit  quelque  peu  auparauant  abfènté  de  Ja 
Cour,  pour  quelques  paroles  d’argu  qu’il  auoit  eu 
auec  le  Roy  de  Nauarre,  Le  bruit  court  que  Mofîcur 
de  Nemoux  quelque  peirauparauant  fon  parteméc 
auoit  follidtc  fouz  main  Moniteur  le  Due  d’/njou 
frereduRoydes'en  venir  auecques  luy,  LaRoine 
mere,  le  Roy  de  Nauarre , Monheu  t le  Prince , Mef- 
/leurs  deMontpenfier  &de  la  Roche-fur-yon  freres 
font  demeurez  en  laCour.MonlîeurlcChancelief 
& Monfieur  I Admirai  manient  prefque  routes  les 
alFaircs.Ceftuy-là  làge  politic,ceftuy  fauteur  &:  pro- 
moteur de  lanouuelTe  religion.Tout  céla  pour  vous 
dire  en  vn  mor,n’eft  qu’vnacbemincment  à nou- 
ncaux  troubles,  A Dieu. 


z^onjîeur  de  Fonjjomme. 
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I E vous  veux  dire  derechef  que  vous  rrtfihadfs 
f ne  croiriez  pas  aifénient  combien  de 
I gens  vont  a ces  prcfches,lcs  aucuns  par  ' 

„•  deuotion , autres  par  elprit  de  contra- 

diâ:ion,auttcs  par  curiolîté,  autres  pour  la  nouueau- 
re:&:  eux  tous(h  ic  lofe  dire)par  vnc  fatalité  qui  lèm- 
blcnonfeulemct  difpofer,  ains  poufler  bon  gré  mal 
grc  noftre  eftat  à vnc  proche  ruine.  La  ville  de  Paris 
domtée  de  lafaçonqucie  vousay  cfcrit,a  lcruy  de 
miroücr  aux  autres  villes,  dcfqucllcs  il  y en  a peu  qui 

n aycmauiourd’lîuy  deux  formes  d'eglifes:  l’ancien- 
ne & la  nouuclIc.Gcncuc  cil  la  feminairedor  on  rire 
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les  Miniftrcs.Ccux  qui  s’cftoient  retirez  en  celle  vil- 
le là  depuis  xviij.ou  xx.ans  pour  fuir  les  fcuz,ont  fait 
ce  pendant  fondz  &magalîn  de  celle  marchandilè 
qu’ils  nous  cllalcnt  & débitent  maintenant  par  la 
France.  Sur  tout  ie  vous  veux  reciter  entre  les  ligna- 
Icz  exemples  de  changement  deconlcicnce,ccluy 
d’Antoine  Carracioli  extrait  de  la  famille  de  Melfes, 
lequel  a quitte  fonEuefehe  de  Troye  pour  le  faire 
Miniftte.Mais  elcoutez,vous  ne  trouuerez  pas  celle 
mutation  trop  ellrangc,quand  vous  entendrez  tous 
les  autres  deportemens.  D’autat  que  llir  ces  premiers 
ans  il  feit  prcrfellion  des  armes , depuis  le  rendit  reli- 
gieux à làint'Viâror , ouil  lcruit  quelque  temps  aux 
autres  d’exemple  d’aullcrité.  Mais  foudain  qu’il  fut 
fai(St  Abbé,  il  mena  vie  fort  diiroluci&  pour  le  di- 
uerfifier  en  toutes  les  façons,  comme  vnPolipe,en 
l’an  cinq  cens  quarate  quatre,  lors  que  l’on  craignoit 
dans  Paris  la  venue  de  FEmpereur  Charles  cinquief- 
me, il  fe  feit  capitaine,  & feit  fonner  le  tabours  pat  la 
ville  pour  leucr  gens  : puis  cftant  Eucfque  de  T royes 
il  abandonna  celle  dignité  pour  Icreucllir  de  celle 
de  Minillre.  Combien  que  les  Catholics  ne  puiflent 
refiller  à la  violence  du  temps,  noz  Prelcheurs  tou- 
tesfoisnelè  tailcntdans  leurs  chaires,  ains  animent 
le  peuple  par  leurs  fermons  à prendre  les  armes , puis 
que  les  plus  grands  conniuét.Il  y a vn  petit  religieux 
de  l’ordre  des  freres  Minimes  nommé  frere  lean  de 
Hans(il  ell  natifde  vollre  ville  de  làint  Quentin)  le- 
quel femblc  Icul  faire  telle  à tous  les  MiniUrcs.Car  il 
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iour  qu’il  n’aic  prelclié  deux  fois  pcndâc  lcsAducnrs, 
d’vnc  grande  facilité  de  langue  &d’e{prir,n  oubliant 
riens  de  ce  qui  fait  à noftre  caulc.  Il  n’efl:  pas  qu’vn 
bachelier  en  Théologie  n’ait  entre  autres  articles  de 
fespofitions  mis  ceftuy  en  fi  tentatiue,  Sçauoirs’il 
eftoie  en  la  puiflài^ce  du  Pape  d’excommunier  vn 
Roy,&  donner  Ibn  Royaume  en  proyc , & d’affran- 
chir fes  fujets  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  ont  en  lui, 
quand  d’ailleurs  ilfc  trouuc  qu’il  fauorifè  les  héréti- 
ques. Ceftepofitioc-xtraordinaire  tombée  és  mains 
de  Monfieur  de  la  Roche-fiir-yon  gouuerneur  de 
Paris,  il  en  a fait  plaintcàla  Gourde  Parlement, la- 
quelle par  fbn  arreft  du  quatricfme  Dccébre  foixan- 
te  & vn  déclara  cefte  propofition  feditieufe.  Et  pour 
cequcceBachehern’apeueftrc  pris  au  corps, pour 
auoirgaignélcdcuant.ilacftc  ordonné  que  le  be- 
deau delà Sorbonnchabillé d’vne chappe  rouge,  en 
prefencede  l’vn  des  Prefidens  de  la  Cour  & de  qua- 
trcConfcillcrs,&  des  principaux  de  la  faculté  de  Sor- 
bonne, dcclarcroit  que  follement  & tcmerairemenc 
ceftç  propofition  auoit  efte  fouftcnuë:&:  au  demeu- 
rât qu’en  naine  d’icelle  l’on  ne  dilputeroit  publique-  (k 
ment  de  la  Théologie  quatreans  enfumants  au  col- 
lege de  Harcourt,  où  celle  queftion  auoit  eflé  deba- 
* tue.  Quelque  cas  qu’il  y air,  cefte  grande  Cour  rctict 
toufiours  fa  dignité  en  quelque  temps  que  ce  fbit,&; 
la  retenant  il  feroit  impoffiblede  dire  combien  cela 
fert  à la  manutention  de  la  grandeur  de  noz  Rois. 

A Dieu. 
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s s I E Z vous  iamais  en  voftrc  icunefle 
M eftime  vcoir  quclquc-fois  en  cefte  France 
'*  telle  dcfbauche  ? Q^c  d%ns  vnc  mefmc  ville 

il  y euft  exercice  de  deux  diuerfès  religions?  Mefincs 
dans  la  ville  capitale  de  France,  & non  feulement  das 
icelle,  mais  que  ce  foit  celle  où  l’on  y ait  fait  lapre* 
micre  brefehe  ? Oyez  comme  les  cliofes  fc  pallenc 
encores.  le  vous  auois  n’aguercs  mande  que  frere 
leandeHans  faifoit  rage  de  mal  traiter  noz  Refor- 
mez: RougeaureillcPreuoft  desMarefehaux  de  fil- 
le de  France,  l’enleuevn  grand  matin, & par  com- 
mandement de  ceux  qui  gouucrnent,Icmcine  lié  & 
garoté  à faint  Germain  en  Layc,  pour  auoir  prelclic 
trop  licentieufement  encontre  eux.  Pluficurs  nota- 
bles bourgeois  irritez  de  celle  indignité  le  tranlpor- 
tent  en  grande  troupe  à fiint  Germain , demandent 
que  leur  Prefclicur  leur  (bit  rendu,  ce  qu’ils  ont  ob- 
tenu.Que  voulez-vous  plus  ? Ce  religieux  eft  rentre 
dedans  noftre  ville auec  tel  aplaudiffemcnt  &:  com- 
pagnie degens  de  pied  & de  chcual,  comme  Ci  c eut 
cfté  vn  grand  Prince.  Et  le  lendemain  de  Ion  retour, 
a elle  faite  vne  grande  proccfCon  enlEglifelainéb 
Barthélémy  pour  louer  Dieu  en  là  faueur.  Ceftuy , It 
ic  ne  m’abulc,  n’cll  pas  vn  petit  heurt  encontre  ceux 
de  la  religion.  Grande  pitié  que  i’vlè  maintenant  de 
ce  mot  pour  dire  ceux  de  la  ligue.  Gc  frere  fait  tous 
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les iours  en  (es  fermons  pluficurs  grands  trophées  de 
fà  prilbn.Donne  à entendre  fortement  que  ceux  qui 
commandent  ne  font  fi  zélateurs  des  autres  comme 
l’on  le  perfiiadoit  : cpi’i!  ne  faut  dôubter  de  leur  faire 
tcftc.Nul  des  autres  ne  s’en  ofc  plus  remuer , voyant 
que  leur  premier  projcd  non  feulement  n’a  por- 
. té  aucun  coup,  mais  c’eftoit  tourné  à leur  honte  & 
confufion.  Or  comme  le  temps  femble  fe  dilpoièr  à Ctmmânce- 
nouuelles  calamitcz,il  me  plairt  de  vous  raconter  ce- 
cy.LesMiniftres  n’auoient  encor’ eu  permifiion  de  miL  L* 
prefeher  finon  les  iours  ouurables , craignant  que  fi 
aux  iours  defeftes  ils  prefehoiét  pendant  que  le  peu- 
ple chommoit , ce  n’euft  efté  faire  ouuerture  à nou-  ' 
uclle  lcdition.il  n’y  a homme  d’entendement  qui  ne  J^^rnie  s. 
diequecefte  ordonnance  eftoit  fort  làge  & politi- 
que,veulanecefiitédutemps.Toutesfois  les  Mini- 
ftres  impatiens  de  noftre  repos , commencer  à crier 
aux  aureillcs  des  grands, que  la  moitié  de  leurs  ouail- 
les eftoit  affamée  de  la  parole  de  Dieu , c’elloicnt  les 
pauurcs  mancuures  qui  nepouuoicntaux  iours  ou- 
uriers  exercer  la  manufa<5turedont  ils  viuoient,& 
frequéter  leurs  fermons.  Monfieur  de  la  Roche-fur- 
yonfàgePrincepreuoyantles  inconueniens  qui  en 
pouuoient  fourdre,leur  refille  fortement  : en  fia 
voyant  qu’ilne  pouuoitauoirdu  meilleur, il  quitte 
volontairement  fbn  gouuerncment  de  Paris,  &lc 
remet  entre  les  mains  de  Monfieur  le  Marefchal  de 
Montmorency.  Qui  le  reprend  comme  Gouuer- 
neurdel’Ifle  de  France  auec  de  grandes  prerogati- 
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uesrmcfmcs  auecques  gardes  tât  pour  la  leurre  de  là 
pcrlbniie,quc  pour  garenrir  la  ville  des  ledirions.  Ef 
pour  celle  mefmcrailbn  a cfté  cllably  dans  Paris  vn 
guet  perpétuel  de  foixante  archers  à gages  de  Ibixan- 
reliures  paran:aufquels  commande  Gabafton,  vail- 
lant foldac  delà  pcrfoniTc,  Lequel  pour  fembler  vn. 
peu  fauorifer  l’autre  party,  acquiert  de  iour  à autre 
grandement  la  haine  du  peuple.  Leur,  requelle  leur  a 
cllé'entcrinécjVers  les  felles  de  Noeh.pendàt  Icfqucl- 
les  les  Minillres  voulants  vacquer  à l’exercice  de  leur 
religion, le  lendemain  du  iour  de  Noel,voicy  l’argu- 
met  d’vn  nouueau  tumulte  qui  fourdit  inopinemet. 
Aflez  près  du  Patriarche  cftoirrEglife  làint  Medard, 
en  laquelle  pour  la  folcmnitédu  iour  on  carrillonne 
pendâtqueMaloPrelchoit.Lcsproteftants  eftimàts 
quecelàlcfcit  de  propos  délibéré  pour  empefeher 
^ucIeurMinillrcncfull:  entendu,  commencent  à 
s cfiiiouuoir:&:  y cniioiét  quelqu’vn  d’entr’eux  pour 
les  prier  de  faire  taire  leurs  cloches.  Ne  voulants  cef- 
fer,  on  s’efehaufe.  On  viét  aux  mains  dans  l’Eglife 
Medard.  Ceux  delà  religion  elloiét  alllftczdu  guet 
& des  Preuolts  des  Marefehaux,  pour  engarder  qu  o 
ne  leur  mesfeir,ceux-cy  le  mettent  de  la  partie.Le  tu- 
multe a elle  ellragc.  Plufieurs  hommes  qui  naurez, 
qui  tucz,l  EglifeS.Medardr6pue,  les  vitres  brifees, 
images  iettées  bas.  l'ay  horreur  de  vous  racoter  tout 
au  long  toutes  les  particularitez  qucl’on  dityauoir 
parte.  Cela  n’eftoit  point  encorcs  aducmi  en  noz  E- 
glifcs.  Il  y a pisicar  lt;battu  àpaye  l’amcdc.Lcs  gés  d« 
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Gabafto&  Roiigcaurcillc  ont  mené  par  troupes  pri- 
fbniers  les  Catholics,comcauthcurs  de  cefte  ieditio, 
nuis  des  autrcs.Les  Bourgeois  de  Paris  en  crier, dilàns 
q l’on  les  a taillez  pour  payer  les  gages  de  ce  nouucau 
guet  à leur  ruine.Prelentét  requefte  à la  Cour  de  Par» 
îcmenr , à fin  de  leur  dire  fait  droit  fur  les  meurdres, 
cmprifôncmécSjVols  de chappes,calices&  orneméts 
de  l'Eglifc.La  Cour  bié  empeichéc  de  ce  fait , cornet 
deux  des  C6{èillers,Mofieur  Gayât  Catholic&:  Mo- 
fieurFuméc  de  la  rcligio,pour  en  informer  coiointc» 
mét.Surceseiurcfaites  on  a pris  au  corps  deux  de  la 
rcligio  nouucllenômez  lesCagers,pere  & fils.En  ce- 
fte cofufiô  il  eft  aduenu  q lesCatholiques  reeufet  par 
autre  requefte  tous  les  Coleillcrs  Elu^uenots:  au  cô- 
traire  les  Huguenots  recufét  toiles  Carlioliqucs,i  v- 
ferai  déformais  de  ces  deux  mots  pour  être  pP  court, 
& par  ccqievoidcfia les  deux  partis  formez  à lami- 
ne denoftrcFrace.  Pour  obuier  au  fcâdalc,la  Cour  a 
làgemct  ordonné  q l’vne  & l’autre  requefte  feroit  la- 
ceréc,cn  la  prefece  de  ceux  qui  l’auoiét  pfcfétéc.^  E- 
glife  S.Medard  chôme  auiourd’hui  fans  q l’on  y face 
le  fcruice  diuin,come  ayat  cfté  prof’anéeqaour  euiter 
à pareil  incouenient  on  a cniointaux  Mini  (Ires  de  le 
choifir  autre  lieu  q le  Patriarche.  V oilà  quat  à la  villa 
de  Parismiais  pour  le  regard  du  general  de  la  France, 
pour  autâr  cî  l’Edir  du  mois  deluiller  ertok  fculemcr 
priuirional,IeRoi  àl’inftigatiô  de  ceux-qui  luiafliftet 
maintenant  de  coleil,  à enuoié  mandemors  par  tous 
les  Parlements, à fin  qu’ils  enflent  à enuoier  en  Cour 
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trois  OU  quatre  des  plus  fuffîfànts  de  leurs  compa- 
gnies, pour  donner  leurs  aduis  flu  la  clofture  refo- 
lution  finale  du  total.  A celle  aflcmblée  fe  font  trou- 
uezlesConneftablcjMarefchalde  fainâ:  André,  & 
Cardinal  de Tournon,quiscfi;oicnt  peu  auparauanc 
abfentez.  ils  fefont  alïemblcz  le  troificlme  lanuier. 
EtlàMonficurie  Chancelier  de  rHofpital  a remon- 
ftre  comme  celle  nouuelle  religion  auoic  petit  à pe- 
tit prouignédes  Edits  par  le  grand  Roy  François,  par 
Henry  fon  fils , par  François  fécond , pour  la  fuppri- 
nier.  toutesfois  que  nul  de  ces  trois  Princes  n’y  auoic 
feeu  parucnir,quelques  punitions  exemplaires  qu’ils 
euflent  faits  cotre  ceux  quik  fuiuoiêt.Qucpour  ces 
caufes  nollrc  ieune  Roy  defiroic  trouuer les  moiens 
comment  il  pourroit  tranquillitcr  toutes  chofes  : & 
que  chacun  d’eux  deuoit  eftimer  quil  elloit  venu 
en  ce  lieu  pour  ellablirvne  repub.  & non  vne  reli- 
gion. Ellancle  vouloir  Sc  intention  du  Roy  depaf- 
^ • 1èr  toutes  choies  quoyement:  & que  1 on  ouurill  les- 
moiés  de  bânir  celle  nouuelle  religio  fans  troubles, 
' ou  bien  que  les  vns  vefquiflcnc  auec  les  autres  louz 
* vn  melrne  Prince  en  amitié  & fraternité.  Celloic 

vne  propolîtionforc  malailec  àrclbuldrc.Toutcs- 
fois  apres  plufieurs  & diuers  dilcours , il  a elle  en  fin 
arrellé  que  ceux  de  celle  religion  qui  s clloicnc  em- 
parez des  Eglilcs  les  réndroienr,  &aulfi  vuideroienc 
des  maifons,biens,&reucnuz  appartenants  aux  gens 
d’Eglife  : pourroient  faire  all'emblée  hors  les  villes 
tant  feulement  pour  exercer  leur  religion , auec  dc- 
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fcnfcs  toutcsfois  de  baftir  temples.  A la  charge  que 
toutes  & quantesfois  que  les  officiers  du  Roy  vou- 
dront aller  à ces  aflemblécspour  voir  quelle  doctri- 
ne y (croit  annoncée , qu’ils  y (croient  rcceuz  & re(^ 
pc(^cz  (clon  la  dignité  de  leurs  chargées,  Qu^aucuns  '*~ 
Synodes  ou  conlîlloircs  ne  feront  faits  (înon  en  la 
prcfcnce  ou  par  congé  de  ces  officiers, ny  fcmblable- 
ment  aucuns  magiftrats  créez, ny  loix,(latuts,ou  or- 
donnances par  eux  faites.  Mais  que  s’ils  eftimer  cho- 
fc  necclTaire  de  conflitucr  entr’eux  quelques  regle- 
ments pour  l’cxcrcicc  de  leur  religion,  qu’ils  les  c5- 
muniquent  aux  Officiers  du  Roy,  qui  les  autliorifc- 
rcntsiîs  voyent  quil  (èpuiîïê  &:  doiue  faire  railbn- 
nablcmcnt,  (înon  en  aduertiront  le  Roy  pour  en 
auoir  de  luy  congé.  Ne  pourront  faire  aucuns  cnro- 
lementsfoicoupourfcforti(îcr,ouaidcrlesvnsau.x  • 

I autres, ou  pour  offcnlcr  aurruy , ne  pareillement  im- 

pofirions , cueillettes  & Icuécs  de  deniers  (iir  eux.  Et 
quant  a leurs  charitez  aumofiies,  elles  (e  feront 
• non  par  cotrization  &:  impofition,  ains  volonraire- 
ment.  Qu  ils  (èronttcnuz  de  garder  les  loix  politi- 
ques , melmes  celles  qui  eftoient  recciics  en  l'E(Tli(c 
CathoIiqueRomaine,  en  fric  de  feffes  &iours  ?ho- 
f,  ra^^bles , & de  mariages  pour  les  degrez  de  con(àn- 
&aflinitc,a  fin  d cuiteraux  débats  procez 
quis’cnpourroientenfuiure.  Audi  feront  renuz les 
Minières  fc  retirer  pardeuers  les  officiers  du  Rpy 
/ pour  iurer  entre  leurs  mains  l’obfcruation  de  l’Edir, 

&-pronicttre  de  ne  prefclacr  doCbrinc  qui  conticr 
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uicnne  à la  pure  parole  de  Dieu  félon  qu  ileft  conte- 
nu au  Sy  moole  du  Concil  de  Nice,  & es  liures  cano- 
niques du  vieil  &:  nouueau  Teftaracnr.  Lcurenioi- 
gnant  de  ne  procéder  par  conuices  en  leurs  prefclies 
contrôla  McHcS:  les  ceremonies  rcceues  tn  hoftre 
Eglife  Catholique,  & de  n’aller  de  lieu  à autre , & de 
village  en  village  poury  prefeher  contre  le  gré  & co- 
fêntcment  des  Seigneurs, Curez , Vicaires,  & Mar- 
guilicrs  : & en  IcniDlableàtous  Prelcheurs  den’vfer 
en  leurs  fermons  d’iniurcs  contre  les  Miniftres,& 
ceux  de  leur  fuite. Ccll  Edit  a efte  arrellé  & conclud 


ledixlcptiefme  lanuier^dernier paffé  : & depuis  en- 
uoiépar  tous  les  Parlemés,  qui  font  tous  vnanime- 
ment  rcceu  ôc  public , hormis  deux,celuy  de  Paris  & 
deProuencc.  Ceux  ordinairement  qui  penfent  bien 
difeourir  furie  faidd’vncRcpub.lont  d’aduis  que 
U religion  tout  ainfi  quclc  fondement  general  d’icellc  dépend 
Mciemie.  pjincipalcmenc  de  r.cftabliflement  de  la  religion, 
parla  crainte  & rcuerence  de  laquelle  toutfijctcft 
autant  &:  plus  retenu  que  par  la  preicnce  du  Prince: 
aulTi  qu’il  faut  lur  toutes  choies  que  le  magiftrat  em- 
pclche,ou  mutation  de  religion , pu  diucrlité  Ibuz 
vn  mefmc  cftat.  Comme  ainfi  foit  que  cela  apporte 
Diffittdte\  P^ttialitez  &:  difeordes  inteftines,  qui  le  tournent  en 
auele  Fur-  gucrtes  ciuilcs,  Iclqucllcs  apportent  Ics  fins  & perio- 
lement  de  ^ dcs  des  Rcpubliqucs.  Si  oneques  celle  propofition 
U receftiin  fut  btauemct  dilputee , cerrainemét  ça  elle  lors  que 
ÀetEdicdeXona,  enuoie  cell  Edit  au  Parlement  de  Paris:  Aidé 
iMsutr.  en  cecy  du  priurlcgc  de  l’aiiciennetc  de  no- 

llrcreU- 
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flre religion, qui  auoit  efte  continuée  demain  en 
main  depuis  onze  ou  douze  cens  ans  en  ça  de  la  mef- 
me  forme  corne  nous  l’obfèruos  par  tout  ce  Royau- 
me. Souz  CCS  perfuafions  & pluficurs  autres  la  Cour 
n’a  voulu  vérifier  ceft  Edit.  Etacefte  fin  pour  en  fai- 
re remonftrances au  Roy,  ont  efté  députez  Mon- 
ficur  le  Prefident  de  Tou,&  Monfieur  Fayc.Confeil- 
1ers  : lelqucls  ayant  déduit  particulièrement  deuant 
IcRoy  touteequi  induifoitlc  Parlementa  nerccc- 
uoir  ceft  Edit, Monfieur  le  Chancclier,pour  la  digni- 
té de  Ibn  cftat  & bas  aage  de  no  lire  Roy, a pris  la  pa- 
role: Leur  difant  qu’il  ne  doubtoitpoint  que  toutes  g^,„j}rs. 
Icsraifonspareux  reprclcntéesncruncnt  de  grande  chi- 
efficace  : mais  qu’il  les  prioit  de  penfer  quelles  n’a- 
uoient  efté  oubliées  en  ce  grand  confiftoiredefàint  4»x^ dtfu~ 
Germain:  que  la  queft  ion  qui  le  prefentoit  cftoit  du  ^ j* 

nombre  de  celles  en  laquelle  y auoit  à péfcrdequcl-  P4rlm*nf. 
que  façon  qu’on  voulut  tourner  fon  elprit:  & à vray 
dire  qu’en  la  refolution  d’icelle  y aubitlieu  pourex- 
eufer  le  magiftrat  delà  faute  fouftenantoul’vn  ou 
l’autre  party.  Accordoitquele  fondcmentd’vncre- 

{mb.eftoit  de  n’y  auoir<^u’vne  religion  : mais  quand 
es  choies  eftoient  arriuces  à tel  dclbord  comme  on 
les  yoioit  lors  par  laFrace,qui  n’admettroit  ceftEdir, 
ilfailloitdedeux  choies I vnc:  Ou  faire paflert^ 
les  adhérants  de  la  nouuclle  religion  par  le  fil  dcl’ef- 
pce, ou  les  exterminer  tout  à fait  auccqucs  pcrmilfio 
delc  défaire  de  leurs  biens.Lc  premier  point  ne  pou- 
;Uoiceftrc  exécuté  pour  cftrcce  party  trop  fort  tant 
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en  chefs  qu  en  parcifans:&  ores  qu’il  le  peuft  cftrç,tfe 
fouiller  la  ieunclTe  du  Roy  dedans  le  fàng  de  tant  de 
Tes  fù  jets,  par  aduenture  que  deuenu  grad&enaage 
, de  cognoiflancc  il  les  redemanderoit  à fes  gouucr- 

ncurs^Et  au  regard  du  fccondil  eftoicauflî  peu  ùifa- 
hle:&  quand  bien  il  fucccdcroic  félon  noftreinten- 
tion , c eftoit  baftir  par  ce  Confeil  autant  d’ennemis 
defefperez  que  de  bannis.  Et  quant  à l’Edit  de  luil- 
letjOrcs  qu’il  euft  quelque  beau  prétexte,  c’eftoit  in- 
duire les  gens  à vn  atheifmc , en  leur  permettant  de 
ne frequeter  les  Eglifes  Catholiques,  & neantmoins 
leur  tolliflant  l’exercice  de  leur  religion.  Pa>rquoy 
pour  obuier  à tous  ces  dcfàux  il  auoit  efte  trouue  bo 
d’eftablir  en  France  deux  E>lifcs , iufqucs  à ce  que 
• » >■  Dieu  nous  eut  rcuniz  en  mcfincs  volôtez  ; Se  qu’ain- 
^ fi  auoit  elle  autre-fois  pratique  par  Calcre  Maxi- 
mian  & Conftâce  Empercutspaur  compofer  les  di- 
uifions  qui  eftoier  entre  les  CluclHens  & Emiques.. . 
Leur  rcmonftrant  & priant  de  callerla  voile  à la  nc- 
ceffiré  pre{cnte,bricf  de  tolérer  ce  fcandalc  pour  cui-  , 
ter  vn  plus  grand:&:quc  fi  en  cçcy  oniâilloit,cclloiç'^^ 
à rimitation  des  nations  circouoifincsi  Jelquellcs  en 
pareille  nccefTkc  auoientettc  contraintes  de  f^c  le 
?fl-/î«*fl-4»-fcttiblable.  Ccfterefponcc  rapportée  au  Parlement,, 
ceditPdrie-  Jfles  chambres  derechef  a/Tcmblccs  on  ne  change 
■ touresfois  d’aduiSjSj  qui  clf  chofê a rcmarqiier  corn- 

bien  qu’-en  l’Edit  de  luillctlc  party  Catholic  n’euft 
pafie  que  de  trois  voix , en  «fte  dernière  deliberatio 
il  pafla.de  xxiiij.  S’eftansàmon  iugement  fait  figes 
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par  les  nouucaux  dcporccmencs&  infolenccs  des  au- 
tres, combien  il  imporcoit  au  publicdc  ne  rclafcher 
riens  de  l’ancienne  rcIigion.Celà  a apporté  nouuellc 
rumeur  entre  les  fei^neurs  dcCour.Par  ce  que  le  Roi 
■de  Nauarre  bien  qu  il  ne  tienne  au  iourd’huy  le  gou- 
uernement  que  parlafaébon  de  ceux  delà  religion, 
(î  fcmblc  il  auoir  tourne  ïà  robe  &fauorifcr  l’anden- 
ne  religion.  Le  Prince  de  Coude  luy  fait  telle  ouuer- 
tepourlanouucllc.  D’vn autre  coflc  les  Parifiens 
fontarriuez  a laii^i^  Germain  en  Laye  partialilèz  en 
deux  liguK, les  vnspouri’vnc,lesautrespourrautre 
religiondonpeutdircqucc’eflà  beau  jeu  beau  re- 
rour.Finalement  par  la  pluralité  des  voix  encores  a il 
pafle  pour  l’Edit.  Et  a elle  commis  le  Prince  de  la 
Roche-fur-yon  pour  le  faire  publier  au  Parlement, 
aueç  commandement  exprès  que  1^  ou  l’on  lèroic 
refùlànc  ou  délayant  de  ce  faire,  il  le  feroit  publier 
fans  forme  iudiciairc , aflrfté  Iculemcht  de  quelques 
particuliers  Confcillers  tels  quil  pourroit  choifir. 
Cefte  commillîon  cfloit  violetermaisluy  làge  Prin- 
ce la  exécutée  fort  doucemcnt,remonllrantquerin- 
tention  duRoi  eftoit  fondée  fur  la  nccc/Tité  du  téps: 
quela Gourde  Parlement; pouu oit  biencognoiftre 
ce  qui  fe  jjaflbit  deuant  fes  yeux  en  vne  ville  de  Pa- 
ris, mais  nclloitinformec  des  plaintes  qui  venoient 
de  toutes  parts  du  Royaume  iournellement  auxau- 
reilles  du  Roy  & de  Çon  Confcil  :1a  priant  d’aduilcr 
lomraaircment  & fans  aucun  long  dilcouts  du  Ouy 
ou duNcnny quelle  auoitàrelpdndrc.  Surcclàüa 
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cftc  par  commun  accord  aduifé  que  tousceux  qui  a- 
uoient  afTilK’  au  confcil  de  faim  Germain , auroienc 
voix  deliberatiue  en  ce  fait  cy  comme  les  autres:  tel*  . . 
lement  qu’en  fin  il  a cfté  ordonne  que  l’Edit  paffe- 
roit.  Vray  qu’en  l’execution  ils  ont  bien  monftrc  , 
quec’eftoitpar  vn  confentement  forcé.  Par  ce  que 
Je  vendredy  vingt  &fixicfme  de  Mars  iour  extraor- 
dinaire de  plaidoirie , il  a elle  emologuc  auec  toutes 
les  démon  ftrations  de  contrainte.  D’autant  qu’auec- 
ques  l’Edit  ont  efté  aulTi  pu'bliées'iputeslcsiufiions 
du  Roy. Ce  que  l’on  n’a  pas  apris  dcTairc  en  telles  pu- 
blications.Dauantagc  IcProcuteurgenéraln’a  riens 
requis  publiqucmct,ains  déclaré  qu’il  auoitbaillciw 
conclu  fions  par  eferir.  Au  moien  dequoy  il  a efte  or-  '*•' 

donné  parla  Cour  que  fur  le  reply  des  lettres  il  feroit  ^ 

mis  quelles  auoictcllclcüesjpubliccs&cnrcgirtrces,  ^ . 
oui  le  Procureur  general  du  Roy jiàns  aprobatio  tou- 
tesfois  de  la  nouucllc  rcligio , le  tout  par  manière  de  * 
prouifion&iufqucsàcequcparleRoy  en  curt  cfté 
auiremét  ordonc.  Ainfi  s’cil  pafle  ceftEdit  dâs  Paris.' 
CarquantauParlcjuétdeProuenccMôfieurd’Vzcs 
)Wuoit  cfté  quelques  mois  auparauant  enuoié  auec 
comiflio  trefamplepourlc  cotr.iîndrcde  Icpublier. 

Il  y adu  cômcnccment  trouucqudlfjüe  obftacl^ac 
Je  moien  d’vn  gentil-homme  nome  Clichan  aflifté 
d’vnCordelicrjinais  en  fin  tout  cela  s’eftcfuanoüiciL 
fumée,  Ary  cft  l’Edit  publîé.Lcs  Iduguenots  ont  pat 
ccmoicn  toutcc  qu’ils  demandent;  ôc  deuant  qu’ils 
l’eufl'cnt,ils  s’en  eftoicmfait  croire.  Car  cux-mcimcs 
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scftoientdônclaloy  de  prefeheraux  fauxbourgsde 
Paris  en  deux  endroits , & prcfcjue  par  toutes  les  vil- 
les de  France  ,auparauant  que  d’en  auoir  permilfion 
par Edit.Si  les  Catholics  font autat contents,ie m’en* 
rapporte  à ce  qui  en  eft.  Le  temps  peut  eftre  nous  fe- 
ra fages,mais  ce  ferai  noz  propres  courts  & defpens. 
A Dieu. 


t^onjîeur  de  Fonjfomme. 

E V T il  iamais  hirtoire  qui  portart  de^^  eftran- 
p-es reo-ards que certe-cyî Mo  Dieu  queiefou-  tédu 
liaiterois  maintenant  entre  nous  quelque  Fite-Liue 
Clireftien , qui  d’vnc  plume  bien  hardie  nous  enfei-  ^«o»/»,cr 
gnart  corne  Dieu  a voulu  manifertcrles  effets  de  fa 
puiflance  cachée , cotre  toute  la  prudecc  des  humes. 

Car  ainfi  que  les  affaires  le  paflent  entre  nous,  vous 
trouuerezdas  vnabifmc  & confufi6dctoutc;^cho- 

feSjto”  les  Princes  auoir  pour  le  fourtenemét  de  leurs 
partis  apporté  tout  ce  que  Ion  pouuoit  Ibuhaiterdc 
fa  {àgeffe  humaine, &au  bout  de  cela  q lors  qu  ils  ont 
pc(c  eftre  arriuez  à chef  de  leurs  dcfïciiis,toutcs  leurs 
elpcranccs  le  {ont  tournées  a néant.  Mclmcs  que  ce-  Cëifie  Dieu 
fur  quoi  ils  auoiét  eftabli  leur  gradcur,a  crtc  lcf5de- 
met  de  leur  ruine.  Y eut  il  oneques  embufehe  mieux 
dreflée  que  celle  qui  fut  faite  louz  le  règne  du  Roy  cenpils  dit 
He-r/au  Parlemét  de  Paris,ou  q l’aucrcd’Orleas  i'ouz  7^ 
lepetit  Roy  Fraçois,pour  chailcr  &:  bannir  celle  rcli-  remuement 
gion  nouuellc,q  l’on  voybit  prédre  trop  lôgues  raci- 

ncs  entre  nous?Toutcsfois  lors  que  lescntrcprcncurs 
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d’iccllcs  pcnfercnc  cftrc  au  comble  de  toutes  leurs 
affaires, ils  fe  ttouuerent  toutauffi  tofl:  fupplantcz 
par  les  morts  inopinécs&  cafuclles  de  ces  deux  Rois, 
te  en  cefte  dernicre  nommément,  ce  que  l’on  efti- 
moit  deuoir  eftrc  la  ruine  du  Roy  de  Nauatre , fut  fà 
grandeur.  Car  fi ( comme  ic  v ous  ay  eferit  ) à la  mort 
du  petit  Roy  François  il  ne  fc  fuft  trouucapoindb 
nomme  dedans  la  ville  d’Orlcans,  i’ay  opinion  qu’il  ’ 
n’euftefté  appelle  à cefte  grandeur  en  laquelle  nous 
le  voyons , encores  quelle  luy  foit  deuë  à iufte  tiltre. 

V oite  que  les  trois  cftats  que  l’on  auoit  délibéré  lors 
d’aficmbleràla  confufion  &ruinedcs  Huguenots, 
leut  fut  apres  le  dccezdumefmc  Roy  François  vn 
inftrument  de  leur  affcurance.  Or  voyez  maintenâc 
comme  la  chance  s’efl:  tournée.  Les  Huguenots  a*- 
uoient  toute  leur  confiance  furluy.Pemiettezmoy 
cncores  dercchcfvne  fois  pour  toutes  & pour  abrè- 
gement de  langage  que  i’vfcenuersvousdc  ce  mot  ‘ 
au  lieu  de  ceux  delà  religion  nouuellc,  ou  dclareli-  ^ 
gion  prétendue  reformée.  le  fuis  deuenuauaricieux  ^ 
en  paroles,&  les  plus  courtes  me  foiit  les  meilleures. 
Ce  fèroit  perte  d’ancre  &depapierdc  mettre  trois  j* 
mots  pour  vnfeul.  Dorenauant  les  Huguenots  & 
Catholics  feront  les  termes  de  noz  lettres  difeourâts 
entre  nous  deux  les  calamitez  de  ce  temps.  Sans  que  > 
pour  cela  entendions  blafonner  les  vns  ou  les  autres. 

Ils  auoient  dy-ic  toute  leur  confiance  fur  ce  Roy, 
comme  fijr  ccluy  qu’ils  auoiét  porté  fut  leurs  efpau-’ 
les,&  entre  les  mains  duquel  ils  auoient  fait  tôber  le 
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gouucrncment  de  la  France  par  leurs  brigues  &me- 
flées  en  l’aflcmbléc  des  crois  Eftacs.  Et  de  fait  en  rc- 
cognoiflanccdcce,il  auoic  permis  par  vne  conni- 
uence  bien  grade  que  les  prefehes  fuflent  faits  à huis 
^ ouuerc,non  feulement  dans  Paris , ains  dans  la  Cour 
merme  du  Roy  à laine  Germain  en  Layc.  Aulfi  eftoie 
il  fort  malaile  qu’il  le  maintint  en  là  grandeur,  Cnon 
çar  le  raoien  de.ccux  lelquels  au  réciproque  auoient 
a le  IbuRenir  par  lappuy  faueurde,  luy  melhie.  j-„. 
Touces-fois  changeant  de  propos  il  fut  le  premier 
outil  par  lequel  les  Catholicss’armeret  encontre  les 
autres.  Mais  par  ce  que  ce  font  lettres  claulcs  àplu- 
rieurs , & que  peut  dire  n’auez  entendu  comme  ces  4'*: 
pratiques  le  font  raencesrSçaehez  que  le  Pape  voyac 
le  remuement  de  melhagc  qui  le  failoit  entre  nous, 
acnuoicMonlîcur  le  Cardinal  de  Ferrare  oncle  de 
Madame  de  Guilc  légat  en  France  auec  tref  amples 
Kicultez.Cela  par  vn  rrcslàge  c61cil,à  fin  que  fi  quel- 
ques-vns  vouloiçntdcuenir  parelTeux  d’aller  à Ro- 
me , en  celle  nouuclle  fice  d affaires  de  la  rcligiô,il  y 

eut  vn  Prélat  entre  nouSjlequcl  pourroit  fupplier  par 

k facilité  & delàprcfcnce,  &defafaueur,labfcucc 
<ic  là  làindctc.  Atilîi  auons  nous  par  deçà  le  Icigneui- 

rie  Charantoni^u  fils  dufeu  Chancelier  Grauclle. 

Cclluy  EmbaflàdeurriuRoy  Philippe  cfl,ainli  que 

^n  dit,  gaighe  par  quelques  grands  Princes  des  no- 
ilrcs,aulqucls  ne  plailoir  celle  diucrfîcc  de  religions. 
Luyfuiuancla  capitulation  prilè entre  eux,  fc^ranf- 
porte  trois  ouqiutrc-foiscn  habillaucnt  delhiüfé 
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pardcucrs  le  Roy  dcNauarrc:  lalTcurant  de  la  part  de” 
- Ion  maiftrCjquelàouil  voudroit  prendre  la  prote- 
<^ioii  de  l’Eglife  Romainc,il  luy  rédroit  fon  Royau- 
me de  Nauarre,oubien  l’cquiualcnt  en  afllette  de 
pais  fouucrains,  auffi  riches  & planturcux.Cefte  tref 
me  commeçant  d ’eftre  tifluë,  le  légat  (c  met  au/fi  de 
la  partie  : luy  promettant  du  làint  nege  le  Comté  de 
VenilTc^&encorcsluy  moienncrcnuersle  Roy  Ca- 
tholiclepays  de  Sardaigne  quclcPapeerigeroiten 
Royaume,  là  & au  cas  qu’il  ne  luy  vonluft  rendre  le 
paysNauarrois.  On  dit  qu’à  toutes  ces  promeflès 
Monfieurle  Conneftable&Marcfchalde  làint  An- 
dré tenoient  la  main  pour  les  luy  faire  goufter.  Que 
cclàlbit  véritable  comme l’Euangilc,  ie  ne  luis  pas  fi 
ofé  de  le  vous  mander.  Mais  tant  y a que  le  bruit  co- 
mun  eftoit  tel.Bien  vous  puis-ic  dire  qu’à  vn  inllant 
on  a veu  & fon  vilàge  &la  volotc  s’eftre  efehangee  à 
l’endroit  des  Hu^uenots.  Car  il  défendit  aux  Mini- 
lires  dé  plus  preRher  au  challcau,ç6me  ils  s’eftoient 
donezloy  &permilfion  de  ce  faire  cinq  ou  fix  mois 
auparauât.Mefmes  en  ralfcmblce  de  làint  Germain, 
oiî  furent  conclues  les  deux  Eglilcs,il  s’y  oppolà  tant 
qu’il  peutrmais  le  Prince  de  Condé , 1 Admirai  & au- 
tres qui  lors  ne  tenoient  pas  des  derniers  grades  près 
du  Roy, luy  fcircnt  cotrecare,  & remportèrent  pour 
le  regard  de  la  publication  de  l’Edit.  Vrayquiln’a 
pas  elle  fi  tofl:  publié  que  des  là  naillànce  il  eft  mort, 
cftant  ( fi  ainfi  voulez  que  ie  le  die)  vn  vrayauorton 
delà  France^  mais  qui  par  là  mort  produira  plufieurs 

tranchées 
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tranchées  dans  les  entrailles  de  celle  qui  l’a  produit. 
LeRoy  de  Nauarreailîftc  de  Monficur  le  Connefla- 
blc  & jju Marefchal de fàint  André,  a mandé  Mon- 
fieurdcGuifè,quitftpourIeiourd’huy  à lain ville, 
pour  fe  venir  ioindre  aucc  eux , & faire  calTer  tout  ce 
quis’eftoit  faiélau  preiudicc  de  l’JEdit  du  mois  de 
luillet.SurccsmcfcontcntemcnSjlaCour  du  Roy, 
qui  auoitl’clpacc  de fix  ou  fept  mois  (ciourné  à (aine 
Germain,  s’eft  rompue  pour  predre  la  route  de  Fon- 
tain-blcau.  Les  vns  ioieux,Ics  autres  fâchez  de  ce 
nouucau  remuement , & tous  les  (âges  grandement 
eftonncz,pouftie  fçauoir  (ùrquicn  ceft  orage  pu- 
blic tombera  le  tonnerre.  A Dieu. 


t^A  ç^onjieur  de  Fonjjomme  gentilhom- 
me 'Uermandois. 


jfiONsiEVR  (Je  Guilc  apres  auoir  rcccules 

Tertres  du  Roy  deNauarre,arebrou{féfon/»HrM  m 
chemin  enCour,&  à fon  retour  p’aflat  par  la 

•Il  1 /T-  I r-  *t  tiKcUCon- 

ville  de  Vafly  les  lies  prétendais  auoir  reccu  quelque  cr 

iniure  par  les  autres , ont  fait  pafl'er  pluficurs  au  fil  de 

V r / \ 1*  ‘Il  1*  JeS, André» 

1 clpecjlors  qu  ils  vacquoicnc  a l exercice  de  leur  rcli- 
gion.Beze  en  a voulu  faire  inftancc:  mais  filcncc  luy 
a cfté  impofé  parle  Roy  dcNauarrc.Quclqucs  iours 
apres  Monficur  de  Guife  cft  arriué  dans  Paris , co- 
ftoyé  des  Conncftablc&  Marefchal  de  faint  André 
aucc  vnc  grande  troupe  de  gcndarmes.il  a cfté  reccu 

Ec 
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magnifiquement , & aucc  vn  grand  appareil  par  les 
ParïficnlLe  Preuoft  dcsMarctâds  &EIcheuins  font 
allez  au  déliant  de  luy  pour  Icbienvcigner.  Cemef- 
me  iour  le  Prince  de  Condc  qui  eftoit  en  la  ville , eft 
allé  au  Prefehe  auée  grande  compagnie  en  vnc  mai- 
fon  des  fauxbourgs  fiiint  lacques  que  l’on  appelle  Ic- 
rulàlem.  Deux  ioursapres  ertarriucle  RoydeNa- 
iiarre , & le  lendemain  iour  de  Pafques  fleuries  a efté 
faite  vnc  proceffion  gencrale,oii  il  eflioit.Qui  a don- 
ne quelque  alTeurancc  au  peuple  de  voir  rcftablirlcs 
chofesen  leur  ancien  cftat.Pourcclàlcs  Minilircsne 
laifl'ent  de  prefeher.  C’eft  vn  vray  ^aos  & confli- 
fion.  T outes  fortes  de  gens  tant  de  l’vn  q^ue  de  l’au- 
tre party  S^afl'emblcnt  dans  la  ville,lcurs  cnefs&  prin- 
cipaux capitaines  y eftants._  Les  coups  de  piftoles  8c 
canons  nous  feruent  de  carillon.  Les  armes  nous  ont 
elle  rendues , Iclquellcs  peu  auparauant  auoient  efté 
portées  en  I hoftel  de  ville  par  le  commandement 
du  Prince  de  la  Roclic-fur-y  o;i.  Quelque  peu  apres 
il  a efté  capitulé  entre  ces  feigneurs  que  IcFrince  de 
Condé  vuideroit  le  premier  de  la  ville  poureuiter 
aux  fcditions,&:  que  le  lendemain  de  fon  parccment 
le  Roy  dcNauarre  & fes  partilàns  fcroicntlefcmbla- 
ble.Le  Prince  s’eft  retiré  a Meaux,  où  apres  auoir  fait 
Id  Celle  il  a fait  vn  grand  amas  de  gens.Le  fcmblable 
ontfaiét  l’Admiraljlesficursd’Andclot  ,1a Roche- 
foucault.  Gnammont  remue  toute  la  Guicnne , 8c- 
Montgommery  la  Normandie,  Quelques-vns  a- 
uoicm  confcillé  à la  Roine  merc  de  fo  retirer  de  Fo- 
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tainc-bleau  dans  la  ville  d’Orlea’ns  auec  le  Roy  & 
Mcflieurs  fèsfreres5&  là  le  tenir  clolè&  couuerte 
cotre  tous , iufqucs  à ce  qu’ils  fufl'ent  entrez  en  quel- 
que bonne  réconciliation.  Elle  n’y  a voulu  ou  ofé 
entendre.  Tellement  que  leRoy  deNauarrel’arc- 
trouuce  à Fontaine-blcau . Lequel  aduerty  que  le 
Prince  iftCondç  eftoit  pafle  le  Lundy  de  Palqucs  au- 
rez des  murailles  de  Paris  auec  quinze  cens  cheuaux; 

& s eftoit  loge  à làint  Cloud,  prit  relolution  de  re- 
tourner dans  Paris , encorcs  que  l’opinion  de  la  Roi- 
ncnefufttelle.Lc  Prince  deCondé  prend  de  là  ar- 
gument & prétexte  de  Ibn  entreprilc  : dilànt  que  le 
Roy  eftant  detenu  prilbnnier  par  les  autres,il  a char- 
gé les  armes  pour  le  deliurtr  de  celle  captiuitc.  S’il 
m’eftoit  permis  deiuger  des  coups, fc  vous  dirois 
que  c’eft  le  commencement  d’vnc  tragédie  qui  le 
ioüera  au  milieu  de  nous  à noz  dclpés,&  Dieu  vueil- 
le  qu’il  n’y  aille  quedenoz  bourccs.Maistoucainfi 
que  les  Ipedlateurs  cognoiflent  aifement  les  bien  ou  rr!n7e^de‘ 
mallèances  de  ceux  qui  ioüent;aulli  fi  i’olois  bonne-  •"* 
ment  luger  des  coups  entre  vous  &:  moy , le  dirois,^,„, 
volontiers,  que  Môlieur  le  Prince  a fait  icy  plufieurs  tnulUi. 
fautes.Ie  ne  vous  diray  point  d’auoir  change  de  rcli- 
gion,& moins  encorcs  d’auoir  pris  les  armesxe  font 
fautes  qui  Ibnt  trop  lourdes.  Mais  puis  qu’il  luyc- 
ftoit  aduenu  de  frâchir  le  Rubicon , il  ne  deuoit  défi- 
cmparer,ny  la  ville  de  Paris, ny  la  prcfencc  de  Ibn 
Roy.  Car  celuy  qùi  demeurera  en  polTellion  de  l’vn 
ou  de  l’autre,  aura  de  grands  aduantagesrurfonen- 

£e  4 


ncmy. Le  premier  ^as  de  clerc  que  feit  Pompée  en  la 
guerre  ciuile  qu’il  eut  contre  Cefar,  fiit  quand  il  qui- 
ta  la  ville  de  Rome  pour  la  laifler  à fon  ennemy . Le 
Prince  recognoift  aucunemet  qu’il  s’efl:  en  cecy  mcL 
pris,  Sc  pour  y doner  ordre  à furpris  la  ville  d’Orleas, 
dans  laquelle  il  pourra  fort  aifémet  aflcmbler  fes  for- 
ces: ville  vray cment  à luy  fatale , en  ce  que  aupa- 

rauant  il  s’v  cltoit  prefque  \wu  au  deflbuz  de  toutes 
affaires, & *maintenat  il  y tient  rang  de  fouuerain. Ce- 
la a eftonne  aucunementles  Princes  & fleurs  Catho- 
liques. Qui  a efte  caufe  que  le  Roi  eftant  à Melun, ils 
ont  refolu  de  l’amener  dans  Paris.  Monfleur  le  Con- 
neftable  y eft  arriué*le  premier  à balle  noife;&  le  len- 
demain de  fon  arriuécqûi  a efte  le  iiij.  Auril  cinq  cés 
lxij.il  a fait  faire  monftre  auxcitpiens  auccvnebicn 
grande  ioyc&allegreflc  de  tous.  Duke  hélium  inex- 
fertis.Cc  mefme  iour  il  a fait  bniflcr  tous  les  bacs,fle- 
ges  & chaires  de  Popincourt  & leruflilem.  En  ce  tu- 
multe la  maifô  dePopincourt  mcfmes  a efté  brufléc. 
Et  dellors  ont  ccfl'é  les  Prefehes  des  Huguenots  dans 
la  ville  de  Paris.  Le  tout  ncMi  fans  grandemet  affliger 
ceux  delà  religion  l’clpace  de  quatre  ou  cinq  iours: 
pendant  Iclquels  le  Roy  eft  entre  dans  Paris  (ans  for- 
me d’étrée  Royalejpar  ce  que  les  affaires  prefentes  ne 
le  portoict  pas.  On  ne  parle  plus  que  de  guerre.  Cha- 
cun fourbit  fon  harnois.Monfieur  IcChançelier  s’en 
contrifte.  Tous  les  autres  y prennent  plaiflr.  Q^and 
il  en  a voulu  parler,Monfieur  le  Conelfable  luy  a dit 
que  ce  n’cftoitàgcns  de  robe  longue  d’opiner  furie 
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fait  delà  gucrrc.Mais  il  luy  a rêlpondu,cjuc  combien 
que  telles  gens  ne  Iccuflcnt  conduire  les  armes , fi  ne 
lailToicntilsde  cognoillrc  quand  il  en  failloit  vlcr. 

Reljpofè  qui  ne  me  féble  pas  moins  vraie, que  hardie. 

Car  il  n’y  a riens  tac  à craindre  en  vne  Repub.  qu’vne 
guerre  ciuilciui  entre  les  guerres  ciuilcs,que  celle  qui 
le  fait  fouz  le  voile  de  la  religio:mefinement  pendat 
qu’vn  Roy  pour  fo  bas  aage  n’a  puifTancc  de  coman-  %*«• 
derabfolucmct.  ify  a trois  cliofes  quel’o  doit  crain- 
dre infimmét  en  toute  principauté, imméfité  de  deb 
tcs,rriinoritcd’\nîiRoi,&remuemct  de  religion. Car 
il  n’y  a celle  de  ces  trois  qui  ne  puilic  particuliercmét 
apporter  mutation  d’vn  Eft at.Côbicn  doneques  ces 
trois  fetrouuants  auiourd’huy  concurrer  enlcmble, 
nous  doiuct  .elles  apprefter  de  peur?  le  fçay  bien  que  sutUrrin- 
tous  ceux  quiontpriseiimainla  defeufe  du  party 
Catholic,n  apportent  en  celle caufe  qu’vne  fincere  Zindllfï- 
deuotion;toutesfois  en  tels  accidéts  de  guerres  ciui- 
les  on  doit  craindre  de  tous  collés  les  euenemets  d’v- 
ne  vidloire  ablbluë.Celui  cfui  obtiét  vne  bataille  foit 
pour  ou  cotre  Ibn  Roy,cn  affolblilfant  Ibn  enncmy, 
gaignedcgradcs^utlionrcz  ôc  prerogatiucs  nô  feu- 
Icmcc  fur  tout  le  peuple , ains  fur  15  maillrc  mefmcs. 

Et  c’clloit  la  railon  pour  laquelle  ce  bon  citoicn  Ca  - 
ton  d’Vtique,  apres  auoir  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
rompre  les  troubles  d’entre  Pompée  Cclar , <k  n’y 
ayant  feeu  atteindre  , sellant  par  jeu  forcé  rendu 
partizan  de  Pompée, qui  foullenoit  l’authoritédu 
\Scnat  de  Rome , toutes-fois  il  redoubtoit  autant 

Ee  iij  ^ 
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que  Pompée  vint  au  defTus  de  Cefar,  comme  Cefàr 
de  Pompée.  Prcuoyantque  de  quclqi^c  coftéque 
fuft  la  vidoire,  c’dloit  non  t'eulcmentla  defolarion 
& ruine  de  la  Rcpub.de  Rome, mais  aufTi  le  prépara- 
tif de  nouuclle  tyrannie  à celuy  qui  feroit  Icvido- 
rieux.  le  croy  que  ces  mcfmcsconfiderations  font 
que  Monfieur  le  Chancelier  ne  peut  trouuer  bon 
que  l’on  prenne  maintenant  les  armes.  Mais  il  np 
confidcrc  pas , que  quand  il  s’agit  de  la.  mutation 
d’vnc  religion  ancienne , chacun  y court  comme  au 
feu,pour  empclcher  la  nouuclle  : Ticftimc  que  c’eft 
pccher  contre  le  faint  Efprit  de  vouloir  en  cccy  mçf- 
nager  toutes  les  propofitions  politiques, &qu’il  faut 
bazarder  l’cllat  pour  le  garentird'vn  plus  grand  ha- 
zard , qui  frapc  au  corps  & à l’amc , & à peu  dire  que 
c’eft  vnevray  folie,  d’y  vouloir  apporter  attrempan- 
cc.  Certainement  lors  que  tels  malheurs  hous  aduié- 
nent , c’eft  là  ou  les  plus  {àgc-mondains  perdent  le 
pied.  Auflinc  les  voyons-nous  iamais  que  quand  il 
plaiftà  Dieu  de  noustolichcr  vifuement  pournoz 
péchez . Au  demeurant  ceux  qui  conduiftnt  en- 
tre nous  principalement  le  partyjCatholicjfont  le 
Roy  deNauan'e  , les (cigneurs  de  Guift, Connefta- 
blci&  Marcfchal  de  faint  André:&  pour  le  parti  Hu- 
guenot,Monrieur  le  Princc,rAdmiral , les  feigneurs 
d’Andclot,  & de  la  Rochc-foucaut.  Et  combien  que 
tout  fc  face  de  deçà  fouz  le  nom,ou  du  Roy, ou  bien 
duRoy  dcNauarre,toutesfois  Monfieur  de  Guifea 
la  plus  grande  part  au  gafteau.  Comme  en  cas  fem- 
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blable  dcdclà,rAdmiral,  ores  que  Monficur  le  Prin- 
ce foie  le  chef.  Ce  font  en  ibmmc  deux  grands  Prin- 
ces du  (àng.frereSjdont  les  autres,  (chacun  en  fon  cn- 
droitTfetergent  pourparuenirau  deffus  de  leurs  in- 
tentions. A Dieu, 


^ iJHon fieux  de  Fonfiomme  gentilhom- 
me 'Uermandok. 


Wl- 


BAintenant  ce  ne  font  que  cartels. 

Chacun  pour  pallier  fbncntrcprilèj&dô- 
ner  le  tort  à (on  cnnemy,  enuoie  des  dccla-  i 

Il  »f  n tftentfdr  l4 

rations  telles  (^u  il  veut.  Monficur  le  Prince  déclare  fr^nfr. 
quilauoitcftc  contraint  de  prcndrelcs  armes,  non 
pour  le  fouftencmcntdcfarcligion,ainspourdcli- 
urcr  le  Roy , &c  la  Roinc  là  merc  de  la  captiuitc  en  la- 
quelle  ils  eftoicnt.LcsCatholics  d vn  autre  cofté  ont 
fai  t publier  vnc  déclaration  enuoiée  par  le  Roy  à Ibn 
Parlement, par  laquelle  il  dedaroit  qu’il  aduoiioit 
tout  ce  qui  clloit  fait  par  les  Princes  &:  feigneurs  qui 
l’cnuironnoient , tant  s’en  faut  qu’il  foit  par  eux  dé- 
tenu en  captiuitc:  &: qui  plus eft pour  mettre  ceux 
d Orléans  en  leur  tort,du  iourau  lendemain,  on  a 
publie  autres  lcttrcs,par  Icfquclles  le  Roy  veut**:  en- 
tend que  l’Edit  dclanuier  forte  clFectpar  tout  fon 
Royaume,  fors  en  la  ville  & banlieue  de  Paris, & és 
autres  villes  où  il  n’y  a eu  exercice  de  celle  religion. 

Le  Prince  de  Condca  proteftéau  contraire,  «5c  fait. 
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courir  vn  ample  manifcfte , par  lequel  il  déclare  que 
ce  u’eft  aucune  paflion  particulière  quilepouflc,ains 
la  feule  confideration  de  ce  qu’il  doit  à Dieu , & à la 
couronne  de  France  (buz  le  gouucrneméc  de  Id’Roi- 
ne.  Souzlaquelle  opinion  il  s’eftoit  voue  de  remet- 
tre en  pleine  liberté  le  Roy , & maintenir  l’obfcrua- 
tion  de  Tes  Edits  lans  aucune  diflimulation , mefnic- 


mandements  ou  depelchcs  venir  de  luy  , quelque 
emprunt  que  l’on  feit  de  Ton  nom: qu’il  n entend 
toutesfois  comprendre  fouz  cefte  généralité  le  Roy 
dcNauarre.  Et Ivnzielrnc  iour  d’Auril,les Hugue- 
nots ont  pafle  vne  alTociation  enfemble  ( ils  ne  l’ont 
pas  voulu  nommer  liguc)pat  laquelle  ils  ont  promis 
viurc&  mourir  cnfemblcmcnt  iufques  en  l’aagede 
la  pleine  maiorité  du  Roy  : permettoient  aux  Ici- 
gneurs  du  confeil  priué  d’y  entrer,  fors  à ceüxlcf- 
quels  pour  afl'eruir  le Roy,auoicnt  nouuellcraét  pris  , 
les  armes  j qu’ils  reputoient  crimineux  de  Icze  Ma- 
jcllé , s’ils  liclcs  deipouilloient  promptemcnt.Cefte 
déclaration  & afl'ociation  apportée  à Paris , H y en  a- 
uoit  quclqucs-vns  qui  eftoient  d’aduis  que  Mofieur 
dcGLHrCjlcConneftablc&Marefchal  l'aint  Anj[Irc 
s’eflongnafl'ent  dclaCour.Mais.ilsnc  les  ont  voulu 
croircjdtimants  que  celui  qui  laifl'e  la  partic,la  perd. 
Contre  cefte  déclaration  ceux  de  deçà  ont  couché 
d’vnc  proteftation  plus  hardie  que  leur  prcmfcrc; 

par  te 
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ment  ccluy  de  lanuier.  Proteftarit  que  tant  & fi  lon- 
guement que  ceux  qui  s’eftoient  emparez  du  Roy 
lcroient  en  fa  Cour,  il  ne  reputoit  aucunes  lettres, 
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parce  quilsdicntqu’ilsreroiencà  l’adu^nir  déclarez 
tlclcrteurs  de  l’honneur  de  Dicu,infidcles  à leur  Roi, 
&ennemydc  leurpatric,  fi  par  eux  n’cftoit  donné 
prompt  remede  aux  inuafions&  cntrcprifcs  de  ccs 
nouueaux  Chreftiens  & libérateurs  de  leur  Roy. Par- 
quoy  eftimoient  ncceflîûrc  non  feulement  pour  l’ac- 
quit de  leurs  confciences , ains  de  celle  du  Roy , fui- 
uant  le  ferment  qu’il  auoit  fait  à fon  fâcre,&:  pour  ne 
confondre  tout  ordre  diuin  Sc  humain , dont  ^en- 
fiiiuroit  apics  la  fin  du  Royaume , que  le  Roy  ne  de- 
uoit  authorilcr  diucifité  de  religion  par  la  France, 
ains  la  feule  Eglife  Catholique,  Apoftolique,  Ro- 
maine, receuë  de  tous  (es  predecelfcurs  & de  luy. 
Q^il  failloit  que  tous  officiers  &beneficiers  tinlTent 
la  mcfinc  religion,  A:  en  feUfent  exprclfc  profeffion. 
Et  pareillement  que  ceux  qui  auoient  charge  les  ar- 
mes fans  l’cxpres  confentement  du  Roy , & du  Roy 
dcNauarrcreprcfcntatfà  perfône  par  tout  le  Royau- 
me , les  depolalfent  à peine  d’eftre  déclarez  rebelles. 
Que  les  forces  afferablces  par  le  Roy  deNauarrefe- 
roient  entretenues  pour  quelque  temps, dans  lequel 
on  efperoit  trouuer  le  fnait  de  tout  ce  que  delfus.  Et 
ce  fait  & accomply  ils  eftoicc  prefts  de  le  retirer  non 
feulement  dedans  leurs  maifons , ains  fc  confiner  au 
bout  du  monde  fi  befoineftoit,  apres  auoir  donne 
ce  contentement  à leurs  âmes  d’auoir  rendu  à Dieu, 
au  Roy, à leur  patric,&  à leurs  confciéces,l’honneur, 
le  feruicc , l’vnion,  charité,  & tout  autre  fidele  office 
qu’ils  leurs  deuoiencen  fi  cuident  péril  &:neccffité. 
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Pour  auqucl*obuicr  ils  cftoient  prefb  de  (àcrificr 
leurs  vies  & tout  ce  qu’ils  auoient  déplus  précieux- 
en  ce  monde.Voilàcômcles  vns  & les  autres  ioiienc 
Icursroolles,&à  vraydire  ceftàbeau  jeu  bcaure-j 
tour.La  Roine  ce  pendant  ne  s’endort  pour  pacifier 
toutes  cholès.Mais  cllcn’y  pcutatteindre.Parccque 
le  Prince  s’eft  fermé  en  ces  trois  points,  en  l’obferua- 
tio  de  l’Edit  de  lanuier  (ans  reftti(flion.*  que  les  fleurs 
de  GuifcjConncftable  & Marefchal  qui  ontpre^ 
miers  pris  les  armes,  les  quittent  auffi  les  premiers: 
finalement  qu’ils  defemparent  laprefcncedu  Roy. 
Cliofè  que  feroit  en  cas  fcmblablc  le  Prince,  pour  cc 
^it  eftre  par  le  Roy  & la  Roine  rappeliez  ceux  qui 
leurplairoit.*Il  cft  impofïible  de  les  accorder.  Car 
quiaccorderoit  le  premier  article,  ce  fèroit  offenfêr 
la  ville  de  Paris , à laquelle  on  ne  veut  defplaire.  De 
quitter  les  premiers  les  armes, c’eft  fe  mettre  en  la  mi*, 
lerrcorde  & mercy  de  fbn  cnnemy.  Auffi  que  le  Coi 
nellable  & Marefchal  dicnt,qu’eftants  conftituez 
aux  premières  dignitez  de  la  France , il  n’y  auoit  nul 
propos  ny  apparence  que  premiers  ils  pofâficnt  les 
armcs.Et  quant  à l’eflongnemcntjMonfieur  de  Gui- 
fe  fbuflenoit  que  fes  offices  de  graridMaiftre  & ^d 
Chambellan  luy  commandôiét  d’ellre  près  du  Roy. 
Mais  pour  apporter  quelque  moien  entre  ces  deu« 
extremitez , ils  offrent  que  tous  delaifl'entles  armes, 
& quelles  demeurent  és  mains  du  Roy  de  Nauarre, . 
frereaifncdu  Prince  de  Condc,& Lieutenant  gene-t 
lal  du  Roi.P  our  cc  fait  cfttc  rcfblu  qui  auoit  du  tort,  ^ 
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non  parla  Cour  de  Parlement  (ùfpedtc  aux  Hugue- 
nots , ains  par  la  rclblution  & decret  des  trois  Eihts 
de  la  France.  Le  Prince  de  Condcn’a  pas  voulu  acce- 
pter CCS  offrcs.Il  a opinio  qu’on  le  veut  tromper.  Les 
autres  font  pareil  iugement  de  luirSc  paraucnturc  ne 
font  en  cccy  lesvnsny  les  autres  tropcz.L’ondcpcf- 
chc  commiflions  de  tous  codez  pourleucr  gcns.En 
celles  du  ban  &arriereban  l’on  donne  à entedre  à la 
noblelTe  que  c eft  pour  dcIiurerMoûeur  le  Prince  de 
Condc,  qui  ed  detenu  captif  par  quelques  âmes  fè- 
ditieufes.  C’ed  à bien  parler,ttoc  pour  troc,  & payer 
les  autres  en  mefine  monnoye.  Le  Roy  de  Nauarre  a 
cnioint  aux  Preuods  des  Marchands  & Eicheuins 
de  Paris  de  nous  faire  alTembler  en  chaque  dizaine 
pour  eflire  vn Capitaine  & vn  Lieutenant, fouz  le  co- 
mandemdnt  delquels  nous  ferons  tenus  de  garder 
les  portes.  Celuy  qui  a edé  autheur  de  cede  dncipli- 
ne,ed  Icfeigneur  de  BriffacMarefchal  de  France,  au- 
iourd’huy  Lieutenant  general  pour  le  Roy  dedans 
Paris.  Etpar  ce  que  les  Minidres  gaignoient  aupara- 
uant  le  peuple  par  prefehes  & exhortations , aufli 
Monfîeur  le  Cardinal  de  Lorraine  a voulu  faire  le 
femblable  entre  nous.  Il  a premièrement  prefehe  en 
l’Eglifè  nodre  Dame,ouy  d’vneincrediblc  affluence 
d’auditeurs.  Et  depuis  en  l’Eglife  fàint  Germain  de 
l’Auxerrois  toutes  les  fériés  & oâiaues  de  fa  fede 
Dieu  par  entrefuite  de  iournees , luy  prefehant  vn 
iour,&  le  lendemain  le  Minime  dont  ie  vous  aycy 
deffus  efcriccadmonnedant  fur  toute  chofe  le  peuple 
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quil  failloic  pluftoft  mourir, & fclaifl'er  cfpuifcr  iulh 
qucsàladcrnicrc  goure  du  (ang,que  de  permettre 
contre  l’honneur  de  Dieu  & de  fbn  Eglik  qu’autre 
religion  euft  cours  en  la  France,  que  celle  que  noz 
' anccllrcs  auoicntfi  eftroitcmcnt&  religicurcmcnc 
obfcruéc.  Ce  m’a  cfté  chofe  aufli  nouudlc  de  veoir 
prefeher  vn  Cardinal,  comme  peu  auparauant  vn 
Miniftre.  Il  a excité  grandement  le  peuple  aux  ar- 
mes. Il  n’eft  pas  que  les  plumes  mcfmes  des  Poètes 
ncs’en  meflent.  Brief  on  ne  corne  autre  chofe  que 
feuZjgucrres,  meurdres,  & faccagements.Si  Dieu  ne 
nous  regarde  d’vn  œil  de  pitié,  nous  fommes  taillez 
de  voir  bien  tort  cruellement  ioiier  des  coufteaux. 
A Dieu. 

zA  iSHonJîeur  de  Fonjfomme. 

fu.  &e{merueillablepitié.NulnecoU)- 

fur  che  que  de  la  religion  de  Dicuj  du  feruicc  de 

fmxu^c-  -yvWfon  Roy, de  1 amour  & pxticenuers  lapa- 
ttxtt  de  U tricj&ien’évoy  vntoutfculquifouz  ces  beaux  pre- 
textes  ne  ruine  totalement  le  Royaume  de  fonds  en 
comble.T out  cft  en  trouble  & confufîon,  Pluficurs 
villes  le  (ont  prifes  d’elles-mcfmcs  en  faueur  des  Hu- 
guenots,T  ours,Blohj  Angers,Saulmur,lc  Mas,  Poi- 
tiers,Bourges,Meaux,  Roüen,Lyon,Mafcon,le  Ha- 
ute de  grâce,  Valcncc,Montauban:inefmes  en  lavil- 
IcdeTholofcacftéfait  vn  cruel  eftour  entre  le  Ca- 
tholic  & Hugucnot,toutesfois  le  deflus  nous  ell  de- 
meuré* Il  feroit  irapolfiblc  de  vous  dire  quelles 
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cruautc2  barbarcfqucs  font  conimi(csd’vncpart& 
d’autre.  Ou  le  Huguenot  cft  le  roaidre,  il  ruine  tou- 
tes les  images  ( ancié  rerenail  du  commun  peuple  en 
la  pietc)dcm  olit  les  fcpnlchres&:  tombeaux,mcfmcs 
pailant  par  Clcry  il  n’a  pas  pardonne  à celuy  du  Roy 
Louys  vnzicfmejcnlcue  tous  les  biéslàcrez  & voücz 
aux  Églifes.En  contr’efehange  de  ce,leCatholic  tue,  ^ 
meurdric , noyé  tous  ceux  qu’il  coçnpift  de  cefte  fe- 
<île,5t  en  regorgent  les  riuieres.il  n cft  pas  que  pamy 
cela  quelques- V ns  n’cxccutct  leur  vengcaccs  priuées 
fur  leurs  ennemis  aux  dclpcs  de  la  querelle  publit^uc.  • 
Et  combien  que  les  chefs  facent  contenance  den  ap- 
prouucr  tels  déportera ents, fi  les  paftènt-ils  par  con- 
• niuence  & dilfimulation.  La  paix  vaut  mieux  que  la 
guerre.  Celle  qui  cft  faite  contre  l’cnncmy  eftranger 
cft  beaucoup  plus  tolérable,  que  l’autre  qui  fc  fait  de 
titoicn  à citoié.Mais  entre  les  guerres  ciuilcs  il  n’y  en 
a point  de  fi  aiguë,&  qui  apporre  tant  de  maux,  que 
celte  qui  eft  entreprife  pour  la  rcligion,c5mc  ie  vous 
cfcriuois  par  mes  dernicres.il  y a deux  grands  camps 
parlaFracc.  Onscfta/fembléaBaujcncy,  pourvoir 
s’il  y auroit  moicn  de  pacifier  ces  troubles.Mais  ceux 
qui  s’en  (ont  raeflez  s’en  font  i^cucnuz  aulîipcurc- 
foluz  comme  ils  y eftoient  allez.  Il  eft  bien  malai- 
fé  en  telles  affaires  de  pouuoir  affeura  ceux  qui 
craignent  tout.  Apres  k roupturc  de  ce  pourpar- 
1er  jtout  ainfi  que  pluficurs  villes  s’cftoicnt'facilc- 
mcntdiucrtics  de  l’obciflànccdu  Roy.aufli  y ont  cl- 
ics eftepuif  apres  d’vnç  mcfmc  facilité  reduires.  La 
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ville  de  Blois  a efté  reprife.  Môfieur  de  Montpenficr 
a remis  es  mains  du  Roy , T ours, le  Mans,  Angers  & 
Saulmur.  Le  Marcfchal  de  laine  André  celle  de  Poi- 
tiers,& peu  apres  Bourges , où  il  a trouuc  plus  de  de- 
llourbier  Sc  refillance.  Au  pays  deLionnois,Malco- 
nois  &Bcauioulois,le  Baron  des  Adres  Huguenot 
^commet  toutes  fortes  de  cruautez  contre  les  Catho- 
^lics.  Qm  ne  luy  donne  pas  petitaduatagepour  l’crc- 
cution  de  les  entrcpriles.  Montbrun  & Mouufnt  de 
la  melmc  religion  font  plulieurs  grands  exploits 
d’armes  en  Daulphinc.  La  Cour  de  Parlement  par 
fon  arrert  du  vingt-lîxiefme iour  de  luin  dernier  paf- 
fc , a déclaré  toijs  les  Huguenots  portants  armes  re- 
belles & crimincuxdclezemajeftédiuine  & humai-  • 
rc.  Contre  ccll  arrelUes  Huguenots  crient &pro- 
teftent  que  ceux  qui  pollcdcnt  le  Roy  ont  forcé  la 
Cour  de  ce  faire.  Et  en  dilànts  cela,  ils  cognoilTent 
qu’ils  ont  efté  enuoiez  à l’elcole,quand  ayant  pris  les 
armes  ils  ne  le  ioignirent  au  Roy  lors  qu’il  eft<5it  à 
Fontaine-bleau,  donnants  le  loilir.i  leurs  ennemis 
de  le  faire.  O n s’eft  depuis  acheminé  au  liege  de  la 
ville  de  Roüen,dans  laquelle  Montgommery  com- 
mandoit  pour  le  Prince.  Cefte  ville  a efté  prifed’af- 
(âult,par  le  bon  confeil  & magnanimité  du  leigneur 
de  Guife(à  tout  le  moins  lebruit  commun  luy  en 
baille  l’honneur.)Le  Roy  de Nauarre  y eft  mort  d’vn 
coup  de  baie , qui  n’eft  rc^reié  des  vns  ny  des  autres. 
Cefte  mort  a augmenté  lauthorité  de  Monfieurdc 
Guilc , lequel  a en  peu  de  tep  gaigné  telle  vogue  & 
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crédit  entre  les  Catholics, qu’il  peut  fouftcnirfà'que- 
rellc  de  foy-mefine  lansrinterpofition  dunom  d’va 
Prince  du  lâng,  dont  il  auoit  fait  iulques  alors  pre- 
texte.ll  fait  contenance  d’obeir  au  commandemens 
du  Conneftable  premièrement, puis  du  Marelchal 
de  làint  Andrc,pour  eftre  leurs  eftats  affcdlez  aux  ar< 
mes, mais  pour  en  dire  ce  qui  en  eft,il  leur  comman- 
de. Vous  attendrez  plus  amples  nouuelibsdemoy 
félon  que  les  aflàires  le  pairerontj&  que  le  temps 
m’apportera  plus  amples  inftruâions  & mémoires. 
A Dieu.  • 
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t^onfleur  de  Fonjfonime., 

iit^e  JeuAt 

E P V I S mes  dernières  le  Marefchal  de  Hes 
Allcraant  a amené  grande  quantité  de  Rci- 
ftres  au  Prince  de  Condé  ; lequel  fc  voyant 
augmenté  de  forces  a pris  fbn  chemin  vers  Paris. 

Vray  qu’au  parauant  que  d’y  arriuer  il  a afliegé  la  vil-  ' 

le  de  Corbeil,  dans  laquelle  il  a trouué  le  Marefchal- 
de  làint  André,qui  luy  a fait  telle.  Au  moien  dequoi 
contraint  deleuer  le  ficge,il  s’ell  venu  camper  deuat 
Paris,  oii  il  a trouué  Moniteur  de  Guife  & tous  les 
autres  feigneurs  qui  font  receu  en  bonne  deuotion 
d’ellre  protetSleur  de  la  ville.  O n s’ell  mocqué  de  ce- 
lle entreprilèj  que  l^jy  qui  auoic  failly  de  prendre 
Corbeil  ,1c  vint  aheurter  encontre  Paris.Et  pour  ce- 
ftecaulè  court  maintenant -va  commun  prouerbe, , 
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Prendre  Paris  pour  Corbeil, quand  apres  n’auoir  peu 
venir  à chef  d’vne  petite  entreprife  onfc  promet  de 
paruenir  à vne  grande.  Le  fiege  y a efté  mis  le  pre- 
mier iour  de Deccmbre.Les Huguenots  campez  aux 
villages  de  Laï,Hercueil,  Cachant, G cntilly  & autres 
descnuiros.On  arcmis  fus,pluûcurs  propos  de  paix, 
mais  pour  néant.  Pendant  tous  ces  pourparlers  les 
Gafeons  & Elpaignols  font  venuz  au  fecours  des 
Catholics.  L’Anglois  eft  acriué  en  Normandie  pour 
les  Huguenots,  qui  luy  ont  liurc  pour  gages  &af- 
(èurance  leHaiîtedcgrace.  Depuis  les  Huguenots 
ontlcuélencgc  en  deliberation  d'aller  recueillir  les 
Anglois  &lçsipindreàeux.  Moniteur  de  Guife  ne 
lcsavoulutferdrcdeveuc,ainslesa  iîiiuyà  la  trace. 
Le  dix-ncuncfme  de  Décembre  ic  trouuants  les  deux 
gAtdiSe  de  armées  proches,  ils fe  (ont baillez  vne  bataille  fore 
Dreiue.  crudlc  près  de  la  ville  de  Dreux.  En  laquelle  d'entrcc 

les  Huguenots  voyans  quenoftre  artillerie  ioüoit, 
& qu’en  peu  de  temps  elle  les  pourroit  mettre  en  de- 
ibrdre,lc  feigneur  de  Mouy  accompagne  de  foixan- 
te  clicuaux  s’eft  débandé  de  1k  efquadrons , & aucc 
vnecfinenicillable  reiolution  s’eil  venu  ietter  pcilc 
' mcile,non  dans  l’auantgarde,  ains  droit  à la  bataille 
oucomandoitMonilcurleConneilable:  quia  fait 
cefler l’artillerie.  Ce qucvoyantleConneitable, & 
que  tout  le  fort  de  la  cauallericlcvcnoit  charger,  il 
s aduança  auec  grande  hardie0c  pour  les  reccuoir, 
mais  la  charge  a edé  ii  furieufe,  que  quelque  deuoir 
de  vaillant  capitaine  qu’il  y ait  apporté,  ion  cheual  a 
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efté  tué , luy  blecé  & pris , & le  (cigneur  de  Bcauuais 
auccques  luy.  Le  feigneur de  Montberon , fou  qua- 
triefine  fils, le  feigneur  duc  de  Neuers , le  feignedt  de 
Giury  tuez, Monfieur d’Aumale  porté  par  terre  & 
fort  froilTé , l’artillerie  prife.  T outes  les  troupes  de  la 
bataille  tarit  de  cheual , que  de  pied  raifes  en  rouptcj 
mefmcsles  deux  régiments  de  Monfieur  d’Auinalc 
&du  Marefchal  d’Ampvillc.Lcs  Huguenots  enor- 
gueillis de  ceft  heureux  fuccez  pouriuiuent  Icurvi- 
dloirc  iufques  aux  logis  de  quelques  Catholics 
fuyards , & pillent  le  bagage.  Q^elques-vns  dient 
que  la  vaiflelle  de  Monfieur  deGuilc  y a efté  perdue, 
mais  ie  n'en  fçay  rien  au  vray.  Delà  ils  rechargent  le 
bataillon  des  Sui(Tes,qui  s’eftoient  ralliez.  Cela  don- 
ne occafion  à Monfieur  de  Guife(  qui  commandoic 
à rauantgardc,^&  qui  pour  ne  mettre  fesgens  en  dc- 
Ibrdrelesauoic  ténus  quois&  (errez  en  rang  de  ba- 
taille)dc  debulmier  de  furie  cotre  les  Hugucnocs,ou 
la  charge  a efté  h à propos , qu’ils  ont  efte  rompus  & 
lePrincedeCondepris  par  Monfieur  le  Marefchal 
d’Ampvilic.  Ses  Lanfqucnets  eftonnez  qui  eftoient 
en  nombre  deux  mille , fc  (ont  rendus  à la  mercy  de 
Monfieur  dcGuife,lefquels  s’eftoient  peu  auparauâc 
retirez  en  vne  cour  entourée  de  murailles.  En  quoy 
eftallé  tant  de  temps,  que  la  caualerie  des  Hugue- 
nots a eif  quelque  loifirdc  (c  rallier  & de  recharger 
leurs  piftoles  dedans  vn  vallon  couuert  d'vn  petip 
taillis.  Et  ayant  efté  rapporté  à Monfieur  de  Guife 
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<|u  ils  pouuoicnc  cftre  de  quatre  ou  cinq  cent , il  de- 
libéra  de  les  aller  rompre  auec  le  Marcfchal  de  (ain<Sb 
André.Mais  comme  ils  marchoicnc  ils  voyent  Ibrtir 
beaucoup  plus  grand  nombre  montant  de  quinze  à 
feize  cent  cheuaux  en  deux  troupes.  Qm  font  vifue- 
ment  fouftenus.  Mefmes  noz  liarquebuziers  catho- 
lics  arriuent  tour  à point  pour  les  rccueillir.En  cefte 
rencontie  ont  efté  tuez  plufieurs  grands  feigneurs 
d’vne  part  & d’autre  : le  feigneur  de  la  Brolfe  vieux 
Mvr!  du  capitaine  bien  aimé  de  Monficur  de  Guifctdauan- 
M*rtfchd  rage  le  Marefchal  de  faind  André  qui  auoit  apporté 
*à  cefte  iournée-là  de  trefgrands  deuoirs  y a elle  pris, 
puis  mis  à mort  de  (èns  froid.  Le  malheur  a voulu 
qu’il  foit  tombé  entre  les  mains  d’vn  gentilhomme 
duquel  il  s’eftoit’pcndant  là  grand  vogue  faitdon- 
ncrlaconfilquation pourvnliomici&e  commis: & 
combien  que  ce^on  ne  luy  euft  rcüfl'y  pour  les  em- 
pefcliements  qui  s’y  trouuerent , toutesfois  ce  gen- 
tilhomme couuant  de  longuemain  dans  fa  poitrine 
• vnevengeancCjDieua  permis  que  ce  grand  icigneur 

foit  tomoé  lors  à point  nommé  entre  1^| mains  de 
fonennerny , qui  l’a  traité  <îc  cefte  façon  que  ic  vous 
eferits.  Qui  ett  vnc  belle  leçon  aux  grands  de  n’abu- 
lèrde  leur  crédit  contre  les  petits , lors  quils  ont  le 
vent  en  poupe.  Que  voulez  plus  ?Lobftination  du 
combat  a duré  par  diuerfes  charges  & rc<îhargcsa- 
uec  variables  & doubtcuxluccez,  depuis  midyiuf- 
quesprclque  à la  nuitclaufe,quandlcs  Huguenots 
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quittants  du  tout  la. campagne  aucc  la  perte  de  leur 
chef  & de  leur  artillerie,  &laiflàns  plus  de  huit  mil 
des  leur,que  morts , que  pris,  que  blccez  fur  la  place: 
ceux  qui  reftoicnefe  font  retirez  à deux  lieues  delà, 
ne  permettant  lobfcurité  que  Monfîeur  de  Guife 
les  ait  peu  pourfuiure.  Ny  pour  cela  l’Admiralne 
perd  le  cœur,ains  met(commeron  dit}le  lendemain 
en  deliberation  dd'retourner  au  combat.  Mais  les 
Reiftres  qui  viennent  en  France  pours  enrichir,  & 
non  pourmourir,n’y  ont  voulu  cntendre.OcçafioH^ 
pour  laquelle  ilsont  repris  le  chemin  d’Orlcans.  Or 
voiezie  vous  prie  combien  chacun  eft  auiourd’huy 
aheurtc  à là  propre  ruine.  Tout  ainfique  lesCatho- 
licslèlôntlait  accroire  d’auoir  eu  Icdefliisde  leurs 
ennemisjaulli  les  Huguenots  fe  datent  d'vne  melme 
opinion  de  viâoire:dhlànts  que  fi  le  Prince  de  Con- 
dc  leur  chef  a efte  pris , le  lèm  olable  en  eftre  aduenu 
a Monfieur  le  Conneftable  chef  des  Catholics.Et  en 
outre  que  Monfieur  le  Marelchal  de  làint  André  cfl: 
demeuré  lùr  la  place  auec  plufieurs  autres  grands  Ici- 
gncurs.Parquoy  tout  ainu  que  les  Catholics  ont  fait 
procclfion  generale  dedans  la  ville  de  Paris,  aulfi  ont 
fait  les  Huguenots  dans  Orléans  prières  publiques, 
rendons  a(Stion  de  grâces  à Dieu  de  ce  qui  leur  eîloic 
aduenu.  Toutes-rois  s’il  y a aucun  qui  ait  rapporté 
quelque  viéboironi’cftime  enma'^onfcicce  que  c’ait 
cfté  Monfieur  de  Guife  en  deux  fortes,  tant  par  la 
prifè  de  Monfieur  le  Conneftable  fienamy,  que  de 
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Monficur  le  Prince  fbn  cnncmy.radiouftcray  cnco* 
rcs  fi  voulez  par  la  mort  de  Monficur  le  Marcfchal 
de  faine  André.  Par  ce  qu’il  n’aura  déformais  aucun 
compaignon  &pcrfonnicr  de  fes  vi«fkoircs.  A Dieu. 


KAitmmi- 
ment  uu  fie- 
gtd'Orleh,  ^ ^ 


(v/  ç^onfieur  de  Fonjjommt. 

E Duc  de  Guilc  eft  retourne  viftorieux  de- 
dans Paris  aucc  vn  applaudiflemcnt  general 
de  tout  le  peuple.  lamais  Prince  n’y  fut  ac- 
cucilly  de  meilleur  œil  qu’il  a efte.  Il  ne  s’endort  pas 
cependant  fur  ceftchcurcufc défaite.  Mais  voyant 
qu  il  auoit  maintenat  ricrcs  foy  le  Prince  de  Condé, 
& qu’il  cftimoit  que  la  feule  prclènce&  authorité  de 
l’Admiral  ne  feroit  alTcz  forte  pour  retenir  ceux  de  là 
fuite,  il  a fait  drefler  vn  Edit,  par  lequel  le  Roy  rapel- 
loit  à foy  tous  les  lu  jets, bâillât  la  main  à tout  le  peu- 
ple qui  i’auoitlaiiré  aucc  vnc  promclfç  d’impunité 
&de  fauorable  traitement.  Mais  pour  cela  il  y en  a 
peu  qui  ay ent  pris  occafioa  de rctour.Chacun  a elli- 
mé  que  c’eftoitvn  artifice  pour  les  attraper.  Tellcr 
Hier  que  la  Icule  peur  ou  doubtc  les  a retenuz.  L’Ad- 
miral quia  cela  de  pcculicr  de  ne  fc  rédre  iamais  aux 
aducrutez;  reprend  fes  premières  brifccs  de  Norma- 
die  pour  le  ioindre  aucc  l’Anglois , duquel  il  d oit  rc- 
ceuoir  argent  potft  fouldoy er  fes  Rcifires  & gens  de 
guerre.  Moficur  de  Guilc  qui  a cllcuc  fes  clprits  plus 
Haut  qu’au  parauant,  voyant  que  l’impunité  propo- 
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feeaux  autres  ne  les  cxcicoic  au  retour,  délibéré  de 
poufTer  de  (à  rcfte:&;par  ce  que  la  principale  reflbur- 
ce  ôc  magalîn  des  forces  de  les  ennemis  cfl:  en  la  vil- 
le d’Orléans, oiiTAdmiral  a laide  Monficurd’Ande- 
lotfon  frere  pour  y commandcr,il  délibéré  d’y  met- 
tre le  fiege.  L’on  fait  grands  préparatifs  pour  cela.  Et 
croyque  vousnereceurez  pas  fi  toftdc  mes  lettres 
que  ce  lcra  fait  ou  failly.  A Dieu. 


^^onjleur  de  FonJJ'omme. 


Admirable  changement  & mutation  de 
fortunc.Celuy  dont  ie  vous  ay  tant  eferit,  (ur 
lequel  le  peuple  fichoit  principalement  fes 
yeux, ce  guerrier  inexpugnable  ert  mort,&  acflé  tue 
Icpluspoltronnementque  l’onfçauroit  dire  pair  vn 
portant  le  nom  de  Polttût.  Mais  entendez  ic  vous 

f)ric  comme  tout  ce  malheur  s’eft  paffe.  Voyant  que 
es  forces  de  (es  emiemis  eftoient  diuifées,vnc  partie 
eftant  allée  auec  l’ Admirai  en  Normandie , & 1 autre 
demeurée  auec  Monficur  d’Andclot  pour  la  garde 
d’Orleans,ilmetlcficgedeuantlavillc,oii  les  cho- 
ies luy  fiicccderentfià  propos  qu’il  prit  d’emblée  le 
faux-bourg  du  Portereau,  qui  eltoit  vn  Iiebcrgemcr 
fort  commode  pour  fes  gens  , par  le  moien  du- 
quel il  prcflbic  grandement  le  feigneur  d’Andcr 
lot , quoy  qu’il  fùfl:  trcf-vaillant  capitaine.  Q^ant  à 
Juy  il  cftoitlogé  au  village  de  làint  Mcûuin.  Or  ydi- 
cy  vnnouueau  dclTcin  que  l’on  brade  chcontreluy. 
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Dedans  lavillcdcLyon  commandoic  fouzl’autho- 
riccduPrincc,  Monficurdc  Soubize,quiauoicà{à 
fuite vn gentilhomme  Angoulmoifin, natif  d’Au- 
bctcrrc.nommé  Ican  Poltrot  feigneur  deMerc.  Ce- 
ftuy  auoic  de  longuemain  prccogitcTa  vengeance 
generale  de  tout  Ibn  parti,laquclle  il  n cftimoit  pou- 
uoir  accomplir  que  par  la  mort  du  feigneur  de  Gui- 
fc.Il s’en deicouurit  a fon  maiftre, qui  l’cnuoia  vers 
1 Admirai  aucc  lettres  de  creance.  Si  cclà  efl:  vray  ou 
non , ie  m’en  rapporte  à ce  qui  en  eft^  Mais  pour  le 
moins  le  bruit  commun  eft  tel  : dont  l’Admiraftie 
s’eftpas  ellongnc  grandement,  encores  que  pat  va 
Manifeilc  il  s’en  foit  voulu  depuis  exeufer.  Aiant  c5- 
muniqué  aucc  luy  Sc  le  confcil  pris  entfeux,  Poltrot 
vint  trouuer  deuant  Orlcans.Monficur  de  Guiic  ; & 
luy* ayant  fait  vne  rcuerence  profonde  luy  dift  que 
mal  confcillé  il  auoit  fuiuy  Monfieur  le  Prince  j mais 
que  meu  d’vnc  iufte  repentance  ilfc  venoit  rendre  à 
luy  auec  vn  ferme  propos  de  faire  vnbon  fèruiceau 
Roy.Monfieur  de  Guiie  cftimantque  ceftejparolc 
vint  du  fonds  du  cœur,  le  recueillit  d’vnœil  fauora- 
blc,&  meûnes  luy  donna  tel  accez  en  fà  maiibn  <juc 
iouucntesfois  il  beuuoit  ôc  mangeoit  afà  tabIc.L  on 
dit(ie  ne  l’alTcurc  pas  pour  vray)  que  la  debonnairetc 
de  ce  Prince  eut  tarde  puiflânee  fur  l’autre,  que  pour 
ce  premier  coup  il  perdit  le  cœur,  ôc  retourna  tout 
court deuersTAdmiral  beaucoup  moins  refolu  que 
deuant, mefraes en  deliberation  den  oublier  Icrç- 
tour  , n’eull  cfté  qu’il  fut  tedreffé  parvn  Miniftrc 
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plein  d’entendement  & de  perfuaïTon.  Souz  la  pa- 
role duquel  apres  qu’on  lui  eut  fait  prefentd’vn  bon 
cheual  d’Efpaignej&decerïtcfcus  &d’vne  bonne 
piftolc,  il  reprit  le  chemin  d’Orléans , oy  pour  le  fai- 
re court  il  feeut  fi  dextrementioiier  fon  perfonna- 
ge,  que  ce  pauure  Prince  retournant  du  Portereau 
apres  auoir  pafle  la  riuiere  du  Loiret , accopaigné  du 
fcigneur  de  Roftaing,il  le  choific  fi  à propos  par  der- 
rière au  lieu  le  moins  armé , à la  iointurc  de  l’efpaule, 
que  ce  vaillat  Prince  tombant  de  fon  cheual  fut  em- 
porte grandement  nauré  à fon  logis,ou  Madame  de 
Guife  fa  femme  eftoit.  Poltrot  iufqucs  là  cftoit  de- 
meure en  ceruelle,  rhais  loudain  qu  u eut  fait  le  coup 
fc  trouua  tellement  cfperdu, qu’ayant  prislagaritc 
pourfe  làuucr,  quelque  tracafl'ement  qp  il  feit  toute 
la  nuit , qui  fut  de  plus  de  dix  lieues , il  le  rctrouua  le 
au  milieu  du  camp  des  Suiircs,où  s’eftant  blo- 
ti  Iclpacede  trois  iours  entiers  en  vnecafilne  d’vn 
pauurç  vigneron  dans  les  vignes , le  Seurre  fecrcraire 
du  feigneur  de  Guife  qui'sefloit  mis  en  qucftc.,le 
prit  par  vn  foupçon violent, tant  pour  l’auoîr  veu 
fouuent  au  logis  de  fon  mlîiftre,  que  pour  le  trouuer 
vertu  dvne  mandille  de  couleur  perfe,  telle  que  le 
feigneur  de  Rourtaing  auoit  figurée  cellcdumcur- 
dner.Ce  pendant  ce  pauure  feigneur  blecé  à la  mort 
Walle  de  vie  à trefpas,  apres  que  la  Roine  a recher- 
che tous  moicris  pour  Icgarcntir.  Mourant  ilafait 
plufieurs  belles  rcmonllrâccs  & exhortations  au  fei- 
gneur Prince  de  loinville  fon  fils  aifhé.  Son  corps 
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apporte  dans  paris  aucc  grades  lamcntatios  au  mois 
de  Mars  cinq  ces  Ixij.à  vnc  iourncc  près  de  celle  qu’il 
y eftoic  l’année  précédante  entré  trel^glorieufcmct; 
on  luy  a fait  .vnegrande  pompe  funèbre.  Son  corps 
porté  à loinville  tobeau  ancien  de  les  predecellcurs: 
& pour  recognoiflancc  des  biés-faits  qu’il  auoit  pro- 
curez à l’Eglilcjles  Doyen,  Chanoines  & chapitre  de 
1 Eglife  noïlre  Dame  luy  ont  ordonné  pour  trophée 
vn  obit  annuel  qui  fc  célébrera  tous  les  ans  le  feptief- 
• me  iour  de  Mars,qui  fut  le  iour  de  lo  dccez.  Ainfi  eft 

mort  ce  grâd  capitaine  & guerrier  aimé  Sc  hay  d’vns 
& autres  d’vne  raelme  balance,accopIi  certes  de  plu- 
fleurs  grandes  parties  tant  de  la  fortune  que  de  fa  va- 
hui(xfûj  quant  à la  fortune, il  me  femble  qu’il  eut  en 

tni  4M  fti-  tout  le  cours  & teneur  de  là  vie  vn  heur  quil  accom- 
^eur  de  pjgna  iufoues  au  dernier  foulpir.Par  ce  qu’eftant  ap 
peilcaux  plus  grandes  affaires  du  Royaume^fotïz  le 
Roy  Henry  fécond,  iamais  il  n’en  entreprit  vnc  qu’il 
n’en  rctournaft aucc fon  honneur.  Quclqucsans a- 

f>rcs  j^aduenement  de  ce  bon  Roy  à la  couronne,  il 
u^  cônferua  la  ville  de  Mets  contre  vn  long&  oblii- 
ne  flege  de  l’Empereur  Ctiarlc  cinquicfmc , aculanc 
toutes  lès  vi<î^oires  de  telle  façon  que  honteux  d’a- 
uoir  failly  à vnc  promcllc  qu  il  auoit  faite  en  vnc 
diette  aux  Princes  d’Allcmaigne  de  ne  Icucr  iamais 
, le  lîcgc  qu’il  n’cuft  pris  la  ville, il  fe  delpouilla  des  or- 
nements & ioyaux  derEnipifCjchoilîlTantvncvic 
lblitairc&  priuée.  Depuis  ayant  cftéparlcmelmc 
Roy  commis  pour  le  voyage  d’Italie , ores  qu’il  n’en 

rapportait 
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rapportaft  tel  firuic,  comme  il  cfpcroit , fi  ramcna-il 
fbn  armée  (aine  & iàufuc.  Cequin’cftoitauparauâc 
aduenu  à autre  François  que  luy  reftât  l’Italie  vn  pays 
qui  alléché  les  François  à làcoqyefte,  pour  pyis  leur 
Icruirdecimeticre.  A Ton  retour  il  rcd^ifitfouzl’o- 
.beiflancedu  Roy, Calais, ville  àuparauant  eftimee 
inexpugnable.  Tout d’vne  fuite  prit  Tiortville  que 
l’on  eftimoit  auffi  inmrenablc  : iqpnftrant  qu’il  ne 
luy  eftoit  riens  impofhblc.  Puis  pendant  noz  guer- 
res ciuiles.repritles  villes  de  Bourges  &Roüen, com- 
bien que  les  ennemis  euflent  eftably  en  l’vnc  & l’au- 
tre l’vn  des  principaux  magafins  de  leurs  forges. 
Gaigna  laiournée  de  Dreux,qui  luy  vint  fi  à propos, 
qued’vne  mefine  défaite  il  eut  vidoire  de  deux  j ne 
luyeftant  pas  la  prifedeMonfieur  le  Conneftablc 
corriual  de  les  louanges  moins  aduantageulc  que 
celle  de  MonfieurlePrince,  contre  lequel  il  failoit 
profefliond’hoftilité  toute  ouuerte.  Et  au  bout  de 
t^utcecy  comble  de  toutes  ces  vi<Stoires  il  mourut 
d vn  coup  de  baleproditoiremenr,  ne  l’ayant  ny  fon 
cnnemy  ny  la  fortune  pfé  tuer  de  bonne  guerre.  Car 
mefines  au  recouurcment  de  Bolongne  contre  l’An- 
glois  il  receut  vn  coup  de  lance  entre  le  front  & le 
nez,qui  luy  outreperçale  chef,  dont  toutesfois  il  ef- 
chapa.  A fin  ce  pendant  que  ie  n’oublie  que  ce  rie  fut 
pas  peu  d’heur  pour  lui  de  mourir  en  ce  pcriode,lors 
qu’il  eftoit  au  deflùs  du  vent , & que  la  fortune  iour- 
naliere  ne  luy  auoit  cncôtes  ioüé  aucun  tour  dont 
cllef^t  efeomer  les  plus  braucs.  Et  s’il  eut  vn  heur 
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qui  lui  fcit  perpétuelle  côpagnic  en  toiftes  (es  adtios^ 
encores  l’en  auoit  nature  rendu  plus  di^nc.Car  il  jfiit 
feigneur  fort  débonnaire,  bien  emparle  tant  en  par- 
ticulier que  public, vaillant  &c  magnanime , prompt 
àlamainqi^^nd  le  [>efoin  lcrequeroit,ne  Içachanc 
que  c’eftoit  de  craihte,  & ncantmoins  fi  atrempé  en 
toutes  les  adlions  que  iamais  la  témérité  ncluy  feit 
outrepaflcrlcs  bqfiies  de  ce  qu’il  deuoit.  Comme  de 
fait  il  en  feit  preuue  tref  ample  en  la  prilc  de  Roüen:  . 

mois  beaucoup  plus  en  la  iourncc  de  Dreux , en  la- 
quelle il  (c  donna  le  loifir  de  voir  mettre  fes  ennemis 
eivdcfordre  d’cux-mefmcs , en  pourchafiànt  la  vi- 
doirc  qu’ils  auoient  du  commencement  obtenue. 
Lefqucis  il  chargea  de  telle  furie  quand  il  veit  Ibn  ap 
point , que  le  champ  de  batailleluy  demeura.  Et  qui 
ell  vn  point  de  pr uden ce  admirable,  fçaehant  que 
c’eftoit  contre  luy  c|ue  les  Huguenots  iettoient  prin- 
cipalement  leur  vilcc,^  qu.’il  ne  faifoit  nulje  doubtc 
que  Ion  armée  ne  full  pleine  d’efpions,  le  foir  de  de- 
uant  la  bataille , il  déclara  en  plein  fouper  fur  quel 
cheual  il  vouloir  monter,  & de  quelles  armes  &:  apa- 
reilil {croit lelendem'ain.  Toutesfois  auant  que<^e 
venir  au  ioindreilrefigna  &lc  cheual  & l’accouflre- 
ment  dont  il  auoit  parlé  à fon  cfcuycr.  Dont  bien 
luy  prit.Car  (on  cfcuycr  fut  tué , & quant  à luy  il  re{^ 
chapa  pour  ce  coup.  Aufurplus  Prince  qui  fçauoic 
choifir&vferdc  {esoccafionsàpropos,nc  les  lail^ 
fiints  aifement  cfcoulcr  quand  il  les  auoit  en  main. 
Comme  il  monfira  bien  lors  qu’il  maria  la  Roine 
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il’Efcoflc  Ci  niepcc  au  Roy  Daulphin,  & quanini 
vintfàluerlcRoy  a Fontainc-blcau  au  commancc- 
mcnc  de  ces  troubles.T outcs  IcfqucUcs  parties  le  fei- 
renc  infiniement  reluire  entre  les  Princes  & grands 
feigneurs.Or  encores  qu’il  fufl:  tel,fi  ne  Ce  peut-il  pas 
garentirdes  mef^fanccs  de  (es  ennemis.  D’autant 
qu’ils  luy  improperoient  que  le  voyage  d'Italie  par 
luy  bralTcauoiteftéle  commencement,  & Ton  der- 
nier retour  en  la  Cour  du  Roy^’accomplinfement  de 
noz  maux  : dilànts  que  tout  ainfi  que  fa  venue  nous 
auoit  apporte  les  troubles,  aufli  là  mort  nous  auoit 
tout  aufli  toft  moyenne  vnc  paix.  Mais  ceux  qui 
iàns  exception  & referue  voulaient  faire  trouuer  les 
oeuures  loüables,difbict  que  pour  leregard  du  voia- 
ge  dïtalie,  il  n’en  auoit  efté  l’autheur,  ains  le  P3pe,& 
qu’iln’auoit  efté  que  l’exccuteur  en  cccy  des  coman- 
dements du  Roy.  Et  quant  à ces  deporteraents  der- 
niers, ceux  qui  en  faifoientmal  leur  profit,ne  confi- 
deroientpasquefîpar  vne  nouuelle  libertéde  leur 
confcience , ils  s’eftoient  dirpenfez  d’exercer  à huis 
ouuertpar  tout  le  Royaume,  leur  religion , aupara- 
uantqu’ily  euft  Edit  qui  leur  en  donnait  la  permif- 
fion,&: contre  lesinhifiitionsexpreflcs  deceluydu 
mois  de  Iuillet,il  ne  failloit  pas  trouuer  eftrange  que 
ce  Prince  pour  la  manutention  de  l’ancienne  n’eut 
riens  oublié  en  arriéré.  Mais  pourlailTer  les  particu- 
laritez  qui  le  çpneernoient , m’eftant  fans  y penfer 
mis  i relTor,*ron  a fait  le  proefez  à Poltrot , lequel  par* 
aqjçfta  cfté  condamné  a eftrc  tiré  à quatre  àeuaux 
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HflaGrcuc.Auffi  quelque  peu  apres  le  dcccz  duSieur 
de  Guife  on  a mis  en  deliberation  de  faire  vne  paix, 
pour  à laquelle  paruenir  il  n'y  a pas  eu  grande  refi- 
ftance.Par  ce  que  Monficut  le  Prince  &Monfieur  le 
Conneftable  prilbnnicrs  n’aprehendoient  point  rat 
la  querelle  du  public,que  leur  lib^ccne  leur  full  plus 
Edit  de  Pu-  cbcre.La  paix  aeftefaite  dans  la  ville  d’Amboilêle 
nfieuiio  de  dix-neuficfmc -dcMats  cinq  cens  foixante  &dcux, 
lua  1561.  vérifiée  au  Parlement  le  vingt- fcpticrme, par  laquel- 
le toutes  les  iniurcs  prouenants  des  troubles  (ont  rc- 
mifes  & pardonnceSjtousarrefls  &iugements  don- 
nez cotre  ceux  de  la  rcligionKrafl'ez, chacun  d’eux  re- 
mis en  fès  biens , prefogatiues  & dignitez.Le  Prince 
de  Condé , l’Amiral,  & autres  feigneurs  de  leur  aflb- 
ciation  tenus  pour  bons  & loyaux  fiijets  du  K®y:  & 
tours  les  deniers  par  euxleuez  pour  le  defroy  delà 
guerre  allô  liez.  Q^ils  remettroient  es  mains  du  Roy 
toutes  les  villes  par  eux  prilcs,  efqucllcs  toutesfois  il 
leur  feroit  loifiblc d’exercer  leur  religion;  quant 
aux  autres  leur  feroit  afligne  en  chaque  fiege  Prefi- 
dial  vne  ville  pour  l’exercice  d’icelle  : fors  & excepte 
dans  la  ville,  Preuofté  & yieonte  de  Paris, en  la- 
quelle néant-moins  nul  ne  pourroit  eftre  rccher- 
ciîé  de  (à  confciencepour  le  fait  de  la  religion.Pour- 
roient  les  Barons , Chaftelains  , baux  lufticicrs , 
Si  feigneurs  tenants  plein  fief  de  Haubert  exercer 
leur  religion  en  leurs  maifons  auec  jeurs  fubie(5Vs, 

• qui  librement  Si  faifc  contrainte  s’y  «voudraient 
trouucr,  Sc  autres  (cigneurs  ayants /impies  fiefs  ^ 


DESTIENNE  PASQJIER.  IZ3 

pour  eux  & Jcurs  familles  feulement.  Defenfes  à 
ceux  de  la  religion  de  ne  troubler  les  Ecclefîaftiqucs  « 
en  leurs  bénéfices , ny  en  leur  feruicediuin.  Et  prend 
leRoylesvns  &lcs^mtres  d’vneraefinc  balance  en 
fa  protedion  & fauuegardc  , comme  fes  vra^s  & 
loyaux  fujets.  Ceft  Edit  de  Pacification  publie, on 
a diuerfement  delegué  parles  Prouinces  vns Vau- 
tres Confcillers  du  Parlement  iufques  au  nombre  de 
deux  en  cLacune , pour  Tcxecutcr  promptement  fur 
les  plaintes  qui  fe  pouuoient  prelcnter  des  particu- 
liers , pour  Icfquelles  vn  Parlement  feul  n’euft  pas 
elle  fuffifant , ciui  euft  voulu  tirer  les  cliofes  au  train 
ordinaire  de  lultice.  Et  par  mefme  moien  ont  efté 
remis  en  pleine  liberté  Mefficurs  le  Prince  de  Condc 
& Conneftablc , enfemble  les  prifôns  ouuertes  à 
tous  autres  prifbnniers.  Et  tousd  vn  commun  ac- 
cord tant  d’vne  que  d’autre  religion  fc  font  achemi- 
nez à la  recou  (le  delavilledu  Haurc  de  grâce  occu- 
pée par  les  Anglois,  laquelle  leur  a efté  quelque  peu 
apres  rendue.  A Dieu. 

cv/  t^lon fleur  de  Fonjfomme.  • 

Ncores  ne  me  puis-ie  eftacher,&  faut  que  ie 
^J^difi;ourc  derechef  auec  vous  de  quelle  façon  fement  itUt 
Dieu  fe  ioüe  entre  nous  des  pelées  de  noz  Princes  & 
gradfeigneurs.Si  Aûbônememoirejicpcnfcvous  a- 
- uoir  par  l’vnc  des  miennes  dilcouru  qu’apres  la  mort 
du  petitR  oiFraçois  les  Huguenots  auoicc  fiché  toute  • 

Hh  iij 
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Icurcfpcranccdcffusle  Roy  de  NauarrCjIcqucUors 
«rpour  pluficurs  raifons  cftoit  en  mauuais  mefnage 
aucc  Monfîeurde  Guifelcur  ennemy  iuré,toutcs- 
fois  au  mefme  point  qu’ils  penibient  auoir  obtenu 
tout  ce  qu’ils  defiroient,  ie  veux  dire  que  leur  religio 
auoit  efte  authorifée  par  l’Edit  du  mois  de  lanuier. 
Dieu  permit  que  le  Roy  de  Nauarre  changeant  d’o- 

f)inion  s’vnift  auec  Monfieur  de  Guife,  & que  ce  fut 
e premier  pretexte  pour  les  affliger.  Maintenat  c eft 
toute  autre  hiftoire,  qui  prouient'toiïtesfois  d’vn 
mefme  myftere.Par  ce  que  les  Catholics  ( qui  auoict 
apres  Dieu  toute  leur  fiincc  fur  Monfîeurde  Guife) 
pcnlbientauparauant  que  les  Huguenots  fiiffenten 
peu  de  temps  abifmcz , maintenant  leur  proteâreur 
aeftémeurdry/&parfàmortfcfbnt  anichilcz  tous 
les  defleins  qui  eftoient  prefts  de  fbrtir  effeâ:  encon- 
trelesautrcs.  Dieii  n*apas  permis  que  la  ville  d Or- 
léans fuft  prifè , pour  ne  réduire  les  Huguenots  au 
dedbuz  de  toutes  affaircs.il  a encorcs  hébété  les  fens 
dcPoltrot  apres  auoir  fait  fà  tafche,à  fin  qu’il  contaft 
deschofesàfcsiugeslcfquelles  cotinueront  corne  il 
eft  vray-fcmblabîe  la  querelle  de  pere  à fils.  A peu  di- 
Mtidmeit  rc  nous  ne  fomes  au  bout  de  noz  maux.Madamc  de 
Guife  accompaignée  de  Meffieurs  fes  enfans  & de 
/Uit  JUCéf.  plufieurs  fiens  parents  s’eft  profternée  deuât  le  Roy, 
ftpn  nm-  ^ iufticc  luy  fuft  faite  encontre  Monfieur 

l’Admiral,  quelle  difoit  auoir  efte  autheur  de  celle 
proditoiremort.  Eta  encore  ptefente  re<^uellcàla  • 
♦ Cour  de  Parlement  à mefinc  fin.  Chacun  s y trouuc 
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bien  cpipcfché.  Comme  nulle  cauic  n’cft  prcfque  si  NfMpn 
iânsAduocat.Ccux  qui  portent  le  party  Huguenot,  m»»»™  /-* 
fbufticnnent  que  cela  eft  cfFacé  par  l’Edit  de  la  Paci- 
fication  : & qu’il  n’y  a riens  d’infolent , & qui  ne  foit  eft  txcs4fd- 
faiiàblc  contre  Ton  ennemy.  ^u’ainfi  fut  Cefàrafla- 
fîncàl  impourueupar  Camus  & Brutus  ; ainfi  entre 
nouSjleRoySigcbert  dans  SoifTons  par  la  pratique 
& menée  de  la  Roine  Fredegonde  fâ  belle  fœur:ain- 
fî  Holofernes  par  Iudich,meurdrc  toutesfois  tant 
honoré  dedans  le  vieil  teftamenr.  Somme  que  quâd 
on  eft  conftitué  en  termes  de  defe(poir,on  ne  difpu- 
roplus  s’il  faut"  vaincre  par  vertu,  ou  par  tromperiç. 

Les  autres  difent  à l’oppofitc,  que  ceft  exemple  eft 
indigne  d’vn  cœurgcnereux,&:  fc  prenaient  de  la 
refponfc  d’Ariftides  deuant  le  peuple  d’Athenes  co- 
tre le  cofcil  de  Themiftoclcs,  de  celle  de  Sexte  Pom- 
pée àfbn  pilote  lors  qu’il  auoit  Augufte  &c  Marc 
Antoine  en  là  deuotion  dedans  les  nauieres:dela 
magnanimité  de  Fabritius  cotre  le  médecin  du  Roy  • 

Pyrrhus , de  celle  de  Camillus  quand  il  cliaftia  la  tra- 
hilon.du  pédagogue  des  enfansde  bonne  maifon 
des  Falcricns qu’il  tenoit  alîiegez,&d’vnc infinité 
d’autres  exemples.  Et  à pea  dire  renuoient  ceux  qui  , 

font  profelfion  de  religion  à la  ledfure  des  Offices  . ^ ^ 
dclàinâ:  Ambroife , pour  apprendre  combien  tels 
a<ftes  font  mal  agreables'a  Dieu  &:  au  monde.  Mon-  " 

fient  l’Amiral  lùr  lequel  on  veut  faire  tomber  celle 
réparation , a enuoie  vn  Manifcftc  en  Cour , par  Ic- 
•qucl  il  n aduouë  pas  franchement  auoir  conlcnty  à.  ^ 
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ccftc  mort,  mais  aufli  s en  defcnd-il  fi  froidement 
que  ceux  qui  luy  veulcc  bien,fouhaiteroicnt,ou  que 
du  tout  il  iè  fuft  tcu,  ou  qu’il  fe  fuft  mieux  défendu. 
De  luy  faire  fon  procez,  le  rang  qu’il  tient  auiour- 
d’huy,  & l’Edit  femblent  y refifter  : de paffer  aufiî  les 
choies  pat  conniuen^,ilferable  que  le  lâng  &les 
mérites  du  dcfun<St  l’empcfchent.Sin’en  lcra-il  pour 
celle  heure  autre  chofe:  par  ce  que  le  temps  n’eft  difi 
pofé  à en  auoir  réparation.  A Dieu. 

zA  CHonjleur  de  FonJJàinme. 

» 

y L fcmble  que  toutes  choies  fauorifet  main- 
tenant ceux  de  la  religion  prétendue  refor- 
méerlcur  fort  & puill^t  cnnemy  tue:  l’Edit 
fu^ns  jç  Pacification  faiâ:àleutaduaritage:le  Prinjce  de 
^n,u”mZ  Condé  & l’Amiral  demeurez  fur  pieds  : la  generale 
Ju  ^ ic  furintendance  des  .alfeires  de  France  làns  contrôle 

• depieurée  pardeuers  la  Roine , qui  ne  demande  que 
la  paix  : nul  ennemy  qui  femble  à face  defcouucrte 
s’oppolcr  à leur  entreprilc.  Car  encores  que  quel- 
ques feigneurs  de  poix  ne  puilTent  gouller  cell  Edit, 
Il  eft-ce  que  les  calamites  de  treize  ou  quatorze  mois 
les  tiennent  aucunement  retenuz.Et  quant  au  Con- 
nellable  bien  qu’il  n’approuue  ce  party-Ià , toutes- 

• fois  fon  infortune  dernierehe  le  rend  fi  clchaufé  co- 
rne auparauant.Ioint  que  le  malheur  de  la  guerre  luy 
a ollé  lès  alTociez , & voit  que  les  chefs  de  lautre  co- 
lle font  ou  fes  parents  ou  fes  alliez.Les  villes  ont  ell4i 

rendues. 
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rendues, les  prcfchcs  diucrfèment  établis  au  vouloir 
&intentiondcrEdic,  le  Prince. de  Condc  ebery  & 
honore  en  Cour,les  gens  de  guerre  licenciez,  le  peu- 

{)lc  condamné  à les  défrayer , les  cinq  Prendents  ^ - 
a Cour  de  Parlement  de  Paris  ont  elle  faits  Conlcil- 
Icrs  du  confcil  priué , à fin  de  ne  s’ellongner  tant  des 
affidres  d’ellac,commc  ils  faifoient  auparauac.Touts 
lescllatsdcMonfieur  dcGuifediUribuez  auxfiens: 
au  Prince  de  loinville  fonfils  aifiié,rellac  de  grand 
maiftre,  a Monfieur  du  Mayenne  Ibn  fécond , ccluy 
du  grand  Chambellan,  à Monfieur  d’ Aumale  Ibn 
frète  l’ofiîcc  de  grand  V encur.Pour  r^arer  la  brèche 
frite  par  les  troubles  & fournir  au  defroy  de  la  guer-  Lendtio  Alt 
re  on  fait  vne  autre  nouuelle breche.  L on  vend , par  ^ 

Edit  J du  domaine  du  bien  de  l’Eglilc  iufques  à trois  ^ 
millions  de  liurcs.  Choie  à quoy  dix  ans  auparauant  > 

onncull  Iculcment  ofé  penlèr.  Le  Parlement  en  a 
frit  pluficurs  refiiz:en  fin  il  a elle  public.  Ce  n ’ellpas 
vn  autre  petit aduancage  pour  les  Huguenocs,fcf- 
quels  ellimcnt  qu’en  afibibliUànt  le  Clergé , leur 
caulè  s’en  fortifie.La  plus  part  d’entr’eux  court  à l’cn- 
uyaux  acquificionsdecebien.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine ce  téps  pendant  ne  dort  pas  en  la  ville  de  T ren- 
te , où  le  Concil  general  a ellé  en  fin  cloz  & arrellé 
pat  là  diligence,,Lc  bruit  eû  qu’il  fslicite  le  Pape , le 
Roy  d’Elpaigne,  & les  Vénitiens  à la  ruine  des  Hu- 
guenots. Entre  nous  le  peuple  qui  ne  peut  alfément 
colererdeux  religios,lèrcmueen  quelques  endroits. 

Ily  acuquclquesredidons  auMans  & aTroye:lpe- 

li 
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cialcmct  dans  Creuanc  petite  ville  de  Bourgongne  il 
y a eu  quclqucsHugucnocs  cuez&noyez.En  ccmef 
me  pays  de  Bourgongne  quelqucs-vns  ont  fait  cotc- 
ftneedefe  liguer  fouz  le  nom  dclaconfrairic  duS. 
Kfftriûitn  Elptit.  L’Edit  dc  la  Pacification  cftoit  en  plufieurs 
t'iirZ  endroits  dc  la  Frâce  enfraint.  On  s’eft  aflemblc  dans 
MH.  Paris  pour  y donner  ordre  en  prelcnce  dc  Monficur 
utile.  Prince , & pour  donner  aduis  fur  rinterpretatioa 
defEdir.  Finablcmcnt  il  a cftéarrcftc,qucnulfcir 
, gneurnepourroit  fiiirc  exercice  delà  religion  nou* 

ucllc  es  terres  qu’il  auoit  dc  nouuel  acquilcsdcl  E- 
glifcjiiy  pareillement  en  celles  qui  tenoient  & njou- 
uoient  d’elle.  Dauantage  combien  qu’il  euft  efté  dit 
en  pacifiant  les  troubles  que  nul  ne  pourroit  cftre  rc» 
cherche  en  fii  conlcicnce,  tontesfois  l’on  n’auoit  en- 
tendu fouz  ceft  article  comprendre  lesMoinêsou 
Nonnains  qui  pendant  ou  depuis  les  troubles  s’e- 
ftoient  defroquez.  Aufquels  eft  enioint  fur  peine  dc 
punition  corporelle  de  retourner  en  leurs  monafte- 
reSjOu  vuider  dc  la  France.  Que  nul  ne  pourra  dire 
■Miniftre  en  ce  Royaume , s il  n’cll  naturel  François. 
Celle  déclaration  a apporte  quelques  nouueaux  tin* 
toins  en  la  telle  desHugucnots.I^  Prince  toutesfois 
y confent , auquel  la Roinc gratifie  par  toutes  foçtcs 
d’agréables  fiucHrs.  Quoy  failànt  elle  y gaigne  plus^ 
que  feu  Monlîeur  dc  Guife  par  les  armes.  Voila 
quant  au  fait  de  la  religion.  Au  regard  de  la  police 
commune  delà  France,  on  aduifé  d.e  plufieurs 
noualitez  pour  trouucr  deniers.  CUi  fàit  lEditdc& 
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hoftclicrsjccluy  de  la  fubucntion  des  proccz  cft  paf-  l'EÜtitU 
fé,qui  cft  que  pour  chaque  proccz  dont  la  demande 
excedcccnc  liurcs  on  paye  cent  (ois,  & au  defl'ouz 
de  cent  liurcs , quarante fols.Lc  Roy  a décerné  (à  co- 
miffion  à quelques  Confcillcrs  du  Parlement,  mai- 
ftres  de  la  Chambre  des  Comptcs,&  Generaux  de  la 
lufticé,  pour  faire  Icproce^ux  financiers,  Iciquels, 
apres  l’execution  à mort  dc*clques-vns,pour  (c  rc- 
aimer  ont  obtenu  vne  abolition  generale  du  Roy, 

(que  l’on  appelle  compofition)  moiennant  quatre 
cent  mille  liurcs  qui  leur  a cfté  permis  d’afl'eoit  au 
fol  la  liurcfiir  tous  ceux  qui  auoient  manié  les  finan-  ; 

ces  dans  le  temps  de  la  recherche  de  cefte  commit- 
fion,  Lacognoiflànccdecccy  eftrcnuoyée  aux  Ge- 
neraux des  aidcs.On  vouloir  que  1 innocent  fut  cot- 
pifablc,  aulTi  bien  que  ccluy  quife  fcntoitcoulpa- 
blc.Ilapaircparlcsarrcfts  que  nul  ne  feroit  cottife, 
fînon  qu’il  fc  voulut  aider  du  bénéfice  de  l’Edit.  Les 
Ecclcfiaftics  offenfez  du  defordre  qui  auoit  cfté  ap- 
porté en  la  première  alienation  de  leur  domainc,onc 
obtenu  nouucllc  pcrmiflion  de  reuendre  leurs  ter- 
res les  moins  incommodes,  pour  racheter  celles  qui  . 
auoicnpcfté  vendues  fur  eux,  auec  vne  bien  grande 
dclbauchc.  On  auoit  permis  par  le  premier  Edit  d a- 
cheter  d’cux,toutes  fortes  de  terres , fors  leurs  chefs 
lieux.  En  quoy  aucunes  Eglifes  fc  trouuoicnt  fou- 
lées à la  dccWgc  des  autrcs.Il  leur  a efté  permis  pro- 
céder par  egalement  au  fcur&  pro  rata  du  reuenu 
des  Eglifes.  Ilsontà  cefte  fin  créé  des  Scitfdics  Gc- 

li  ij 
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ncraux  du  Clergé  pour  prôccdcr  à l’cxecutiori  de 
J Edit  par  tout  le  Royaume,  & des  particuliers  en 
chaque  Euefclic.  C’eft  à bien  parler  rcftabliflcïncnc 
d’vne  belle  police  pour  obuicràvn  malpre[cnt:b- 
quelle  continuant,  leur  feruira  à la  longue  de  ruine 
vniucrfellc.  Guidants  fortir  d ’vn  mal  partager,  il  y a 
danger  qu’ils  n’engai^Üt  cux&  leur  pofteritéaia- 
maisj&îacilitcntla  aux  grands,  pour  procéder 
à telles  aliénations  dangereufes.  Ceft  ce  que  ic  vous 
pHiis  débiter  pour  le  prefent  en  bloc  & en  talche.  Vn 
autre  plus  riche  marchand,  vous  pourra  auec  plus  de 
parade  eftaler  cefte  marchandife  tour  de  Ton  long. 
Encorcs  penferez-vous  en  vous  mcfincs  que  ie  lois 
plein  de  bien  grand  loifir,  d’auoir  peu  remarquer 
toutes  ces  particularitcz  pour  les  vous  eferire. 

A Dieu. 


çA  C^onfmr  de  Fonjjomme: 
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O M M E les  affaires  de  France  eftoient  mef- 
r ^ nagées  de  la  façon  queic  vous  ay  eferit  par 

ntufiefme  ° i ^ .11  *• 

2*rUFri(t  mes  dernières,  le  Roy  ayant  les  aurculesin- 

finiement  rebatues  des  plaintes  queluy  failbit , tan- 
toft  le  CatholiCjtantoft  le  Huguenot  à fon  tpur,der 
libéra  de  fc  promener  par  toute  laFrancc,&voir  mes 
Dames  fes  deux  focurs.  Il  eft  allé  premièrement  en  la 
Lorraine , ou  il  a tenu  vn  lien  nepueu  fur  les  fonds. 
Delà  il  a rebrourtc  vers  les  Lyonnois , Daulphiné, 
Prouencc , Languedoc.  Sa  rclblutio  eft  de  le  troiuicr 
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à Bayonne  aucc  le  Roi  Catholîç,oula  Roine  (à  fem- 
me.L  on  donne  ordrede  démanteler  la  plus  parc  des 
villes  qui  auoiencefté  occupées  parles  Huguenots,  f-r 
mefmement  celle  d Orleans,en  laquelle  on  a fait 
ger  vne  Citadelle , & en  la  ville  de  Lyon,pour  par  cc'^ 
moic  contenir  le  peuple  en  crainte , & obuicr  à tous 
nouueaux  enuahin'ements.  Mais  ie  crains  qu’à  la  lo- 
guc  cefte  inuention  fe  tourne  au  dommage  de  ceux 
pour  lefquels  ell’a  cfté  mife  fus:D  ailleurs  pour  afleu- 
rcr  le  Roi  on  a dcftinc  à là  fuite  vn  régiment  de  gens 
de  pied, contenant  huit  compagnies îouz  la  condui- 
te du  capitaine  Châtier.  le  voy  de  iour  à autre  ron- 
gner  les  ongles  à ceux  de  la  rcligio.Dcfenfcs  leur  ont  x^etrjmhf- 
efté  faites  de  faire  prefehes  aux  villes  cfoucllcs  le  Roi 
feiourneroit.Parautre^dit  fait  à Rouflillon , leRoy^i^ww,  ** 
pour  la  féconde  fois  apportât  explication  à ccluy  de 
Pacificatio,a  déclaré  auoir  entédu  permettre  aux  gc- 
tilshommes  Huguenots  exercer  leur  rcligio’cn  leurs 
maifons  pour  eux,leurs  familles  & fujets  (èulcmcnt. 
Defenfes  àeux  d’y  admettre  aucuns  cfl:ràgcr?,&:aufli 
de  lcucrdcniers,&  aux  Miniftrcsd’aflcblcr  Synodes.  ' ' 

Veut  &ordone  que  tous  religieux^  Preftres  qui  s’e» 
ftoient  durât  les  troubles  mariez, retournée  à leur  an^ 

. cicH  eftat  dans  deux  mois,  abandonnants  celles  aucc 
Icrquellcs  ils  s’eftoiét  conioints  par  mariages  fur  pei- 
ne de  punition  corporelle.  Pour  cclà  ils  ne  laiflénc 
de  fiiiure  leur  trace,  & fèj)erfuadent qu’il  n!cll  ch 
lapuiflànce  du  Magiftrat  de  leur  preferife  ôc  limi- 
ter temps  ivy  lieu  oiî  ils  doiqcnt  feulement  vacquee 

Il  iij 
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, à leurs  prières,  & pour  cefte  caufe  prefehent  meCnc- 

mcnc  dans  Paris , vray  que  c eft  en  cachcttc.En  fin  le 
Roi  eft  arriué  à Bayonne,où  il  a efté  vifité  par  la  Roi- 
ne  d’Efpaigne  là  lôeur,  ou  l’on  a exercé  d’vnepart  & 
d’autre  pluficurs  grandes  magnificences.  Les  Hu- 
guenots le  pcrfiiadcc  que  cefte  veuc  ne  le  fait  qu’en 
leur  ruine , & pour  iurcr  vnc  ligue  Catholique  entre 
^ ces  deux  Rois.  Si  cclà  eft  vray  l’on  peut  dire  que 
^ ttU  i k-  Bayonne  fut  la  dernicre  des  villes  de  la  France , qui 
fut  des  mains  des  Anglois  réduite  Ibuz  l’obeiflànce 
de  Charles  feptiefme,  & la  première  maintenat  dans 
laquelle  fe  renoueront  les  guerres  ciuilcs  qui  pour- 
ront apporter  la  delblation  de  l’eftat  Ibuz  Cnarles 
neuficlmc.  T outesfois  à l’ilTuë  de  là,ny  leRoy , ny  la 

• Roine , n’ont  fait  aucune  demoftration  de  nouueau 
delTcin,à  leurs  fubic(fts.  Au  contraire  par  toutes  les 
voy  es  à eux  polfiblcs  le  font  eftudiez  à la  réconcilia- 
tion de  la  mailbn  de  Guilè,  auec  celle  de  l’Amiral  : & 
à ceft  çlFc(ft  a efté  tenue  vne  alTcmblée  generale  de- 
dans la  ville  de  Moulins,ou  apres  auoir  donné  rcgle- 
mét  fur  quelques  points  delà  luftice , l’Amiral  a efté 
déclaré  innocent  de  la  mort  de  Monficurde  Guil^ 
&enioint  aux  deux  familles  de  s’entr’aimer.  Mon- 
ficur  le  Chancelier  fait  ce  qu’il  peut , & non  ce  qu’il 
defircroit.Parcc  qu’il  fouhaiteroit  que  toutes  cno- 

, fcss’entretinflcntdemcfincbalanceàbon  efeient  & 

• {ànsdilfimulation  entre ^cs  fourdes  diuifions,àfin 
de  n’exciter  nouueau:t  troubles.Ic  croy  que  fon  opi- 
nion ne  fera  (uiuie.  A Dieu. 
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O VS  aucz  entendu  le  voyage  du  Roy  par 
la  France , duquel  Monfieur  le  Prince  n’a  uerfiU  cr  • 
efté  de  la  partie  : entendez  maintenant  ce 
qui  s ’eft  palTé  pendant  iceluy  dans  Paris.  Il  y a eu  vne  pârlmmr. 
nouucUc  dilpute  meue  entre  IVniuerfîté  de  Paris,& 
des  religieux, qui  depuis  quelques  ans  pafïcz  ont  pris 
le  tiltre  de  lelûites , ou  de  la  (bcictc  du  nonj  de  lefîis. 

Mais  d’autant  que  paraucture  aiant  ouy  parler  d’eux,  tnflituùm 
vous  ignorez  Icin^iftitution  &:  progrez , & que  i’ay  ^ 
fait  bonne  part  de  ccrtccaufe,  iecroyque  par  faute  des  u/mm. 
d’autre  fujer,vous  ne  ferez  marri  que  ie  vous  en  eferi- 
uedeuxmots.  Ignace  fut  vngentillïbmmc  Nauar- 
rois,qui  tout  le  temps  de  fa  vie  auoit  fuiuy  les  armes. 
Ilfutnaurccn  la  ville  de  Pampelune.  Pendant  que 
l’on  le  pcnfbitjil  s’aduifè  de  lire  les  vies  des  Peres , lùr 
le  patron  defqucllcs  il  luy  prit  opinion  de  former 
toute  la  teneuf  de  fà  vic.  Il  s’acofte  de  quclques-vns 
& entre  autres  de  MaiftrePafquierBrouëSjde  la  bou- 
•chc  duquel  i’ay  apris  le commancemét  de  cefte  hi- 
ftoire  citant  à Croâx-Fontainc  en  la  maifon  de  Mai- 
ftre  Ange  Congnet,  pcrfbnnage  d’honeur  que  i’ho- 
norc,  rcfpedtc  &aime  cohime  vn  vcncrable  fimula- 
cre  de  la  preud’hommie  de  noz  anciens.  T ous  ceux 
cy  iurerent  vne  focictçcnfcmblc,  &:  cftant  Ignace 
gucTy,ilsfcitcnt  quelques  voyages  àParis,Romc,& 
Icrulaiem.  Finalement  fe  retirèrent  dans  Venife , ou 
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ils  hcbcrgcrcnt  quelques  ans  i & (c  voyons  (ùiuis  de 
pluficurs,fetranlportcrentàRome,oùils  commen- 
cèrent de  faire  profeffion  publique  ^de  leur  ordre. 
Promettants  entre  autres  articlesdeu^c  chofes  : l’vnc, 
queleur  principal  but  cûoitdeprelôhcraux  Payens 
l’Euangilc , pour  les  conuertir  a noftre  foy  : l’autre 
d’enfeigner  gratuitemêt  les  bonnes  lettres  aux  Chre- 
ftiens.  Et  pour  accommoder  leur  nom  à leur  deuo- 
tion,ils  s’appellerent  religieux  de  la  focietc  du  nom 
de  lefus.j^s  îc  prefentent  au  Pape  Paule  troinefme  de 
la  maifon  de  Farncfe  vers  l’an  mil  cinq  cens  quaran- 
te. C’eftoit  lors  que  l’Allemaignç  commençoit  de 
s’armer  pour  le  remuement  de  la  religion  Catholi- 
que : & par  ce  que  l’vne  des  principales  dilputes  des 
Allemants  eftoit  (ùr  la  puiflàncc  du  Pape,  que  Mar- 
tin Luter  auoit  voulu  terraflfer,ceux-cy  d’vne  profeC- 
fîon  toute  contraire  remonftrerentquele  premier 
vœu  qu’ils  fàifoient  eftoitde  recognoiftre  le  Pape 
par  delTus  toutes  les  puilTances  terriennes , voire  par 
deffusleConcil  general  &vniuerfel  de  l’Eglilè.  Le 
Pape  qui  du  commancement  auoit  fait  doubte  de 
lesapprouuer,  & depuis  leur  auoitpermis  de  (c  pou-  •. 
uoir  nommer  religieux,  mais  à 4 charge  qu’ils  ne 
pourroient  cftrd  plus  de  loixante  en  nombre , com- 
mença a celle  prome(fe,de  leuer  raurcille,&  leur 
ouurir  pleine  porte  à leur  deuotion  : apres  luy,  Iu- 

les troificlme  : iniques  à ce  que  le  Pape  Paule  qua-  ^ 
tiiclme'(  dit  IcThcatin  ) qui  a elle  des  premiers  pro- 
moteurs de  cell  ordre , les  a authorilèz  de  tout  point 
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aucc  toutes  fortes  de  priuileçcs.  Or  comme  leurs  af- 
faires fe  manioiem  en ccilc forte, il aduient  que l’E- 
uefquedc  Clermont  enfant  naturel  du  Chancelier 
du  Prat,  les  prit  en  affeâion , & eut  enuie  déplanter 
ceft  ordre  dedans  Parij  , où  il  emmena  Pafquier 
^Broücs  aucc  trois  ou  quatre  autres.  PalquierBroües 
(vous  dy-ie)qui  a efté  le  premier  fupcricur  des  lelui- 
tes en  noftrc  ville.  Ccux-cylur  leur  aduenement  le 
logèrent  petitement  & fans  grand  bruit  en  vnc  cha- 
bre  du  college  des  Lombards,  & depuis- cHablirenc 
leur  habitation  cnlhoftel  de  Clairmont,rue  de  la 
Harpe,parla  IbufFranccde  ccluy  qui  les  auoit  le  pre- 
mier introduit  entre  nous.  Célébrants  leurs  Mefles 
& prières  es  iours  de  Dimanches  & fcftcs,en  vnc 
çhapcllequi  cftà  l’entrée  des  Chartreux.  Et  voyants 
que  leurs  affaires  leurs  fucccdoient  à propos , fé  pre- 
Icnterent  par  plufîcursfois  àlaCqurde  Parlement 
a fin  que  leur  ordre  fut  authorife  par  icelle  Mais  feu 
Monlieur  le  Procureur  general  Brulart  s’oppofi  à 
toutes  leurs  requeftes.  Non  qu’il  ne  fauorifaft  entre 
tous  les  autres  grandement  la  religion  Catholique, 
ains  par  ce  qu’il  redoubtoit  fur  toutes  chofès  & crai- 
gnoit  les  nouucautcz,comme  meres  de pluficurs  er- 
reurs , mefmcs  en  la  religion.  Parquoy  leur  remon- 
llroic  que  s’ils  auoient  le  cœur  totalement  eflongné 
du  mondcjils  pouuoicnt  fans  introduire  nouuel  or- 
dre fcconfincr  fouz  les  religions  anciennes  de  fâint^ 
Benoift , Clugny , Cilfeaux,  Gramont , Premon- 
ftre,  & autres approuuces  par  pluficurs  Concils , ou 
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fouzles  quatre  mendiants.  La  Cour  non  contente 
de  ces  rcmonftranccs  ne  s’en  voulut  pas  croire  tou- 
te feule,  ains  eut  recours  à la  faculté  de  Théologie: 
laquelle  par  Ibn  decret  les  cenfuta , partie  pour  au- 
tant que  quelques  vnes  de^curspropofitionsdero- 
geoient  aux  priuileges  de  l’Eglite  Gallicane , partie* 
que  le  qualifiants  religieux , ils  n’en  portoict  I nabir, 
ny  ne  fè  confinoient  comme  les  autres  dans  des  cloi- 
ftres.Cefure  qui  les  eflogna*  aucunemét  de  leur  pro- 
jet. Quelques  ans  apres  deccdal’Euefque  de  Clair-  . 
monr , lequel  leur  légua  par  fonteftament  plufieurs 
grands  biens.  Ce  legs  par  eux  rccueilly , furuiennent  ’ 
les  troubles  J au  commanccmctdcfquels  fut  affem- 
bléel’Eglife  Gallicane  dans  P oifl'y.Dellors  ils  com- 
mencèrent d’interrompre  leur  long  filcncc,&pre- 
fenterent  derechef  requefteà  la  Cour  de  Parlement 
pour  cftre  reccui  & approuucz,fino  en  forme  de  re- 
ligion,pour  le  moins  de  fimple  collegc.Le  Parlemcc 
eliima  que  cela  regardoitles  fuperieurs  de  l’Eglifc. 

Au moic dequoy  illcs renuoia à l’aflcmbléc  de Poif- 
fi,  ou  prefidoie  Monficurlc  Cardinal  de  Tournon 
comme  plus  ancien  prélat.  Lequel  dedans  la  ville  de 
T ournon  auoit  ja  fondé  vnc  côpagnic  de  leur  nom. 

Par  l’intcrccffion  d’iceluy  ils  obtindrent  d’clfrerc- 
ceuz  en  forme  de  {bcieré&collegctant  feulement. 

A la  charge  qu’ils  fèroietu  tenuz  de  prendre  autre  fil- 
tre que  de  Iefuites,&:  le  côformcr  en  tout&  par  tout 
à la  dilj)ofition  canonique , fins  entreprendre  chofe 
aucune,  ny  au  temporel,  ny  fpiritucl,fiirles  ordinat- 
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rcs,  &qu  au  préalable  ils  renonceroicnc  parexprez 
aux  priuileges  portes  par  leurs  bulles.  Autremét  qu  a 
faute  de  ce  faire,  ou  que  pour  l’aduenir  ils  n’en  ob- 
tinllcnt  d’autres,  cefte  approbation  feroit  nulle.  Ce 
decret  leur  efl:  emologuc  par  laCour  mot  apres  mot, 
& félon  fa  forme  & teneur.  Peu  de  temps  après  ils  a- 
chetent  vn  hoft el  affis  en  celle  ville  dcParis,ruë  faint 
lacqucs  que  l’on  appclloit  laCqurde  Langrcs,lequel 
ilsdiuiferent  en  deux  demeures,  l’vncpour  les  reli- 
gieux , l’autre  pour  les  efcoliers.En  cefte  compagnie 
y auoit  lors  plufieurs  perfonnages  dodlcs , entre  au- 
tres frere  Elmond  Auger  & Maldonnar,  celuy-la 
grand  prédicateur,  & ceftuy  verfe  & uourry  en  tou- 
tes fortes  de  langues  & de  clilciplincs , grand  Tlico- 
lqgié,&  Philofophe.Ccux-cy  ennoicz  par  deçà  pour 
annoncer  leur  dodrine  furent  tres-fauorablcmenc 
accueilliz,  &:  attirèrent  vne  infinité  d’efeoliers  à Iby. 
Etlè  voyansaupirvent  en  pouppe,  prelènterent  rc- 
quefteauRedeur  de  Paris , à fin  d’eftre  vniz  & in- 
corporez au  corps  de  l’Vniuerfi  té.  Lors  fiat  fait  con- 
gre^atiô  IblemncHc  aux  Mathurins,  par  laquelle  fut 
cocTud  qu’ils  dçclareroientauant  q de  palTer  plus  ou- 
tres’ilsprenoicnt  qualité  de  Réguliers  ou  Séculiers.- 
'Qmcftoitlcs  réduire  en  vne  grande  perplexité.  Car 
de  nier  qu  ils  fulTciat  Réguliers,  c’eftoit  demetir  leur 
vœu.De  dire  aulfi  qu’ils  le  fulTent,  c’euft  efté  contre- 
ueniràcequ’il  leur  auoit  efté  enioint  à Poiflÿ.  Pour 
cefte catife  ne  Prenants  qualité  prccifc,l’Vniuerfitc 
ba  débouta  de  leur  requeftc.Ils  ne  Ce  rendéc  pas  pour 

Kk  ij 


ccUjaiiis  ont  recours  au  Parlement , à fin  de  gaignèr 
par  contrainte  fur  l’V niuerfitc,cc  qu’ils  n’auoiéc  (ccu 
obtcnirdegrc.il  fut  dit  que  les  parties  viendroiét  au 
premier iour  plaider.  L’Vniucrfité  rnefeit  ceft  hon- 
neur de  me  cnoifir  pour  fon  Aduocat.  La  caufe  fut 
plaidéc  par  deux  matinées  aucc  telle  contention  que 
la  gradeur  requeroit.  Maiftrc  Pierre  Verfo  ris  plaidac 
pour  les  lefuites,&:  rnoy  pour  l'Vniucrfité.En  fin  les 
parties  appointées  au  Confcil,&:  ordônéqu’clks  dc- 
meureroient  en  tel  cftat  qu’elles  eftoict.  C’eftoit  vft 
coup  fourré.Car  ils  ne  furet  pas  incorporez  au  corps 
de  i Vniuerfité, corne  ils  requeroiét,  priais  auflï  cftâts 
en  polfelfion  de  faire  Icélurcs  publiques,ils  y furent 
continuez.  Combien  qucccftc  compagnicportclc 
titre  de  religieux,  fi  ne  charge  elle  le  froc,  ains  mar- 
che en  habit  de  fcculicr.ny  ne  le  relègue  à perpétuité 
dans  les  cloiftres,  comme  les  autres.  Elle  ell  compo- 
fée  de  deux  manières  de  gens , dont  les  vns  (c  difenr, 
corne  de  la  grande  ObIcruance,&  les  autres  de  la  pe- 
tite. Les  premiers  font  obligez  à quatre  vœux.  Car 
outre  les  trois  ordinaires  de  Chafteté , Pauureté , & 
Obci(lance,ils  y cntrclallènt  le  quatriçfinc  qui  eft  de 
l’obeiflance  particulière  du  Papc,tclle  que  ie  vous  ay 
cy  delTus  dite.  Les  féconds  font  feulement  abfrraints^ 
à deux  vœux.Uvn  regarde  la  fidelité  qu’ils  promet- 
tent au  Papc;&  l’autre , robeiflàncc  enuers  le  general- 
de  leur  ordre.  Ceux-cy  ne  voiient  pas  pauureté,  ains, 
leur  cft;  loifiblc  tenir  bénéfices, offices,  fuctedor  cl 
leurs  percs , meres  5c  parcts,acquctir  terres  pofTct. 


DESTIENNE  PASQVIER.  Ijl 

fionsicommc  s’ils  ne  fufTent  obligez  à aucun  vœu  de 
religion.  De  forte  que  le  Icfoite  peut  cftre  elpâdu  par 
toute  vne  ville  fans  Icandale.Et  gift  l’cxcrcicc  de  leur 
profcflîon  en  deux  points  : en  l'adminiflration  de  îa 
parole  de  Dieu,&  des  fiints  Sacrcméts,  tant  de  l’Au- 
tel,que  de  Penitence  : & en  apres  d’cnlcigner  les  arts 
liberaux.  Ils  ont  doubles  hebergemens  qui s’attou- 
chent  : l’vn deftiné  pour  leurs preftres, l’autre  pour 
leurs  efcolicrs.ll  feroitmalaifc  de  vous  dire  combien 
ils  s’accroifl'ent  de  iour  àautre , & combien  les  trou- 
bles ont  feruy  àleuraccroiflcmct.Carayâtspar  le§rs 
cerenionics  apporte  reformation  à la  difl'olution  de 
l’ordre  Eccleliallic,  & s’eftants  diredement  voüez  à 
maintenir  l’authoritc  du  faint  fiege  encontre  les  Cal- 
uiniftes , qui  font  profclfion  expreife  de  le  terralfer, 
ceux  qui  font  frâczCatholicques,voyâts  que  de  leur 
boutique  forroic&  la  rcli^on,  & l’eruditiotoutcn- 
fomble,  leur  ont  aumofne  de  grands  biens,  mcfmes 
on  leur  a donne  plufieurs  maifonspour  inftitucr  la 
ieuneffe  qu’ils  appcIlctauiourd‘huiSeminaires,vou- 
lants  fouz  ce  mot  donner  à entendre  que  ce  font  pé- 
pinières de  la  religion  Catholique.  Croilfants  par  ce 
moié  en  partie  par  leurs  mérités,  mais  plus  parla  liain 
ncquel’on  porreaux  Huguenots. Q^ant  à moyie 
n’eltime  point  que  les  Huguenots  ay  et  de  petits  ad- 
ucrlàircscnceux-cy'  :cômcainfi  foit  qu’entre  toutes 
les  religions  Ja  Chreftiéne  fc  doiue  guigner  par  prie- 
rcs,cxcmples,bônes  mœurs,&  faintes  exhortations,^ 
■ & non  par  le  trenchant  de  l’elpcc.  A Dieu. 
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O V S eftimiezparaucntu- 
queles  Flamcnsncdcuf^ 
(ènt  contribuer  corne  nous 
calamitez  & miferes  de 
temps.  Ils  y ont  mcfmc 
part  que  nous.  Apres  la  co- 
clufion  duConcil  de  T ren- 
te, qui  fut  en  l’an  mil  cinq 
cens  fbixante  & quatre  , le 
Roy  d’Elpaigne  voulut  e- 
ftablir  l’Inquilition  , & y apporta  tous  les  prépa- 
ratifs à ce  requis  : eftimant  par  celle  extrémité 
de  feruitude  de  'confdence , obuicr  a 1 autre  extré- 
mité, en  laquelle  les  François  parvnerelafchc  trop 
grande  de  liberté  eftoient  tomocz.Ceci  ne  pouuarfc 
cftre  bonnement  digéré  par  plulîeurs  du  pays(  car  la 
religion  nouuelley  auoit  défia  pris  grand  pied)  le 
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Comte  d’Aiguemont  fut  delegué  par  la  Duchellc 
de  Parme  par  deuers  le  Roi  pour  luy  remonftrcr  l’in-  . 
conuqnientquicn  pouuoicaducnir.  Lequel  rappor- 
ta bon  vilàge  de  fon  Prince , aucc  promefle  de  pafl'cr 
toutes  choies  douecmét  & en  furlèancc,  en  attendat 
vne  relblution  generale  de  ce  qu’il  auoit  à fairc.T ou- 
tes-fois  par  quelque  mot  du  guet  qui  couroit  auec 
la  Ducheirc,ellc  ne  laifl'a  de  tenir  la  main  à la  rigueur 
dcnouucaumirefus.  Choie  qui  a occafionné  vne 
partie  de  la  noble’Hc  de  prendre  les  armes, & fc  liguer 
dedans  la  ville  de  Bruxelles: & com e s’ils  ne  faifoient  umn  de 
que  fc  ioücr,  ils  le  Ibnt  appeliez  Gueuz.  D'autât  qu’il  gu{h\  en. 
eftoitaduenu aux  principaux  chefs  &:  minillres  du 
Roy  Catholic  de  dire  en  colere , qu’i^ie  fc  failloit  fU„dre. 
point  eftonner  de  ce  nouucau  rcmucmct.Par  ce  que 
cctix  qui  cmbralfoicnt  celle  c^ucrclle  n elloient  que 
Gueuz.  Ce  qui  ne  tomba  pas  a terre.  Car  les  autres  le 
mocquants  de  ceux  qui  les  auoientainlî  nommez,  ^ 
prindrent  ce  mefme  nom.Et  quelques- vns,  mcfmcs 
dcspluslîgnalczd’cntr’cux  s’habillèrent  de  couleur 
grile  conucnable  à l’cpithctc  qu’ils  fe  donnoient.Di- 
lanrs  en  leurs  fellins  & baquets  par  forpie  degaufl'e- 
nc-.P^iue lesCueuX^Wox.  certes  de  tresfinifirc  prefige, 
ficquincprognolliquc  autre  choie  que  la  ruine  des 
pays  bas,  & qu’à  la  longue  celle  fa<ftion  les  mettra  . , 
tous  à la  bclacc.  Cela  arrclla  vn  peu  la  DuchclTc,  & 
leur  permeit  de  n’cllrc  recherchez  en  leurs  confeien- 
ccs:maispour  cela  elle  n’a  pas  cmpelchcqiiils  nclc 
foient  donnez  des  prefchcspublics.  Qui  a elle  caulè 
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que  ccftc  Dame  feignant  obccnir  de  grc,  cc  qui  luy 
eftoitjeu  forcé, leur  a par  l’aduis  des  plus  (âges  en 
Aoufl:  cinq  cent  Ixvj.  accordé  prefehes  horsjcs  vil- 
les, à la  charge  qu’ils  n’entreprendroient  riens  fur  les 
Eglifes  Catholiques.  Ce  que  venu  à la  cognoiflànce 
duRoy  CatholiCjiladcpclchéleDuc  d’Alucs  pour 
fc  rédre  le  plus  fort.Lequel  a fon  arriuée  a pris  la  char- 
ge & gouuernemenc  du  pays,  reftably  l’inquifidon, 
delàtmé  le  peuple,  furprisquclqucs-vns  des  princi- 
paux, faignat  de  les  feftoycr,mefirie  le  Duc  d Orne, 
& le  Com  te  d’ Aigucraont , par  la  (âge  conduite  du- 
quel le  Roy  Ibn  raaiftre  auoitfait  de  fi  braues  ex- 
ploits contre  nous.Il  leur  a fait  couper  la  tefte.Et  au- 
tant en  euft  ilfait  au  Prince  d’Orenge,  s’il  ne  fefiic 
plus  par  hazard , que  par  conlcil  euadé.  Le  mefine 
Ducd’Alue  s’efl:  cmparéxlctouts  les  forts  & priiKi- 
palcs  villes  où  il  a dilpofé  garnilos  à là  deuotion.Co- 
me  Elpaignol  il  fe’ perfuade  par  tels  moiens  extraor- 
dinaires dcraquoilcr  toutes  chofes  en  vn  clin  d’œil: 
& de  fait  il  a veu  qucl<^uc  cfclair  de  fon  cfperancc  en 
ce  premier  . & inopiné  eftourdilTcment  de  chacun; 
mais  ie  me  doubte  qu’à  la  longue  il  mettra  fon  mai- 
u FUnJre  fticau  liazard  de  perdre toutlcftatdc  Flandres.  Si 
fdytfAtâl  4 nous  cfti5s  bien  aduilez  il  y auroit  maintenât  matie- 
rc  de  le  reünir  au  noftrê, pendant  ces  diuifions.  Mais 
fdnee  its  lafolicdcceux  quipcnlcntcftrclesplusfages,nclc 
pjs  Nous  le  rccognoifl'ons  eftre  de  l’ancien 
cftoc  & domaine  de  noftrc  couronne  : il  eft , fi  ainfi 
meperraettez  de  le  dire,aux  portes  de  no  lire  ville  de 
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Paris  & par  maniac  de  dire  vn  faux-bourg , toutes- 
foisiamaisnes’eftpreparée  occafion  pourla  recou- 
urcr,  que  nous  ne  l'ayons  laiflccefchappcr,  pendant 
quepardilcours  fanrafquesnousamufons  àlacon- 
quefte  d’Italie,  que  nature  a feparée  d’aueenous , de 
mœurs,  de  langues  & d Vn  haut^trejee  de  mon- 
taignes.  A Dieu. 

Monfeur  de  ê^rquifinen  fei^eur 
d'c^drdJuiüiers. 


E s cartes  font  bien  maintenant  autrement 
brouillées  que  ceux  de  la  religion  ne  le  pro- 
mettoient  apres  la  mort  de  Monfieur  de 
Guilc.  Ils  eftimoient  que  celle  mort  les  auoit  mis  au 
defliis  du  vent,  & que  toutes  choies  leurs  retourne- 
roicmdelàcnauantàIouhait,toutcsfois  ils  le  font 
trouuez  grandement  eflongnez  de  leur  compte.  Par 
ce  que  pendant  vnepaixon  leur  a plus  rongné  les 
ongles  par  Edits  doux  &:  non  violcntsj  que  Môlîeur 
de  Guile  n’auoit  fait  auec  vnc  grande  puiflàncc  d’ar- 
mes.Et  neantmoins  encorcs  s ’ell  à la  parfin , l’apo- 
Ilume  creuée.  Le  voyage  de  Baycne  auoit  toujours 
cllcfufpeâ:  aux  Huguenots.  L'arriuccduDucd’Al- 
ucs  en  la  Flandres  les  ena  prefque  totalement  efclar- 
cis.Carloudainquila  elle  arriuc  auec  lès  forces,  au 
lieu  de  nous  rendre  Ipcflatcurs  de  celle  tragédie,  ,co- 
mepeut  cllreilcullclle  tref  expédient, nous  Ibm- 
mcsvouluz  entrer  fur  l’cfchafaut  pourioücrnollre 
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ctmmSee-  roollc,ainfi  qucnoz  voîfins.  EtdcfaitlcRoy  3 con- 
7rZllf/‘je  ccnccniers  dans  la  ville  de  Paris(  ec  font  ca- 

Ixvif.  pitaines  generaux  de  chaque  quartier  tirez  du  corps 

des  Bourgeois  ) il  a fait  des  nouuelles  compagnies 
Françoifes , rempiy  les  anciennes  non  complètes,  & 
en  outre  a fait  vnfflcuce  de  Cx  mille  Suiffes  pour  le 
venir  ioindre:  donnant  à entendre  que  ceft  pour 
n’eftre furpris de  l’Elpaignol, ancien  çnnemy  de  la 
France.  Chofe  que  les  Huguenots  ne  veulent  pas 
croire,  cft  imants  que  tout  cccy  fo  brafle  à leur  ruine, 
comme  des  pieça  ils  difent  en  auoir  quelques  Icnd- 
ments, parles  modifications  de  l’Edit  de  Pacificatio». 
dcmantellcmcnt  des  villes  par, eux  pofl'cdces  durant 
les  troubles , édification  de  Roques  & Citadelles,  & 
pourparler  fait  à Bayonne.  De  forte  que  depuis  ce 
temps  là  ils  eftoient  toufiours  demeurez  en  ccruelle, 
quelque  beau  fcmblant  qu’on  leur  fcit,ou  qu’ils  feif 
lent.  Pour  celle  caufe  voyants  celle  leuce  de  Suilics, 
ils  depefeherent  lettres  en  cachette  à leurs  alTcm- 
blées(qu’ils  nommer  comme  nous,  Eglifcs)à  ce  que 
chacun  cull  à le  tenir  prcll  au  iour&  folle  faintMi- 
cJicl  dernier  palTc  enuiron  vn  mois,dc|)uis  l’eredlion 
desC^teniers.  Tout  cecys’ell  fait  a icu  couuerr. . 
Bien  couroient  quelques  bruits  fourds  du  change- 
ment de  volontcz.  Quiaoccafionné  le  Roy  de  de- 
pelther  par  deuers  l’Amiral  quelques  lcigneurs,mcT 
mes  Monfieur  de  Tore  foncoulîn,  pour  le  lèmon- 
dre  de  venir  en  Cour,  à fin  de  donner  ordre  aux  af- 
faires qui  Ce  prefentoient.  Le  comte  cil  beau , & qui  > 
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mcrire  de  vous  cftrc  eferir.  Il  le  trduue  habillé  en 
mclhagcr  deux  ou  trois  iours  dcuantla  fcftelàinét 
Micheljfaifant  lès  vendanges.!’ Admirai, apres  auoir  #- 

entédu  le  motifdc  la  légation  de  MoficurdeTorc, 
luy  rait  rclponcc  en  deux  mots,que  la  France  ne  por-  tA  f»r  u 
toit  point  des  Comtes  d’Aiguemonts  &Ducs  d’Or- 
mes,  dot  la  mémoire  eftoie  encore  toute  lànglante. 

Il  vouloit  dire  en  termes  de  pra(Shque,qu’il  fc  garde- 
roitdemclprendrc.  Q^and  noftre  heure  n’eftpas 
venue , Dieu  permet  que  nous  (oyons  (âges  & rete- 
nuz  pour  redfter  aux  embufehes , qui  nous  peuucnc 
eftre  préparées:  mais  quâd  elle  eft  arriuée,nous  me(^ 
mes  de  noz  propres  volonteznous  expolbns  dans 
les  pièges,  quclqucs-fois  pludoftquenc  penfbicnt 
ceux  qui  nous  les  auoient  dreflez.  C’eft  en  quoy  l’on 
peutconfiderer  les  admirables  effcéls  des  Iccrctsdc 
Dieu.  Le  Roy  cftoit  lors  à Monceaux  accompaigné 
de  Mclficurs  le  Cardinal  de  Lorraine,  Duc  de  Ne- 
moux,&Conneftable:Monfieur  le  Prince  à Valéry, 
ouMôficur  d’Andclot  & quelques  autres  (cigneurs 
Icvindrcnttrouucr.  Ainfi  qu’il  auoit  efte  conclud 
par  ceux  de  la  religion  ( grande  pitié  que  ie  fois  con- 
traint vfer  de  ce  mot , pour  dire  ceux  de  la  ligue  ou 
faélion)  ainfi  a il  cfté  exécuté,  & au  mefine  lourde 
(àinét  Michel, toute  la  France  s’eft  troiiuée  couucrtc 
de  gendarmes  & compagnies  Huguenotes.  Et  en 
ce  changement  inopiné  ils  fe  font  emparez  diuerlc- 
mentde  plufieurs  villes.  Les  (cigneurs  qui  font  près 
du  Roy,  bien  qu’ils  eulfent  quelques  aduis  de^es 
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nouucaux  troubles,  fi  ne  les  penfoient  ils  fi  proches. 
Môficur  le  Prince  fuiuy  de  quatre  ou  cinq  cent  chc- 
uaux  dedans  la  villcdcRozoy  en  Bric  fe  promettoic 
de  furprendre  le  Roy,maisila  cfté  eiuentc.On  a mis 
en  deliberation  dans  Monceaux  quelle  part  le  Roy 
fe  deuoit  retraite.  Mo  fient  le  Coneftablc  a efte  d ad- 
uis  que  ce  fuft  dedans  Meaux,  corne  plus  voifinc,  & 
diftantc feulement  de  deu x lieues. L’opinion  de  Mo- 
fieurde  Nemouxa  preualuifouftcnant  qu’il  eftoic 
non  fculcmet  cxpedicnt,ains  necefl'airc  au  Roi  pour 
l’afTcurance  de  luy  &defoneftat,defc  retirer  dans 
fà  bonne  ville  de  Paris,auec  laquelle  les  Rois  de  Fran- 
ce auoient  perpétuellement  vniz  leur  fortune.  Sui- 
uant  cefte  refolution  on  a troufTé  promptement  ba- 
gage dés  les  quatre  heures  du  matin.  laniais  cofal  ne 
Fut  donne  plus  à propos  à Ton  Prince,quc  ceftuy-cy, 
comme  aufli  leRoi  l’a  depuis  rccogncu  par  plufieurs 
foil  Cela  s’eft  fait  fur  le  point  queues  Suiffes  font  ar- 
riuez , lefquels  fe  font  mis  en  bataille,  & les  noflrcs 
pareillement  aucc  telles  armes  qu’ils  ont  peu  recoii- 
urer.Parrai  tout  celà,vn  grand  attirail  de  Dames  t^ui 
ncrendoit  la  partie  ny  plus  forte  ny  plus  afTcurt»e. 
Toutesfois  pour  ce  coupla  crainte  a efte  plus  grah- 
de,que  le  mal.  Monficur  le  Prince  afaift  contenan- 
ce de  les  chcualcr.mais  il  rie  les  a ofé  afrontcr.Le  Roi 
fur  les  quatre  heures  du  foir  eft  arriuc  dans  Paris 
grandement  haraflé  de  la  faim  & de  la  longue  trai- 
te:rcceuauec  toutes  allcgrcflésdcfbn  peuple  de  Pâ- 
li^ loye  toutes- fois  qui  n’a  pas  longuement  duro^ 
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Par  xc  que  la  nuit  eniliiuant  quelques  enfans  per- 
dus Huguenots  ont  brufléplulicurs  moulins  vers  la 
porte  de  fàin  Denis.  Qm  a efleué  vn  chaud  alarme 
dedans  la  ville.  Les  premiers  qui  s en  (bn  t apperceuz 
ont  commencé  de  crier , aux  armes.  Auquel  cry  cha- 
cun s’elùcillant  en  (urlâut  ( en  ce  feu  tref^luifànt  dans 
robfcuritc  de  la  nuit)ccux  qui  eftoient  à l’autre  bouc 
de  la  ville  eftimoient  que  les  ennemis  cuOentfùr- 

f tis  l'autre  cofté.  le  vous  laifl'e  à penlèr  quel  a elle 
eifroy.  Le  lendemain  chacun  a couru  aux  armes , 3 
chargé  la  croix  blanche  fur  fon  chapeau,  en  danger  à 
ccluy  qui  fc  trouuoit  fàns,d’eftre  tué.Les  portes  gar- 
dées pat  les  Bourgeois  & nouucaux  capitaines  fur 
eux  eikuz,  fuiuant  la  police  de  l’an  cinq  cens  foix.in- 
te&dcux.  Les  Huguenots  ne  s’endorment  pas  ce 
pendant,  ains  s’inuclliflént  de  la  ville  de  fàinél:  De- 
nis laquelle  pour  eftre  voifinc  de  Paris  a toufiours 
feruy  de  retraite  pédant  les  guerres  ciuilcs  à ceux  qui 
nous  ont  voulu  guerroyer.  Monficur  le  Prince  dit 
qu’il  vict  pour  prefenter  requcllcau  Roy  pour  ceux 
de  fà  religion.  Les  autres  luy  refpondent  que  ce  n’eft 
b forme,  qu’vn  fujet  vienne  armé  prefenter  rcqucllc 
àfbn  Roy  defârmé,fi  ce  n’ell:  en  intention  de  luy 
vouloir  doner  la  loy.  Depuis  le  Roy  aenuoié  pardc- 
uers  luijMeflicurs  IcChacelier  &dc  Moruilliers  pour 
entendre  le  motif  de  fon  mefcontcntcment.il  leur 
afaitrcfpofc  qu’il  rcqueroit  trois  chofès-.l’cntretenc- 
ment  de  l’Edit  de  Pacification  fins  aucune  rcfcruc 
ou  limifation,que  le  Roy  n’aduançall  plus  aux  hon- 
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heurs  gens  nouueaux  &:  de  nulle  recommendation, 
& qu’il  retranchafl:  les  charges  extraordinaires  du 
peuple.  Le  premier  appartient  à là  eau  le,  ma^  les 
deux&troiucfmeàreftat.Dont  le  Roy  a fort  bien 
Iceu  faire  fon  profit  enuersles  Princes  & Potentats 
eftrangers.  Car  encores  que  ceux  qui  fauorilcnt  leur 
parti,  Ibient  d’aduis  que  le  Prince  ne  peut  empefeher 
îalibené  de  noz  confciences  en  ce  qui  concerne  le 
fcruicede  Dieu: (qui cft  vnepropofition  fort  chà- 
touillcufe , & qui  produit  de  tref- dangereux  effc6î:s) 
fi  ne  veulent  ils  quenccfaifantle  fujet  bride  la  vo- 
lonté de  fon  Roy,  ne  qu’il  remue  riens  de  cequieR 
d’ailleurs  de  là  louueraincté.  Voilà  en  quel  point 
nous  Ibmmes  auiourd’huy , autant  ellongncz  du  re- 
pos , comme  les  Huguenots  de  leur  elperancc.  le  ne 
làudray  de  vous  mander  la  lîiite  de  toute  celle  milc- 
rablc  &:  calamiteufe  tragédie.  A Dieu. 

A Monfieur  du  Faur fei^eur  de  Pibrac^Ad- 
uocat  du  Roy  au  Parlement  de  Paris. 


Cefit  lettrt 
e[criUÀpre> 
les  ^Jinds 
iênrs  Je  Pts- 


E V O V s fiipplie  n’eftimer  que  ç’ait  elle 
par  oubliance  de  mon  deuoir  que  n’ayez  de- 
puis mo  partemét  de  Poitiers  receu  aucunes 
tiers  Jcmoy.Car  l’occafion  de  ce  defaut  ellpro- 

uenuë , ou  que  du  tout  ie  n’ay  eu  mellàgers  en  main, 
ou  bic  que  lors  que  i’en  ay  eu,ils  m’ont  failly  de  pro- 
mefle , pour  ellre  partis  làns  prendre  mes  lettres. 
Ellan  t maintenant  trefijoy eux  d’auoir  receu  de  voz 
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nouucUcs , & d’auoir  le  moicn  de  vous  faire  partici- 
pant des  noftrcs.La  preiènte  fera  pour  vous  aduertir 
que  grâces  à Dieu  il  n y a nul  de  voz  amis  qui  ne  fc 
porte  bien  de  deçà  félon  la  portée  du  temps,i’entens 
pour  le  regard  des  perfonnes.Car  quat  aux  biens  des 
champs  ,ie  nie  puis  vanter  auoir  eu  bonnepart  àla 
calamite  commune.  Mais  pour  autât  que  ie  faiz  peu 
de  compte  du  bien , ie  me  deporteray  de  vous  en  ef- 
erire , pour  vous  aduertir  que  foudain  apres  mon  ar- 
riuce , fuiuant  la  refblution  que  nous  auions  pris  cn- 
femble,ie  feiz  la  reuerence  à Monfieur  leCliancelier, 
que  ie  gouucrnay  telle  à telle  enuiron  vne  bonne 
heure.  Lequel  receut  vne  infinité  de  plaifir  du  récit 
que  ie  luy  feiz  de  ce  qui  s’elloit  palTé  aux  grâds  iours, 
écparelpecialdu  deuoir  & contentement  que  vous 
auiez  rendu  à chacun.  Plufieurs  autres  propos  le 
palTerent  entre  nous  deux , & entre  autres  il  elloit 
d’aduis  que  Portant  de  Poitiers  pour  aller  a Tholo- 
Ic  prilfiez  la  melme  route  que  i’ay  depuis  cogneu 
. par  voz  lettres  auoir  ellé  prilcdevous-melhiQS.  Or 
quant  cil  du  retour  dont  m’elcriuez,  i’ay  ce  iour- 
' dhuy  veu  Monfieur  le  premier  Prefident,  & difnc 
aucc  Monfieur l’Aduocat du Mcnil (car  pour  le  re- 
gard de  Monfieur  lePrefident  Bailler  il  iVellcnco- 
rcs  de  retour)  &r  leur  ay  ptefenté  voz  recommen- 
dations. le  vous  alTeure  que  Monfieur  le  premier 
Prefident  les  a rcceuës  de  fort  bonne  cherc , & ay 
cogneu  à là  façon  vne  amitié  & bien-vucillancc 
p^ticuliere  qu’il  a en  vous.  le  luy  ay  fait  fommairc. 
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rccic  de  voftrc  fai<St.  Comme  vous  auiez  cftc  furpris 
quand  les  nouuellcs  vindréc  des  troubles, n ayant  au- 
cuns chenaux,  & que  d’ailleurs  voyant  les  paflàgcs 
bouchez  de  deçà , melmes  des  portes  auiez  efte  con- 
traint de  prendre  le  chemin  deTholofè , par  ce  que 
la  voye  des  portes  y ertoit  ouuerte  : auec  vne  grande, 
perplexité  toutesfois,pour  la  crainte  qu’auicz  de  fai- 
re faute  à vortredeuoir  jfpecialement  à l’ouuerture 
du  Parlement.  Au  moien  dequoy  vous  lepriczdc 
me  dire  fbn  aduis  fur cequ’auiczà  relbuldre,  furie 
tort,ou  le  tard  de  vortre  retour.  Sur  quoy  il  m’a  faidb 
relponce  que  puis  qu’ertiez  maintenant  en  lieu  feur, 
vous  ne  dcuicz  auoir  harte  de  vous  expofer  au  ha- 
zard  &:  danger  des  chemins  ,&  qu’il  vous  confcil- 
loit  de  choifir  voz  bons  points  Sc  aifèmcnts.  Et 
l’ayant  plus  auant  fondé  vers  quel  temps  il  ertimoie 
quepouuiez  commodément  reuenir,  il  me  la  limi- 
té à Noël.  Au  regard  de  Monfieur  du  Menil  il  crt  d’o- 
pinion d’vne  courte  abfencc  ( comme  pourrez  mef- 
mernent  entendre  par  les  lettres  qu’il  vous  ertrit)& 
ncantmoins  comme  luy-mcfme  s’explique,  il  penlc 
que  ne  deuiez  ertre  encerte  ville  que  vers  le  temps 
de  Noel.De  (brte  qu’ertants  de  parole  diuers  en  opi- 
nions,!'vn  pour  la  rctardation,rautre  pour  1 accclcra- 
tion,ils  s’accorder  neantmoins  pareffeél;  Et  n’y  voy 
nulle  diucrfitc,fino  que  le  dernier  ertime  que  vortre 
abfènce  importe  à vortre  dignité,  &:  l’autre  non.  A 
quoy  fil  vous  plairt  que  i’y  adiourte  du  micn,ic  vous 
prie  ertimer  que  la  refolution  de  cecy  ne  (c  pcult 
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bonnement  faire  à I’œiI,encores  qu’eftimiez  le  con- 
traire par  vos  lettres,  eftans  toutes  ^hoics  ü ti^bu- 
IcntèsjConfuics  & variables  quauiourd’huy  le  plus 
fage  iugera  d’vn  en  ion  fait  particulier,  d’autant  qu’il 
cftimçra  le  commun  cours  du  marche eftre tel,  & 
demain  il  luy  en  efcherrad’vn  autre  : Tantofl:  vnc  lé- 
gère eiperance  de  temps  calme,  puis  tout  (budain 
vn  orage.  Maintenant  vn  aduis  d’vne  forte , mainte- 
nant d’vneaurrc:&  fur  tout  vn  murmure  general  de 
tout  le  peuple  contre  la  paix , afliflé  de  la  faueur  des 
plus  grands.  De  maniéré  qu’en  cefte  grande  inftabi- 
litc  de  toutes  chofes , on  ne  peut  déterminer  à l’œil 
autre  conclufion  & arreft , Hnon  vne  defolation  to- 
tale de  noftrcFrançe.  Que  fi  nous  commençions 
feulement  à venir , ieferois  d’aduis  de  nous  retirer  en 
pays  eftrange  par  forme  dcparenthefc,&  fùiurc  l’or- 
donnance des  médecins  encotre  la  pefte,  toft,loing, 
& tard.  Mais  puis  que  chacun  de  nous  a pafle  plus  de  • 
la  moitié  de  Ion  aage , mefmes  que  vous  depuis  dix 
& fept  ou  dix  & huidl;  ans  en  çâ  auez  eflé  appelle  aux 
plus  belles  chargcs,de  noftre  robe,il  me  fcmble  qu'il 
nous  fault  refbuldre,de  viure  & mourir,commc  dos 
dtoyens,auecnoflrc  cftat.  Partant  ieferay  plus  liar- 
dy,ny  que  monfieur  lepremicr  Prefident , ny  mon- 
fieur  l’Aduocat  du  Memil.  le  fuis  d’aduis  que  deuez, 
fans  aucun  delay  retourner  à toute  bride  en  celle  vil- 
le, pour  contribuer  auec-i^ous  cous  à la  commune 
calamité  de  ce  temps. 


Mm 
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i^onfeur  de  ^^quifinen  fei^neur 
^ (f c^rdiuiüiers. 

’A  F O s T V M E cft  en  fin  crcucc:&  tour  ainfi 
comme  la  riuiere  (c  dclbonde  en  vn  torrent 
& précipice,  quâd  clic  a fait  voyc  à jaçhaul- 
l’^dtdet  ^cc  qui  luy  barroit  le  cours  de  (bn  eau , ainlrtc  peu- 
trtuUet  de  pic  François  ayant  donne  quelque  air  aux  defdains 
Lxvu.  g,  rancunes  muettes  qu’il  couuoit  dans  fon  efto- 
mach^ai;le  heurt  &:  rencontre  de  deux  rcligiôs,  felt 
efclatc  tout  en  vn  coup , aucc  vnc  fureur  indicible. 
Les  Huguenots  fe  font  iettez  deuant Paris, difpofé 
les  gens  qui  leur  venoient  de  toutes  parts, dedans 
làintDcnis,{àintOuïn,Aubcrvillicrs,Buzenvalipris 
Argcntucil  d’aflault , puis  le  Poqj  de  Charenton.  Ils 
pcnlcnt  qu’il  n’y  a point  moién  plus;  prompt  pour 
ruiner  Paris,- que  de  l’cflraindrc  parles  mammcllcs. 
Leurs  chefs  principaux  font  le  Prince  de  Conde, 
rAdmiral,d’Andclot,la  Rochefoucault,  Mongom-" 
mery,Gcnly,Mouy,lc  \^damc  de  Chartresj  Iciqucls 
font  arriucr  à la  file  de  iour  à autre , gens  forces  do 
4 tous  collez.  Et  en  celle  inelpércc  d^auchc  leurs 

^partizans  ont  lùrprisles  villes  dc  Valence,  Vienne, 
Romans,Montauban,Nimes,Montpcllicr,MafcQ, 
♦ SoilTons,Lufignen,îaÇiharité,ÂuxcrrcyMontcrc3ü,; 

la  Rochelle  qui  leur  eft  -jne  forte  rdiqoc;&  par  elpe- 
^deTeulïtl  F'^ll‘'villcd’OrlcansvTionpbllant  lacuadcllequi  y 
cllé  baflic.  Qui  doit  apprendre  a nos  Rois 
mettufes  ( ic  VOUS  diray  cccy  ch  paflant  ) qqc  les  villes  qurlont 
' thsT/,jut  milieu  d’vn  Royaume , ne  fc  contiennent  point 
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par  CCS  voyes  extraordinaires  que  l’EfpagnoI  nous  a 
cnfcignccs,ains  parla  fidcilcdcuotion  des  lùbjcts  ôc 
bon  traitement  de  leur  Prince.  La  ville  de  Lyon  a 
failly  de  tomber  en  leur  mcrcy  ; & pendant  que  les 
Huguenots  veulent  apporter  quelque  attrcmpancc 
àvnefibrulque  folie,  où  la  prompte  main  cft  plus 
defireeqn  vn  long  examen  de  conlcil, les  Catholi- 
ques leurs  ont  fauché  l’herbe  fous  les  pieds  : qui  de- 
puis ont  fait  grand  rauflgedes  autres,  &bruflc  deux 
temples  pax  eux  conftruits  pour  l’exercice  de  leur 
nouuelle  religion.  En  corttfcfchangc  dequoy  les 
Huguenots  dans  Orléans  ont  razé  à fleur  de  terre 
celle  ancienne  & vénérable  egUfede  SainteCroix: 

C’cH  à beau  icu , plus  beau  retour.  Sur  ce  general 
defbaux  le  bruit  a couru  en  plufieurs  endroits  que  le 
Roy  auoit  efté  pris, es  autres  qu’il  auoit  fàilly  de 
rcllrc,&  felloit  làuucde  vitefle  dansPari^,où  les. 
Hugnenots  le  tenoientellroittment  alliegc.  Il  n’y  a 
Prince  en  tout  I’vniuers(  comme  vous  Içauez  trop  /viw  W- 
mieux  ) qui  (bit  tant  aimé  de  fa  nobleflc  comme 
noftre.  Car  toutainfi  comme  elle  eftd’vne  nature 
prompte , gaillarde  & làns  fiel , aufll  quelque  trauail  enum  U 
ou  Ibuftrcte  quelle  ait  enduré  pour  Ibn  Roy, vne 
àcollade,vn  bon  oeil , vn  vifage  riant  & débonnaire, 
cft  vne  douce  boiflbn  qui  luy  fait  oublier  tous  les 
maux  paflez:  S’eftimant  condignement  làtisfaitc 
quand  elle  cognoift  Ibn  lcruice  auoir  efté  aggreable 
à Ibn  Prince.  Qui  cft  vne  leçon  que  no^Rois  ne  doi- 
uent  pas  negligeL-carà  mon  iugement  le  plus  grand 
îï?  Mm  ij 
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fccrct  qu’eurent  iadis  les  Maires  du  Palais  pour  fim- 
patronizer  de  l’eftat  ( foie  que  cela  aduinc  ou  par 
nazard  ou  par  difeours)  fuft  d’accouftumer  nos 
Rois  de  ne  familiarifer  doucement  auec  leurs 
principaux  fobjets  : ains  par  vnc  inepte  répu- 
tation Ce  communiquer  en  haule  appareil  à leur 
peuple  vnc  fois  l an  tant  feulement.  Mais  jjour  re- 
tourner à mon  fubjctjfoudain  que  ce  bruit  a efte 
clpars  par  tout  ce  Royaume  ^il  n’y  a eu  foigneur  ou 
gentilhomme  de  bonne  part  qui  n’ait  pjris  la  route 
de  Paris  pour  le  fecoursdu  Roy,  auec  telle  fuite  & 
valTelage  qu’il  fcft  peu  pourchafl'cr , les  aucuns  man- 
dez, les  autres  de  leur  propre  inftin<5l.  Si  qu’en  peu 
de  temps  Pays  fcft  trouué  rcmply  de  gendarmesi 
& a efté  l’infanterie  logée  aux  faulx-bourgs  pour 
la  defenfodes  trenchees,&  la  caualericdans  la  vil- 
le ; 6c  au  milieu  des  deux  le  bourgeois  qui  fous 
l’cnfeignc  de  fon  capitaine  en  chalque  dixaine  a 
dlé  commis  à la  garde  des  portes.  Le  chef  princi- 
pal pour  leRoy,ceftmonneur  le  Conneftable af- 
filié des  Icigneurs  de  Nemoux,  Aumale,  Marti- 
gues, & des  Marefehaux  de  Montmorency , d’Amp- 
viilc  & Cofle,  & d’vnc  infinité;  d’autres  grands 
chcualicrs  & capitaines.  Pour  lùbuenir  au  defroy 
de  celle  guerre  a elle  la  luprclfion  des  offices  rcuo- 
quee,  & tous  cllats  remis  fiiSj  qui  auoient  ellé 
cllcints  par  mort , depuis  l’cilidl  fait  en  lalK^illc  d’Or- 
leans , en  l’.tn  mil  cinq  cens  foixantc  & vn , autres 
nouueaux  inuentez;  autres rc{iduz.AfichiAtifs.  Dieu 
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comme  cependant  les  affaires  de  laiuftice  iront 
déformais  ; Car  c ’eft  vn  priuilege  du  droiâ  de  na- 
ture, de  reuendre  en  deftail  ce  que  nous  auons  a- 
chctéengros.D’vnemefmemainlepartydcrhoftel  «»- 
de  ville  a efte  ouuert , & permis  à Chacun  d’y  ap- 
porter  argent,  dont  on  luy  feroit  profit  au  denier 
douze.  Et  parce  que  ceft  lioftel  eft  infiniment  fiir- 
chargé , pour  feurté  de  ces  rentes  nouuellcs , & pour 
les  payer  ort  a obligé  les  Décimés':  & à cefte  fin  on 
a créé  vn  receucur  general  du  clergé  à grands  ga- 
ges, lequel  a fes  commis  diuerfement  eftablis  par 
les  Prouinccs,  pour  faire  venir  ens  les  deniers  a la 
rcccpte  generale.  Chaain  en  cefte  ncccflîté  eft  li-  < 
beral  en  inucntions,&  non  trop  chiche  à ouurir 
fà  bourcc.  Mais  entendez  vn  heur  & malheut  qui 
nous  eft  aduenu  tout  enfemble  : Comme  les  affai- 
res fc  negocioient  en  cefte  façon  dans  Paris, les 
Huguenots  de  leut  cofté  ne  dormoient,aufquels 
venoit  aide  & fedouts  de  toutes  parts  en  inten- 
tion d’affamer  la  ville.  Et  à ceft  effcét  furent  cn- 
corcs  cnuoicz  par  eux, les  feigneursd’Andclot,&: 
dcMontgommery  pour fefàiurdc  lavillede  Poif- 
fl , qui  eft  fur  la  riuierc  de  Seine , afin  ’dc  nous  re- 
‘trancher  les  viures.  Chofè  qu’ils  exécutèrent  fort 
aifément.  Mais  cefte  prife  leur  a cfté  cher  ven- 
due: car  nionfieur  le  Conncftable  cftant#aducrty  ^ ^ ^ 

qu’ils  auoient  paffé  la  riuierc,  commanda  dés  fin-  s^ocnl/s- 
liant  mefmes  de  farmer  en  diligence,  & feit  for-  nn  U vrille 
tir  fon  artillerie  6c  fes  gens  en  bonne  ordonnance 

° xM  ■■■ 
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la  veille  de  (àint  Martin.  Nous  auons  efté  recueillis 
par  les  Huguenots  entre  la  ville  de  faint  Denis  &:  le 
village  de  la  Chapelle.  Lia  elte  donne  vnc  bataille 
fort  cruclle,oii  font  mons  d’vnc  part  &:  d’autre  plu- 
ficurs  grands  capitaines  & guerriers.  Entre  ceux  des 
Huguenots  Ion  remarqucles  ficurs  de  Piquigny , de 
. SauXjde  S. André,de  Suze,& Cany :Ils  n’en  pouuoiec 
fi  peu  perdre',  qu’ils  n’en  pcrdilicnt  beaucoup.  Des 
noftres’le  Comte  de  Cliaulnc:&  furtoulfutgriefiic- 
ment  nauré  Monficur  lé  Conncllablc  par  Stuart 
Blejfure  ie  ElcolTois , & cu  ccpiteux  cquipagc  ra^ortc , par  les  S 

mtnjinirlt  fiens  dcdaus  Patis.  Toutesfois  afin  qu  entendiez  en 
ow*  pgjj  comme  cefte  mefàuenture  luy  aduint,  l’on  die 
que  Stuart  le  trouuant  vn  peu  à l’cfcart, donnant  or- 
dre à lès  gens, le  fomma  de  fc  rendre:  & qu’à  cefte  pa- 
role ce  preux  vieillard  luy  donna  du  pîombeau  de 
Ibn  clpce  tel  horion  fiir  les  mâchoires , qu  il  luy  feit 
ibrtir  deux  dents  de  la  bouche.  L’EftolTois  irrité  de 
ce  coup , luy  perce  les  reins  d’vri  coup  de  piftole,  & ♦ 

luy  baille  quelques  coups  d’eipee , dont  peu  de  iours 
apres  il  mourut.  Le  champ  nous  demoura  ,&  le  gar- 
dafmcs  iufqucs  vers  le  minuit.  Cependant  d’Andc- 
lotaducrty  deceft  eftour,rebrouirechcminàgrâds 
pas , mais  eftant  reuenu  trop  tard , le  lendemain  à la* 
pointe  du  iour , l’crmemy  fe  preftntc  au  mcfme  lieu, 
faifant  contenance  de  nous  prouoquer  au  combat, 
comme  ne  fe  tenant  pour  vaincu.  Il  fut  trouué  bon  ^ 
au  confeil  du  Roy  de  ne  riens  hazardet  dauantage; 

Grande  pitié  : à rifliié  de  ce  luétucux  fpeélaclc,  ena- 
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cun  en  le  flatant  fcft  donné  diucrfèmcnt  la  vidroirc, 
cour  ainfî  qu’en  la  bataille  de  Dreux.  LesCathplics 
pouraucant  que  le  champ  Jeur  cftoit  demeure  : les 
Huguenots  parce  que  le  lieutenat  general  de  noftre 
armée  auoit  efté  emporté  nauré  à mort,&  que  le  len- 
demain ilsYeftoient  mis  fuj  les  rangs  pour  faire  fé- 
conde elpreuue  de  lafortune?^Voulcz-vous  que  ie 
vous  die  en  vn  mot  l II  n’y  a chofe  au  monde  ou  il  cemLim 
/bit  tant  aife  d’apporter  de  mafque  & hipocrifie, 
jqu’entre  gens  de  gucrre.Si  les  vns  & les  autres  Ce  font  tiLdts  m- 
I donnez  ceft  auantage  pour  fc  conferuer  en  reputa- 
tion,c’eft  ûgement  faita  cux;Sidu  fonds  dejeur  cô- 
icienee , malheur  ineftimable  pour  la  France,  qu’en 
celle  perte  publique,nuls  d’eux  ncpcnfaflént  que-  le 
Roy  en  ygaignanr,  feuly  perdoit.  Toutc^fois  fi  l’o- 

f inion  du  Roy  Loys  vnziefmc  efl  vraye,quc  celily  a 
honneur  d’vne  bataille,qui  en  raporte  le  profit , il  y 

a grande  apparence  d’eftimer  que  le  Catholiceft  de-  * 

mourc  vi(^^rieux,non  pour  luy  ellre  demouré  le 
champ,  ains  parce  que  l’coicnen^cnt  de  celle  bataille 
a clic  caulc  que  quatre  ou  cinq  iours  apres , le  Hu- 
guenot  changeât  d’opinion  a Icué  le  ficgc:q;iiclloic 
léprincipalbutaqu&yàous  vifiôs.  Qjjciqucs  iours 
apres  cil  dç^c  monficur  le  Conn,dlabIc  d’vnc 
mort  qui  nc^ultcltrc  allez  rccomnlandceàlapo-  u,rt  heu. 
Hérité  : car  comme  vous  fçauez  il  cHoit  né  &:  bapti-  reufedemt. 
ïéau  bourg  dcMontmorency,firué  au  Partfi.Tcllc-{T^'^/"' 
ment  qu  a bonne  raifon  il  pquudit  fcllrc  nommé 
Parilîeu, infiniment  aimé  & chcry  du  RoyHcnry 
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fécond  de  ce  nom , parla  bcneuolence  duquel  H ac- 
quit vnc  infinité  de  grands  biens  & honcurs,fcït  plu- 
ficurs  grâds  exploits  d’armes  tant  qu’il  vcfqmt,  & en 
fin  aagé  de  quatre  vingt  ans  ou  enmron,  citant  lieu- 
tenant general  duRoy  au  milieu  d’vne  armée,  il  fut 
tué  combatantpour  fafoy ,&  pour fon Roy; dcli- 
urant  le  lieu  dot  il  au#it  pris  naifiance  d’vn  long  fie- 
gc.  Recherchez  telles  hiftoircs  qu’il  vous  plaira, 
vousnctrouuerez  capitaine  qui  aucetant  de  belles 
remarques  ait  couronné  là  vie  d’vne  fi  illuftre  fin.  La^ 
Roine  mcrc  voulant  honorer  d’vn  mcfinc  tràit,  & la* 
mcmoÿrc  du  Roy  fon  mary , & les  fcruices  de  ce  fei- 
obft<{ttetiu  gncur,luy  a fait  faire  obfcqucs  de  Roy.  Ce  quwi  ad- 
citufi4yu.  encorcs  iamais  à nul  fcigncur,dc  laFracc.  Parce 
qu’en  fon  çonuoy  a efté  portée  Ion  effigie  portât  fur 
* le  <filàgclarcmcmbrancc  des  playesquil  auoit  rc- 

ccücs.Son  corps  & fon  effigie  demourerét  à la  Roia- 
, le  vnc  nuid  dans  l’cglifc  noftrc  Dame  : & le  Icndc- 

• main  fc  trouucrét  toutes  les  paroiffes  & eglifes  pour 

accompagner  le  conuoy  :&  cncorcs  toutes  ks  dixai- 
ncs  en  armes , fous  leurs  enfeignes , pour  honorer  la 
mémoire  d’vn  fi  grand  guerrier.  Son  cœur  aefte  ch— 
fcucly  près  de  ccluy  du  Roy  Henry  fon  bon  maiftre, 
& fon  corps  au  fèpulchre  de  fès  anceft  res  en  la  ville 
de  Montmordhey , Plufieurs  poètes  filfenc  voüez,a 
- dreffer  des  épitaphes  & tombeaux  en  fa  louange. 
Moymcffncyay  voulu  auoir  part.  le  vousenuoye 
ccluy  que  i’ay  fait.  Vo\*s  me  manderez  ce  qu’il  vous 
' enfcml>lc.  A Dieu. 

Tom- 
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Tombeau  de  Meflire  Anne  de  Montmorency 
Pair  & Conneftablc  de  France. 

’^NE  trëbtatentMnyi^d''vn  ail plain  de  larmes ^ 
Il faut  qu'à  mon  ejjirit  te  drejfe  mille  alarmes  ÿ 
Nepouuant  defcouurirfans  ineffable  dueily 
La  perte  de  haut  p ris  qui  couure  ce  cercueil: 

Cegrand  Montmorency  que  l’impiteufe guerre 
Nous  a jaloufement  rauy  de  cejle  terre: 

Montmorençy  auquel  çÿ*  la  vertu, ^ l’heur, 
îufqù au  demierfoujpir  ont  voulu  faire  honneur. 

Car  f{PaJfant)en  peu, de fçauoiras  enuie, 

Sn  priué  ou  public  tout  le  cours  de fa  vie. 

Jamais  France  ne  veit  François  peut  eflrené. 

Pour  ejlreàjt grand  heur  que  ceftuy  defiiné. 

En  premier  s’il  te plaijl  repafer fon  mejhage, 

Quarante  ans  Font  lié  à vneDamefage, 

Sage  s’il  en  fut  oncq,dont  il  eut  dou^e  en  fans. 

Deux  M aref chaux  de  France,  (y  les  dix  triomfans 
Tant  en  biens, q u’en  honneurs ,encores plains  de  vie. 

Fors  deux  qui  deuant  luy font  morts  pour  leur  patrie, 

L vn  gendre , l’autre  fils  : Heureuxvr^yment  remords 

Tant  des  dix  furuiuants ,que  des  deux  qui  font  morts: 

Et  fi  dejhn  priué, au  public  tu  veux  tendre. 

Encor  trouuer as-tu  désjà  ieuneffe  tendre, 
^Mfafortune,ainçoisJà  vertu, de  prijàult 
Le  pouffa  entre  nous  au  degré  le  plus  hault: 

L’ayant  enfèmblefait  Connefiable  ^ grand  M aiftre, 

Nn 
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cy^Jîn  défaire  À toH^  d'vnmefme fil parefire 
Par  ces  deux, qu'il  e^loit  tout  aufii  bon  ouurier  # 

Des  a f aires  de paix,comme  hraue guerrier . ^ 

6 r que  cefie grandeur  en  luy  fufi  bien  logée. 

Huit  fois  il  conwatit  en  bataille  rangée, 

Faifant afieT^  fentir  aux  Princes  pbuspuijfans,  : 

^Is  efioient fes  e forts, quel  efioitfon  bon fens^ 

De  cinq  Ro  is  f ruiteur,aux  quatre  il  fitferuice. 

Et  au  dernier  ilfcit  de  fon  corps  facrifice. 

Sur fon  oélantiefme  an  : honoré  & cherj  , • 

De  chaque  en fon  endroit , mais fur  tous  de  Henry, 

Donc  ceH  heureux fiigneur pa  faifant fa  carrière 
N'eut  oncq  en  fes  defieins  la  chance  trauerfiere? 

Donc  ce  gentil  cerueau,par'vn fage  difeours, 

Sans  defaftre pajfa  de  ja  vie  le  cours  ? 

Non  : il  eéloit  né  homme , iamais  la  fortune 

N e fe feit  aux  humains  a toufioursopor  tune,  % 

De  l’enuie  il fentit  vn  coup  le  defarroj, 

S'abfntantpourvn  temps  de  la  Cour  de  fin  Roy, 

EtlehaT^ard  encor  qui  les  plus  baux  trébuché, 
îaloux  de  fon  honneur  luj  liura  double  tmbufche, 

L'vneau  iourfainél  Laurent, Cr  l'autre  deuant  Dreux-, 

Car  bien  qu’il  combatit,comme  vaillant  ^ preux, 

Si  fut-il pourtant  pris  : mats  toutes  ces  altérés 
N'amoindrirent  de  riens  fes  fortunes  profperes. 

Ce  luy  fut  vn  malheur  qu'vneabfence  de  Cour,  • 

calais  fm  heur  Ity  brajjôit  vn  plus  heureux  retour-, 

St  pour  dire  levray,ceque  malheur  on  penfe,  - 

Le  fit  afin  retour, le premier%  la  France,  fi  ^ 
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Ce  It^fut'vn  malheur qt^vne  double prijoti’^ 
Cdiaii  luy  qui  oncq  ne  fut  frit  que  de  la  raifon^ 
t^onflra  quecemalheur  n'auoitfoint  fur  luy  frijè^ 
Ourdijfant prifonniertoufours  quelque  entreprijè. 
eyiinf  fit- il  deux paix  en  ce  double  danger, 

Vvne  entre  les  fujets  f autre  auec  l'efiranger: 

SSiant par  tout  le  cours  de  fa  'vie fi  braue, 
SlMmtfmela fortune  il  feit fou'i^luy  efclaue, 
Sfiant pour fon  pays fi  heureufment  né  y 
fil^auprofit  de  nous  tous  yfon  danger  s'efi  tourné: 
(L/^uJfi  n’eut-il  oncq  riens  plus  cher  en fa  penfeey 
êitK'voirfa  nation  fur  toute  autre  auancée. 

Atant  iufques  icy  tu  as  fa  •vie  apriSy 
Or  entends  maintenant  quetie fin  ilapris. 

Dedans  Paris  eftoit  le  Roy  Cf  fon  arméey 
Et  la  Religion  que  l'on  dit  reformée, 
eAu  moins fis  partiT^s  ejtoient  campe:^  deuant. 
vJd^ontmorency fima  maints  fropos  en  auant 
De  paix, pour  rallier  le fifj  et  a fon  Prince  y 
A fin  degarentirde  degafl  la  Prouince, 
Craignant{comme plufieurs)qu’vn plus  piteux  dffiin 
Nenous  euft  apporté  ce  difcord  inteflin: 

Plufieurs foisiliettaymais  en  vain,  cefte pierre-. 

Car  Ci*  tair.  Ci*  Ifcicly  tte  foufloient  qu’vne guerre: 
Les  afires , les  deuins  comoient  de  tous  cofteX^ 
Carnages /neurdres/norts  fàcT^ ^ cruauteT^ 
Parquoy  voyant  la  France efirepUine  de  rage, 
L’efiat  bouleuerfe  d’vn forcené  courage, 

La  iufiice , le  bien , l’honneur , le  droit  banny, 

N n ij 
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Et  que  cfucunfippéM efpoirmenfonger^ 

Contre fon  propre Jang  appelloit  l ejiranger^ 

Pour  courir  à U fin  qui  nous  efi  préparée, 

Ainfique  le  teneur  fe  trouue  a la  curée: 

Brief que  le  tout  efioit  en  cepajysrenclos 
9ej,  lemefle  dedans  vn  ahifme  ^ chaos. 

Sans  ejpoirde  concorde:  A donc  difi- il, Encore 
Faut-il  qu'à  cefiefois  ma  mémoire  i honore, 

St qùonfiçacheàiamais quetout dun  mejmepoix 

Montmorency fient  faire, tst*  la^erre,^  lapaixi 
Et  puis  qu'à  cefie fois  vn  chacun Je  machine. 

Par  aueuglédifcoursJà[enuy famine, 

le  veux  vaincre  (y  mourir  : ne pouuant  voir  défait 

Défis  propres  enfans, le piy  s qui  ma  fait.  ^ 

Ce  ditfioudain fis  gens  en  bataille  il  ordonne. 

De  François  à François  l'efiarmouchefi^  donne: 

^lui  nauré,qui  tue,fvn  tombef autre  pris. 

Le  ciel mefine  eut  horreur  des  lamentables  cris. 

O François  généreux,  vous  pounie^vaincre  enfimble  ,, 
Tout  cequeîe  leuanf  iufijueau  ponant  afemble. 

Là  ce  noble  vieillard  monftra  d'vn  cœur  hardj 
Fluil  n'auoit  lors  le  bras  vieiüement  engourdy, 
Enfonçant  efquadrons,or  Lefloc,or  de  taille,  . 

Etja  certain  efioit  du  gain  de  la  bataille, 
la  du  fang  ennemy  le  champ  efioit  baigne, 

^Mnd fion  heur  qui  toufiours  tauoit  accompaipie^ 


% 
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’^epar  le  vice  efioit  le  vertueux  honny, 
F^e  lepere  à l'enfant, enfant  à fin  pere, 
^ le  mafaue  de  Dieu  drejfoit  vn  imprope 


Sou 
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En  ce  malheur public  qui  voguait parla  France^ 

Luy  voulut  faire  encor  a ce  coup  ajfflance. 

Caraujf  que pouuoit  mieux  ejfchoir  à coeur franc 
T el  qu’ejloit  cefluy-cyyquejèeüer  de fon fang^ 

Safoylfa  preudhommie^e^  tefmoignerïenuie 
êltul auoit  d'expojèr pour fon  Grince  ,Jà  vie? 

D ’vn  coup  de  coujlela^l  eut  le  chefblecéy 
Et  cfvn  coup  de piflole  il  eut  ledoT^  percé, 
il  cheut/nais  luj  cr aidant  que  cejlegrande  cheute 
N' apportaft  afes gens  quelque  douteufe  efineutCy 
S'enquijl premièrement  de  San:(/y,  f le  champ 
(Encore  quilfufiblecé)demeuroit  a fon  camp: 

Comme  il  f eujî  affèuré  que  l'ijfu'é  ejloit  telle  y 
Il  commanda  qu'on  meit  dejjus fon  corps  yVn  voile  y 
Afin  de  nefionner  par  fa  blefieurCyCeux 

de  vaincre  0*  tuer  nefioient  lors parejfeux. 

Puis  difl:A  toy  Seigneur, o mon  Dieu  ie  rends gloirCy 
De  couronner  ma  fin  d vne  telle  vicîoire-, 

Benifi fois-tu  Seigneur  de  quoy fi  a propos 
le  mets  (yy^ion  bon  Koyf^  Paris  en  repos. 
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Sinon  repos  total  d vne  guerre  cit/flcy 
riffieg^e 


Faifant  au  moins  leueri^fiege  de  la  ville. 

Sur  ce  mot  on  l'enleue:  & comme  on  f emportait  y 
"Un gendarme pafjant  demande  qui  cefioit. 
Cddontmorency{dit  vn')mais luy  de forte haleinCy 
TumentSyMontmorency  combat  en  cefie plaine. 

A infifiut  ce  guerrier  dans  Paris  apporté, 

OÙ  de fs  malvueiUants  mefme  il  fut  regret  é: 
Ainfideux  tours  apres  il  termina fa  vie  y 

Nn  iij; 
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î^ainqueur  de  t ennemy^ty  'vainqueur  de  tenuie. 

Heureux^SeigneurJheureux  tant  que  tu  as  'vejcu^ 

Plut  heureux  qui  mourant  tout  contraire  as  vaincu. 

Comme file  Daimon  qui  garde  nojîre  France^ 

Eufl fait  auec  le  tien  eterneHe  alliance  y ■ ,, 

Et  que  four  tout  iamaispar  compromis  iuréy 
Le  tien fe fufl  de  luyjujy  du  tien  ajfeuré, 

Tant  que  la  France  s'efi  heureufement  trouuécy 
La  fortune  de  toy  a efié  conferuée , 

Et  tant  que  ton  bon  heur  t'a  aujf  conferuéy 
De  U France  tejlat  s'efl  tref-heureux  trouué: 

Comme fl par  commun  entrelasjafortune 
De  la  France  O*  la  tienne ^eufl  efié  de  deuXyVne.  ^ ■ 

Et  ores  que  les  deux  par  vn  iujlecourrouxy 
Sejhnt  ireujèment  li^eT^encontrenouSy 
Tues  mortf^  mourant yout  va  de  teÙe forte, 
nofire  France  aujft  auecques  toy  efl  morte. 

La  France florijfant  tu  ne pouuois  mourir , 

Et  la  France,  toy  vif  point  ne  pouuoit  périr. 

T tl  eHoit  le  defHn,que  d'vne  mefme  courfè,  ^ 

La fienne  eSioit  en  toyjeA  ellejca  r^ource. 

Parquoy  pour  tout  tombeau  ( Pliant  ) fâche,  qu'l  c Y 
Gist  LA  France  estendveavec 
Montmorency.  ' “ 
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tS^onfeur  de  ^erquijinen  pigneur 
d'cyfrdiuilliers . 

Près  la  more  dcMonlîeur  le  Connefta-'*^'’"/'’’"’^' 
blc  onacftiméfoncftatcftre  de  celle 
(jucce  pour  les  troubles  où  nous  (ornes  ex- 
pofcz,qu  il  valoir  mieux  le  tenir  en  furfeâce  que  d’en 
pouruoir  nul  des  Princes&  grands  feigneurs.  Au  lieuS^. 
decclà,  leRoy  amis  toute l’intcndancegenerale des 
guerres  & des  affaires  de  France  fouz  Monlîcur  le 
Duc  d’Anjou  fon  frere.Vous  fçauez  qu’il  eft  encores 
fortieune,  & bien  qu’il  foit  accompaigne  de  plu- 
fîeurs  belles  promefles  de  nature , fi  n’a-iTl’expcrien- 
ce.  Ce  defaut  luy  fera  fupplée  parles  fages  feigneurs 
qui  luy  affiffenc.  Mais  ie  fouhaiterois  qu’il  y en  euft 
vn  entr’eux  qui  eut  (buzlauthoritc de  ce ieunc  Prin- 
ce vn  contrôle  general  fut  tous  les  autres.  Cela  a au- 
cunement fortifie  renncmy,qui  a pris  la  route  de 
Champaigne  pour  accueillir  fes  Reiftres , en  delibe- 
ration de  nous  mal  traiter.  T otites- fois  Dieu  nous  L'cdit  dtva 
a reg.ardez , d’vn  œil  de  pitié.  La  paix  a efté  faite  & 
conclue  entre  les  fiibjcts  du  Roy.  L’edit  publié 
vingc-fcptiefmc  de  Mars,  tout  ainfi  que  le  vinge- 
feptiefmeSeptembre  précédant, les  troubles  auoienc 
repris  leur  commencement.  Ceux  de  la  religion 
remis  en  leurs  biens  , dignicez  & prerogatiues, 
tant  en  general  que  particulier:  nonobihne  quclr 
ques  arrcUs  ou  iugements  contre  eux  donnez.  Eit 


Peftrtemes 
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contr  efchangc  dcquoy  ils  ont  rendu  au  Roy  toutes 
les  villes  qu’ils  auoicc  furprifes,  hormis  vnc  ou  deux. 
Ce  n’eft  pas  vn  petit  trait  pour  le  Roy  d’auoir , en  cf- 
pargnat  la  peau  d’vne  infinité  de  fes  fujets , regaigné 
par  vnc  peau  de  parchemin  toutes  les  villes  dont  les 
autres  s’elloient  emparez.  A Dieu. 

I 

A 

zA  Monfteur  de  ^erquijînen  feigneur 
d'çArdiuilliers. 

E temps  n eft  cncores  dilpofé  à vnc  paix 
bien  fermée.  Car  combien  que  les  Hugue- 
nots  fc  foient  delpouillez  de  leurs  forces,  & 
cturte  p4ix  retirez  chaeû  en  leur  chacune,le  Roi  depuis  la  publi- 
catio  de  la  paix  n’a  point  licétié  fes  gens  de  gucrre.Et 
qui  plus  ell  il  a fait  mettre  garnifos  par  tous  les  pots 
& partages  pour  empefeher  les  aduenucs.  le  ne  fçay  à 
quelle  fin  cccy  fc  fait.  Mais  les  plus  clair-voyants  fc 
perfuadent  que  c’ell  pour  empefeher  les  Huguenots 
de  fe  reünir.S’il  y a en  ceci  quelque  embufche(que  ic 
ne  croy)certaincment  ils  feront  au  deffouz  de  toutes 
affaires  & fans  efperance  de  rcfiburce.  Par  ce  que  ic 
voy  auiourd’huy  le  Prince  de  CondéenBourgon- 
gne  dans  fâ  maifon  deNoyers,  Monfieur  d’Andelot 
en  Bretaisnc.Monfieur  de  la  Roche-Foucaut  en  An- 
goulmois , Monfieur  d’Acier  en  Languedoc,  les  Vi- 
cotes  de  Monglar  & Berniquet  en  Gafeogne,  les  fei- 
gneurs  de  Genly  &:  Mouy  en  Picardie , le  Comte  de 
Montgommery  cnNormâdie.  Cen’ellpas  vn  petit 

confeil 
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confcil  de  les  auoir  en  ceftc  façon  cfcartcz  les  vns 
des  autres.  Croiez  qu’ils  auront  prou  d’affaires  de  fc 
rallier  quilespourfuiura chaudement.  A Dieu. 

A Monjîçur  d'Ardiuiüiers. 

E neveux  pas  dire  que  ceconfeiï  feut  bon 
ou  mauuais.  laàDicuncplaifeque  i’inter- 
pofe  mon  iugemcntfur  les  affaires  d’eftat. 
Bien  vous  diray  je  que  l’il  a cfté  tel  que  l’on  le  public, 
&r  qu’il  euft  cllé  pourfuiuy  fans  rclafche , iaraais  les 
Huguenots  ne  furent  en  tel  defarroy , comme  ils  fe 
fuflent  trouuez  : mais  comme  il  aduient  ordinaire- 
ment que  les  affaires  de  la  France  ne  le  font  iamais 
qu’a  demy,  le  malheur  a voulu  que  nous  ayons  mis 
trop  villcmét  des  gardes  aux  ponts  & paffages,  pour 
puis  laiffer  froidement  ralentir  noftre  cntrcprile.  Et 
afin  que  vous  entendiez  comme  les  chofes  font  paf- 
fecs , toutes  les  villes  n’eftoient  pas  encorcs  rendues, 
quand  liïf  Huguenots  fapcrccurcnt  que  l’on  fer- 
moir ainfî  les  paffages.  Aumoiendequoy  les  villes 
de  Montauban*&  Sanxerre  ne  voulurent  obéir  à 
l’cdid:.  Et  quant  aux  Rochcllois  bien  qu’ils  ayenc 
donne entree dans  leur  ville, au  feigneur  de  larnac 
leur  ancien  gouucrncur , fi  n’ont-ils  voulu  reccuoir 
les garnifons  que  le  Roy  y vouloir  mettre,  encorcs 
qu’il  ait  depefehé  le  Matcfchaldc  Vicillevillc(  fcî- 
gneur  trcfpolitic)  pour  les  induire  de  reccuoir  fes 
commandements.  Cependant  il  a couru  vn  foutd 
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bruit  que  l’on  vouloit  inuellir  les  Huguenots.  Qui 
a eltc  caufe  que  l’Admiral , qui  fclloit  retire  à T an- 
lav  ( comme  homme  fin  ôcauifé)  eft  vcnutrouucr 
leVrincc  à N«yers  fuiuy  de  cinquante  chenaux  : luy 
rcmonftrant  qucdcfciourncr  plus  longuement  en 
ce  lieu , c’elloit  attendre  leur  ruine.  V raiement  ic  ne 
trouue  point  traiâ:  de  nortre  hirtoircfiefmerueilla- 
blcquccetruy.  Il  fcmbloit  que  les  Huguenots  ainfi  . 
cfpars  ça  &:  là,&  les  partages  clos , comme  ic  vous  ay 
clcrit, qu’il  leur  feroit  impoflible  de  ifc  r’allicr.  Or  •* 
voicz  comme  Dieu  a diflipé  en  cecy  nosconfcils.. 
i.,rs  ftcln  jt^4onficur  lePrincc&  l’ Admirai  partent  deNoyers 
le  XXI.  iourd’Aouft,  accompagnez  de  leurs  familles 
tJlrtAudtf-  de  telle  elcortc  qu’ils  l’elloicnt  peu  inopinément 
^tcTchlfiiT  pourchartcr-.Lcs  vns  montez  à chçual,les  autres'dans 
leurt  Api-  des  chariots  : accueillats  nouuel  aide,àmcfurc  qu’ils 
7j'rZT  gaignoient  pais.  Et  parce  que  les  partages  des  ponts 
CouhAittn  leurs  cftoient  bouchez, citants  arriuez  à Bony  fur 
l An ij68.  Loire,ils ont  trouué la  tiuicrc  gayable près Sanxerrej. 

& l’aiant  traucrlêc,  ont  commencé  de  reptïdrc  leurs 
efprits,  & de  marcher  auec  plus  d’artcurâce  qu’au  pa- 
rauanc.  Ic  ne  puispcnlèr  que  ccu*qui  tiennent  la 
clef  des  affaires  de  France  penfartént en  fermant  les 

f)Onts , enfraindre  l’cdii^  de  la  paix  : ou  fi  telle  cltoic 
cur  intention , il  mclcmble  qu’ils  ont  fait  vn  pas  de 
clerCjd’auoir  donné  le  loifir  aux  autrcsd’cuader.Mais 
entendez  le  lurplus:  Comme  il  aduienr  ordinaire- 
ment qu’apres  auoir  failly  aux  occafions , nous  a^s. 
.accouftumé  de  nous  chatouiller  par  quelques  nou- 
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ucllcs  cxaifcs,au/îi  ceux  qui fedonnoient  laloyde 
iuger  des  coups , difoienc  qu’il  les  failloit  laiflèr 
aller, & qu’eux  mefines  falloient  meteredans  les  fi- 
lets,fcflqnenan  es  del’Allem'agne,  leur  fecours  ordi- 
naire, allats  fondre  en  vn  arrierecoing  delà  Guic- 
ne,dont  malaifcmcm  ils  pourroient  fortir.  Mais  il 
leur  en  a pris  tout  autrcment:Parce  que  iamais  les  af- 
faires ne  leur  vindrent  tant  à fouhait,  comme  ils  fi- 
rent lors  fiir  vnc  première  cntrce,plusparhazard, 
que  par  diftouts.  Car  corne  le  Prince  de  Code  auan- 
çoit ainfi  chemin  üns  eftre  fuiuyj’on  depefehaquel- 
ques  gens  pour  furprcdrele  Cardinal  de  Chaftilton, 
qui  lors  eftoit  à Beauuois,&:parcillemct  autres  pour 
icfàifir  desfeigneurs  dcGenly,Mouy,  & Morvil-'^r^^"*" 
liersrtous  lefquels  toutesfois  fe  lauuerent  de  viftelTc. 

Le  Cardinal  prelquc  réduit  en  termes  de  dclelpoir 
fcmbarqueauTrefport,&  fait  voile  en  Angleterre, 
oùilcftlurgyàport  defalur.  Les  trois  autres  apres 
feftrc  quelque  temps  cachez , fc  font  mis  à coftoyer 
la  frontière  de  Picardie,  araaflànts  petit  à petit  gens, 
lelquels  pour  la  neceffité  du  temps  font  fort  ioyeux 
de  fc  retirer  fous  leurs  cnfèignes.  Infortune  incfpc- 
rec  qui  leur  cft  retournée  à plus  grand  profit , que  fi 
auec  vn  profond  difeours  ils  euffent  conduit  leurs 
aflàires.  Car  ces  trois  fcigncifrs  ont  feruy  puis  apres 
d’efeortepour  introduire  les  Reifbes  qui  font  venus 
a leur  fecours , & les  conduire , comme  à la  main  par 
toute  la  France.  Et  le  Cardinal  cflant  près  delà  Roi- 
nc  d’Angleterre  a feruy  d’ambaffadeur  aux  fies  pour 
• Oo  ij 
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moyctmcr  eiiucrs  ccftc  PrinccfTc, argent. Le  malheur 
des  Huguenots  leur  fait  à ce  coup  coucher  de.  leur 
rcllciParcc  que  les  feigneurs  d’Andelot,Montgom- 
mery,  là  N oüc,Lauerdin,&:  autres  de  leurs  partizans, 
apres  auoir  fiit  quelques  eflaiz  de  fortune  fc  font 
ioints  auec  le  Prince  ; comme  aulfi  a fait  la  Roine  d« 
Nauarre , fuiuie  de  grande  nobleffe.  Cefte  première 
glace  rompue,  il  ell  impalTible  de  vous  dire  combic 
en  peu  de  temps  leurs  affaires  leur  ont  revffi  à fou- 
hait  jtoutau  rebours  de  ce  que  l’on  fellôit  promis 
. d’eux.  Leur  premier  rendez-vous  a efte  à la  Rochel- 
le:Et  depuis  ils  fc  font  fait  maiftres  des  villes  de  Con- 
gnac,Fontenay,Mcllay,  Partenay,  Niort,  Saint  Me- 
xant,Chaftellcraut,  Angoulcfine,Sainc  lean  d’Angc- 
ly,Pont,&  Blaye , des  vnes  fans  coup  férir,  des  aucu- 
nes par  force,  & des  autres  ou  par  intelligences,  ou 
par  compofitiô.  Il  fèmble  qu’ils  aillent  auec  la.croye 
marquer  feulement  les  logis,  & attendent  de  iourà 
autre  nouuellcs  forces  de  Languedoc,fouslacon?- 
duitedufeigncurd’Acier.  Et  qui  eft  chofe  que  iene 
veux  oublier  devouseferire,  combien  qu’ils  pren- 
nent les  armes  fous  le  prétexte  de  Religion,!!  ont-ils 
donncàleur  entrepri(e,nouueau  titre, l’appellants 
LaCaitJe.  Mot  qui  feft  infinuc  entre  eux  par  vnc 
forme  de  Republiqut  populaire, pour  monftrcr 
qu’en  ccftc  querelle  diacun  deuoit  contribuer,com- 
me  y ayant  le  petit  en  fôn  endroit  pareille  part  que 
le  plus  ^rand , & à peu  dire  que  c’eft  la  caufe  coru- 
munc  deux  tous, tant  en  general  que  particulier. 
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le  ne  cjuellc  fera  l i(Tuë  de  cefte  grande  tragédie, 

Encorcs  que  ie  m afleure  que  Dieu  ne  permettra  pas 
à la  longue  que  le  fubjet  triomolic  de  fon  feigneur 
fouucrain,  II  eft-cè  que  ic  fouliaitc  que  ceux  qui 
niîinicnr  I cftât , bannirtcnt  d eux  la  difliniulation  6^ 
hipocrific  : Et  ne  veis  iamaisaduenir  grand.  fruidV  a 
cefuy  qui  faulfe  fa  parole  : fpccialemcnt  quand  les 
choies  ce  font  palTecs  fous  le  formulaire  de  la  foy 

publique.  A Dieu. 

^ gonfleur  de  ^ertjuijinen  feigneur 

c[<^rdiuilliers. 

Es  nouucllcs font arriuces en cefte ville, de  Mtude . 

la  mort  de  monfieur  le  Prince  : Chacun  feii  '' 

cfoüic  depuis  le  plus  grand  iulques  au  plus  CtnJt. 
petit  i Moy  fcul,au  milieu  de  celle  ioye  publique,nc 
men  puis  rcfouldre.  le  fuisdoneques  deuenu  Hu- 
gupnot  depuis  que  nem’auczvcu  ?Dieu  m’enuoye 
plulloll  la  mort.  Le  mcllier  n en  vault  riens, hy  pour 
ccluy  qui  l’exerce , ny  pour  ccluy  contre  lequel  il  cil 
exerce.  Il  ne  nous  a apporté  que  la  ruine  generale  & 
vniucrfcllc  de  nollrccllac:Mais  ie  vous  prie  vous 
ramcntcuoir  comme  les  chofes  le  font  cy  deu.it  pat- 
fees.Tbrs  que  les  troubles  cômenccrent  en  l’an  1561. 
il  y eut  deux  grads  capitaincs,mülîeur  de  Guilc  pour 
les  Catholics,rAilmiral  pour  les  HuguenotsrL  vn  & 
l’autre  pour  fauthorizer , fe^rocur crét  deux  Princes 
du  fang;ccluy  là,le  Roy  de  NauarreiCetu y cy  le  Prin- 
ce deCddé  fon  ftcrc. Car  vous  fçauez  quel  rag  tiéncc 
les  Princes  du  lag  entre  nous,&  par  elpccial  péd.it  Içs 

Oo  iij 


V.  LIVRE  DES  LETTRES 
minoritcz  de  nos  Rois.  Sous  ces  deux  grandes  ban- 
nières, chacun  donnaairàfès cnrrepriies,  gaignant 
crédit  petit  à petit  fur  ceux  qui  eftoientdcfa  fuite. 
Mefmesfcu  raonfîeur  de  G ni  fe  fur  lequel  toute  la 
noblefle  Catholique  auoit  l’oeil  fiché , ores  que  tous 
les  mandements  emanaffcntfouslenom  &autho- 
ritc  du  Roy  de  Nauarre  : Lequel  il  pleut  à Dieu  d’ap- 
pellcr  .1  foy  au  fiege  de  Roiien.  Et  lors  ie  voiois  plu- 
licurs  perfonnes  qui  fen  lamentoient, comme  fi 
noftre  caufe  en  fcull  grandement affoiblieraulquels 
parvn  contraire  aduisiedifois,qu’ilnc  fenfaUloic 
point  affliger.  Car  fi  du  commencemet  il  fuft  mort, 
ileutcllé  malaiféàmonfieur  deGuife,defen  faire 
croire  i mais  la  querelle  eftant  depuis  clbranlee,^ 
ayant  fous  le  nom  du  Roy  de  Nauarre  empiété  l’au- 
thorité , il  poijuoit  de  là  en  auant  fans  lanterne  mar- 
cher luy  feul  par  la  France  au  milieu  de  nos  tenebij^. 
Comme  ie  le  prcdy,il  aduint:Parce  qu’il  y befongna 
de  forte,n’cftât  plus  controulé  d’aucun,quc  fil  n eut 
efté  affafliné  deuant  la  ville  d’Orléans,  iem’affeure* 
que  la  race  des  Huguenots  fuft  ores  totalement  ex- 
tirpée. le  fais  prefque  pareil  iugement  en  l’accident 
de  nouuel  aduenu  en  monfieur  le  Prince.  IlfaiUoit 
du  commencement  que  l’Admiral  conduifit  toutes 
les  affaires , fous  le  nom  d’vn  fi  grand  Patrbn  j autre- 
met  il  fuftdcmourélourche.  La  vigilance,refprit,& 
le  temps , luy  ont  depuis  apporté  authorité  fur  les 
troupes.  Et  neantnioins  ne  penfez  pas  que  le  Prince 
qui  eftoit  genereux,magnanime,&  dont  les  actions 
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rcfidoicnt  principalement  au  coeur, condefcendic  en 
tout  &par  tout  aux  volontezdcl’Admiral.  Telle- 
ment que  c’eftoit  parauenture  vne  eipinc  au  pied  de 
luy,qui  l’empcfcnoit  le  plus  du  temps  d’aller  où  il 
delHnoit  : Laquelle  luy  eftant  maintenant  ofteç,  il 
vlera  déformais  de  (es  conlcilsabfolumcnt  fous  le 
nom  des  icunes  Princes  , qui  pour  l’impuiflance  de 
leurs  aages  ne  le  pourront  controuler.  Voüs  iugerez 
par  là  (i  par  celle  nouuelle  mort , nous  en  demouros 
grandement  aduantagez.  Et  pour  vous  dite  en  vn 
mot,  fil  y a chofe  pour  laquelle  ic  m’en  doiuc  ref- 
ioüir,c’cll  que  ic  remarque  en  l’Admiral  vne  fortune 
trauerficre,  laquelle  depuis  tous  ces  troubles,  clloic 
foullcnuc  de  celle  de  monficur  le  Prince.  Et  y a 
de  apparence  quauccqucs  la  fortune  delvn, celle 
dcTautrc  ne  commence  d ores  en  auant  à décliner: 
encorcspcultcllrq  que  par  celle  mort  il  penfe  don- 
ner plus  prompte  rclfource  à les  opinions.  A Dieu. 


monptur  de  AdariUhiic  Jcigneur  de  Ferfieres  controu- 
leur  general  de  tEJpurgnc: 


’^^E  balançois  entre  l’ouy&  le  ncnny:non  rcmttJf 
que  le  ne  fuHe  alîcurc  de  nollrcvidloire, 
lecraignoisque  la  renommée  vc- 
V— nant  pardeça  ne  luycull  augmenté  les  t'iC-gtdux 
elles,  quand  vos  lettres  m en  ont  rendu  du  tout  cet- 
tain.  Commenté  que  chacun  Ibit  venu  aux  prilcs, 
ait  combatu  de  main  à main,  de  rang  en  rang,  loic 
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demeure  en  ceruelle , & qu’il  y ait  eu  cclle.defaite  de 
rcnnemy,&  fi  peu  de  perte  des  noftres  ? Qm  eft  ce- 
luy  qui  nevoyeque  Dieu  feft  mis  pour  nous  de  la 
partie?  C’eft  doneques  à nous  maintenât  de  leloücr 
& magnifier  eu  fes  Œuures,fi  par  le  paiTé  nous  auons 
die  parefleux  de  ce  faire  : & fur  tout  bannir  de  nos 
dprits  l’infolenccjie  veux  dire  apprendre  à ne  con- 
temner  noftre  ennemy:  cftant  cela  caufe  que  des 
grandes  victoires  precedent , puis  apres  les  grandes 
routes.  Or  de  ma  part  ie  me  promets  que  tout  ira  de 
bien  en  mieux, non  feulement  pour  en  voir  défia 
voler  les  efclats  à bonnes  enfeignes,  mais  auffi  que  ic 
fais  eftat , que  tout  ainfi  que  le  défit  de  guetroiet  fe- 
iourne  ordinairement  plus  en  vn  efpritieune  & gail- 
lard,aufli  plus  fommes  nous  vieux,  & plus  l’heur  & 
tnt  ciuru  fortune  de  la  guerre  feflongne  de  nous,  ores  que 
tune.dL^t  penfions  cftre  plus  pratics  & expérimentez  en  ce 
craindre  de  fubjct.  Tellement  quc  ic  ne  voy  guetcs  de  vieilleffc, 
fx  eurter  qu’clle  ait  cfté  longuement  aguerrie,  qui  en 

telles  affaires  ne  fe  trouue  en  finfuppTantee  par  vnc 
ieuneffe  gaillarde.  Ainfi  fe  veit  ceft  heureux  Crœfus, 
maiftre  de  tant  de  viâoires , mené  à la  raifbn  par  vn 
ieune  Roy  Çyrus.  Ainfi  le  vieil  Darius , pat  Alexan- 
dre,n’ayant  encores  vingt  & huit  ou  vingt  & neuf 
ans.  Et  fil  vous  plaift  que  fans  mandier  exemples 
cftrangers,nous  demourions  dans  les  bornes  de  no- 
ftre Royaume,  & de  noftre  temps:  en  cefte  façon 
veifmcs  nous  ce  grâd  empereur  Charles  cinquicfinc 
fiirfon  vieil  aageauoir  en  tout  cédé  la  place  a la  for- 
tune 


Que  Ut 
vieux  CÂft 
ttijfîes  qui 


AUX  teunes. 


D’ESTIENNE’  PASqVIER.  149 

tune  du  Roy  Henry  dcuxicfmc,  père  denoftreRoy: 

&lc  marquis  du  Gaft,  ancien  capitaine,  défait  à la 
ioumée  de  Cerizolcs  par  MonCeur  Dangliicn  icune 
Prince. Voire  que  fi  (ans  nous  flater  nous  voulons 
mettre  en  ligne  de  compte noz  pertes,  ainfi  furent 
Monfieur  le  Conneftablc  à la  iournéc  de  (àinâ:  Lau- 
rent, & apres  luy  Monfieur  le  Marefchal  de  T ermes, 
tous  deux  tref  anciens  capitaines,  défaits  par  vn  ieu- 
ne  Prince  deSauoy e.Brier  c ’eftoit  ce  que  dilbit  Pom- 
pée encores  icune  à ce  grand  &\^eil  diélateur  Sylla, 
qui  cftoit  venu  à fin  de  tant  d’affaires , que  plus  de 
. nations  adoroient  le  Soleil  leuant , que  le  couchant. 

Et  c’eft  ce  que  luy-mcfme  cfprouuadcpuis,cnflé  d’v- 
ne  infinité  de  vidoires , quand  il  voulut  heurter  fà 
vieille , contre  la  nduucllc  fortune  de  Iules  Ccfàr  : 5c  • 
de  metoe  façon  Marc- Antoine  vieux  &cxpcrimé- 
tc  capitaine  contre  le  ieune  O dauien.  Ceftepropo- 
fitionatant  d’exemples  particuliers,  que ie  ne  dou- 
teray  iamais  d’alamoiquer  de  toutes  ces  particulari- 
tez  vnepropofition  vniucrfcllc,pour  fouftenir  qu’il 
n’y  a chofe  que  le  vieil  guerrier  doiue  tant  craindre 
que  de  s’attacner  à celuy  auquel  la  fortunecommen- 
ce  de poindrc.Ie  vous  eferits  cecy  nommément , par  ffeureufi 
ce  qu’il  n y en  a point  plus  bel  exemple  que  du  fujet  h'"”' 

^ s'e^rcitcm- 

que  nous  traitons.Noltre  France  auoit  produit  qua- 
tte  grands  chefs  5c  capitaines , Monfieur  de  Guifè,  flres^if»r~ 
Monfieur  le  Gonneftaolc,  M5ficurlePrince,&rA- 
mirai;  les  deux  premiers  q*i  auoient  efté  emploiez 
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en  <^randes  charges  fouz  le  dcfun<5t  Roy  Henry , & 
les  deux  autres  qui  s’authoriferent  &:  feirenc  grands 
par  le  reniuenicnt  de  la  religion.  N ous  auons  eu  auf- 
li  quatre  grandes  iournees  les  vns  encotre  les  autresi 
celles  de  Dreux  ; de  faindl  Denis , de  Chafteau-neuf, 
& encores  celle  de  Moncontour  donc  m clcriuez.La 
première  louz  la  conduite  des  feigneurs  de  Guife  &: 
Connclbble  : la  feconde/ouz  celle  du  Conneftablc 
feulement.  Et  combien  quenous-nous  feiffions  ac- 
croire que  la  vicbollfe  cftoitnoftreenl’vne  &:  l’autre 
de  ces  iournees, & que  pour  cefte  caufe  nous  feiflîos 
plufieursdcmonllrations  d’allegreffeau  milieu  dv-, 
ncruine-&  calamité  publique,  h eft-ce  que  ceux  de 
la  religion  n’en  faifoienc  pas  moins  de  leur  cofté: 

• donnants  à entendre  à chacun,  que  fl  en  la  première 
bataille  le  Prince  de  Condé  leur  chef  auoic  elle  pris» 
le  femblableelloit-iladuenu  à Moniteur  le  Conne- 
ftable,&  qu’outre  ce  y auoit  elle  tué  Moficur  le  Ma- 

refchal  de  faint  André , qui  n’eftoit  pas  vn  petit  arçr 
boutant  de  noftre  party  ; & quant  à la  féconde,  que 
le mefme Conneftablc  enauoit  cftcrapporcé  telle- 
ment nauré , qu’il  en  auoic  redu  quelques  iours  apres 
l’amc  à Dieu  .Mais  depuis  que  Monfeigneur  ftere  du. 
Royeftentréenjcu,lachances’eftcournéc  de  tout 
point.Car  en  la  iournée  de  Chafteau-neuf , non  Icu- 
lement  les  autres  ont  efté  mis  en  route,mais  qui  plus 
cft  Moficur  le  Prince  y eft  demeure  furie  champ  : & 
en  celle  de  Moncontouiy  a eu  vnc  fi  grade  bouche- 
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rie  des  leur,  & fi  peu  de  perte  des  noftrcs,  compic 
m’eferiuez,  que  quelque  nipocrific  que  l’on  apporte 
en  telles  de  guerre,  l’Amiral  cft  contraint, 

de  parole,  & et  effedjde  rccognoiftre  que  la  vidloire 
nous  eft  plainemct  acquife.Ie  nepuis  prelque  mieux 
comparer  cefte  hiftoirc,  qu’aux  guerres  decebrauc 
Carthaginien  Annibal,lcqucl  s’cllant  dés  fbn  enfan- 
ce opiniailré  à la  ruine  de  Romc,(c  fek  quelques  an- 
nées voye  par  toute  l’Italie,  (ans  trouuer  refiltancca 
propos  : & combien  qu’on  luy  eut  diucricment  op- 
pofe,tantofl:  vnMarccllus  grand  guerrier, tantoll 
vn  fàge  Fabius,  fi  n’en  peurér  ny  l’vn  ny  l’autre  venir 
à chef,  ains  fut  la  grandeur  de  ^ fortune  bouclée  en 
celle  du  ieune  Scipio,auecques  vne  fin  fort  lu<5tueu- 
fe  & tragique.  Autant  en  eft-il  pris  à l’Amiral  grand 
& fignalé  capitaine  en  fbn  malheur.  Car  tout  ce  que 
les  feigneurs  de  Guife  & Conncftable(  deux  des  pre- 
miers capitaines  denoftre  fiecle,  & noftrc  France) 
n’ont  peu  obtcnirfurluy  ,aeftéreferué  àlaieunefTe 
de  noftre  ieune  Duc  d’Anjou , & atant  ie  me  perfua- 
de  q^uc  par  luy  fc  tcrmincrot  tous  noz  troubles , tout 
ainfî  quepar  l’entrcmifc  de  Scipion  finit  le  fort  de  la 
guerre  des  Afriquains  encontre  les  Romains.Ie  m’e- 
ftendrois  plus  amplement  fur  ce  fubjed , mais  il  me 
fcmble  que  ievoy  défia  autour  de  vous  vne  infinité 
d’importuns  qui  me  maudiflent  du  temps  qu’ils  per- 
dent pendant  que  vous- vous  amulcrez  à lire  la  pre- 
fcntc.  Toutcsroisileftaiféd’y  remédier.  Car  tout 

• Pp  i, 
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ainfi  que  ic  la  pouuois  faire  plus  courte  fi  i’ eufle  vou- 
lu,audi  vous  pouucz-vous  difpcnfer  de  la  lire  toute. 
Parquoy  pour  contenter  vn  chacui^  vaut  mieux 
qucicfonnclarctraite.Toutesfois  auontque  de  me 
fermer,  ie  vous  rcmercieray  humblement  de  l’hon- 
nefte  offre  que  me  faites  pour  ma  maifon  deMain- 
xc,ic  voulois  dire  la  vofirc.  Si  voftre  chemin  s’y  a- 
donne  vous  y trouuerczvn  fermier  treshomme  de 
bien,  lequel  à mon  iugement  aura  eu  bonne  parta 
ïa  calamité  du  temps.  Si  vouslegarcntifl'ezdeplus 
grande  perte,  ce  fera  vn  nouucl  accroifl'ement  cfo- 
bligation  que  i’auray  en  vous . D’vnc  autre  chofe 
vous  veux-ie  prier:  dedans  la  ville  deCongnacma 
femme  a vne maifon  bien  meublée,  dont  les  meu- 
bles luy  appartienncnt(c’cftoit  le  feiour  de  fbn  ay  eu- 
Ic  paternelle)  ic  me  doute  que  les  Huguenots  au- 
ront faiél  vn  bel  inuentaire  de  tous  les  meubles, 
le  vous  prie  que  fouz  voftre  authorité  le  demeurant 
me  foit  conferué.  le  fuis  grandement  ioyeux  du 
contentement  que  vous  rend  voftre  fils  ai fné,  mais 
marry  que  ne  m’ayez  faiét  part  de  l’anagramme 
qu’il  a fai(ft.  Cela  vous  doibt  occafionner  de  te- 
nir, vn  peu  plus  que  ne  faites,  voftre  corps  &crpric 
en  efjxirgnc,  pendant  que  maniez  toutes  les  affaires 
de  l’Elpargnc.  Ces  vinsnouueaux  dont  m'efcriuczj 
ces  halles , ces  trauaux  des  champs,&r  ces  veilles  con- 
tinues que  fupportez,  me  font  craindre  de  voftre 
perfonne,commc  nous  craignons  tout  en  celuy  que 
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nous  aimons.  Qmn  t à voz  petits  mignons, ils  fc  por- 
tent bien.  Vray  que  Louys  a eu  quelque  petit  aflàut 
de  fiebure.Mais  ifa  elle  fi  bien  fccouru  parMonfieur 
le  Grand,  que  grâces  à Dieu  il  cft  làin  &:  dru.  A Dieu. 

tA  Monteur  de  ^Imrquifinen  Jèigneur 
d'zArdtuilliers. 

N fin  la  paixaefté  conclue  & publiée  en 
nollre  Cour  de  Parlement  le  dixiclme  de  jetü  1570 
Aoufl  dernier  pafle.  C’eft  finir  par  où  nous 
deuions  comencer,  finouseulfions  elle  bien  lages. 

Mais  en  telles  affaires  il  nous  en  prend  comme  des  • 
procez,aulqucls  il  ne  faut  iamais  parler  d’accord, que 
nous  n’ayons  prcmiereracntelpuifé  le  fonds  denoz 
bources.  Aulliencescalamitcz  publiques  il  ellim- 
polfiblc  de  nous  pacifier,  que  fors  que  nous-nous 
voyons  au  deffouz  de  toutes  affaires.  A la  mienne 
volonté  que  nous  n eu  liions  les  yeux  clbloüiz.  Vray  ,„t  tjié  m- 
Dieu  que  nous  verrions  de  cliangcraents  aduenuz  trtdmMm 

f ar  le  moicn  de  chaques  troubles.  Les  premiers  que^^fj„^„ 
on  appelle  d’Amboilc  nous  apportèrent  la  con-  tnuUes^ 
niucnce  du  Magillrar  aux  prefehes  A:  exercice  de 
lanouuellc  religion,  rerc(5lion  en  gouucrnemcnt 
de  quelques  Prouincesallllcs  au  caur  de  la  France: 
les  féconds  furent  caufe  qu’il  n’y  eut  prcfquc  ville 
où  l’on  ne  creall  vn  Gouucrneur  particulier  pour 
fiùre  telle  aux  Huguenots:  &:  ce  qui  fut  lors  intro- 
duit par  vue  iullc  Icmonce  du  tcmp.s,  s’cll  depuis 

P P iij. 
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tourné  en  police  iufqucs  à lîuy , à la  grande  foule 
opprelTion  du pcuplc.Dauantage  combien  qu’au 
parauant  il  n’y  eultquclc  Roy  qui  euft  gardes  au- 
tour de  foy , toutesfois  chaque  Gouuerneur  general 
de  Prouince  pour  l’afleurace  de  fa  perfonne  cftat, 
commença fouz  l'authoritéduRoyjd’auoir  gardes 
aux  delpens  de  nous.  Ce  qui  s’cll  continué , nonob- 
ftant  quelque  Pacification  qui  ait  efté  faice.  S’aug- 
mentants par  ce  moicn  les  fraiz&  leuées  extraordi- 
naires ,à  mefure  que  le  moyc  defailloit  au  peuple  d’y 
fournir.  l’adioufte  qu’apres  la  paix  faite,  le  Roy  eri- 
gea  roques  & Citadelles  en  quelques  principales 
villes  du  Royaume,  pour  euiter  de  là  en  auantaux 
furpriles.  Et  en  outre  furent  adoptez  au  confcil  pri- 
ué  les  cinq  premiers  Prefidents  de  noftre  Cour.  Et 
pour  comole  de  malheur  fut  par  authorité  publique 
vendu  du  bien  de  l’Eglilc.  T outes  chofes  incognucs 
à noz  anceftres.  Et  ces  derniers  troubles  de  Ixvij.  iuf- 
qucs en  Ixx.nous  apportèrent  vne  confufion  & mef 
lange  des  premiers  ordres  de  la  France.  Par  ce  que  le 
Roy  n’ayant  argent  à fuffirepourrecompcnlcr  tous 
les  gentilshommes  importuns  qui  le  prclcntoict  do- 
uant lui,on  trouua  double  expedict  de  les  rccognoi- 
ftre  en  paradc.Ellants  les  aucuns  faits  Confcillcrs  au 
confcil  priué , aux  honneurs  tant  feulement  : & aux 
autres  donné  l’ordre  de  laint  Michel.  A maniéré  que 

f>our  le  nombre  effréné  des  vns  & autres  qui  furent 
ors  créez,  ces  deux  colleges  tombèrent  prcfque  au 
mefpris  5c  contemnemét  d’vn  chacun.  le  remarque 
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cncores  vnpoinr,qucpendac  qucnous  faifions  con- 
tenance de  combatte  pour  l’Eglife  dcDicu,onrell 
accouftuméde  recompenfer  les  capitaines  & gen- 
tilshommes en  Euefehez  &z  Abbayes  qu’ils  tiennent 
fouz  le  nom  de  leurs  euftodinos  & depofîtaires.  Et 
qui  eft  encotes  vne  chofe  pleine  de  pitié(  qui  mon- 
ftrevn  grand  changement  & renuerfement  de  l’e- 
ftat)au  lieu  ou  par  les  paix  précédantes  oufecon- 
tentoit  de  la  foy  publique  du  Roy  & de  l'emolo- 
gation  faite  aux  Cours  fouucraincs  de  France;  en 
ces  derniers  troubles  comme  fi  on  coft  negotié 
auec  vn  Prince  eltranger , on  demanda  certaines  vil- 
les par  forme  d’o  liage  & dépoli.  C’efl:  le  fruit  que 
nous  apporta  la  petite  paix  de  foixante  huit.  Or  en 
quelque  façon  que  les  chofes  fe  foiétpaflees,  ielouë 
Dieu  de  nous  auoirrenuoyc  le  repos.  l’aime  mieux 
vne  fiebure  intermittente , que  continiië.Et  quant  à 
moy  ie  prieray  toufiours  Dieu  auec  l’Eglilè, qu’il  luy 
"'plaîle  nous  donner  la  paix  diehns  no§lrts,  Noz  çn- 
fans  prieront,  pour  eux  en  leur  faifon.  A Dieu. 

JHonJîeur  Loifel  zAduom. 

Royez  que  la  partie  cil  mal  faite,toutes  & m»" 
quahte-fois  que  nous-nous  ioüons  à noz  ^’jfchépSo 
Maillrcs,  le  ne  voy  point  que  toll  ou  tardil 
ne  nous  en  prenne  mal.T cfmoin  ce  grad  Conncfla- 
ble  de  Luxembourg  du  temps  du  Roy  Louys  xj. 

Vous  fouuicnt-il  que  quand  l’Amiral  aniua  en  cefte 
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ville  aucc  vn  fi  grad  appareil, reccu  &c  bienveigne  de 
to’ , ie  vous  diz  lors  qu’il  eut  elle  tresheureux  s’il  fuft 
mort  en  ce  période  ,1c  voyant , apres  tant  de  traucr- 
fes, embrafle  d vn  fi  fauorablc  accueil,  de  fon  Prince. 
Ilfemboit  queie  prcueilTe  cequiluycfl:  depuis  ad- 
Corne  ntm  uenu.Mais  voyez  ie  vous  prie  comme  quand  noftrc 
ne  pitmons  heure  cil  vcnuë,nousnc  la  pouuons  euiter.Sur  le  ce- 
"îf^manccmcncdcs  troubles  de  Ixvij , Monficur  deTo- 
no- rc  ayant  clic  enuoié  par  deuers  luy  de  la  part  du  Roi, 
jhi  heure  pout  l’attircr  en  Cour,on  dit  qu’il  lui  rclpondit,qu’il 
eft  venue,  pt)int  dc  Comte  d’Aigucmont  en  France. 

V oulat  dire  qu’il  doncroit  fi  bonne  police  à fon  fait, 
qu’il  ne  feroit  point  furpris  corne  IcComtc  d’Aigue- 
mont,pour  en  faire  vn  exemple  public.  Depuis  ayâc 
pafle  tât  de  dcflours , apres  que  la  paix  de  Ixx.fut  fâi- 
te,il  fut  propofe  en  vn  confeil  fblcmncl  tenu  à laRo* 
chclle,fçauoir  fi  luy  & les  fiens  fc  deuoiet  acheminer 
pardeça  aucc  le  Roy  dc  Nauarre,  à la  fblcnization  dc 
fon  mariage.  Auquel  lieu  il  fut  fbuftenu  par  toute  la 
copaignic , que  nul  des  principaux  de  là  ligue  nes’y 
deuoit  trouucr , pour  vnc  infinité  dc  raifbns  qui  fu- 
rent lors  amplement  déduites.  T outes-fois  luy  fcul, 
las  paraucnturc  & rccrcu  des  longues  guerres  ciuiles, 
fut  de  contraire  opinion  : difànt  que  fi  n’eftants  ea 
bonmefhagc  aucc  lcRoy.ilsauoicnt’cu  de  grands 
' aduatages  fur  leurs  ennemis,  il  ne  failloit  point  dou- 
tcr,qu’cflants  près  de  luy  aucc  vnc  cflincelle  de  fà  fa- 
ucur,ils  viendroientaifémentà  fin  dc  tous  leurs  pro- 
jcts.Les  priant  pour  ccflc  caufe  trcfinflammcnt,quc 

tout 
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tout  ainfi  que  pluficurs  fois  il  eftoic  pafle  par  leurs 
opinions,  ores  que  fon  aduis  fuft  autre , auîfi  main- 
tenant,vne  fois  pour  toutes,  ils  luy  rcndilfcnt  la  pa- 
reille , & le  vouluflent  croire,iaçoit  qu’ils  feuflent  de 
contraire  opinion  : le  fçay  d’homme  de  marque  qui 
cftoit  lors  de  la  partie,  que  pour  luy  faite  plaiCr  il 
fut  fuiuy.  V ous  l^ucz  ce  qui  luy  eft  depuis  aduenu, 

& comme  le  toutfeft  palfé.  Grande  chofe,  & qui 
monftrcbicn,quilyavnmerucilleux  &elpouucn- 
table  iugeraent  de  Dieu,  qui  court  contre nous,quc 
tous  les  premiers  chefs  de  nos  premiers  troubles  fôt  nu  mublts 
decedez  de  morts  violentes.Du  cofté  des  Catholics, 
le  Roy  de  Nauarre  premièrement,  puis  le  Marcfchal 
de  (àint'André,aprcs  luy  monfieur de  Guife,  & fina- 
lement monfieur  le  Conneftable.  Du  cofté  des  Hu- 
guenots , mon  fieur  le  Prince  de  Condc , & fraifehe- 
ment  l’ Admirai  : car  quant  au  Comte  de  la  Roche- 
foucault  & infinité  d’autres  capitaines  de  nom,  ie  les 
cfcoulc  de  propos  délibéré  fous  filence, parce  que  - 
vous  en  auez  le  regiftre  en  voftre  mémoire, aufli 
prompt  & fidelle  que  moy  .Mais  lur  tout  ic  m’efton- 
ned  vne  chofe  en  cefte  derniere  execution , comme 
lecœuraitfailly  à tantde  braues  gucrriers,quiauoicc 
veu  tomber  tât  de  fois  vne  grefle  de  coups  de  pifto- 
Ics  deuant  eux,fans  ciller  les  yeux , & qu’en  ce  gene- 
ral dclàrroy , il  n’y  en  ait  eu  vn  tout  (eul  qui  ait  fait 
contenance  de  fe  défendre, pour  arrefter  quelque 
peu,  ou  amulcr  le  cours  du  marché.  Vn  homme  de  Tnuanj 

tobbe  longue  fculcmcnc, nommé  Tauerny  lieute- 

Qq  " ”■5"- 
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nantdclaMarefchaucceàLitabledemarbre  au  Pa-- 
lais, accompagné  d’vn  ficn  fcruitcur,aaculé  la  popu- 
lace clcuanc  fa  maifon  l’clpacc  de  huit  ou  neuf  heu- 
res : Ayant  celle  ferme  rclolution  en  foy , apres  que 
les  balles  luy  furent  faillies,  d’ vfer  de  poix.  lulqucs  à 
ce  qu  citant  dellitué  de  tout  aidc,il  feut  tué,comba- 
tant  vaillamment,  apres  au oir  fait  fentir  à vns  ôcau- 
trcSjCombien  fon  bras  cftoir  pefant.  Exemple  certes 
digne  d’eftre  engraué  fur  le  front  de  la  pofteritc,afiii 
que  l’on  cognoille  que  la  proüelTcprouict  de  noftro 
fonds,&  que  l’habit  ne  fait  pas  Icmoinc.Deuxiours 
apres  celle  grande  execurion  le  Roy  ell  venu  au  Par- 
lement, &:  la  feant  en  fon  lit  de  Iulticc,a  aduoiic  tout 
ce  qui  feftoit  pairc,commc  fait  par  Ibn  exprès  com- 
*^^ridcment.  Il  m’enrre  au  coeur  de  faire  icy  vne  làil- 
lie , pour  philofopher  vn  peu  lur  la  vie  de  l’ Admirai, 
vous  en  eferits  la  mort  : car  lur  moindre 
mirtl.  lubjet  prçiîdrions  nous  bien  le  loihr  de  difcourir.D.c 

ma  part  i’cllime  qu’on  ne  luy  peutollcr  qu’il  n’ait 
elle  grand  capitaine , trell'cucrc  obferuatcur  de  la  di- 
fciplinc  militaire  des  fi  ieunclle  encontre  le  Ibldat 
malgilânt,  dont  encores  ne  l’ellongna  il  pendant  les 
troubleSjCombien  qu’il  full  lors  malaile  de  la  main- 
tcnir:perlonnage  bien  emparlc,&  qui  mefmcs  don- 
na vogue  a quelques  beaux  traits  Frâçots,qui  elloiét 
Cens  i comme  nous  en  veifracs  pluCcurs  dans  le  Ma- 
nifclte  qu’il  feit  courir,  apres  la  prilc  de  Saint  Quen- 
tin, luy  cllantprifonnicr  aux  pays  bas:  Au  demou- 
' tant  Icigneur  de  làge  conduite  &c  de  grand  fèns , aux 
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cntrcprifes  cju’il  braflbic  (ie  n’entrc  point  en  co- 
gnoinâncc  du  mérite  ou  démérite  d icelles  ) mais 
nous  le  pouuons  recognoillrc  en  ce  que  nous  l’auos 
veu  furprendre  tant  de  grandes  villes,  puis  les  rendre 
félonies  occurrences  des  edids  de  pacification , 
rendues, les  reprendre  (ans  coup  ferir,  àlamoindrc 
rumeur  de  nouucaux  troubles.  Dauantage  qui  clt 
ccluy  qui  n’eftime  grand  en  luy  d’auoir  deux  fois 
combatu  en  bataille  rangec,ioüant  1 artillerie  contre 
luy , &:  neantmoins  que  les  viâ:oires  tombafi'ent  en 
balance, comme  celfcsde Dreux  &dcSaintDenis? 
Queluyauccvncpoignce  de  gens  ait  fait  telle  à la 
force  d’vn  Roy  de  France , allillé  d’vnPape,  &:  d’vn 
Roy  Catholic?Ie  vous  puis  adioufter  la  prudence 
dont  il  vlà  en  l’an  quandauiour  laint  Michel  il 

feit  louleuer  toute  la  France  à point  nommé,  ayant 
clic  Ion  cntrcprilè  prcfqueplultoft  veuë,  que  Iceuc. 
Et  quand  en  cores  apres  la  paix  de  Ibixantc  nuit,cftat 
( ce  lèmbloit  ) réduit  au  dellbus  de  toutes  affaires , il 
trauerlà  de  la  Champagne , toute  la  France , nonob- 
ftant  les  gardes  que  Ion  âuoitcllabliz,aux  ponts 
pour  luy  barrer  IcpalTage  des  riuieres.  Mcfmes  qu’il 
auoit  celle  belle  relolutio  en  loy , que  combien  que 
la  fortui^  luy  eu  11  clic  rebource  en  la  dccifion  d’vnc 
bataille,!!  ncpcrdoit-il  le  cœur  pour  ccU,  ains  elloit 
aulfi  prcll  & prompt  de  combatte  le  lendcmain,co- 
mc  le  iour  précédant  : Soit  ou  que  là  deliberation 
full  tellc,ou  que  ne  rcllant,il  le  voulut  par  ce  moien 
maintenir  en  réputation  auccques  les  liens.  Qm  ne 

, Qqij' 
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font  point  vraicmcnt  traits  de  petit  capitaine.  Mais 
toutes  ccsparticularitezqui  (cmblcntrauoir  rendu 
rcc6mandable,furctob(curcicsd’vn  feul  point.  Car 
quand  il  fut  queftion  de  les  mettre  en  œuure  à bon- 
nes enfeignes  pour  la  defenfe  de  fon  Roy,iamais  ries 
ne  luy  rcvlfit  à propos , ainfi  que  mefmes  nous  veif- 
mes  par  la  prife  de  S.  Quentin  où  il  commâdoit  j qui 
font  le  fondemet  & fourcc  de  noftre  ruine:  & com- 
mença lors  principalement  à reluire  quand  en  vne 
guerre  ciuilc  il  fut  queftion  de  farmer  encontre  fon 
Roy.  Au  demourant  qu’il  n’ait  commis  de  treflour-  • 
des  fouîtes , il  n’en  fouit  faire  nulle  double , quelque 
foge  côduite  que  l’on  dieauoir  hébergé  en  luy.  le  ne 
parleray  point  de  la  querelle  qu’il  fou  ll:enoit:car  co- 
rne bonClirefticUjie  feray  toufiours  pour  la  religion 
Catholique,  Apoftolique,Romaine;&  comme  bon 
citoyen  i’abhorreray  le  changement  dcl’cftatjqui 
aduient  ordinairemét  par  le  changemet  des  religios. 
Mais  puis  qu’il  felloit  rendu  chef  du  party  cotraire  à. 
nouSji’ay  toufiours  eftime  qu’il  feitdeux  trelgrades 
fouîtes  dés  le  cô  raencement  des  troubles  : L’vne  d’a- 
uoir  defemparc  Paris,l’autre,la  prelènce  du  Roy.Ce- 
luy  qui  pendant  vue  guerre  ciuile  comande  ou  dans 
la  ville  métropolitaine  d’vn  Royaume, ou  gui  eft  af- 
filié de  la  Majcllé  de  fon  Prince,  n’a  pas  de  petits  ad- 
uanrages  fur  fon  ennemy.  QomeleanDuc  deBour- 
gongncle  feitbien  fontiraux  Qrleannois  & Armi- 

fjnacs  fous  le  régné  de  Charles  vi.  ores  que  la  querel- 
e full  la  pire , & que  le  Roy , duquel  il  le  pretextoir^ 
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fêmblaft  eftrc  (ans  comandcmcc,pour  eftre  lors  mal 
ordoné  de  (bn  bon  fcns.Et  n ’cftoit  que  ic  crains  que 
vousncpéfiezqueie  iugedececy  cômevnaueuglc 
des  couleurSjie  vous  dirois  voluntiers  que  combien 
que  le  bon  fuccezdes  affaires  des  Huguenots  doiue 
beaucoup  à la  conduite  de  l’Adinirabn  cft-ce  que  la 
bonne  fortune  de  monfieur  le  Prince  fen  attribue  la 
plus  grande  part, corne  l’cuencment  l’a  monftré.Car 
tant  que  le  Prince  vcfquit,  il  y eut  quelque  obfcuritc 
aux  vidloircs,  pour  fçauoir  qui  auoit  eu  du  meilleur: 
mais  foudain  apres  qu’il  fût  mort,  quelque  entrepri- 
(c  que  tramaft  1 Ad  mirai, elle  (è  refolut  en  rien,voirc 
(c  tourna  à la  perte  & confûfio.  Tefmoin  le  fiegede 
Poitiers, tcfmoin  la  bataille  deMoncotour,  où  deux 
ieuncs  Princes  l’acculerét.En  la  bataille  de  Moncon- 
tour , noftrc grand  Duc  d’Anjou:&  au  fiege  de  Poi- 
tiers,moficur  de  Guife  filsil’vn  ^l’autre  n’ayants  lors 
arraints  à peine  l’aagc  de  17. ans.  Et  pour  m’eftanchcr 
en  peu  de  paroles,  fil  eut  quelque  heurenfesentrç- 
priles,il  prouenoit  fculemct  d’vn  malheur,feftât  rc- 
du  protefteur  d’vn  peuple  affligé,  lequel  pcfbit  qu’o 
le  voulut  exterminer  de  la  Frâce.  Qui  eft  vue  pointe 
Jaquellene  produit  de  petits  efFeéfsen  fmeur  decc- 
luyquien  entrepred  la  querelle  &:  protediô.Brieflo 
malheur  ne  peut  porter  qu’il  full  lors  de  fâmort  en 
bo  mefnage  auccqucs  fou  Roy  & mailhc,  ores  qu’il 
feit  demonftratiô  de  nedehrer  autre  chofe.Ny  pour 
tout  cclàie  ne  veux ny  ne  puis-dirc, qu’il  n’ait  cfté 
grâd  gucrrier.NollreFraccpcdâtnostroublesporta. 

0,^  'Ü 
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deux  grands  chefs  de  party  : Feu  monficur  de  Guife 
pour  FcCatholiCj&l’Admiraljdot  nous  parlons  pour 
le  Huguenot.  T ous  deux  ennemis  iurez  l’vn  d©  l’au- 
• tre , foit  ou  que  leur  naturel , ou  la  diuerfité  de  leurs 
religions  les  y conuiaft  ; tous  deux  toutesfois  diucr- 
fement  accomplis  de  grandes  parties.  Monfieur  de 
G uife  capitaine  genereux  &:  fans  crainte , & néant- 
moins  fi  retenu  que  iamais  la  témérité  neluy  feruie 
de  guide  en  fes  agirions:!’ Ad  mirai  non  fi  preux  & 
hardy , mais  fi  aduifé  qu’il  failoit  paroiftre  en  fes  de- 
porteraents  n’auoir  nulle  peur  : Celuy  là  qui  choififi- 
nyeXjne  foitfesapoints,&nelaiflbitpa(lerlesauanugcs  que 
Ics  occafioiis  luy  ptefentoiét/eut  en  temps  de  guer- 
liure,tu  il  fc  OU  de  paixcSous  laquelle  relolution  il  le  donna  de 
w cr grandes  prcrogatiues,tant  fur  fes  amis,  que  fes  enne- 
mort  de  mis  : Cctuy-cy  lequel  les  ayant  lailTé  efcouler,  fça- 
mtnfieurde  toutesfois  ladoubet  fes  faultes  fi  à propos,  qu  il 

fcmbloit  n’auoir  riens  perdu  de  l'occanomCeluy-là 
qui  eut  vne  fortune  fauorable  pendant  toute  la  te- 
neur & cours  de  fa  vie  : Cetuy-cy  qui  par  vne  dexté- 
rité d’elprit  couuroit  fon  icu  fi  apoinr,qu’il  fembloic 
commander  à fon  dclàftreiL’vn  grand  Princc,rautrc 
entre  les  gentilshommes  grand  feigneur.  L’vn  (è 

targeaducommcnccmcntderauthoritéduRoydCi^  , 

Nauarre, l’autre  de  celle  du  Prince  de  Condé  fon  frè- 
re. L’vn  de  la  ville  de  Paris,  l’autre  de  celle  d’Orléans, 

Celle  là  ville  capitalc,cette-cy  non  de  fi  grande  mar- 
quc,mais.qui  fous  la  première  lignee  de  nos  Rois  au 
partage  des  enfans  deFrance,auoitlbnRoy  particu- 


d’esTIENNE  PASC^VIER.  1^6 

lier, auffi  bien  que noftre  Paris ;T>’aillcurs  ville  qui 
cft  cxpoice  à rcmbouchcure  de  la  Celtique  & de 
TAquitaine.  Le  premier  befongna  fous  la  puilTance 
ordinaire  de  France,  fous  le  nom  du  Roy  & (bus  ion 
fèel;qui  n’eftoic  point  vn  petit  aduanccment  pour 
l’execution  de  fes  entreprifes  : Le  fécond  fous  vne 
extraordinaire,  & pour  vn  peuple  lequel  comme 
delàuoüé  de  fon  Prince  eftimoit  qu’en  celle  querel- 
le il  y alloit  de  Ibn  bien, de  fa  vie,  & de  Ibn  honneur; 
& en  tel  accident  chacun  non  feulement  bouteille 
& contribue  voluntaircment  au  defroy  delà  guerre, 
mais  cncôres  comme  Ibldat  fcxpole  franchement 
aux  dangers,  i O liant  deux  pcrlonnâges  tout  eiv« 
Icmble,  Tellement  qu’il  aduient  que  le  defefpoir 
de  telles  gens  ( encores  qu’ils  foyent  moins  en  nom- 
bre) leur  donne  Ibuucnt  le  defliis.Mais  comme  mo- 
licurdcGuilcnafquit  d’vncmaifon  beaucoup  plus 
illullrc  que  rautrc,aulïi  eftoit  fi fortune  plus  grande 
&:augu{lc;  comme  vous  pouucz  recueillir  dérou- 
tes ces  particularitez  : Car  il  ne  couchoit  en  fes  def- 
feins  que  de  la  manutention  de  la  religion  ancienne, 
de  l’auchorité  du  Roy , de  celle  du  Roy  de  Nauarre 
lieutenat  general  defamaiellé  par  tout  Ibn  Royau- 
me , ailné  de  la  maifon  de  Bourbon,  ôc  tout  d’vnc 
fuite  de  la  Hiueur  de  la  ville  de  Paris,  qui  auoit  apres 
Dieu  mis  toute  la  fiance  en  luy  ; Et  quant  à l’Adaii- 
ral  ; réduit  dedans  Orlcas  il  ne  l'cmployoit  que  pour 
la  promotion  d’vne  nouuellc  religion  ; fous  l’aflilla- 
cc  d’vn  Prince  qui'nc  tenoit  le  chef  lieu  de  faf  amille. 
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ains  puifné  du  Roy  de  Nauarrc.Toutcs  Icfquejles  ré- 
contres n ont  nulafTortiflcnientauec  les  premières. 
Au  demourât  pour  n’oublier  riens  de  ce  que  ie  penic 
appartenir  à ce  fubjet,  il  y auoit  en  môfieur  de  Guilc 
vnecourtoifie&debonnairetéadmirablejdotilfça- 
uoit  captiuer  & rendre  à là  deuotion  le  cœur  de  Tes 
géfd’armes:T ellemét  que  Poltrot  mefmes  douta  de 
le  tuer  la  première  fois , pour  le  bon  & doux  accueil 
qu’il  auoit  reccu  de  luy :Én  l’autre  vnc  feuerité  aufte- 
re,  telle  toutesfois  que  pour  cela  le  foldat  ne  prenoit 
à dclplaifir  de  le  fuiure:Seucritc  dy-ie  qui  luy  feit  co- 
pagnie  iufqucs  au  dernier  IbulpiriDe  façon  que  Bef- 
me  venant  en  fa  chambre  de  propos  exprès  pour  le 
malTacrerjl’ayant  ouy  fortement  parler,feut  aucunc- 
met  retenu  & efpris  de  ne  pafler  outre,ccme  il  reco- 
gnut  depuis  en  quelques  endroits.  Tous  deux  font 
morts  de  morts  violentes  inefperément  & de  guet 
apens.Mais  en  cefte  conformité  de  morts, il  y a cefte 
différence, qu’aptes  le  trefpas  de  mofîeur  deGuife  on 
luy  décerna  vn  anniuerfaire  dedâs  l’Eglife  noftre Da- 
me de  Paris,  corne  pour  vn  perpetueltrophee  de  fes 
mérités  & valeurs:  & a l’Admiral  ce  feut  tout  autre 
difcours.Et  pour  conclufio  iamais  l’Admifal  ne  feue 
heureux  qu’en  fbn malheur, nymonficur  deGuilè 
malheureux  qu’en  fbn  heur.  Carie  ne  voy  point  que 
le  malheur  l’eut  accompagné,finon  lors  que  Poltrot 
l’aflàfnna  traifl:rcuferaent:Cequc  ie  mets  toutesfois 
au  nombre  de  fes  plus  grands  heurs.  C’eftàf^uoir 
mourant  apres  vnc  fuite  de  plufîeurs  belles  viétoi- 
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res,  & lors  qu’il  cftoit  au  comble  de  (à  f3rcui\e, 
lâns  auoir  fenty  d’elle  aucune  encorce;  & fi  puis  dire 
que  s’ils  cufTenc  changé  de  partiz,  iccfoy,vcula  di- 
uerfitc  de  leurs  fortunes , que  Monficur  de  Guilc 
n’eull  fccu  faire  ce  que  feie  l’Amiral , ny  l’Amiral,  ce 
que  fejt  Monficur  de  Guife.  A Dieu. 

A M.onJltiir  de  U Bite  luge  general 
de  Aii^'enne. 

I L ISS  VE  de  ce  piteux  Ipcdtacjc  dont  ie  vous  Achemirr. 
' ay  eferit  par  mes  dernières,  on  fe  délibéré  de 
mettre  le  fiege  deuant  la  Rochelle,  fur  le  co-  fLv. 
mancement  de  l’hyucr.  Dieu  vueille  quel’on  ne  s’y 
morfonde.  C efl  vnc  choie  fort  doutcule  de  vouloir 
non  feulement  combatte  vnc  ville,ains le  temps,  if 
me  Ibuuicnt  du  fiege  de  l’Empereur  Charles  cin- 
quiclmc, quand fuiuy  d’Elpaignols  & d’Allcmants; 
qui  durent  plus  au  trauail  que  nous  autres , il  le  vou- 
luthcurter  contre  la  ville  de  Mcts,garny  delogcsde 
bois&  de  cuir,  pour  tcmporifcrplus  longuement 
contre  le  froid.T  outesfois  pour  fin  de  jeu  ilfut  con- 
traint de  le  retirer  auccqucs  là  courte  hôte.  Il  yaplus 
à craindra  en  noltre  cntrcprilcquc  nousvoulosen- 
commcnccr,  non  feulement  l’orée  de  l’hyucr  , ains 
cotre  vne  ville  qui  cftd’vncoftc  flanquée  de  la  mer, 

• & prcfque  enuironnéc  de  mardis.  Puis  vous  fçauez  ' 

qucU’cft  la  nature  du  François , qui  veut  déslbn  en- 
trée dire  feruy  d’vnc  gorge  chauldc  : autrement  à la 
longue  il  fc  ralentit  ainfi  qu’vnc  fcmme.Ic  fçay  bien 
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qu’il  y a beaucoup  de  circonrtâccs  qui  nous  femorv- 
iienc  à ce  prompt  voyage.  La  peur  où  les  Rochelois 
doiuent  ellre  maintenant  réduits, ayans  perdus  tous 
leurs  chefs  dg  guerre,  qu’il  ne  leur  faut  bailler  loifir 
derefpircr , ny  d’auoir  îccours  de  rcftrangcr,quc  les 
pourluiuâtsÀ  la  chauldc  cole  &:  fans  refpit , c’eft  em- 
porter la  plus  grande  part  de  la  victoire.  Icconfide-  * 
le  bien  tout  cela,  mais  fi  fouhaits  auoient  lieu  -,  ic  dc- 
fircrois  que  l’on  n’engageaft  point  noftreieunc  Duc 
à ce  fiege,  apres  fi  beaux  &:  heureux  fiiccezdc  guer- 
re qu’il  a eu  encontre  les  Huguenots.  Les  Princes 
ont  à mefnager  leur  repuration,&  pour  ce  fairc,c  eft 
de  n’entreprendre  chofe  aucune  dont  ils  ne  vien- 
/lent  à chef.  A Dieu. 

• 

C^onjiiur  de  U Bite  luge  general 
de  zSdiayenne. 


>ilEv  ne  veutpasque  nous  fbyonsaubouc 
r de  noz  maux . Il  y a quelque  péché  qui 


ttu. 


Sitge  it  U 
J{fchelle,et 
quel  fri-  _ 

grno-eut-  coutt  pat  la  Ftaiice,  lequel  empefehç  que 

nement  il  cntrcprilcs  ne  fartent  effeét.  Seroit^c'ppinc 
que  les  Huguenots  ruinent  fiulement  noz  images, 
îc  que  nous  qui  faifons  profcifion  publique  d’e- 
ftre  Catholics,  lapons  l’Eglilèpar  lepied?  Comrhet- 
tants  les  charges  &.dignitez  ecclcuaftiques  à gens 
indignes  & varlctspour  les  garder  à des  femmes,  à 
des  gentilshommes  & capitaines  autre  telle  fartq 
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de  gens,  & que  la  plus  part  des  Euefques  &i  Abbez 
font  troc  & marchandife  des  bénéfices’  qui  font  en 
leur  collation?Ie  ne  puis  deuincr  que  c cll.Mais  il  cft 
aifé  de  iuger  que  Dieu  eft  courroucé  contre  nous, 
lamais  plus  beau  camp  ne  fut  que  celuy  qui  a elle 
deuant  la  Rochclle.Les  plus  làgcs  capitaines  des  no- 
ftresà  leur  partement  auoient  promis  au  Roy  qu’ils  • 
fcferoientvoye  au  milieu  decefte  ville  pourpafièr 
en  la  Guienne  & Languedoc.  Nous-nous  y fbni- 
mes  acharnez.  L’occafion  fembloit  eftre  belle.  De 
tant  que  toute  la  confiance  qu’ils  auoient  en  leurs 
grands  capitaines  & guerriers  eftoit  eftainte  par 
leurs  morts  :Toutesfois  ils  nous  ont  fait  tcfte.Noz 
principaux  tueurs  ont  efté  tuez.  Et  qui  cft  chofe 
plusadmirable,c’cftqu’à  peine pouuons  nous  fça- 
uoir  qui  eftoit  le  chef  qui  commandoit  dans  la  vil- 
le. En  fin  le  fiege  a cftéicué , mais  grâces  à Dieu  fouz 
bons  gages.  Par  ce  que  les  nouucTlcs  font  venues  à 
noftregrandDuCjdu  Royaume  de  Polongne  que 
l’onluy  auoit  déféré  en  l’aflembléc  des  cftats  de  ce 
pays-là.  Entre  les  Apanages  de  France,ccluy  d'Anjou  ch,fe  fu4- 
acu  ceft  heur  de  produire  quant  & foy  des  Rois.  Le  If^xonct 
premier  qui  en  fut  inucfti,fut  Charles  Comte  d’An- 
jou  frere  de  faint  Louys:  auquel  le  Pape  Vrbain  qiui- 
tricfincdonna  les  Royaumes  de  laPouille  & Sicile, 
dont  luy  & (es  defeendans  ioüircnt  par  plufieurs  an- 
nées: iufqucs  à ce  que  l’cftat  cftàt  tombe  és  mains  de 
la  Roinc  leàne,  elle  adopta  Louys  fils  du  Roi  leâ  qui 
premier  porta  lé  nom  &titrc  dcDuc  d’Anjou:lcqucl 
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V.  LIVRE  DES  LETTRES 
par  le  moicn  de  cefte  afiliatio  s’intitula  de  là  en  auar, 
itT^tydumc  Roi de NapîeSj&Comtede  Proucnce.Le  femblable 
dertlongnc  cft-il  maintenant  aducnu  à noftrc  icunc  Duc  d’An- 
jou,non  par  adoption,ains  clcéàion.Et  à fin  que  (ça- 
pnt  ’im  chiez  comme  toutes  chofes  fe  (ont  paflecs  ^ Eftant  le 
DuetT^n-  i^oyaumc  de  Pologne  tombé  en  qucnoillc  par  la 
• mort  du  Roy  Sigilmond  , & plufieufs  Princes  de 
toutes  parts  jayans  illec  depcicné  ambafiàdcs  pour 
pariienir  à la  couronne , il  fut'aufii  trouuc  bon  entre 
nous  d’y  enuoier  rEucfquc  de  Valence,  lequel  ac- 
cucilly  d ’vn  bon  oeil,  apres  auoir  dextrement  explpi- 
tc  tout  ce  qui  elloit  de  fa  charge , corne  perfonnage 
de  grand  fens  & fuffilànce, finalement,  au  miUeu  des 
cftats  & d’vne  in  finitc  de  nations,  noftrc  Duc  d’An- 
jou a cfté  efleu  RoydePolongne  parla  voyedu  S. 
Elprir,re  propre  iour  de  la  Pentecofte,  du  conlcme- 
mentgeneral&  vniucrfcl  de  tous  les  peuples  qui  li 
cftoient  :N’aiantIors  autre  inftigateur  de  là  brigue 
que  la  renommée  de  fes  paradoxes  valeurs,  lamais 
ieune  Prince  ne  receut  tant  de  benediétions  que  ce- 
ftuyda  crainte  qu’il  a de  Dieu  bénira  comme  ic  m’af- 
feurede  plus  en  plus  ftsaétions.  On dreffe  mainte- 
nant les  préparatifs  pour  l’acheminer  en  ce  pays-là^ 
&.attend  on  auec  bonne  deuotion  les  fèigncurs  Po» 
lonois  qui  viennent  pour  luy  faire  compagnie. 

A Dieu. 
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A Adonfeurdf  Samte-JHartrc. 


VSSIEZ  vousiamais 


' H r4ctmfte 

cftÜDc  que  noftre  aage  /« 
euft porte vnccaufe  tou 
te  publicque,  telle  que  mtU  fît  m 
l’on  traitoit  ancienne- 

Tl 

ment  dedans  Rome?  Il  d'^n^cu- 
eft  malailé  de  le  croire. 

Nous  en  auons  toutes- 
fois  CCS  iours.paflcz  trai- 
apparcil.  Et  par  ce  e]ue 
cecy  vous  pourra  fcmblcr  tout  nouucau,ic  veux  que 
vous  en  entendiez  & le  motif,  &:  fujet,  par  la  prefen- 
tc.Latrcfueeftant  conclue  entre  le  Roy  Molîeur 
fon  frère  par  rentremife  de  la  Roinc,  qui  a y apporté 
tous  les  bons  offices  que  l’on  peut  delîrer,non  Icule- 
ment  d’vnc  bonne  mcrc  enuers  Tes  enfans,mais  aullî 
dfvnctrcslàgc  Princcflcpourlc  foulagcmctdu  p.au- 
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urc  peuple, le  Roy  par  cefte  çapitulacion  promettoie 
douer  cinq  cét  mille  liurcs  pour  le  payemét  des  Rei- 
ftres  leuez  par  Mofieur  le  Prince  de  Condé,pourueu 
qu’ils  fe  rctirart'ent  & ne  pafTafset  au  deçà  duRhin.Ec 
pour  feurcé  car  de  ceux  de  la  religion , q de  leurs  aflb- 
ciez  Catholics,il  leur  dohnoit  en  garde  & déport:  les 
villes  d’Angouleûne , Bourges , Nyort , Saumur , la 
Charité, &Mezieres.C’ert  vnc  nouuelle  forme  de  ca- 
pitulation, que  les  fijjets  ont  introduit  aucc  leur  Roy 
depuis  la  petite  paix  de  Ixviij.  Ce  déport  fait  toutes- 
fois  à la  charge  que  Monficur  &les  principaux  de 
fonparty  iureroient  rendre  ces  villes  le  temps  delà 
rrefue  expiré,  fut  paix  ou  guerre,  en  l’ertat  quelles 
leurs  feroient  cofignées.  AulTî  promettoit-il  de  fou- 
doyerpourla  garnifbn  de  ces  villes,  deux  milhom- 
mes  de  pied, tels  que  Monficur  y mettroit,cent  gen- 
tilshommes , fà  compagnie  de  gendarmes,cinquâtc 
SuilTes , & cét  harquebuziers  pour  (à  garde.  Plus  que 
les  armées  feroient  licentiées  tant  d’vnc  part  ^uc 
d’autre  fi  tort  que  çcs  villes  auroient  erté  deliurecs. 
Pour  l’execution  de  cefte  trefue  le  Roy  clcrit  a Mon- 
fieur  de  Ruffec  gouuerneut  du  pays  d Angoulmois, 
deconfigner  la  ville  d’Angoulefinc  entre  les  mains 
deMonfieur,oudefcs  députez.  Monficur  de  Ruf- 
fec s’excurt.  En  fin  Monfieur  dcMontpcnfier  yeft 
enuoyé  par  la  Roine,  qui  Ce  plaint  d’auoir  trouuc 
les  portes  de  la  ville  fermées,  & de  ce  que  l’on  auoic 
prefté  raureillefourdeàfcsfbmmations.LcRoy  de- 
pefehe  vn  héraut  d’armes  en  Angoulcfme  pour  faire 
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commandement  à Monfieur  deKuflTcc  &r  aux  habi- 
tans,d  obéir  proprement , & à faute  de  ce  faire  de  les 
déclarer  rebelles  & ennemis  : & parmefmemoicn  la 
Cour  de  Parlement  decernevn  adiournement  per- 
fonnel  cotre  les  habitants  à la  requefte  de  Mon  heur 
le  Procureur  general.  Pour  l’executio  duquel  fut  co- 
mis  l’Huiffier  Roi^et , qui  leuf  bailla  aflîgnation  de 
comparoir  en  perlonncs  à certain  iour.  Ce  pendant 
Monfieur  s’achemine  auec  fon  armée  en  la  ville  de 
Ruffec  à fept  lieues  d’Angoulefine.  La  Roine merc 
va  à Ciuray  deux  Jicucs  près  de  Ruifec.  Ils  parlemen- 
tent à michemin.  Monfieur  Ncfmond  Lieutenant 
general  d’Angoulmoisy  cft  enuoic  parMonficur  de 
Ruffec  pour  leur  faire  entendre  fes  exeufes.  Il  cft  ac- 
corde que  Monfieur  luy  bailleroit  faufeonduit  pour 
aller  à laCour  &à  Paris  faire  fes  remoftranccs.Et  que 
cepédant  les  villes  de  Congnac  & faint  lean  d’Ange- 
!y  fcroicc  confignées  au  lieu  de  celle  d’Angoulcfme. 
L’on  députe  trois  perfonnages  reprefentâts  les  trois 
eftasdu  païs,l’Eglife,laNobTeirc&:leTiers  cftar,pout 
venir  redre  railon  de  leur  fait,&  entre  autres  le  Lieu- 
tenant Ncfmond.  On  les  veut  ouir  .au  confeil  priué, 
eôme  eftant  vne  caufe  d’eftat.lls  denaadent  cftrc  ren- 
uoicz  au  Parlcmét  pour  la  confcquécc  de  la  caufè,  & 
par  ce  qu  il  s’.agifloit  icy  de  l’engagement  du  domai- 
ne du  Roy. Ils  y font  rcnuoicz.  Ils  me  fon  t ceft  hon- 
neur dcmcchoifirpourleurAduocat.  Au  iour  qu’il 
leur  cft  donne  pour  cftrc  ouiz  à huis  cloz  : on  af- 
(cmble  la  chambre  de  la  Tournelle  aucc  la  grand 
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chambre.  Cho(e  ÎJui  fefait  rarement.  Là  icmepre- 
{entepour  eftre  ouy , coftoyé  de  ces  trois  députez: 
&: comme  ie  meveux  ouurir,Monficur  l’Aduocac 
dèToupour  Monficur  le  Procureur  general  l’em- 
pefche,&:  fouftient  qu’ils  font  preuenuz  de  crime 
de  Icze  Majeftc,partant  qu’ils  doiucnt  refpondre  par 
leur  bouche.  Monfieür  Nefinond(tres-liabilehom- 
me,&  qui  pour  là  fuffilànce  a cfté  des  pieça  employé 
aux  plus  grades  charges  du  pays)prend  la  parole,  di- 
fant  que  tant  s’en  failloit  qu’ils  penflàlTent  eftre  cri- 
mineux  de  leze  Majefté  , qu’au  contraire  ils  efti- 
raoient  auoir  faiû  vn  ttes-fignalé  feruicc  au  Roy: 
& que  de  leur  part  ils  n’aüoient  cliarge  de  parler  que 
par  l’organe  d’vn  Aduocar.  Qif apres  leur  déclara- 
tion ils  Ce  remcttoient  à la  prudence  & religion  de 
la  Cour  d’en  ordonner  ainfi  que  bon  luy  femble- 
roit.  Sur  cela  on  nous  fait  retirer  pour  en  délibérer 
au  conftil  : & quelque  peu  apres  remandez,il  cft  or- 
donne que  ie  plaiderois.Iefiiisouy  premieremenr, 
puis  Monfieür  le  Procureur  general.  En  fin  les  par- 
ties font  appointées  au  confeil , & ordonné  que  l’on 
verroitlcs  chartres  & priuilegesdela  ville.  La  gran- 
deur, nouueauté , & folemnité  de  la  caufe  fait  que  ie 
vous  enuoie  mon  plaidoyer  à fin  d’y  auoir  part  aufti 
bien  que  quelques  autres  qui  me  l’ont  demandé, 
lefquels  n’ont  tel  commandement  fiir  moy  comme 
vous.  A Dieu. 

^ Monfieür 
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9 L AID  OIE'  POVK  LA  VILLE 
« 

d’aNGOV  LESM-E,  PAICT  EN  PAR' 
[ment  k Paris  le  4,  Feburier  1^76. 

)EssiEVRs,Ila  couru  vn  bruit  par  laFran- 
\ ce,  qu’au  traidc  dcTrcfucs,  qui  fcll  pafle 
'entre  le  Roy  &monficur  lcDucfon  trere, 
les  i^nans  & habitansd’Angoulcfmc  ciloiciit  non 
feulement  refradaircSjà  la  volonté  du  Roy,  mais  re- 
belles. Or  comme  ainfi  foit  qu’entre  les  plus  dange- 
reux accidens,  qui  puiflerit  aduenir  à vneRcpubüc- 
quCjil  n’y  en  ait  point  tât  à craindre  que  la  dcl-vnion 
des  lubjeds  auccques  leur  Prince:  Auflî  le  plus  grand 
crcue-cœur  que  puifle  auoir  vn  bon  fubjed,  c’efi: 
d’encourir  cefte  opinion  de  rébellion  enuers  fou 
Ifoy.  Si  iamais  ville  fut  obeïflànte  à Ion  Prince , cer- 
tainement c’eft  celle  d’Angoulelme, laquelle  com- 
bien qu’elle  ait  efté  quelquefois  enuahi^par  ceux 
de  la  nouuelle  opinion,!!  cll-ce  qu’eftant  depuis  re- 
mifè  fous  l’obeïflance  duRoy,ilnefctrouuera  au- 
cune remarque,  par  laquelle  il  apparoifl'c  quelle  ait 
changé , ou  de  religion  enuers  Dieu,ou  de  deuotion 
cnuersleRoy.  Et  bien  quelle  foit  hurtec  de  toutes 
parts  d’ennemis, fi  eft  elle  toufiours  demeuree  ferme 
& confiante  en  fon  deuoir , comme  vn  rocher  au 
milieu  des  flots.  Cela  vous  apprefiera  à penlcr  ( fil 
. vous  plaifi  ) combien  il  leur  efi  grief  & molcfie , au 
müieu  de  tât  d’obfoquieux  offices,  de  voir  que  ceux, 
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dont  cllcatriumphé  cnfapcrfèucrancc,triumphcnt 
pour  Iciourd’liuy  d’cllc.  Toutefois  en  cefte  affliâio 
publique  ils  fc confolcnt,  ôi cilimcnt  ceiour  bien 
Iicurcux, auquel  ils  vous  pcuuentrendre  raifon  de 
leur  fard:  : car  en  vain  vous  feroient  ils  ouuerturc  de 
leur  procez,  fi  par  mefme moyen  ils  ne  vous  faifoiéc 
ouuerture  de  leurs  coeurs.  le  dis  vous  rendre  raifon 
de  leur  faid , non  feulement  pour  l’aflîgnation , qui’ 
Icura  eflé  bwillee  à la  requefte  de  monficur  le  Procu- 
reur general  duRoy:Mais  pource  qu’ils  vous  eftiméc 
les  vrais  iuges  & naturels  de  cefte  caufo  pour  l’autho- 
rite, qui  vous  eft  donnée  de  tout  temps  & ancienne- 
té par  nos  Rois.  Authorité,en  laquelle  les  Rois  vous 
ont  conlcruez  : Autliorité  par  laquelle  les  Rois  mefi- 
mes  fe  font  feurement  conferuez  en  leur  grandeur. 
Ils  vous  remercient  donc  humblement  de  la  fauora- 
blc  audience,qu’il  vous  plaift  maintenant  leur  don- 
ner. Moy  feul  portant  la  parole  pour  eux  me  trouue 
aucunement  eftonnc,pour  la  grandeur  & qualité-dc 
la  caufo.  Car  m’ayans  a vn  cofté  prié  de  prendre  leur 
clientelleenmain,delesefconauire  i’eulTe aucune- 
ment failly  à mon  deuoir , ayant  imprimé  ce  perpe- 
futMJtU  tueladuenilfomentcnmoydccegrandfonatcur  de 
iMfit  /■ dd-  Rome  Tiirafoas  fécond  Caton  de  Ibn  temps , lequel 
difoit  qu’il  y a trois  fortes  de  caufos  que  l’Aduocat  ne 
mmiddtn-  pcut  rcfufcr.  Celle  de  l’amy,ou  de  l’affligé, ou  qui  ap- 
partient àl’excmple.D’vn  autre  cofté  auffl  fila  vqIo- 
té  de  noftre  bon  Roy,  fi  celle  de  la  Roinc  fa  mere , à 
laquelle  La  France  eft  tant  obligée  ,fi.  celle  de  mon* 
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ficur  le  Duc,  breffi  l’opinion  commune  du  temps 
combat  cefte  caulc  contre  nous,ain(î  qù’on. faiiH: 
courir  le  brui<St,  certainement  ils  enflent  beaucoup 
faiiSt  pourmoyde  me  difpcnfer  de  ce  plaidoyc.  Et 
neantmoins  fil  vous  plaift  confiderer  quel  eft  l’air 
general  delà  cau{è,ic  le  vous  diray  en  deux  mots. 

Premièrement  ie  protefte  qu’en  tout  le  difeours 
démon  plaidoyéie  n’entends  nullement  toucher 
monfieur  leDuc.  Il  eft  fils  & frere  de  deux  bos  Rois, 
Princ^de  fa  nature  tout  bon,  duquel  ie  ne  puis  me 
promettre  que  chofes  bonnes  & correlpondantes  à 
Ces  predcceueurs,  &anceftrcs.  En  ceftediuifion  pu- 
blicque  qui  court  auiourd’huy  par  la  FAncc,  il  y en  a 
les  vns  qui  le  fonteflon^ez  du  Roy  (bus  vn  pré- 
texte de  religion,  les  autres  (bus  le  prétexté  du  bien 
public.Si  leur  zele  eft  exculâble  ou  non,ie  m’en  rap- 
porte à ce  qui  en  eft.  Nous  autres,pour  nous  vouloir 
inuiolablement  conferuer  (bus  la  fidelité  du  Roy, 
(bmmes  reputez  rebelles,  & appeliez  paj:  deuanc 
vous  comme  crimineux  de  leze  Majefté.  l’appor- 
teray  donc  ce  temperanrfent  en  cefte  caufc.quc 
tout  ainfi  que  cefte  grande  magnanime  Prin- 
cefl'c  la  Roinc  nierc  n’a  rien  négocié  en  ce  fai£t, 
qui  ne  (bit  trefdiOTe  d’elle,  c’eft  à dire  d’vnebon- 
nc  mcrc,qui  de(ire  voir  vnc  bonne  paix, con- 
corde 6i  vnion  eti^  mefliairs  (es  cnfans,d’vnc 
trcf-verfueu(c  Princcfle,^i  veult  moycnner  vn 
bon  repos  à ce  pauutc  Royaume  tant  affligé: 
Aufli  nauons  nous  rfen  icy  fai<ft  qui  ne  fe  trouuc 
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dignedenouSjie  veux  dire  de  bonsjloyaux,  & fidel- 
les  fubjcdVs  à leur  Roy,&'  dont  le  Roy  & tous  les 
, Princes  de  France  de  quelque  qualité  qu’ils  (oient, 
ncdoiucnt  rcceuoir  contentement. 

Soudain  apres  le  partement  de  monfieur  le  Duc, 
tout  ainfi  quecenouucau  changement  importoit 
infiniment  à la  France,  poun  le  rang  & lieu  qu’il 
tient,  auffi  n’y  eut  il  ccluy  qui  n’en  demouraft  gran- 
dement eftonné.  Entre  aurres  nous  rçceumes  let- 
tres du  Roy  le  vingt-ocuxiefme  Septembre  cj^rnier, 

f>ar  lc(quelles  il  nous  enhortoit  de  demeurer  enuers  ^ 
uyennoftrc  ancienne  fideliré.  La,  première  choie 
que  monfieur  dciiRuffec  Gouuerncur  du  pays 
d’Angoulmois  eut  en  rlirommandarion , apres  a- 
uoir  receu  ces  lettres, ce  fut  d'aflcmblcr  les  eftats, 

& (uluant  le  mandement  du  Roy  prendra  le  ferment 
* d’eux  tous  vnanimcmcntjde  demeurer  perpétuelle- 
ment en  leur  fideliré.  Letouefutenuoyé  pardeuers 
le  Roy , lequel  comme  Prince  débonnaire  qu’il  eft,. 

. nousfirccll:  honneurdcnousrcmercierd’vnecho- 
fè, que  nous  luy  douons  lûturcllemenr. 

Toute  la  Guyenne  & le  Languedoc  eftoient  G 
opprimez  de  guerres, que  pltificurs  Gouuern eu rs  di- 
uerlcmenr  firent  treftics.  Nous  fiifiiics  (bmmezdc 
faire  le  fcmblablc.  T outesfois  le  Seigneur  de  Ruifec  >> 

n*y  voulut  iamaiscnrcdre,difd||tqu  ilnelu^  appar- 
tenoit  pointdeccfiircffcs  permillion  exprefledu 
Roy.  Depuis  ce  refus,  ceux  delà  nouuellc  opinion 
commencèrent  de  faire  pxbfcflion  plus  precife. 
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d’inimitié  contre  nous,  qu’ils  n’auoicnt  faid  par  le 
palTé,encoresqu’ilsncs’y  fuflent  elpargncz.  Et  de 
fait,nous  auons  receu  lettres  deleurs  principauxpar- 
^izans,par  Iclquellcsilsfe  vantoicnt,qu’à  quelque 
condition  que  cefuft,ilss’crapieteroient  de  nous; 
comme  eftant  noflre  ville  vn  fort  &bouleucrt per- 
pétuel cotre  leurs  entreprinlcs  au  milieu  de  la  Guy ê- 
ne.Or  cHiant  Monfieur le  Ducparty.vous-vous  fou- 
uiendrez  ( s’il  vous  plaift  ) que  pour  afleurer  vn  cha- 
cun defon  inopiné  partemcnt,il  enuoia  vn  Manifc- 
fte  par  deçà  ,par  lequel  il  declaroit  quel  eftoit  le  mo- 
tif de  tpn  ablencc,  qui  ne  tendoit,  comme  il  diibir,à 
autre  but  qu’à  remettre  les  affaires  de  France  en  leur 
ancienne  fplendcur  , faire  que  les  Cours  de  Parle- 
ment,& fîgnamment  cefte-cy , iouyffent  delcur  di- 
gnité, & les  trois  Eftats  delà  France  de  leurs  priuile- 
ges.  C^e  par  ce  moien,  il  elperoit  rendre  les  fubiets 
du  Roy  trc?*tontens , dont  auiourd’huy  la  plus  parc 
prennent  titre  & qualité  dcMal-contens.Ces  prote- 
llations  apportées  pat  deça,laRoine  mcres’acncmi- 
ne  en  toute  diligence  par  deuers  luj'^oufféc  d’vn  zé- 
lé & deuotion  treflàinteenucrs  le  public:comme  el- 
le efl:  en  toutes  fes  autres adions  & dcportcmcnsiEl- 
Ic  entre  en  pourparler  de  paix,&  pour  n’y  dire  les  af- 
faires prefentes  bonnemcc  dilpofeesl’on  fairouucr- 
- turede  Trefiies  defix  mois, parla  conclufion  def- 
qucllcspourla  feurté  des  gens  de  Monfieur  le  Duc 
on  leur  accorde  Meziercs,  Bourses,  Nyorr,Saumur, 
la  Charicé,&:  au  bout  de  toucccla  on  y adiouflcaulli 
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An^oulelmc.  Ces  promcfTcs^A:  capîculanons  fàidtes 
ainfi , la  première  nouucUe  que  nous  en  receuons  cft 
parvn  nommélaNouc,raot  qui  ofFcnçaducom- 
mancemenc  tout  le  peuple  j(bic  que  par  hazard  ou* 
dilcours  il  nous  fut  enuoié,&ccpour  le  lieu  & de- 
gré que  tient  le  fleur  de  la  Noue  enuers  ceux  du  patr 
ty  contraire.  Le  fleur  de  Ruffee  fit  lors  aflembléc 

Ecncralcjflir  ce  qu’il  auoit  de  faire  flir  la  reddition  de 
i ville.Et  ce  pour  autant,  que  bien  que  la  T refue  fut 
conclue , fi  n’eftoit  elle  vérifiée  en  cefte  Cour.  Il  cft 
refolu  premier  que  de  la  rcndrc,dc  palTer  par  remon- 
ftrances.  Ce  pendant  nous  lommes  aduerti; , que 
Langoran  rodoit  les  enuirons  de  noftrc  ville  , ac- 
compaigné  de  huit  copagnies  tant  de  gens  de  cheual 
que  de  pied.  Au  mcfinc  inftant  fc  prcicntct  aux  por- 
tes  de  la  ville  quelques  cheuaucheurs,qui  fe  difenc 
eftre  du  train  de  Monfleur  dcMontpenfier.  A la  vé- 
rité il  cft  lors  refolu  de  ne  leur  ouurir Importes , ôc 
de  ce  la  Cour  en  entendra  tantoft  les  occaflons.Sou- 
dain  s’elpend  vn  bruit  par  la  France  que  nous  auions 
fermé  les  port^à  Monfleur  le  Duc  de  Montpen- 
fiâ  Et  comme  il  aduient  ordinairement  en  telles 
choies,  qu’à  mcfiirc  que  le  bruit  court , chacun  y 
adioufte  du  flen , aum  les  aucuns  cnrichilTcnt  le 
compte  à noftrc  aduantage,  les  autres  à noftrc  def- 
auan  tagc.Parcillement  comme  il  n’y  ait  celuy  qui  ne 
vucille  interpoler  fon  iugement  llirlcs  affaires  d’e- 
ftar,aulfi  trouuent  les  vns  ce  reffus  bon,  dilâns  qu  en 
vn  trait  déplume,  on  en  accordoit  plusà  ceux  qui 
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vouloienc  refotracr  rcftat,qu’ils  ne  pourroient  cfpe- 
rcr  dans  dix  ans  auccques  toute  leur  force  & puiflan- 
ce.Les autres  au  contraire,  (ouftenans  que  ce  refuz 

f>renoit  vne  traite  de  tref  perilleufe  conlequcce,  veu 
e hazard  des  eftragers,  qui  edoient  ja  fur  les  frontiè- 
res delà  Franèe.Voyans  ce  faux  bruit  courir  contre 
nous,nous  propofons  noz  excu(cs,tât  enuers  la  Roi- 
nc,quc  Mofieur  de  Motpenficr,qui  les  trouuét  fi  rai- 
fonables,  qu’au  lieu  de  la  ville  d’Angoulcfinc  on  bail- 
le Congnac,&  S.Ieâ  d’Angely,dont  Môfiçur  le  Duc 
fc  contente,&:  y a fait  mettre  fes  garnifons  au  dedas. 
Vousaufli  cognoillans  d’vn  autre  cofte , qu’en  ma- 
tière d’ellatle  fcul  (bupçon  tient  lieu  de  crime, ne 
voulans  point  que  noftrcfaute  ( fi  faute  y auoit)  dç- 
meuraft  impunie, depefehez  l’Huifficr  Rouget  par 
deuers  nous.  Eftans  aduertis  de  fi  venue , nous  le  re- 
cueillons corne  vn  officier  venant  de  voftre  part;  luy 
demandons  qu’il  nous  communique  l’arreft  qu’il  a- 
uoit,  en  vertu  duquel  il  nous  donnoitaffignation.il 
faid:  rcljjonce  qu’il  n’auoic  qu’vn  fimple  extrait  d’ar- 
rcfi.Ec  cncorcs  qu’il  ne  nous  en  baillcroit  coppie.  Et 
combic  que  CCS  voyes  fuifent  inlolites , toutesfois  la 
première  chofe,  que  nous  auons  penfé  appartenir  à 
noltre  deuoir  a efte  de  vous  obcïr.Comcttrc  le  Lieu- . 
tenant  general  Maillrc François  Nefmond,  perübn- 
nagequipar  ces  deportcmentsdu  paflc,voiis  peut 
doMer  tefinoignage  queleft  l’interieur  de  lacon- 
fciencc,le  ficurdclaThibaudiere  ancien  genrilliom- 
xne , qui  commandoit  n’agueres  dans  la  ville  de 


Congnac,  où  il  s ’eft  fi  fagcment  & dextrement  por- 
té qu  il  n’cn  cftvcnu  nul  reproche  j &Maiftre  lean 
GaranfuSjchantrc  de  l’Eglife  d’ Angoulcfme,  homme 
recommandé  de  plufieurs  bonnes  qualitez , le  tout 
pour  vous  efclarcir  de  leur  innocence. 

En  effeél  voilà  l’hiftoire  generale  de  noftre  fair, 
en  laquelle  par  ce  quils’agift  de  la  Tcddition  de  no- 
ftre ville  és  mains  de  Monfieur  le  Duc  , à ce  que  i ’ay 
peu  recueillir  des  obieélions  communes,  qui  couréc 
contre  nous , l’on  nous  obiedbe  trois  chofes.  En  pre- 
mier lieu  vnc  irreuerenceà  l’endroit  de  Monfieur  le 
Duc  de  Montpenfieti&j^uc  atrogàmment  nous  luy 
auons  fermé  les  portes,  venant  de  la  part  du  Roy  .Se- 
condcment,que  quand  bié  ce  fai«ft  feroit  cxculàble, 
toutesfôis  ce  n’eft  au  fubjet  de  difputer  contre  la  vo- 
lonté de  fon  Prince! Que  c eft  au  Roy  de  déclarer  fon 
commandement, & à nous  d’apporter  noftre  obeif- 
(àiice.  Et  finalement  que  quand  bien  nous  ferions 
receuables,  ce  ncantmoms  nous  n’auons  aucune  rai- 
fon,pour  laquelle  nous  puiflions  particulièrement 
nous  difpcnfer  de  rendre  noftre  ville . Le  premier 
point  regarde  le  palTépour  noz  defcnces  & exculcs. 
Le  fécond  & le  tiers,lefùtur  ; Sçauoirce  qu’il  vous 
plaira  ordonner  (ut  cefte  reddition  apres  nous  auoir 
pleinement  entehduz  en  nos  d'efences. 

Poiir  le  regard  du  premier  point,ie  recognoiftray 
quegrandeeft  l’accufation,  auoir  fermé  les  portes  à 
Monfieur  de  Montpenficr.  Car  qui  doute  que  la 
feule  qualité  de  ce  bon  Prince  ne  porte  quant  & Coy 
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- Ton  faufconduit  general  parla  France  ? Non  feule- 
ment pour  cftrc  Prince  du  fang , mais  qui  plus  cft  vu 

Prince  du  fang  accomply  de  toutes  les  bonnes  par- 
ties , que  l’on  Içauroir  louhaitcrà  vn  Prince.  Prince 
(dy-ie)  auquel  la  France  ell:  grandement  rcdeuable. 
D’ailleurs  quand  fa  qualité  n’y  feroit,quic{lccluy 
qui  ne  fçaic,que  venant  de  la  part  du  Roy , les  portes 
neluydeuflent  eftre  ouuertcs?  Ervrayeincnt  nous 
fommés  tous  d accordj&  cognoiflons  que  fi  les  por- 
tes luy  ont  eftcfermccs,noftre  faute  cftincxculabic, 
quelque  feinte  & palliation , que  nous  puiflions  ap- 
porter. Mais  nous  dénions  qu’elles  luy  ayent  elle 
fermées.  Nous  fouftcnons(  Sc  eft  vray)  qu’il  ne  s’ap- 
V procha  iamais  de  trois  quarts  de  lieues  de  la  vilw. 
NousfouRenosauoir  deupaiTcrlcschofesainfiquc 
nous  l’auons  faia,&  quelles  fe  font  paifées , fans  of- 
fcncedu  Roy  ,&dcMonfieur  de  Montpenfier.  le 
vousay  dit  quille  prelènra  vn  train  deuant  les  por- 
tes de  la  ville , foy  renômant  deMonfieurdeMont- 
pcnfier.Ievousav  dit  que  lors  Langoran  elloit  aux 
enuirons  de  la  ville  auccques  fes  compaignics.  Nous 
auos  ferme  noz  portes.  A qui?Nonàautrc  qu’àLan- 
goran , craignans  que  Ibuz  vn  nom  emprunté  de 
train  il  vouluft  furpredre  noftrc  ville.Ie  ne  voy  donc 
point ûuf vos  reucrences.dcquoyl’on  nous  puilTe 

acculer  de  tout  ce  fàit-cy,finond’auoir  apporté  pru- 

denccjpour  la  confetuation  de  nous  tous,  & fidelité^ 
enuers  noftrc  Roy.  N auons  nous  vnc  infinité  d’an- 
cicnûcshiftoircs,qui  nous  enlcignct  commcles  vil- 
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les  ont  elle  furprifes  ? Au  récit  dcfqucllesjfinous 
nous  voulions amufer,  le  téps  nous  defaudroit  plul- 
toll  que  la  parole.  Il  n’eft  point  befoin  fouiller  dans 
l’ancienneté.  Qj^ellcs autres  hiftoires  voulons  nous 
que  celles  de  ce  temps?  V ous-vous  pouuez  fouucnir 
commcla  ville  d’Orleans  fut  prife  en  l’an  cinq  cens 
foixantelept  parle  Seigneur  de  laNouë&  les  fiens, 
failàns  Icmblant  de  le  venir  loger  dans  la  ville  pour 
leurs  affaires  : co'mme  celle  de  Caftres  puis  n’agueres 
a efte  lurprife , par  l’artifice  d’vn  citoyen , qui  mcit  le 
feu  dans  vne  mailon.Et  ainfi  que  ceux  de  dedans  s’a~ 
mufoict  à ellcindre  le  feu,  d’vn  autre  collé  les  au  très, 
qui  auoient  intelligence  auec  quelqucs-vns  de  la  vil- 
le , curent  loifir  de  s’en  inucllir.  Mais  pourquoy 
cherchons  nous  excples  fi  loing,veu  que  nous  auons 
à noz  portes , la  ville  dePerigueux  laquelle  on  fçaic 
auoir  ellé  lurprife  par  le  mcfmc  Langoran , ayant  at- 
titré quelques  fiens  foldats  defguifez  en  marchands 
reuédeursjlefqucls  s’cflaiis  emparez  de  l’vnc  des  por- 
tes furent  puis  apres  aidez  delà  venue  de  leur  Capi- 
taine? Que  pouu  ions  noiîsdoncmoins  faire, ayants 
cell  exemple  fi  fraiz  & fi  proche  de  nous, que  de 
nous  tenir  clos  & couueits^pour  cuiter  à mefine  lur- 
prilc  que  celle  qui  clloitrecente?Dc  ma  parr,icm’al- 
feure  que  Monlieur  deMontpenfier  cft  fi  fage  Prin- 
ce & tant  zélateur  du  public,  qu’entendant  nollre 
intention, iamais  il  ne  la  trouuera  mauuailc.N ous  ne 
luy  auons  point  pcnféfermcrnoz portes, ainsace- 
îuy  qui  fait  profcfllo  de  furprédre  les  villes,  par  rufc5. 
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& ftratagemes.C  cft  le  fleur  de  Langora.'Ec  fl  le  bon 
Prince refuftprefente, nous luy  les  eullions  ouuer- 
tcs.En  voulez  vous  plus  propt  &:  euidet  tefmoigna- 
gc  que  celui  que  nous  auos  négocie  auecquesl’Huifl 
lier  ? Il  eft  venu  non  point  auecques  l’cfpée  : ains  a- 
uecque  la  Ample  baguette,  non  point  auec  vn  ar- 
refl  en  forme , ains  extrai^t  d’arrell.  Luy  auons  nous 
fermé  les  portes  ? Ne  l’auons  nous  embrafle  & re- 
cucilly  comme  officier  du  Roy  &Miniftrcde  cefte 
grande  Court?Nous  les  luy  auons  ouuertcs , & nous 
les  euffions  fermées  à vn  Prince?  Et  cncores  à vn 
Monfleur  de  Montpenfler  venant  de  la  parc  du 
Roy ?T ouc  fens  commun  y reflfte.S’il  y fuft  venu  en 
perlônne  , nous  l’cuffions  honoré  , finon  comme 
là  grandeur  meritoir,  pour  le  moins  de  tous  fauora- 
bles  accueils  : Et  à la  mienne  volonté,  qu’il  y fiift  ve- 
nu , afleuré  que  nous  luy  e’uffions  faiâ:  remonftran- 
ces  fl  pertinentes , que  nous  ne  ferions  réduisis  en  la 

f)eine  en  laquelle  nousfommes  maintenant.  Nous 
uy  euffions  remonftré  que  les  chofof  cftoieric  dif- 
pofees  en  tel  eftat,  que  nullemét  nous  ne  deuios  lors 
faire  ouuerture  de  noftre  ville,  telle  que  l’on  deman- 
doic.  Qifilcftoitqueftiôderexecutio  d’vne  trefue, 
qui  trainoic  vne  grande  queue  quant  &:  foy.Qifaux 
autres  on  fè  concentoit  d’vne  mutuelle  foy , &:  en 
tout  euenemenc  d’oftages  : En  cefte-  cy  on  confl- 
gnoit  vne  ville  des  plus  importantes  de  la  France. 
Que  l’ancien  ordre  de  cefte  Monarchie  portoic  que 
iamais  trefue  de  telle  importance,  iamais  paixn’a- 
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uoir  cfté  cxccutée  qu’au  préalable  elle  ne  fuft  véri- 
fiée & emologucecn  cefte  Cour  ,auecquc  grande 
maruritc  de  côfeil.Que  cefte-cy  ne  l’ayant  cfl:c,nous 
auionsiufte  occafion  de  nous  excuier  & dilpenfer 
« de  l’ouuerture  que  l’on  demandoit.Ceftc  exception 
cll:oit-cllc'bonne& vallable?  Quanta  nioyic n’en 
ferayiamais  nuldoute.Voz  Regifircs  en  font  foy. 
L’vfàgecfl: tel, ôi la loy  generale  delà  France.  Laif- 
fbns  voz  Regiftres  à parc  Qt^el  plus  grand  iugeméc 
voulez  vous  de  cecy  ,quedénoz  Roys,  & entre  au- 
tres des  plus  (âges  & aduilez?  Philippe  de  Comminc 
nous  attelle  que  le  Roy  Louys  vnzicfme  ayant  con- 
clud  la  paix  auccque  le  Duc  de  Bourgongne,  tint  '' 
■ toute  choie  en  furlcance  fur  la  reddition  des  villes 
dclariuieredeSômcdonteftoitqucllion,  iufques  à 
ce  que  le  tout  eu  11  elle  emologuc  par  la  Cour.  Par  ce 
que  c’clloit  la  coullumc  d? France(diMl)  d’y  publier 
tous  accordsjou  autrement  feroient  de  nulle  valeur, 
Dettniief-  Cclicu m’admonncllc , auârqucdcpaircrplusou- 
^fub  triant  de  faire  cf||[>ricfdifcoursdcuant  vous.  Ceux  qui 
out  fagemcnt  dücouru  du  fait  de  route  Rcpub.bicn 
ordonnéc.en  ont  voulu  fairctrois  clpeces.LaRoyar- 

t amx  , •111  l’^riri'  l 

‘tuiles mit.  lc,qui  dépend  du  gouuerncmem  d vn  Icul  Prince;  la 
Seigneurie  qui  rcgarderadminillration  de  plufieurs 
pcrlbnnages  d’cllofe-,&  l’Ellat  populaire, quand  par 
l’aduis&cntremilcdu  comun  peuple’ les  anaires  pu- 
bliques fe  manier.  Chaçunedcfqucllcs,  bien  que  di- 
ucrlcment  reçoiue  là  pcrfe<5lion  en  Ibn  particulier,!! 

- cll-cc  que  ceux  quià  meilleures  enfeignes  voulurent 
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rcpaflcr  cc point,  furcncd  aduis  qu’il  y en  auoit  vnc 
quatricfmc  elpccc  compoféc , & fî  ainfi  mepermet- 
tez  de  le  dire , alambiquée  des  deux  ou  des  trois  en- 
fcmble , laquelle  ils  eftimerent  de  tant  plus  excellctc 
qu’elle  participoit  de  toutes  les  autres.  Entre  les  Re- 
publiques  que  l’on  eftime  mieux  morigences,  l’on 
couche  en  ligne  de  compte,  celle  de  Sparte:  en  la- 
quelle y auoit  la  rencotfe  de  la  majefte  de  leurs  Rois, 
auec  l’authoritc  des  Ephorcs.La  Republique  de  Ro- 
me eft  infiniment  folemnifée  par  noz  anceftres. 

Ceux  qui  ont  voulu  tendit  railon  de  fa  grandeur , la 
rciettent  fur  la  conférence  commune  delà  feigneu- 
rie  qui  fe  gouucrnoit  par  les  Cofuls,  auec  l’aflemblce  ' 
du  peuple  qui  fe  manioitparles  Conicruateurs  du 
peuple  qu’ils  appelloient  Tribuns.  Voire  que  les 
heurts  &diflcnti5s  des  vns  &:dcs  autres,les  rendoict, 
chacun  en  (bn  endroitinfiniementretcnuzà  cequi 
appartenoitau  profit  & vtilitc  du  public.Cellemcf- 
mede  Veniferecognoifianteefte  propofitionpour 
trcfveritablcjOres  quelle  foitgouucrncc  par  vn  bon 
nombre  de  gens  d’honneur  qu’ils  appellent  les  Ma- 
gnifiques,!! voulut  elle  auoirauflivnMagiftrat  fou* 
ucrain  qui  eft  le  Duc, pour  apporter  es  a(ftions  publi- 
ques celle  contre- balance  qui  eft  requife  à tout  bon 
cftar.  Si  iamais  ordre politic fut  fainement  & fiinte- 
ment  oblèrué  en  quelque Rcpub.quecc  Ibit,  ic  puis  ^Jrehu  ‘7e 
dire  lranchemcr,&  eft  vray,  quec’eft  cnnoftrcMo-  FrAtxce. 

narchie.  Car  noz  anciens  recognoiflants  que  cobien 

qu’entre  les  trois  premières  elpeccs  de  République  if 
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n y en  ait  point  de  plus  digne  & excellente  que  la 
Royauté,& encorcs  Royauté  qui  viét  par  droit  fuc- 
ccflif  en  ligne  mafculine,  &:  melinement  àl’aifné, 
(toutes  particularitezquifctrouucten  noftrccftat) 
toutesfois  parce  qu’il  peut  quelquefois  aduenir  que 
la  couronc  tombe  és  mains  d’vn  Prince  foible  &c  im- 
becillejilsertablirent  vn  perpétuels  general  con- 
(èil  par  la  France  que  l’on  appella  Parlement,  non 
pour  Icruir  de  contrôle  à noz  Roi^,  ains  par  les  hum- 
bles remonllrances  duquel  fe  paflbient  les  confir- 
mations des  affaires  generales. Et  l’eftablirét  non  feu- 
lement dans  Paris  ville  capitale  de  France,  mais  qui 
plus  cfl:  dans  le  Palais,fèiour  ancié  de  noz  Rois,pour 
monftrer  combien  les  effets  de  celle  compaignie  e- 
lloicnt  auguftes , fierez,  S vcnerables  : laquelle  fiic 
tât  eftimée  & authorifee,  que  quelque  Roy  qui  vié- 
ne  a deceder , au  milieu  des  obfeques  Royales  , tous 
les  autres  officiers  cflants  en  dueil,elle  efl  reueflue  de 
fès  robes  d’efcarlate,pour  monflrerquela  majeflé 
delà  couronne  qui  relîde  cnlaiuflice,nemcurt  ia- 
mais,ores  que  noz  Rois  loiét  mortcls.De  là  viét  que 
nous  ne  voyos  nulle  loy  auoir  vogue  en  France,  que 
elle  ne  foit  cm  ologuce  par  la  Cour.  Et  bié  que  quel- 
ques-vns  vueillét  dire  que  les  affaires  d’eflat  n’ayent 
riens  de  commun  auec  vous,  toutesfois  iamais  paix 
ou  traité  d’importance,  n’eut  authorité  entre  nous, 
qu’il  n’ait  elle  vérifié  par  celle  Cour.  C5mc  mcfmes 
nous  le  voyôs  auoir  cflé  obfèrué  de  fraiclie  memoi- 
re,lors  que  noflre  Roy  s’achemina  au  voyage  de  Po- 
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lognc.  Non  que  pour  cccy  noz  Rois  ayent  eftime  fc 
mettre  fouzla  tutelle  d’autruy,maisreduifants  parce 
moyé  leur  puidàncc.abfoluc  fous  la  ciuilitc  de  la  loy, 
ils  fe  font  garentiz  de  l’enuic  publique, &:  des  impôt- 
tunitez  de  ceux  qui  pour  leurs  faueurs  particulières 
abufoict  dcladcbonairetédclcursMailhcs; Scren- 
dants  par  ce  moyen  aimez  de  leurs  fujets  fur  tous  les 
Princes  de  l’Europe.  Chofe  qui  a conferuc  leur  gran- 
deur fuccelTuiemcnc  depuis  vnze  cens  ansiufquesà 
huy.Et  a produit  cela  tel  fruit,quctoutainfi  qu’il  h’y 
a eu  peuple  au  monde  tant  obeiflant  à fon  Roy  que 
le  François  par  le  pafl'c , auiTi  ne  fe  trouucrcnt  iamais 
Princes  tant  debomtaircs  &fauorablcs  enuers  leurs 
fujets  que  noz  Rois.  N y ayant  ebofequiles  ait  tant 
vniz  en  ceft  entrelas  de  volontcz,quc  ce  lien  general 
de  la  France, ce  grand  & general  Parlement:  ainfi  co- 
rne mefines  font  cotraints  de  confciTcrles  eftragers 
difcouratfurnoftreEftat.  Aquel  propos  donc  tout 
cecy ? Pour  vous  mortrer  que  ce  n’cll  point  fins  gra- 
de occafio  que  ce  peuple  d’Angoulelmeeft  entré  en 
quelque  fcrupulc,  ne  voyant  ce  traite  dcTrefiies  vé- 
rifié en  ccfteCour.Et  fi  l’on  me  dit  que  c’eft  vnc  cho-- 
fonouuellede  vérifier  vneTrcfiiequi  cfi  paflâgcrc, 
&:  que  la  Cour  n’ihterpofe  (es  parties  qu’es  chofes 
qui  fcmblct  prendre  trait  a perpetu  ité:  A ceci  Le  vous 
refpôdscn  vn  mot,qu’ilsont  pcfé(fi  bic  ou  mal, vous 
ûdjque  cellcTrefucn’cIloit  de 
qu’vn  tref ample  traité  depaix. 
lermis  pendant  le  temps  de  li 
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Treïuc  à ceux  de  la  prétendue  religion  nouucUe , 
d’exercer  leurreligion  à huis  ouuert  es  villes  qui  leur 
feront confignees.  Q^andil  n’yauroit  que  ce  icul 
j^oint^puis  qu’il  eft  quclHon  d’apporter  nouuellc  fa- 
ce de  religion  en  vne  ville, (quelque peu  de  temps 
que  ce  foit  ) ce  fait  eft  de  telle  importance  que  vous 
«Y  Iç^^uticz  alfcz  apporter  d’authotité  publique.  Si 
‘jt  toute  Ks-  tant  eft  que  la  religion  foit  (comme  eU’eft)  fonde- 
pMietttr-  Je  toute  Repub.  bien  ordonnée.  Etdefaift: 
qu  eftoient  tous  voz  Edits  de  Pacificatip,  qui  furent 
palfez  depuis  l’an  mil  cinq  cens  foixante,  finon  tem- 
porels & prouifionaux?Etne;mtmoinsron  na  ia- 
maisreuoque  en  doigte  que  cefte  prouifion  tempo- 
relle ne  deut  pa(Ier  par  l’emologation  de  la  Cour.  Et 
ce, à mon  iugemét,  pour  autant  que  vous  ne  (juriez 
fi  peu  heurter  au  fait  de  la  religio , (bit  pour  le  regard 
d’vne  ville, foit  pour  fi  peu  de  teps  que  voudrez^  que 
^ ce  ne  foit  le  haut  point,  pour  lequel  il  faut  l’interpo- 

fition  de  voftrc  authorité , ou.  du  tout  ofter  de  noz 
tcftes,cn  toutes  autres  chofes , telles  vérifications.  Et 
toutesfois  quand  nous  lairrions  ce  diftours  à part,& 
que  nous-nous  attacherions  feulement  au  mefhagc 
general  de  cefte  Frâcc,qui  ne  voit  que  par  cefteT ref- 
ile on  aliéné  les  villes  du  Roy  ? Alienatio  qui  ne  peut 
' eftre  faite  qu’elle  ne  foit  authorifée  par  la  Cour.  Mais 
il  y a grande  diifercncc(mc  dira  l’on)  d’aliéner  les  vil- 
les à iamais,ou  bien  de  les  bailler  en  oftage  pour  cer-  ^ 
tainfemps.  A quoy  ie  refponds,  que  toute  enofe  qui 
fc  met  en  main  forte  pour  quelque  temps,  n’eft  pas 

de  moins 
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de  moins  rcdoubcccffcdt,  que  celle  que  l’on  aliène 

f>erpetuclleniciic  en  main  foiblcjquand  d’ailleurs  ce- 
uy  qui  entre  pour  certain  temps  en  vne  poll'eflîon, 
iè  peut  faire  croire  puis  apres  fibonluy  (cmblc.Da- 
uantage  en  matière  d’alienation  du  domaine  delà 
couronne,  foit  c^u’elle  foit  perpétuelle  ou  temporel- 
Ic,nozloix  ( melmes  les  dernières  &:  môdernes)y  re- 
quieret  cognoiflànce  de  caufe  en  ce  lieu.  Car  par  lÿ- 
dit  qui  fut  fait  en  l’an  ijôj.àMoulins  oii  eftoict  tous  «»"■»- 
les  Princes  &gradslcigneursairemblez,auec  vnein-p^^^”’ 
finitc  de  Ereudents  & Conlcillers  de  Cours  (buue- 
raines,  il  eft  porté  par  exprès,  que  toutes  aliénations 
faites  ou  à faire  du  domaine  feront  nulles  finonen 
deux  cas,  Içauoir  eft,  pour  apanage  des  puilhez  de 
noz  Rois , & pour  vendition  necellairc  à deniers  co- 
tens  pour  la  neceflitc  de  la  guerre  : & qu’en  ces  deux 
cas  lettres  patences  (cront  décernées  &c  publiées  os 
Cours  de  Parleraentrleur  eftat  trefexpreflement  dé- 
fendu d’auoir  aucun  clgard  à telles  lettres  pour  quel- 
que autre  caulc  & téps  que  ce  foit, encore , que  ce  ne 
fuft  que  pour  vn  an.Cyontles  propres  mots  de  l’E- 
dit,qui  monftrcc  aflez  qucl  oii  doit  faire  pareil  iuge- 
mdne  de  l’alienario  du  domaine  qui  ne  le  fait  qu’à  vn 
an  ou  demi  an,  corne  de  celle  qui  le  fait  à perpétuité, 
la<]^uellc  ainfi  que  nous  louons  t^uelque  perpétuité 
qu  il  y ait,eft  toutesfois  fubjette  a vn  rachapt  perpe- 
füel.Toutes  ces  conllderatiôs  doneques  Ibnt  paflees 
parl’efpric  des  citoyens  d’Angoulelme;*confidera- 
cions  dy-ic  dont  ils  euil'cnt  fai<ft  rcmonftrances  s’^ 
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eufTcnt  cil  ccft  heur  de  iouyr  dans  leur  ville  de  la 
prcfcncc  de  Monlîcur  le  Duc  dcMontpenficr. 

Maisla  neceflltcdutemps  peut  cftrc  ne  portoic 
celle  exception  & defcnce  , Et  comme  dilent  les 
McdccinSy  A cutis  morhis  acuta  remediaiOu  comme  di- 
fditIePoëteLucain,4rOTÆ  tenent.  Omnia  dut  qui  cun~ 
âa  negat.  Au  contraire  iamais  clic  ne  deuft  eftrc  pro- 
pqfccou  c’cftcnccft  affaire.  Contre  quilapropo- 
fons  nôus?Contre  ccluy  qui(  parauanture) veut  eftrc 
inftadleur  & perturbateur  des  anciénes  loix  de  Fran- 
ce? Non  vrayemcnt:ains  contre  Monfieiir  le  Duc. 
Qucjle  proteftation  a-il  faite?  Que  fon  propos  & 
intention  cftoit  de  réduire  toutes  chofes  en  leur  bon 
train, &:  fpccialcmcnt  de  maintenir  les  Cours  de  Par- 
lement en  leurs  dignitez  & prerogatiues.  Ceft  vn 
bon  Prince  qui  n’eft  point  menteur,  qui  n-appor- 
te  nulle  hypocrifie  en  Tes  aârions.  Y a-  il  doneques 
homme  ou  feigneur  apres  le  Royquidoiue  pren- 
dre plus  de  plailir  & contentemenj  en  cefte  exeufè 
que  luy , quand  auecque  vnc  honnefte  liberté  nous 
luyrcmonftrons  qu ’eftants^s  obeiflàns  fcruitcurs, 
nous  le  voulcs  honneftement  combatte  de  fès  pro- 
pres armes,  & le  fupplier  trcshumblcmcnt  de  Ce  fou- 
uenir  de  fà  parole  & promefrc,dc  laquelle  les  Princes 
doiuét  cftrc  aufli  religieux  obferuatcurscohimede 
leur  propre  couronne  ? Mais  peut  cftrc  ces  exeufes 
bien  quelles  eulî'enrpleuàMonficur  le  Duc,  neuf- 
fèntcfté  fîuorablcmcnt acceptées  par  Monfteur  de 
^lontpcnficr.  Nous -nous  aflcuronsducontraireill 
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cfl;  Prince  trop  amateur  de  la  vénérable  ancienneté, 
C5fciIlcr,Pair  en  celle  Cour  parle  moicn  de  fonDu- 
ché.  Confeiller  né  dés  le  ventre  de  Madame  là  mère, 
par  le  moicn  de  fa  principauté  du  làngrEt  ne  Icrôs  ja- 
mais delàuoüez  de  luy,quand  nous  dirons,  qu’entre 
toutes  les  compaignics  de  France , il  honore , 6c  ref- 
peélelavollre. 

V ous  auez  donc  entendu  iulques  icy,  que  de  ce  qui 
s’cll  palTé  en  nollrc  ville  iufques  à huy , il  n’y  a nulle 
dcfobciirance  de  nollre  part , ains  toute  fubmillîbn 
& humilité:  Et  ja  à Dieu  ne  plaife,  qu’autres  penfe- 
ments  entrent  en  noz  elprits. 

Vous  me  direz  parauâture,  que  vous  excufezlepaf- 
fé,moiénant  que  pour  l’aduenit  nous  douions  ordre 
de  rendre  la  ville,  eu  elgard  mefmcmct  que  la  iullice 
nous  clloit  à préfet  ouuerte  en  celle  Cour , il  femblc 
que  le  moy  ê nous  Ibit  clos  de  la  verificatio  de  la  tref- 
ue.  Celle  difficulté  comme  i’ay  dit  dépend  de  deux 
pointsrl’vn  fi  le  lujet  doit  cllrc  oui  en  telles  matières, 
s’oppolànt  à la  voleté  de  Ibn  Prince.L’autrc,  fi  quâd 
bien  il  lèroit  reccuable,nous  auons  particulièrement 
moiens  pour  empefeher  la  reddition  de  nollre  ville. 

Entant  que  touche  le  premier  point  grad  cil  vraye- 
ment  l’argument.  VollreRoi  6c  Prince  fouuerain  le  peut  fjrho- 
VOUS  comande.  C’ell  dôcqucs  a vous  d’obeir.  Car  fi 
vn petit  elcolicr  Pythagoreauoitenfon  clcollcap- plfér’qlll- 

{)orté  celle  ordonnâce  lut  fes  cfcoliers,Il  l’a  dit,  vou- 
àt  par  CCS  mots  leur  doner  à entédre,  que  ce  n’cfloit 
point  à eux  de  contrôler  fon  intentiô,  ains  fculemct 
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de  le  croire, cobicn  plus  doit  cftrcccftcpropofition 
fichée  en  refpric  d’vn  fujet  à l’cdroit  de  fô  Prince?  Ec 
c ’ell  la  caufe  pour  laquelle  Plato  en  fes  Loix  fe  moc- 
quoit  du  Icgiflateur,qui  dedans  (es  ordonances  rend 
raifon  de  (àloy, d’autant, que  c5bien  qu’elle  ne  deuft 
eftre  conrtituée  (ans  raifon, fi  eft-ce  qu’eftat  cftablie, 
le  fiijcc  ne  deuoic  confiderer  fi  bien  ou  mal , clleTe- 
lloit,ains  y obéir  quand  elle  eftoit  publiée  :Ec  cer- 
tes fuiuanc  ce  fage  preceptedecegrandphilofoplîc, 
fi  la  trefueeftoit  icy  publiée,  nous-nous  tairiôs.Mais 
laifl'ons  encore  celle  publication  en  arrière.  le  ne 


làncedu  lujctde  s’esépterdel  obeifTancede  fonlci- 
gncur,làns  le  confcntcmcnt  du  feigncur,aulfi  n’cft  il 
en  celle  du  feigneur  démettre  fon  lubjet  en  main 
cftrange,&plus  foible  que  la  fienne  làns  l’exprcs  co- 
fement  du  fujet, corne  cllans  chofe  rclatiues  & reci- 
proqucs.Si ic  m’y  voulois  amulcr , le  téps  medefau- 
droitpluftoll  que  la  parole.  Celle  caufe  elldc  trop 
grade  importâce  pour  y auoir  recours  auxDoélcurs. 
Mais  eflât  né  François  plaidât  pour  vn  peuple  Fran- 
çois au  premier  tribunal  de  la  Frâce , ie  dits  que  nous 
fommes  rcccuables , non  pas  à nous  oppofer , non  à 
dilputer,  non  àcontrolcr  la  voloié  de  nollre  Prince: 
ainsaluy  faire  noz  trcs-humblcsremonllrancescn 
iullice.Etfipourdirccccy,iepcchc,ma  faute  pro- 
uient  de  la  débonnaireté  de  noz  Rois,  qui  l’ont  ainfi 


veux  point  rameneren  mémoire  toutes  ces  longues 
quellions  des  Doéleurs  du  droit  ciuil, quand  ils  Ibu- 
lliennent , que  tout  ainfi  qu’il  n’cft  point  en  la  puif- 
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de  tout  temps  & ancienneté  tolcré.Lcs  anciens  vou- 
lans  nous  rcprcicntcrlcs  Empereurs  de  Rome  leur 
baillent  refpéenucaupoin,à  nozRois  la  main 
iuftice,  pour  nous  apprendre  &cnreigner,quc  vnc^«  Iâ  nuta 
bonnepartie  de  la  dignité  de  l’empire  s’entretenoit 
par  la  force  : au  contraire  que  la  Majefté  de  noz 
Rois  s’entretenoit  par  la  douceur  & humanité  de  iu- 
ftice. L’Empereur  difoit,  9^our  autant  que  te  le  veux 
tlefiiufle,  Noz  Rois  d’vne  parole  plus  douce  & ci- 
uilcjdifcn  t,  Pour  ce  qu’il ejl  iuSlenous  le  voulons. 

Et  pour  cefte  caufe  ouurcnt  la  porte  à toutes 
honneftes  rcmonftranccs  de  leurs  {ùbjc<fts , Iclqucl- 
lesnon  feulement  ont  cfté  fauorablcment  par  eux 
receiiesjmais  quelquefois, pour  auoir  efté  fuiuies 
ont  apporté  vnc  infinité  de  frui(ft  à laFrancc.  Lors 
delà  guerre  du  bien  public , le  Roy  Loy  s xi.  pour  la 
clofturc  & conelufiond icelle, accorda  à monficut  ^ 

Ibn'frere  le  duché  de  Normandie  pour  fon  appana- 
ge.Ccft  accord  fu? exécuté  fur  quelques  villes,Ies  au- 
tres s’y  oppofcrcnt,&  ne  voulurent  ouurir  leurs  por- 
tes à leur  Duc  deftiné  par  la  paix,  l’on  les  veut  .appel- 
lcr  rebelles.  Ouys  en  l’aflcmbléedcs  eftats,qui  furent 
tenus  à Tours  ils  gaignent  leur  caufe.  Et  au  lieu  delà 
Normandie, fut  Charles  Monficur  contmint  le  con- 
tenter de  la  Guyenne. Au  traiété  de  M.adric  fait  pour 
le  repos  public,  le  Roy  François  premier  du  nom  a- 
uoit  accordé  la  reftitution  totale  du  p.ays  de  Bour- 
gongne.ll  cftoit  grand  Roy,&:  pour  celk-  caiifc , par 
commun  confcnccmcnt,  nous  l’appelions  maintcr 
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nantie  Grand.Toutcs-fois  fâ  grandeur  n ’empcfcha 
pas , <^ue  les  eftats  du  pays  deBourgongne  ne  s op- 
pplaflent  à la  deliurance  quel’on  auoit  promis  faire 
de  leur  pays.  Et  fut  leur  oppofition  trouuce  bonne, 
iuftç  & raifonnablc.  Ces  excplcs  font  ils  vcrirablesî 
Outre  ce  que  celas  appréd  des  Regiftres  de  la  Cour, 
ceuxmcfmes,quipresdela  perfonne  de  Monfieur 
procurent  & foîicitcnt  noftrc  reddition,ront  fait  ef 
crireen  vn  liure  par  eux  intitulé  politique. 

S'ilefl  loi^yie  aux  fubjetsde  capituler  auicqueleur  Prin- 
ce.’Hon  toutefois  que  nous  vucilliohs  tirer  ce  qu’ils 
ontfaiten  exemple:  mais  à fin  qu’ils  n’ayent  point 
d’occafion  d’irriter  contre  nous  ce  bon  Prince,  & lui 
faire  entendre,  que  nous  pratiquons  chofes  riouuel- 
les  de  vouloir  eftre  ouis  en  nos  defences.Et  à fin  que 
nous  ne  cherchions  point  exemples  plus  loing- 
rains  que  de  noftrc  temps:  A la  reftitution  des  villes 
de  Thurin  , Chiuas , Quiers , &:  Villeneufuc  d Aft 
Monfieur  le  Marclchal  de  Bourdmon , Gouuerneur 
de  Piedmont  s’y  oppofa,  & fut  ou^  en  fon  oppofi- 
tion. Et  tant  s’en  faut  que  pour  cela  il  fut  déclaré  re- 
belle , qu  au  contraire  les  villes  rendues , s’eftant  ap- 
proché de  laCour  du  R.oy  il  fut  infiniment  chery:  & 
enluy  principalement  eut  le  feu  Roy  Charles  con- 
fiance des  principales  affaires  de  France.  Mais  tant  y 
aquclcs  deux  premières  oppofitionsde  Norman- 
die &: Boufgongne  furent  trouuces  bonnes , & non 
feulement  trouuces  bonnes , mais  l’opiniaftreté  iu- 
fte  &:  fidèle  du  Normand,&duBourguignon,con- 
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fcrua  l’vn  & 1 autre  pays  à la  couronne.  Ainfi  ic  croy 
que  nul  ne  doute,  qucnousnefoyons  parties  capa- 
bleipour  faire  noz  remonftranccs. 

Refte  donc  de  voirs’ilplaiftàla  Cour,fînçusa- 
uons  moyens  fuffilants,  pour  cm pcfcher  que  nous 
ne  tombions  Ibuz  les  garnifons  de  Monficur  lcDuc. 
Enquoy  nous  pcnfons  cftre  munis  & fortifiez  de  stmtffca 
deux  points.Lc  premier  de  noz  priuilcgcs.  Et  quand^"^'^ 
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nous  n aurions  priuilegcs , Ii  eltimons  nous 
afiiftcz  d’vnc  infinité  de  particularitcz,pourlcfqucl-^^/^''‘  «X 
les  vous  nous  en  difpenlèrczs’il  vous  plaid.  Au  rc-^**^’ 
gard  de  noz  priuilçgcs,  ce  n’eft  point  d’auiourd’huy, 
que  nous  .auons  apporté  zcle  à la  courcfmc  de  Fran- 


ce, &quc  pourtclte  confidcration  nous  en  auons 
elle  recompenlcz.lHctrouue  par  anciennes  Chartres 
• qu’en  l’an  i3<>o.edatlcRoy  Ican  prilbnnicr  és  mains 
des  AngloiSjfon  fils  Charles  lors  Rcgcnt,  qui  depuis 
fut  Charles  cinquiefmc  par  le  traidlc  de  Brctigrÿ  fut 
contraint  de  leur. accorder,  & ceder  entre  aurrcs,la 
ville  d’Angoulcfmc.  La  paix  confirmée  à Calais  le 
i4.0â:obrelcmcfmean  .-quand  il  fut  queftion  de 
1 exécuter  les  habitans  d’Asgoulcfine  s’oppolcrent 
formellement  allegant  àccltefFcdt  leurs  raüons  &: 
moyens  entre  les  mains  des  députez,  pour  l’cxccu- 
tion  de  la  paix  : Oppofition,  qui  prit  traiéb  d’vn  an, 
pcn’dant  lequel  les  choies  demeurèrent  en  fufpcns, 
& fut  enuoye  pardeucra  eux  mefliire  îaeques  de 
Bourbon,leur  remonllrant  que  le  Roy  Ic.an  ne  pou- 
uoit  crtrcdeliiifé,  fi  la  vil^4’Angoulçfmc  ne  pallbic 
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coiîdcnation  de  ceft  article.  Au  moien  dequoy  ils  ai- 
meret  mieux  eftrc  perdus  és  mains  des  Anglois,  que 
de  V oir  perdre  leur  RoLRendus  toutesfois  de  corps, 
ils  demeurèrent  François  de  cœur.  Et  de  fait  régnant 
le  Roy  Charles  cinquiefine  en  l’an  r33<>.voyâs  que  le 
Prince  de  Galles  fils  du  Roy  d’Angleterre, qui  iouyf- 
(bitdela  Guyenne,  vouloir  leuer  vn  fouage  fur  les 
habitans  d’iccllc,  nozanceftres  furent  des  premiers, 
qui adhercrét  auecque les  Comtes  d’Armignac, Pe- 
rigort,Commin^es  Sc  autres  feigneurs  à l’appellatio 
par  eux  interiecSf  ce  des  exactions  & nouueaux  fiibfi- 
des  impofez  fur  la  Guyennc.Et  encorcs  dit  Froiflârd 
au  chap.  i4tf^u  premier  volume , que  ceux  des  baf- 
fes Marches,de  Poitou,  XaunStonge,  & la  Rochelle, 
s’yfuffent  accordez, toutes-fois  toufiours  mainte- 
Toict  ceux  d’Angoulefine  que  ja  n’en  pay  eroict , ny 
. ;a  en  leur  terre  fbufirir  ne  le  pourroict  : & mettoienc 
en  auanr,qu’ils  auoiét  relfort  en  la  châbre  du  Roy  de 
France.  Le  Roy  demeura  long  temps  à confultcr  fur 
la  réception  de  ceft  appel  : En  fin  futperfuadc  d’ouit 
& entériner  leurs requeftes,  &remonfl:rances  àluy 
faites,par  les  feigneurs  ÔjJiabitans  des  bonnes  villes, 
qui  requeroient  aide  & confort  de  luy,  comme  de 
leur  fouuerain.  Et  tant  infîftcrent,  qu’il  fut  ordonné 
que  le  Prince  de  Galles  feroit  adiournéà  comparoir 
à Paris  en  la  chambre  des  Pairs  de  France,  pour  affi- 
lier àdroiâ:,  &refpondr«aux  requeftes  contreluy 
faites.  Ce  font  les  propresparolles  de  l’auteur,  lequel 
bien  qu’en  fon  hiftoire  foie  ennemi  profez  des  Fram 

çois. 
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çois , fi  ne  pcut-il  oublicrle  dcuoir , que  les  Angou- 
inoillns  rendirent  à IcutRoy.  Au  demeurant, du 
remuement  des  choies fufdites,s’cn{uiuit le renou-' 
uellement  de  la  guerre , en  laquelle  le  Prince  de  Gal- 
les voyant  qu’il  n’auoit  ennemis  plus  redoutables 
que  nous,  il  ertablit  Ion  fiege  quelque  temps  ches 
nous  en  tlj^cranccde  nous  tenir  plus  facilement  en 
bride  : toutes-fois  fi  ne  pcut-il  fi  bien  fairc,quc  nous 
ne  les  chafiifiîons , & nous  rendiflions  Maillresde 
la  ville,  laquelle  nousremifmcs  depuis  Ibuz  la  main 
& obeiflàncc  du  Roy , (ans  coup  ferir.  Les  Roys 
non  ingrats  enuers leurs  fijjeâ:s,nous  odlroycrcnt 
pour  celle  caulc,  tous  pareils  priuileges  qu  a la  ville 
delà  Rochelle.  Que  nous  ne  ferions  tenus  de  recc- 
uoir  garnilbn  eftrangere  dans  nollrc  ville , qu’ils  ne 
nous  pourroient  aliéner  fans  nollrc  conlèntemenr, 
&plufieurs  autres  de  mclmc  marque.  Nousauons 
noz  priuileges  vérifiez  en  celle  Cour  : Priuilegcs 
qui  nous  font  acquis , non  point  par  vn  don  gratuit, 
fiainfifaut  que  le  die,  ains  au  prix  de  nollrclang&: 
de  noz  vies.  Le  Roy,  s’il  luy  plaill , nous  y maintien- 
dra. Que  fi  l’intcrellde  toutcRepubliquc  bien  or- 
donnée,cil  de  challier  les  mauuais  pour  lcruir  d’exc- 
ple  aux  autres,&  hounorer  les  bons,  pour  exciter  vn 
chacun  à la  vertu , pour  laquelle  caufe  fut  introduite 
laconfilcationdubiq^i,fai(ànt  par  icelle  tomber  la 
peine  de  la  faute  du  pere  delTus  fon  enfant  innocent: 
ôc  d’vn  autre  colle  la  noblelTc , qui  le  perpétué  à noz 
dclceudants,  encore  queparcouardileilsdcgcncrct 
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de  la  vertu  de  leurs deuanders, combien  plus  doit 
on  nous  perpétuer  en  noz  franchifes  & libertez,  veu 
que  nous  fommes  reputez  mcfmcs  corps  pat  la  pro- 
pagation de  noz  ancefttes  en  nous  ? Le  Roy  donc- 
ques  encore  vn  coup  nous  les  conferuera  en  leur  en- 
tier s’il  luyplai  il. 

Ouy,mais  on  nous  dira  en  ce  lieu , que  l’intention 
du  Roy  n’cfl:  pas  de  nous  aliéner, ains  de  nous  bailler 
en  garde  pendît  vnc  trefuc  &c  iurfeance  d’armcs.du- 
rant  lequel  teps  on  fera  vne  bonne  paix.ün  ne  veut 
point  nous  aliéner?  on  fait  pis;  on  nous  engage  en 
toutes  chofes,  & fpecialemét  en  celle  où  la  b5nc  foy 
doit  exubcrcr.  C’eft  vne  Sopliiftiquerie  exquilè  de 
laiRer  la  vraye  intention  des  parties,pour  s’attacher  à 
l’clcorce  & fuperficiedes  paroles.  Qiund  l’on  a dif- 
putc  en  droit,  fi  celuy  qui  cQ:  prohibé  de  doner  peut 
vendre,ccux  qui  ont  décide  celle  queftio  n’y  ont  af- 
fis  aucune  certitude  de  iugcment,parçe  qu’il  fc  trou- 
uepar  fois  certains  cas  où  celuy  quiell  prohibe  de 
donner  peut  neantmoins  vendte:  & quelquefois  eft 
permis  à aucuns  de  donner,  non  de  vendre  félon  la 
diuerfite  des  rencontres.  Et  la  raifon  de  telles  diuer- 
fitezprouient,  d’autant  qu’en  telles  matières  il  faut 
finguliercmenc  pefcr&  confidercr  le  fonds  de  l’in- 
tention de  celuy  qui  fait  telles  prohibitions.Ic  vous 
laide  icyà  patt,  qucl’engag^icnt  equipolle  à vnc 
alienation. Confiderons feulement, quelle  fut  l’in- 
tention des  Rois  qui  promirent  dcn’alienernollre 
ville.  Non  autre  certainement , finon  à fin  que  celle 
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ville  demeurant  perpétuellement  fouz  lapuilîàncc 
de noz Rois,  elle feroit  vrayfcmblablement  mieux 
trai(5lee,  & parmefme  moicn  eflongncé  de  toutes 
opprcnions,vexations  & moleftcs.Q^el  traitement 
pouuons  nousaucasdepre{cntc(pcrer,qui  ne  foie 
pirc,&  plus  fafeheux  que  fi  lo  nous  alicnoit  de  tout 
point?Car  nous  aliénants  à Monficur  le  Duc, il  nous 
traiâicroit  comme  fiens:  mais  icy  nous  demeurons 
comme  eipaucs  à la  mercy  du  premier  occupant. 
Ccluy  auquel  nous  appartenons  par  droidburc  ne 
nous  pofl'edera , & ferons  es  mains  de  eenss  de  ccluy 
auquel  nous  n’appartiendrons.  Qui  eft  celuy  qui  ne 
voyeque  cefte  occurrence  de  cas  eft  de  plus  dange- 
reux effe<ft , qu’vne  alienation  totale  ? L’on  ne  peut 
doneques  nous  obieefter,  que  cefte  capitulation  ne 
porte  contrauentionànoz  priuileges.  D’auantage 
noz  priuileges  ne  font  pas  feulemct  de  n’eftre  point 
aliénez,  il  y a article  exprès  de  nereccuoirgarnilbn 
d’eftrangers  contre  noftrcgrc:le  toutenlamefme 
forme  & maniéré  que  le  Rochelois.  Le  traité  de  la' 
trefue  qui  baille  noftre  ville  eft  pour  y receuoir  f^ar- 
nilbns , & quitter  & depofer  noz  armes  à la  deuo- 
tion  de  Monfieur  le  Duc,  ainfi  que  nous  voyons 
(Ju’ila  dilpofe  par  toutes  les  villes  qui  luy  ont  efte 
accordees.Tcllement  que  quand  il  n y auroit  que  ce 
ftul  point,  il  feroit  fiifhfànt  pour  faire  paroiftre  de 
noftre  intereft. 

le  palferay  plus  outre  & difcourray,s’il  vous  plaift, 
cefte  caufè,  cohamc  fi  nous  n’eftions  afliftez  d ’au- 

Xx  ij 


J 

N 


VI.  LIVRE  DES  LETTRES 

cuns  priuilegcs.  Tout  cc  que  l’on  nous  met  en  auanc 
cfl:  la  neceffité  prcfente.C^il  eft  befoin  qu’vn  mem- 
bre endure , pour  fâuucr  tout  le  refte  du  corps.  Si  ce- 
lle caufe  auoit  à cftre  rrai£lee  fur  les  fimilitudes , que 
l’on  peut  tirer  des  rcigles  demedecine,ma  caulc  ic- 
roitaifceàgaigner.  Car  i’aybicn  (buucnt  ouy  dire, 
que  pour  üuuervn  membre  (âin,  il  faut  retrancher 
lemalade:  mais  que  pour  fiuuerlc  malade, il  faille 
coupper  ou  perdre  celuy  qui  efl:  (àin , ie  nel’ouyia- 
mais  dire.Laiifons  ces  fimilitudes, & difputons  poli- 
tiqucmcnt.il  faut  me  dit-on  que  le  particulier  endu- 
re pour  le  general  en  matière  de  police.  Partant  cc 
n’cll  point  choie  nouuclle  ne  inaccoullumeequ’v- 
nc  ville  reçoiuc  quelque  afflidlio,  pour  garentir  tout 
le  demeurant  du  Royaumc.fen  feray  d’ag:ord  auec- 
ques  tous,  mais  au  lu  faut- il  qucd’vne  mcfme  ron- 
deur l’on  m’accorde, qu’il  fauten telles  affaires  ap- 
porter quelque  proportiô  & mefurc.  Et  le  fautbica 
donner  garde  d’affliger  de  telle  façon  vne  ville,  que 
l’on  la  mette  en  opinion  de  dcfcfpoir.Vray  Dieu  n’a- 
ucs  nous  eu  nulle  part  aux  troubles  ? La  pLaye  cil  cn- 
CAUmtti’i  cQfes  toutcfinglantc. Nousauons  endure  Icficgc, 
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rendus  par  compolinon  J apres  auoirlourrcrr  diuers 
îtfmtdfiuf  aIïàuts:Dcpuis  nous  rachctafmes  nos  vies, nos  biens, 
& noz  perfonnes  pour  quarante  mille  liurcs , qui  fu- 
tnMs.  rent  promptement  payées.  Soudain  quelcpaycmct 
en  cil  fiiiton  le  faifilV  particulièrement  des  princi- 
paux delà  villc.MaiftrcIcan  Arnaud  Lieutenant  ge- 
neral de  la  ville,  homme  plein  d’intégrité , pour  n’a- 
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* uoir  voulu  adhérer  à celle  fadion  /îè  trouue  ellran- 
glémifcrablemcnt  dansfamaifon.  Lavefuedufeu 
Licuteiianc  criminel  aage  de  Ibixantc  ans,  traincc 
hontculcmcnc  parles  cneueuxaux  milieu  des  rues. 
Deux  Cordeliers  pendus,  pour  auoir  prefehé  la  pa- 
role de  Dieu.  Le  frere  ballard  du  fieur  de  Ruffee , qui 
auoit  elle  blccé  à la  defenfc  d‘v  ne  brèche,  honteuîè- 
mcntpendu.Brcfiamais  tant  de  violcnces,outrages, 
& inhumanitez  ne  furet  commis,qu  en  ce  lieu.Non 
contens  de  cclà,  ils  s attachent  auxlàints  lieux  &au 
tombeau  delàindlean  quart  aicul  du  Roy  : Princi- 
pale remarque  dclamaifondeVallois.  Ils  y logent 
& hébergent  leurs  cheuaux.  le  ne  veux  point  impu- 
ter tout  cela  aux  chefs.  le  fçay  quelle  ell  1 inlblcnce 
du  loldat , mcfine  pendât  vnc  guerre  ciuilc.  Au  bout 
de  tout  cela  on  nous  veut  maintenant  cxpolcr  au  ha- 
zaïd  d vu  pareil  nauhage.S  il  cil  qucllion  qu’vnc  vil- 
le endure  pour  le  demeurant , pourquoy  faut-il  que 
ce  fojt  perpétuellement  la  nollreî  Q^e  ne  reiette 
l’on  part  &:  portion  de  ce  mal , fur  les  autres  ? Auons 
nous  fait  quelque  delidl  pour  lequel  nous  deuions 
élire  couchez  deux  fois  à celle  torture  ? Q^and  vne 
compaignic  de  gens  de  guerre  auoit  failly  afonde-^ 
uoir,  les  anciés  auoiét  accoullumc  la  difmer,  ic  veux 
dire  faire  mourirledixefme,lur  lequel  le  lort  toni- 
* boit,bicn  que  peut  élire  il  fufl  innocent.Sc  trouue  il 
quelque  faute  en  nous,  pour  laquelle  il  faille  que 
nous  lcruions  non  pas  de  la  d ixiefmc  ville,  mais  de  la 
cent  & deux  ccnticihae  deux  foisîN’y  a il  point  d’au- 
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très  villes  en  France,  qui  puiflène  fupplcer  noftre  de- 
faut, & cotribuer  ainlî  que  nous  à celle  perte  comu- 
ne?D’ailIeurs,faices  vous  tort  feulement  à noftre  vil- 
Ic?Non.A  qui  donc?A  toute  la  nobleflc  Catholique 
Angoumoifine,quin’aautre  refburce  de  toutes  lès 
afîBidHons , que  dans  noftre  ville.  La  moitié  du  plat 
pays  eft  occupe  par  ceux  de  la  nouuelle  opinion.Rc- 
dez  noftre  ville, vous  rendez  tous  les  gentilho mines 
Catholiques  vagabons.  Et  en  ce  failant  làns  aucun 
leur  demerite,  les  puniflez  delà  punitiô  de  Cain.  Ou 
s’ils  font  cftat  de  relîder  en  leurs  maifons , lefquclles 
feront  à ladeuotion  des  autres,  il  faut  qu’ils  foient 
oumiferableSjOU  quepourviurcen  quelque  feurté 
chezeux,ilsfereduilcntàla mercy  & deuotion  de 
ceux  aufquels  ils  n’ot  nulle  enuie  d’adhercr.La  crain- 
te de  pauureté  ou  milcre,  la  peur  d’eftre  Ipolié  de  lès 
biens, produit  de  merueilleux  effets  deperlualîon 
en  nous  à la  longue , encores  que  du  commanceméc 
nous  n’apprehendions  que  le  public.La  luitte  donc- 
que  de  celle  reddition  ne  va  pas  tant  feulement  à la 
ville,  elle  concerne  tout  le  plat  pays.Et  iugeans  celle 
caufe  chacun  pat  vous-raclmes  en  voftre  particu- 
lier, vous  pourrez  imaginer  s’il  eft  railbnnablequc 
facions  part  de  l’engagement  & hoftage  dont  eft 
a prefent  queftion  . D’ailleurs  , quelle  ville  veut 
on  maintenant  que  nous  rendions  ? la  ville  capitale  * 
d’vnpays,foit  pour  la  religion,ouiuftice,en  laquelle 
eft  eftably  le  fiege  cpifcopal , pour  le  fait  & exercice 
denoftrereligiô  Catholique;  & encores  lePrclîdial, 
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pour  radminiftrntion  de  la  iufticc.  Tournez  voz 
yeux, s’il  vous  plaill:,aux  chofes  qui  fefont  cy  deuant 
pafl'ccs.  Au  premier  Edic  de  l’alienation  du  bien  d’E- 
gliic,  lors  que  noz  efprits  n’elloient  encorcs  duirs  à 
la  police  de  tel  fujet,  pour  la  nouucauté  d’iceluy , en- 
corcs  y apporta  l’on  d’vn  commû  accord  ce  rclpecS:, 
que  combien  que  l’on  expolàft  tous  les  biens  de  l’E- 
glilèen  vcnte,iufquesàla  concurrence  des  deniers, 
que  l’on  auoit  enuie  de  tirer,  (àuf  à regaler  puis  apres 
fur  les  vns  &:  autres, fi  eft-ce  qu’il  fut  défendu  de  tou- 
. cher  en  aucune  façon  aux  chefs  lieux. 

N’y  a-il  point  quelque  apparence  de  l’oblcruet 
aucasdeprefent,  fouz  meilleur  titre  & condition? 
Veu  qu’aux  fieux  où  l’on  met  garnifons  nouuclles, 
on  faitouucrturedesprcfchesau  preiudicedenoftrc 
religion  ancienne,  & prennent  ceux  que  l’on  met  és 
villes  engagees,plus  dcdifpcnfe  &pcrmifiîon,  qu’ils 
n’oferent  iamais auparauanr  cfpcrer.Car  fi  nous  vou- 
lonsnous  ramcteuoircoment  toutes chofes (cfonc 
pafl'ccs  pour  ccrcgard.Parlcpremicr  Edit, qui  fut  ce- 
lui de  lanuier  i56i.bié qu’il  leur  fuit  permis  prefihec 
•par  tour,fi  ne  leur  fut-il  iamais  permis  de  ce  faire  das 
l’cnclosS:  enceinte  des  villcsrains  fculcmét  aux  faux- 
bourgs,  Si  encorcs  fut  celle  tolérance  par  le  premier 
Edit  de  pacification  de  l’an  rcftraiiitc  à certains 
bourgs  &:  bourgades  en  chacun  Bailliage: iufqucs 
à ce  que  parle  dernier  du  mois  d’Aoull  1570.  ilsfc 
contentèrent  de  deux  villettes  en  chacun  crouuer* 

O * 

ncmcnt.Mais  que  iamais  il  entrai!  en  opiniô  à tous 
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les  Capitaines  de  ce  party  là,  de  demander  villes  epit 
copalcs  pour  y exercer  leur  religion,  vous  ne  le  trou- 
uerez  nullement.  Comme  auflineftoit-il  raifonna- 
ble.Bicn  accprdcray-ic  que  s’ils  en  reduifoient  aucu- 
ne fbuz  leur  puilTancc,  ou  par  furprinfe,  ou  par  for- 
ce, ils  luy  donnoient  telle loy,  que  bon  leur  fem- 
bloit:  corne  Icsellimantsdeleurconqucfte,  &non 
autrement.  Comment  doneques  peut  on  mainte- 
nant comprcndrc,qu’on  rende  noftre  ville:  Ville,dif 
ie  epifcopalc , ville , dif  ic , Prefidiale,  ville  chef  lieu 
de  tout  pais,  en  laquelle  (budain  que  l’on  fera  arriué, 
l’on  fera  vn  mcllangc,  & pefle-mefle  de  deux  reli- 
gions cnfc'mblc?  ' 

lepafTctay  cncores  plus  outre,  voyons  quelle  opi- 
nion, ceux  qui  confcillcnt  Monficur  le  Duc , ont  de 
nous  demâder  noftre  ville,  auec  vnc  fî  grade  opinia- 
ftretc.Eft  elle  expofee  aux  paffages  des  riuieres,com- 
mc  \j[ezicrcs,Saumur,&  la  Charité?Il  n’y  a celuy  qui 
ne  fçachc , qu  elle  efl:  allifc  en  crouppe  de  motaigne: 
& toutesfois  c efl:  l’vne  de  leurs  principales  opinios, 

f)our  s’afTeurer  des  pafTagcs,quileurfait  demâdcrvil- 
es.D’auâtageontils  faute  de  villes  pour  leur  retraite, 
en  noftre  pays,&  aux  cnuiros?Ils  tiennêt  en  leur  pof 
feffion  Bouthcuille,Ponts,  Perigueux,  Bergerac,Ca- 
ftillo,SainteFoi,Talmont,Royât,&:plufieurs  autres 
villes.Cefteconfideratio  n’eftpas  en  la  ville  de  Bour- 
ges : car  toute  la  noblefle  mal  contente  ou  ceux  de  la 
nouucllc  opinion  de  Berry , ou  pays  circonuoifîns 
& limitrophes  n’ont  aucunes  villes  de  retraite  à eux; 

qui 
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Quicftia  caufc  pour  laquelle , ils  pcuucnt  deman- 
der peuteftre  cefteville^.  Mais  quant  à nous  puis 
qu’ils  ont  tant  de  villes,  & commoditezjpourfcre- 
tirer,que  mefrhes  on  leur  a baille  deux  villes  en  con- 
tre-efehange  de  la  noftre,ccllede  Cougnac,&  Saint 
kan  d’Angcly,cfquelles  ils  ont  ia  leurs  garnifons 
eftablics,pourquoyiettct-ilsencores  l’œil  fur  nous? 
S’ils  diient , qu  il  y a plus  d’afleurance  de  force  dans 
noftre  ville  : Qm  ne  fçait.quc  Saint  lean  d’Angely  a 
fupportc  vn  fiege  aulfi  fort  & redouté  que  noftre 
villePmais  Saint  lean  d’Angely  ne  fcft  iamais  oppo- 
fc  à l’execution  de  la  trefue , quand  il  a efte  quelUon 
de  la  rendre, me  dira  l’on.La  raifon  y eft:  toute  prom- 
pte, L’vne  & l’autre  ville  onteftéprinfes  par  deux 
diuers  fiegesiCclle  de  faint  lean  d’Angely  remife  en- 
tre les  mains  du  Roy, fut  traidee  comme  de  fon  bon 
& naturel  feigneur,auecquc  toutes  les  douceurs  & 
humanitez , que  l’on  fçauroit  {buhaitter.  La  noftre 
mife  en  puiffancc  eftrangere  & non  naturelle,reCeuc 
apres  la  prinic,  toutes  les  indignitez  que  l’on  fçau- 
roit cxcogiter.nonobftant  quelque  rançon , à quoy 
elle  fe  fuft  racheptec. 

Et  c’eft  la  caufe,  pour  laquelle  facilement  l’vne  a 
ouucrt  les  portes , & l’autre  a craint  de  les  ouurir, 
eftant  fai<ftc  (âge, à lès  propres  coufts  & dcfpcns. 
loinit  qu’en  matière  de  paches  & conuentions,  1 on 
farreftetoufiours  aux  dernières: &:  puis  qu  ils  fe  (ont 
contentez  de  deux  villes , qui  les  peut  induire  a que- 

Yy  • 
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. rclcr  derechef  la  nortrcjficcn’cftvn  mal  talent  par- 
ticulier, qu’ils  nous  porteijfX)u  quelque  garde-der- 
rierc,que  chacun  peut  diuerfement  cfl:imcr:commc 
aufli  décernai  talent, nous  enauons  lettres, que  nous 
auons  preiènté  à la  Roinc  mère. 

Mais  donnons, que  toutes  les  confiderations 
cydelfus  déduites  fulfcnt  courtes, pour  paruenirà 
nollrc  proiedt  ( combien  certes  que  ic  ra’afieurc 
qu’cRans  mifes  en  la  balance, elles  fc  trouueronc 
de  grand  poix  ^ortcrc  tout  ce  que  l’on  nous  peut 
obieder)  quand  nous  n’aurions  que  cefte  particu- 
larité en  nollrc  caufe,  qu’ils  ont  opinion , que  nous 
leur  auons  faict  les  premiers  telle,  & refiftc  à leurs 
delTeins,que  pouuons  nous efperer, quand  nous 
ferons  fous  Icuj? pu i (Tance, bien  quelle  ne  foie  que 
temporelle  &:  padagcrc,  linon  vnc ardeur  de  ven- 
gence,  qu’ils  rongent  maintenant  eneux,vn  cruel 
traidement, vne  ruine  gcncralle  de  nos  corps,  de 
nos'bicns,&r  dé  nos  familles?  Qm  ell  celuy  ,qui 
ne  fc  rcfoluc  plulloft  à leur  faire  place  nette, &:  aban- 
donner la  ville,  que  d attendre  telles  inhumankevi 
qui  fe  voyent  dire  préparées  ? Mais  ils  font  en  la 
puiÜàncc  d’vn  bon  Duc,  qui  vous  en  gârenrira, 
direz  vous.  Dieu  vucillc  que  monlîcur  le  Duc  ne 
foit  point  en  leur  puilTancc.  D ailleurs  combien 
d’infolences,dc  meurtres, de  maflacrcs  extraordi- 
naires, faid- on  CS  guerres  ciuilles,  cjucles  capitai- 
ncs*&:  chefs  generaux  ne  voycnr,ouque:bicaioi#> 
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ucnt  ils  ne  veulent  voir  pour  le  peu  de  difcipli- 
nc  militaire,  que  contiennent  telles  âcfbauchcs 
publiques.  Lon  dit  que  Iules  Ceûf , lors  qu’il 
îàifoit  ^erre  contre  Pompee,permettoit  toutes 
chofes  a (es  foldats , voire  qu’ils  allaflrentrtîufqucz, 
moyennant  que  la  lalchcté  fut  dehors  quand  le . 
viendroit  à ioüer  des  coufteaux.  fe  me  tiens  bien 
afleurc,que  l’intention  de  Monfieur  le  Duc  n’eft 
pas  telle  : Mais  quand  le  contraire  (croit  aduenu,ie 
ne  fçay  quelle  garentic  nous  pourrions  auoir  con- 
tre luy;  La  capitulation  de  la  trefue  portoit  que  les 
capitaines,  qui  (croient mis  CS  villes  (croient  catho- 
liques , & francs  de  toute  fulpicion.  Si  cela  a efte 
ob(èrué , tant  mieux  pour  nous  : fil  ne  l’a  cfté , tant 
pis.  Permettez  donc  Mc(fieurs  que  nous  vfions  en 
cefte  cau(è  non  d’vne  exception  politique, ic  dis 
d’vne  exception , qui  foit  eftablic  entre  nous  par 
difeours  humain.  Permettez-nous  vfer  d’vne  ex- 
ception de  nature,  que  nous  auonsde  noflrenail^ 
(àncc  humée  auecquclclaiâ:denosmcrcs,nevous 
eftudicz  point  de  baijnir  de  nous, ce  que  l'on  ne 
peut  nous  ofter.  Vous  auez  puiflànce  fur  nos  vies, 
& fur  nos  biens  (clon  la  diuerfité  des  rencontres. 

Il  n’eft  point  en  voftrc  puiflànce,  de  nous  ofter  la 
crainte  d’eftre  perduz^j^rainte  non  imaginaire, 
crainte  non  affc(ftec,cramte  fondée  fur  vne  infi- 
nité de  iuftes  occafions , qui  vous  ont  efte  repre- 
(cntccs.  Vous  voyez  en  quel  c(bt  (ont  les  affaires 

Yy  ij  . 


VI.  LIVRE  DES  LETTRES 
de  France,  Andenrtemetu  tous  tant  que  nous  (bni- 
• mcs.n’cftions  qu’vn  peuple  viuant  vnanimemenc 
j3m:f.cnt  (ous  robcïfl'ancc  (ienoftrcRoy.  Depuis  quinze  ou 
y* J Icizc  ans  en  ça  dvn  peuple, on  en  a fiiél  deux: 
jiréderiimi  De  dcux  Oïl  Cil  3 fai(fV  ttois  : dc  trois*  maintenant 
ftrtuiHx.^  on  en  veut  faire  quatre.  Noüs-cftions  vnis  en  vn 
■ Roy, vncfoy,v ne  !oy: on, nous  vient  battre  pre- 
mièrement d’vnclibcrtcdeconfcicncc,  ficauccquc 
celle  liberté , l’elpiit  dc  diuifion  fc  meit  dc  la  par- 
tie. Des  lors  nous  commençalmes  a elle  diuilezen 
deux, par  vne  cftrangc  nialcdidHon,  & dc  deux 
noms  inilcrables  dc  fa6lion,partialitc,& diuifion, 
les  vus  appeliez  Papilles,  Si  les  autres  Huguenots, 
combien  que  nous  n’ayons  autre  qualité  que  celle 
dc  Chrellien,qui  nous  ell  emprainte  par  le  faine 
fàcremcnt,  &:  caraûerc  de  Baptefine.  En  ce  mal- 
heur nous  üuons  velcu  pluficurs  ans:  Depuis  il  en 
. cil  venu  VII  tiers  dc  Mal-contcns,  qui  mcllcnt  en 
leur  querelle  l’cllar..  Reftoit  vne  pongnec  dc  fub- 
jcdlsdcuots  làns  dilfimulation  ou  hypbcrificàleur 
Roy, il  en  faut  foire  vne  qiiatricfme  clpcce,il  les 
' faut  déclarer  rebelles, parce  qu’ils  font  trop  rcli- 

Îjicufemcnt  affcflionnez  à leur  Prince.  Q^el  nom 
cur  donnerons-nous  ? Ils  lèront  les  Dcfclpcrcz; 
Hclas  il  n’y  a que  trop  d’cJjjf  mis  volontaires , pour 
Dieu  n’en  failonsdcnouueaux  par  force.  Que  nous 
peut-on  imputer  en  tout  ce  faidl  cy  ? D’auoir  re- 
quis fulpcnfion  dc  la  trefue  pour  noftre  regard, 
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. iulqua  cc  quelle  fiift  vérifiée  en  cefte  court jauec 
cognoifl'ancc  de  caufe , & nous  ouys.  Que  deman- 
dons nous?  d’eftre  maintenus  en  nos  priuileges; 
Mais  peut  élire  (ont  nos  priuileges  irteguliers , & 
appréhendent  vnc  licence  elfrence  contre  l’eftar. 
Au  contraire, de  ne  Ibrtirderobeïflancedcnollrc 
Icigncur  naturel , & légitimé.  Qupy  plus  ? de  ne 
tomber  en  la  mifcricorde  de  ceux  que  nous  fça- 
uons  nous  eftre  ennemis:  de  ceux  de  lanouucllc 
opinion.  Maispcut-ellreàtordle  craignons  nous. 
Leurs  lettres , leurs  menaccs,leurs  deportements  du 
pall'é,nous  rendent  alTeurez  de  raduenîr;  Que  fi 
toutes  CCS  citconllanccs  ne  vous  efmeuucntjcn 
nollre  faidl,  à compafiion  & pitié  : fi  vous  clli- 
mez  nos  rcmonllranccs  de  peu  d’elFcél , pour  le 
moins  rcprcfcntcz  vous , que  de  nollre  ville  cil  ffiuë 
celle  grande» heureufe  lignee  de  Valois,  qui  ré- 
gné auiourd'huy  en  la  France.’  le  ne  luis  point  fi 
lùperllicicux,que  ie  vucillc  aifement  tirer  à reli- 
gion les  accidents  extérieurs.  Aulïl  ne  fiiis-ie  fi  ir- 
réligieux, que  ieles  vucillc  mettre  en  i\on-clialoit. 
Il  me  fouuicnt  auoir  leu,  que  la  femme  d’Augullc 
recueillit, des  ferres  d’vn  Aigle,  vue  br.<inchc  de 
Laurier , de  laquelle  ( par  elle  plantée  ) en  fourdit  au 
long  aller  vnc  pepinicrc  de  Lauriers,  dont  les  Eni- 
pcrcursprcnoicnt  leurs  couronnes , qiund  ils  trioni- 
phoient.  Cc  bois  âit  de  telle  nature,  qu’a  mclurc, 
que  l’vnde  la  lignée  d’Augullc  mouroirjifllTi  mou- 
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roit  vne  parcelle  de  ce  bois, iufques  à ce  queNe- 
fon  mourant,  qui  fut  le  dernier  de  cefte  famille, 
mourut  auflî  tout  le  boccage.  Tant  que  Angou- 
lefme  a profperé,  auflî  a par  mefrae  moyen  pro- 
fperc  cefte  grande  & heureufe  lignee.  Et  mainte- 
nant de  l’affliger  par  ceux  mefmequien  fbntiflus 
& extraidts,  ce  lèroit  vne  choie  detresfîniftrcpre- 
fubjc(îi  ne  vous  contente,  iettezvoftre 
Urmefcce-  veüe  plus  hault,  & vous  fouuenez  de  ce  grand 
fuclr  des  , que  nous  auons  en  noftre  ville , quart  aveul 

éincefiresde  , n ^ l i.  i » # r ^ ■' 

ntfirtKoy.  noltqj  bon  Roy,  & de  Monlieur  le  Duc.  Ne 
permettez  point  que  pour  la  féconde  fois , il  foie 
mis  à l’abandon , & en  proye  du  foldat  indiferet. 
C’eft  noftre  faint  tutelaire , c«ft  l’heur  & honneur 
delà  maifon  de  Valois.  Nous  vous  prions,fupplios, 
& fi  voulez, adiurons, par  les  os  & reliques  de  ce 
grand  fiiincft,  qui  repofent  chez  nous,  qu’il  vous 
plaifé  nous  conferucr , & nous  affranchir  des  mifé- 
rcs , que  nous  v oyons  nous  eftre  préparées,  fi  noftre 
^ille  cft  rendue.  Et  fi  apres  toutes  ces  remonftrances 
que  nous  vqus  faifons,auccquc  toute  humilité, vous 
trouuez,quc  nous  deuions  nous  rendre, apres  a- 
uoirveuz  nos priuileges, nous  ferons  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  nous  commander , afléurez  qu’en  cefte 
caufe  toute  publicque , vous  nous  garderez  la  iufti- 
ce,que  l’on  garde  aux  moindres  de  la  France. 
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fA  M onfieur  Chop0A<iuocat  au  Parlement  de  Paris. 

Edict  de  Blois  a efte  en  fin  paracheue 
CT  doléances  des  trois  cftats , contenant 

I I/'  .1  t.  . . 


^ auieances  ues  trois  citats , contenant 

pluficurs  articles  plains  de  religion  &iufti- 
ce.  N^Iais  entre  autres  il  n y en  a point  tjui  nie  plaifc 
tant  que  celuy  par  lequel  le  Roy  dVnc  magnanimi- 
té  Royallc  & digne  de  luy , borne  fa  puiflance  abfo-  cr  STS 
lue  en  matière  d’cuocations,  & ne  vcult  que  Ion 
obeilTe  à celles^  qui  feront  de  fon  propre  mouuc- 
mciK.  Vray  E^ieu  que  ce  Qj^adtain  de  monficur  Pi- 
bracmcplaifti 

le  haj  CCS  mots  de  puijfjhce  abfolne\  • 

• ^ De  P Lan  pomoir,  de  propre  moummenet 
zyfiix  faints  Decrets  ils  ont  prcmkrementy 
^uis  a nos  loix yla  puijjance  tolluë.  • 

Les  Euocations  anciennement  d vn  Parlement  à air- 
tre,ell:oient  du  tout  incognucsi  la  France  : Et  les 
premières  que  vous  trouucrcz  au  x anciens  Régi  {1res 
de  la  Cour, furent  du  temps  de  Charles  vi. lors  qu’vn 
Duc  de  Bourgongnë , qui  commadoit  a la  Fraœ,  au 

milieu  des  diuifions  ciuiles, pour  gratifier  à fes  parti- 

fanrs,  feit  cuqquer  quelques  caufes  au  grand  Côfcil, 

qui  cftoit  adonccommc  celuy qucnousappcllons 

auiourd  huy  le  Coqfcil  priué.  La  neccfiité  depuis 
nous  aprit  qu’il  les  failloir  par  fois  obtenir, pour  ob- 

mctauxports/aucur.s^parentellesjinimiiiczecran- 

cuncs  d’vn  Parlement  : & pour  cdlic  caiiic  furent 
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faits  les  Ediârs  de  la  Bordcfierc,&  deChantcIou. 
M ais  quan  taux  Euocations  dîPproprc  moûu«ncnT, 
elles  nous  eftoient  du  tout  incogncTcs  : Et  du  com- 
mencement <^ueie  vins  au  Palais, i’ay  veu  que  fi  cjucl- 
quvn  eut  elle  fi  ozc  de  demander  la  rétention  d vnc 
caulèjcn  vertu  de  telles  lettres , il  en  euft  elle  débou- 
té, & condamné  en  vne  amende  telle  que  du  fol  ap- 

f)el.  Les  troubles  qui  depuis  fiiruindrent  y ouurirenc 
a porte.  Qm  fut  caufequepar  l’edift  de  Moulins, 
il  mt  défendu  par  exprès  d’y  auoir  efgard , fi  elles 
n’eftoient  fignees  d’vn  fecretaire  d’eftat.  Mais  main- 
tenant par  vne  confideration  trop  plus  ciuilc  ôe  po- 
litique,on  les  extctminc  tout  à fàit.Et  certainement 
, *non  (ans  caulc.  Car  toutrf  & quantesfois  que  (bus  le 

propre  mouucment  du  Roy  on  fait  changer  d’air  à 
vnc  caulc,  il  aduient  tout  le  contraire  de  ce  que  pra- 
tiquent les  bons  médecins  en  matière  de  longues 
maladies , cfquelles  ils  font  changer  d’air  au  patient 
pour  le  guérir.  Au  contraire  remuez  vne  bonne  cau- 
Ic  d’vn  Parlement  à autre,  vous  la  perdez.  La  diuerfi- 
tc  des  contrées,  & par  confequent  des  Parlements, 

firoduitdiuerfité  de  maximes.  Ilmcfouuicnt  auoir 
eu  que  les  Grecs,  tout  ainfi  comme  les  Romains , a- 
uoient  accouftumé,pour  toute  fepulturc,de  brufler 
cJ^mes  les  corps  des  mortsrEt  les  Indiens  cftimoict  ne  pou- 
fioir  trouucr  plus  honorable  tQmbeau  a leurs  pères 
&meres,qu’eneux-mcfmes:  &pourceftc  caulè  les 
mangeoient  quand  ils  eftoient  deccdez.Darius  Roy 
de  Perfe  voulant  faire  ellay  combien  Icscouftumcs 

de 
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de  chafque  pays  tyrannifoient  fur  nos  cfprits,voulut 
confronter  vn  Grec  à vn  Indien.  Si  luy  demanda  fil 
voudroic  mane^r  Ton  perc  & fà  mere  morts  : Choie 
que  le  Grec  abhorra  comme  eflongneede  toute  hu- 
manité. Delàiladrclfalà  parole  à l'Indien, luy  de- 
mandant fil  voudroit  brufler  le  corps  defon  pere 
. mort:  Il  relpondit  que  pour  rieiiil  ne  l’entrcprcn- 
droit,comme  choie  trop  impiteufe  & abominable. 

Iei\p  m’eflongneray  des  bornes  denoftre  Francc,al- 
Icz  en  Daulphinc,Prouence,&  Bretaigne,vous  trou- 
ucrezque  le  regres  en  matière  benehcialealieu.  Es 
autres  contrées  non.  Les  premiers  penferoient  com- 
mettre hcrefie  fils  le  reiettoient , comme  eftants  en 
pays  d’obeïHânce:les  autres  lîraonic,  comme  viuâts 
Ibus  les  priuileges  & libertez  de  l'Eglilc  Gallicane. 
Euoquez  du  Parlement  de  Daulphinc  à ccluy  de  Pa- 
ris vne  caufe  qui  Ibit  fondée  en  regres, elle  fy  perdra, 
Rcnuoÿez  là  de  Paris  à Grenoble,elle  fy  gaigncra.Ic 
Içay  bien  que  vous  me  direz  que  les  luges  qui  iùgcnt 
en  celle  façon  ont  grand  tort  : Car  combien  qye  la 
caulc  change  de  lieu , Il  doit  elle  eftre  terminée  Iclon 
les  propolitions  du  territoire  dont  elle  eft  tiree.Mais 
àcecyievous  relponds,  que  quand  ils  auroient  en- 
trepris de  ce  fafrc,ils  ne  le  pourroient.Parce  que  tout 
ainlî  que  l’Ourfe  donne  la  forme  à fçs  petits  a la  lon- 
gue en  les  lelchants , aulfi  les  loix  q ui  fon  t quelque-  tt,  Uixn. 
Fois  bmiquemént  propolces  au  peuple, reçoiuentf‘’'^W“ 
auec  le  temps  polliIiure,à  melùre  quelles  Ibnt  mifes 
en  ocuurc!  Et  c eft  pourquoy  l’on  a dit  que  le  vray 
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truchcmct  de  la  loy  c’cftoit  IVlagc.  Le  teftament  cft 
fauorable  , & pour  celle  caulc  familier  en  la  ville  do 
Thoulouzc.Sur  celle  propofition  l’vlàgc  a ente  vnc 
infinité  de  maximes  que  nous  ne  recognoilTons  à 
Paris , corne  n’y  failànts  pas  celcHacdes  tellaments. 
Au  contraire  les  fuccelfions  ab  intellat  nous  ellants 
rccommandeeSjlc  long  vlàge  nous  appréd  que  plu- 
ficurs  chofes  degenerent  en  pays  coullumier  encon- 
tre les  tcllamcnts.  le  vous  en  reprelènteray  iqy  vn 
cxcplc  d5t  ie  vous  puis  porter  certain  tclmoignagc: 
ParlacouIlumedeParisileftloifibleàtouthommc 
& femme  d’entendement,  de  pouuoir  relier  de  tous 
fes  biens  meubles , acquclls  immeubles , & quipt  de 
fes  propres:La  damoilelle  de  Chambourcy  ayanflc- 
gucà  la  damoilelle  de  Longucil  la  fille  vnebonne 
partie  de  les  meubles  & acquells^a  légataire  deman- 
dant deliurance  de  Ibn  legs, à tout  le  moins  par  pro- 
uilîon  en  baillant  caution , elle  luy  cil  déniée  par  les 
autres  enfans.  le  plaidois  pour  elle,  & vous  afleure 
que  ie  n’y  oubliay  rien  de  ce  que  ie  penfois  lcruir  à la 
faucur  de  ma  caulc.  D’vn  autre  collé  les  autres,  apres 
auoir  rcmonllrc  combien  il  elloic fauorable  que  les 
enfans  partageaflent  egalement  aux  biens  de  la  mc^ 
re,finalcnvent  par arrefl  nous  feufmeS  appointez  au 
eonlcil.  rauois.lacoullume,aucc  la  vofoméenixe 
de  la  mere  ; mais  ie  n’auois  pas  l’air  general  des  luges 
pour  moy,lefquclls  pardeça  inclinent  naturellemcnc 
plus  à vnc  pieté  naturelle,  qu’ils  ellimcnt  deuoir 
auoir  lieu  en  fàueur  d’vne  egautc  arichnictiquc  pout 
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les  cnfans,quavniugctncnt  d’vnc  mcrc  quiauoic 
voulu  particulièrement  gratifier  l’yne  de  ■fes  filles 
plus  que  les  autres.  Si  on  a oaillc  ccll  arreft  en  la  cau- 
Icd’vn  Parifien  aumilieu de  fa couflume,  qu ’eft-cc 
quvn  Tholofàn  deuraefpercr  quand  furladifputc 
& controucrfed’vn  teftament  on  euoquera  là  caufe 
à vn  Parlement  de  Paris  î Nous  deuons  aider  noftre 
Roy  de  nos  bierts , félon  les  occurrences  de  fes  affai- 
re:maisen  contr  efehange  il  nous  eft  debiteur  de  la  iermdrtU 
Iuftice,&  nous  la  doit  adminiftrer  es  lieux  ou  nous 
refidons,ou  là  ou  nos  biens  font  affistCcft  vnc  char-  icn.  ^ 
gc  fondere  qui  eft  annexée,  J couronc  : Et  cen’eft 
pas  proprement  nous  la  rendre,  quand  onintemer- 
rit  noftre  bon  droit  par  vn  changement  de  luges,  & 
Parlements.  A la  mienne  volonté  que  voulufïiez 
vous  efbaucher  fut  oefubjetjCommeauez  fait  fur  la 
matière  du  Domaine  de  Frâce,  fur  la  Police  ecclefia- 
ftique,fur  les  Prtuileges  des  laboureurs.  Affeurc  que  n*m 

nous  enfeigneriez  plu  fleurs  belles  chofcs,non  enco- 
rcs  remarquées,  mefme  dont  font  procedees  ces  Ict- 
très  que  nous  appelions  Du  propre  mouuementr^ui 

n r ■ •r*’r  * '*•  „ m»ui4cmet. 

clt,fiic  nemabulc,nonvneinuention  Françoife,  • 
ains  Italienne,  quenbus  deuons  aux  courtizans  de 
Rome,lors  qu’ils  fe  vindrent  habituer  en  la  ville  d’A- 
u^non,&  qu’ils  commencèrent  à niettre  toutes  les 
af&res  de  noftre  difeipline  Ecclefiaftique  endefor- 
die&confufion.  A Dieu. 
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zyi  Monfieur  Buifjon /èigneurdeFaillehrefajy , Admcap. 
en  U cour  de  Parlement. 
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E vraicment  vous  aucz  raifon  de  m impro- 
perer  maintenant  qu’en  ma  ieunelTc,à  la  fui- 
ItiÉ.  jç  de  mon  Monophile,i’aye  mis  en  lumière, 
vn  liure  d’Epiftres  amoureufes  : ce  qui  n’auoit  enco- 
re^efte  attenté  parnuldcsnofttes.  Comme  fi  vous 
ne  fçauiez  pas  bien  que  tout  ainfi  que  chaque  fàilon 

dcrannee.auflifaut-il^ue chaque aage ait  les  fon- 
dions particulières.!  aimerois  tout  autant  que  vous 
vous  plaignifiicz  du  Printemps  qui  ne  nous  produit 
que  des  fleurs,  & requifliez  en  hiy  des  fruits  tels  que 
raporte  l’Automne.L’on^dit  que  le  Printemps  eftant 
douXjl’Efté  chaud,!’ Automne  eMtre-deux,&  THinct 
froid  & humide, il  eft  malaifé  que  l’annee  ne  foit  bo- 
ne  & plantureufe.  Ainfi  eft  il  de  noshages  ; Car  fi  vn 
icune  homme  par  quelque prerogatiue  ou  arr^an- 
ce  particulière  de  (a  nature,  penloit  anticiper  fur  fâ 
ieunéflc,&fe donner  beaucoup  d’àuantages en  ià- 
gefl'e  pardeflus  fes  compagnon^,  croyez  qu’au  iugc; 
ment  desplusfages,ilne  fcroitgueresfaçe.  Jamais 
bonne  farce  ne  feutioucç  furvn  efi:hafauTt,quecc- 
luyqui  reprefente  le  fol  ne  face  laptemicrc  entree. 
Jamais  vie  d’home  ne  feut  belle  & accomplie,qu’etlc 
n’ait  produit  en  nous  quelques  traits  de  gaillardiic 
fur  nos  premiers  auenements.  Le  priuilegede  nos 
icunes  ans  nous  en  dii^nic.Mais  laiflbns  la  confidc- 
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ration  du  priuilcge  de  la  icuncfleàparc,  le  ne  voy 
point  que  fil  eft  permis  aux  poètes  aucc  honneur, 
voire  en  ynaage  bien meur,  de  coucher  leurs  con- 
ceptions amoureufes  en  vers , pourquoy  il  nedoiuc 
cftrc  aûfTi  loilîblc  aux  autres  de  faire  le  femblable  en 
profe.  Ny  l’vn  ny  l’autre  n’eft  bien  feant,  dites  vous  : 
& fouhaiterois  que  l’cmploite  de  vos  eferits  eut  elle 
faite  en  œuurcplus  méritoire.  Comme  fil  n’eftoie 
bic  feat  au  paintre  de  reprefenter  que  la  Viellefle  fur 
vn  tableau  entre  les  aages;&  l’Hiuer  entre  les  fàifons. 
Au  contraire  il  aduiendra  qu’ayant  pourtrait  d’vn 
coftélaIeuncflcverde,gaye,gaillardg,  & aflbrtiedc 
toutes  les  couleurs  à ce  requifes  ; & d’vn  autre  cofte 
la  Vieilleflc  pafle , morne,  mélancolique  & ridée , ie 
m a'flcure  qu’il  n y a celuy  qui  ne  prenne  beaucoup 
plus  de  plaifir  à repaiftre  Ces  y euxdu  premier  tableau, 
que  du  iccond.  Partant  ic  ne  voy  point  qu’il  y ait  eu 
matière  d aceufer  en  cecy  le  temps  queÿ’ay  employé 
en  ceiùbjet,  eu  eleard  a l’aage auquel  iedreflay  ces 
lettres.  Et  ores  qu  ily  en  eut  cu,ie  penlbis  que  la  fau- 
te eut  efté  couuerte  parvn  long  laps  de  temps,  «c 
prefeription  de  plus  de  trente  ans.  Or  pour  le  vous 
dire  en  vn  mot , ie  ne  (çay  fii’ay  en  cecy  failli , mais 
fil  V a de  ma  faulte,elle  efl:  double.  L’vne  d’auoir 

failly,lautrcdencm’enpouubirrepcntir.  ADicu. 
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t/f  MonfieurBuiJJon^AdnocAt  en  Parlement. 

Suite  du  bien!  pour  vom  faire  plaifir ic  vous  ac- 

mfmrpr,-  § ^;^cordc  oucccs  lettres  cftoient  vnevraye  fo- 
lettre  fre-  üc.  Mais  pour luc  rendre  Ja  pareille , ic  veux 

aufli  que  vous  m’accordiez  que  c ’elloit  vne  belle  fo-' 
lie  dont  oifeux  ie  trompois  l'oifinetc  de  ma  icuneflcj 
par  faultc  de  meilleur  fubjet.  Et  afin  que  ie  vous  def- 
couure  librement  ce  qui  en  cft,lors  queie  les  feis  im- 
primer, ie  ne  mis  mon  nom  furie  firontifpice  du  li- 
ure , pour  fonder , auccq  moins  de  hazard  de  ma  ré- 
putation, qucl^cn  feroit  leiugementdu  ocuplc.  Et 
de  fait  i’ay  long  temps  d^uis  eftimé  que  la  mémoi- 
re en  feut  perdue,  toutesfois  puis  nagucrcs  fucilletât 
quelques  fiurcs  en  la  boutique  de  1’ Angelier,ic  trou- 
uay  qu’on  les  auoit  fait  réimprimez  aucc  celles  de 
Parabofeo  Italien, & qui  plus  eft  que  Tony  auoic 
mis  contre mA  volonté, mon nom.Ç^i  me  feit  pen- 
fer  qu  elles  auoient  eu  meilleur  fucccs  que  ic  ne 
vlfcurt  m’eftois  promis.  Ic  repafle  lors  fur  aucunes  : le  voy 
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ter  : En  fiiîvn  home  peu  refolu  fc  relbuldrc  de  quit- 
ter l'amour , aucc  vn  profond  repentir d’auoir  aime. 
Ic  commeçay  adonc  a me  moquer  de  rftoy-mcfinc, 
& faire  ce  iugemcnr,  que  quad  ic  deteftois  1 amour, 
icn’cftois  pas  moins  amoureux  que  quand  ic  le  re- 
blandilTois.  Car  à bien  dire  fi  i’ay  cncorcs  quelque 


Us  Pdjsisns 
detâmtur. 


l»,rantoItvn amour,  tantolt  vn  demain , puis  tous 
les  deux  pcflcmcflcz  enfcmblcmcnt , ores  vn  amant 
reblandir  gayement  fa  dame,  ores  fen  mefeonten- 
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ronge  & refentiment  de  ce  mefticr  que  le  long  ^ 

temps  ne  menait  du  tout  ofte  la  mémoire , ie  fuis  /titfLtJe 
d’aduisquele  deldain  fait  part  & portio  de  l’amour, 

& que  l’amour  ne  préd  fin  & conclufio  ennous,quc 
lors  que  nous  tournons  fur  l’indilfercnt  les  opinions 
quenous  auiôs  en  noz  maiftreifcs.L’on  dit  que  Pline 
ncliloit  iamais  liure  fimefchantfuvil;  qu’iln’enti- 
raft  quelque  profit  :Auflî  ne  ly-icnmais  mes  ieunes  ^ • 
folaft  ries  que  ic  n’en  raportc  vn  grand  fruit.  Mais 
fçauous  quel  ? C’eft  qu’en  l’Automne  auquel  ie  fuis, 
il  me  (buuicnt  d’auoir  efté  autrefois  ieune.  QmTi’eft 
pas  vn  petit  fccret  pour  apprendre  à ex cuter  les  ieur 
neffes  de  ceux  qui  nous  appartiennent.  Ce  que  plu- 
Heurs  pères  ne  ront,pour  auoir  perdu  ce  beau  Ibuue- 
nir.  A Dieu. 

^ monfienr  Nefmond  lieutenant  general  aû  fiege  Pre-^ 

*Jldial  d'yingoulmois. 


E n eft  point  chofcnouucirc  qu'il  y ait  quel- 
*|^^qucs  moisouiours  fatalement  heureux  ou 
malheureux  à vns  & autres.  Le  bon  homme 
Chailànce  dit  en  (es  Commentaires  fur  la  couftume 
de Bourgongne, quelle  moisd’Aouilluyauoit  efte 
heureux, comme celuyauqueLileftoit ne, auoit  eu  rmxi  vm 
tofurc,efté  fait  docteur  es  droits,  Côfcillercn  nofirc  <^*^^**- 
Gourde  Parlement,  & fînalcmcc  Prefident  au  Parle- 


méttlc  Prouécc;  Et  fans  m’efiongner  de  noftre  teps, 
ny  de  noftre  France , l’on  ne  peut  dire  qu’il  n’y  ait  eü 
qucLjue  fatalité  au  mois  de  Mars  pour  nos  troubles:. 


Car  dans  cetuy  fcut  dcfcpuucrc  en  l’an  cinq  cent 
Ibixantc  la  coniuraciondc  laRcnaudicàAmboifè, 
& en  l’annee  enfuiuante  furent  prifes  les  armes  pour 
la  religion;  & en  Ixij.  & Ixviij.  deux  edids  de  pa- 
cification publiez.  En  cas  femblable  pour  les  trou- 
bles qui  ferenouocllcrent  en  Ixvij.  fe  trouuc  le  mois 
d’Aouft  auoir  «fte  grandement  fatal , auquel  en  l’an 
cinq  cent  foixante  neuf  le  Roy  Charles  Icant  en  fon 
lit  de  iuftice  déclara  ceux  de  la  religion  nouuellc  re- 
belles & crimineux  de  leze  Majefte  diuine  & humai- 
ne ; ôc  l’annee  enluiuant,au  mefme  mois , fut  vérifié 
autre  edid  de  pacification,  & en  l’an  c Ixxij.  fut  fai- 
te l’execution  generale  telle  que  chacun  fçait.  Car 
quant  aux  iours  les  Romains  remarquoient  en  leurs 
Annales, qu’à  mefme  iour  que  les  trois  cent  Fabiens 
eftoient  paflez  au  fil  de  l’elpee,à  vn  près , aulfi  furent 
ils  depuis  déconfits  par  les  Gaulois*  apres  plufieurs 
rcuolutions  d’annees.  Au  contraire  les  Thébains  fo- 
Icmnizoient  le  troifiefine  iour  de  luing,  auquel  a 
deux  diuerfes  fois,ils  auoient  obtenu  deux  vidoircsf 
parlefqucllcs'laGrcceauoitefté  reftablieen  les  an- 
ciennes,franchilès  & libertez.  Nous  pourrions  de 
mefine  façon  cclebrer  le  xx^j.de  Mars, auquel  es 
années  Ixij.  & Ixviij.  cafiiellemcnt  & lànsypcnfèr 
furent  publiées  au  Parlement  de  Paris  deux  paix  en- 
tre les  fubjets  du  Roy.  Il  n’y  a celuy  de  nous  oui  ne 
fâche  que  leiour  fàint  Mathias  fut  fauorablc  à fEm- 
pereur  Charles  cinquiefme,  comme  celuy  auquel  il 
fut  couronné  Roy  des  Romains, làcré  Empereur , & 
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ùbtinc  victoire  de  nous  en  la  ioumccdcPauic,od 
noftrc  grand  Roy  François  fut  pris.  Tout  cela,  ce 
(ont  remarques  dont  les  hiftoriographes  fe  peuucnc 
diucrfcmcntioüer,non  toutesfois  malaifccs  à le  ren- 
contrer pour  les  mois  quant  aux  iours  il  ne  faulc 

point  trop  fcfbahir  q^i’entre  pluHeurs  fuites  d’an- 
nccSjils  fc  trouuent  quelques  iours  qui  fe  conformée 
en  heurs  ou  malheurs.  Mais  fur  tout  en  ce  fubjet  y a 
vnc  chofe  digne  d cllrc  recommandée  à la  pofterité  /"uUnL 
par  ceux  qui  d’vne  plume  bien  caillce  voudront  en- 
trepredre  l'hirtoirc  de  nollre  temps.  Parce  que  nous 
trouuons  le  iourdc  la  Pentecoufîe  auoir  eife  deux 
fois  fatal  à noftre Roy.  Cartoutainfi  qu’il  futefleu 
Roy  de  Polongnc  ce iourlacn  l’an  cinq  cens  Ixxiij. 
auffi  l’an  d’apres,à  mefme  iour,rccucillit-il  ce  Roiau- 
me  de  France, par  le  decez  du  R oy  Charles  fbn  frere. 

Luy  ayant  cefte  grande  fcftd , apporté  deux  grandes 
couronnes, l*vnc  par  le  moyen  de  fâ  vertu, l’autre  par  J' 
vn  droit  de  nature,  Repaflez  toutes  les  hiftoircs  qu’il  Utrs  itéS. 
vous  plairra,  vous  ne  trouucfcz  vn  iour  fi  grand  & 
folemncl  que  cctuy  auoir  par  double  fuccez  bicn- 
heuré  la  fortune  d’vn  Prince.  Ce  priuilege  a efté  par- 
ticulièrement referué  à noftre  Roy , & encores  d’vn 
an  immédiat  à l’autre.  Ccfàaeftécaufcqu’cftant  dd 
retour  de  deçà , anfes  auoir  appaifé  auec  vne  pour- 
uoyancc  admirable  les  troubles , il  a vo^u  particu- 
lièrement honorer  la  mémoire  die  cefte  bcnediâion 
par  vn  nouuel  ordre  de  Cheualerie  qu’il  a voilé  au 
fàint  Elprij, l’accompagnant  de  pluficurs  belles  & 
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{âintcs  ordonnances  en  l’honneur  de  l’Eslilc  Catho- 
lique,Apoftolique,Romainc.Et  vray  ment  tout  ain- 
iî  qu’en  la  particularité  des  iours  qui  nous  font  fiiuo- 
rablcSjil  a le  dcfi'us  de  tous  autres  Princes, nailTi  puis  ic 
dire  que  iamais  nul  ordre  de  Prince  ne  le  trouua  de 
telle  recommandation  & myire  que  cettuy-cy-.  Car 
lapluljîartdes  autres  furent  fondez, les  aucuns  lur 
amourettes , les  autres  fur  vne  vainc  ambition , mais 
cetuy  fur  vnéfoy  chômage  qu’il  a voulu  rendre  à 
Dieu  des  faueurs  qu’il  auoit  receües  de  luy.  En  quoy 
l’on  ne  peult  que  l’on  ne  loiic, outre  là  deuotion,  in- 
fîniement  là  prudence.  Pouraurant  que  voyant  Ion 
Royaume  partialize  en  ligues  pour  ladiuerfité  des 
Religions,  & cognoiÜant  qu’il  n’y  a plus  bel  objet 
fur  lequel  le  peuple  délire  de  mouler  lès  a6tions,quc 
lut  les  moeurs  de  Ibn  Roy&  des  lèigneurs  qui  luy  af- 
lîllenr,il  a voulu  non  feulement  demourer  ferme  Sc 
llablc  en  la  foy  de  fes  anceftres , comme  vn  roch  en- 
tre les  vagues,  mais  aulïiainftituc  ce  beau  vœu  au 
milieu  de  là  nobleflc,  qui eftvngrandlicn  pour  la 
contenir  en  Religion  ancienne.il  y a plufieurs  priui- 
Icgcsqui  Ibntdonnezaux  Chcualicrs de ceft  ordre, 
&pluncurs  belles  & làintcs  ordonnanccs,faites  par 
lcRoy.  Soudain  quelles  couri^ntparnos  mains,  ic 
ne  faudray  de  vous  en  faire  part.Ic  vous  prie  me  ma- 
der  de  vos  y uuclles,  & me  tenir  toufiours  au  nom- 
bre de  vos  mcillcurs^mis.  A Dieu. 


^ f - 


ex/  Madame  dej^errieres  yVeufùe  de  mejpre  Guillaume 
de  e^arillhac  en  Jôn  'viuant  (onfeiller  ieftat , çÿ* 
intendant  elT  controlleur  general  des  finances. 


E nevoy  point  d’occafion  pour  laquel- 
le il  feue  Dcfoing  de  me  remercier  par 
vos  lettres  des  plaifirs  que  dites  auoir  re- 
ceuz  de  moy,unon  pour  m’exciter  à bic 
faire  pour  l’aduenir,  fi  i’ay  pcufaitparlepafic.  Telle 
commémoration  pour  bien  dire  ne  procédé  d’au- 
cun mien  mérité, ainsd’vnclionneftetc  nceauecq* 
vous, qui  vous  fera  compagnie  tant  que  viurez. 
N’cftimant  de  ma  part  que  l’on  acquière  obligation 
fiir  autruy , quand  l’on  facquitc  de  Ion  deuoir.  V dUs 
mettrez  doneques  fil  vous  plaift  déformais  tels  re- 
merciements hors  ligne  de  compte,  & les  tournerez 
en  commandements  fur  moy,qui  ne  me  lafleray  ia- 
mais  de  m’employer  pour  vous  & les  voftres  : Induit 
à ce  faire  tant  par  l’ancienne  amitié  Si  obligatid  que 
i’ auois  à feu  Monfieur  de  Ferrières, voftrc  mary,  du- 
quel ie  faifois  fonds  & cflat,  comme  de  moy-mef- 
mc,que  pour  dix  mille  autres  particularitcz,  au  ré- 
cit deîquelles  i’abuforois,  & du  temps , & du  papier. 
Et  parce  que  me  mandez  ( en  riant  comme  ie  croy  ) 
que  craignez  m’eftre  cnnuicufc,vcu*mes  grandes 
occupations , car  ainfi  le  dites  vous  : le  plus  grand 
empefohement  que  i’auray,fera  quand  ie  ne  fo- 
ray  empefehé  pour  vous, fi  l’occalion  fe  prefente 
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VI.  LIVRE  DES  lettres 
qu’en  ayez  affairc,&  que  ne  me  commandiez.  Dcfî- 
rant  de  vous  combatre  en  çeft  endi^û  finp  d<5  cour- 
toilIc,pour  le  moins  de  bonne  volonté.  Oç  laquelle 
ie  vous  prie.  Madame,  vous  afleurer  do  la  part  de  cc- 
luy,qui  defirc  infinicment  dem^rer  en  vos  bonnes 
^grâces.  A Dieu. 

^ Monfieur Pithm  fieurde 

de  Parlement  de  Paris. 


il  eferit  4 

mojteur  ri- 
thm  quA  4 
tjlc  le  motif 


E changement  d’air , m’a  fait  prefque  rede- 
uenir  icune,  comme  i’cflois  il  y a vingt  ^ 
quatre  & vingt  & cinq  ans , mais  d’vnc  fort 

rlfmedlu  ieunefle,  & dont  ie  vous  veux  faire  part  pour 
Piilte,  410-  rffùeiller  vos  elprits , pendant  que  remuez  les  vieux 

Tcurl'1%  noble  ancienneté, 

èfpritsfem’  ^ dcpartii  à la  France.  A peine  cftions-nous  arri- 
fltjerenten  ucz , Monficur  Loüel  & moy  à Poitiers , que  ie  luy 
donnay  aduis, pour  ne  dcraouiet  oilèux  ( car  nos 
tours  fexnts  grands  lours  n el^oient  encorcs  ouuerts)  d’aller  voit 
4 rotners.  damcs  des  Roches  mere  & âIle,honneurs  vraie» 
menr,&de  lavilledcPoitiers,&denoftrc/îeclc.  Ce 
^ confeil  trouué  bon  par  luy , nous  nous  acheminai^ 
mes  en  leur  maifon.  OdT apres  auoir  fait  entendre 
quei’ertois  à la  porte, parce  qu’cll es  auoient  quelque 
cognoiflàncc^c  mon  nom,ellcs  viennent  au  deuant 
de  nous,&  feroit  impoflîble  de  vous  dire  auec  com- 
bien de  conrtoifte  l’vnc  & l’autre  nous  accucillit.Dc 
ce  pas  entrons  dans  la  (aie,  oiimonitcur  Loiiel  conv» 
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m£ce  de  gouuern  w la  merç,moy  la  fillo , que  ié  vous 
puis  dire  cftre  l’vne  des  plus  accomplies,  tât  de  corps 
que  d*tfprit,qucieveyiamais.  Carafinqueievous 
dicvççcy  en  paüantja  mere  pour  auoir  cfte  ftudieufe 
a beaucoup  leu  devons  liures , qu  clic  fçaic  fore  bien 
mcûiageraueç  ccu}cquiIagouuernent,maisla  fille 
cfl:  Içs  liures  mcfmçs,  elle  a vn  clpric  fi  naif &abodat 
de  belles  flcurs,qu’il  t\ç  faulr  point  qu  clic  aille  man- 
dicr  des  autheurs  anciens  leurs  auchoricez  Sc  (enten- 
ces  pour  fupplcer  le  defaule  de  les  propos.  Eftant 
dpneques  la  auecques  clics, ic  commcnçayàm’cn 
çfçrimer  au  moins  mal  qu’il  me  fut  poffiblc.  Et 
croye?  qu  a beau  icu,bcau  retour.  Cclà  l'appelle  vnc 
heure  & demie  pour  le  moins. Et  coracnous  citions 
en  ccsdilcours , mon  bon  heur  voulut  que  i’apper- 
ccuflcvaePulcequifcftoic  parqtfècaubcau  milieu 
^ de  lôn  Iciudc  vous  dy  j?ar  exprès  mon  bon  hcuncar 
peur  eftrc  cuflc*ie  clic  bien  cmpclchéàpourluiure 
ma  première  route,  apres  vn  fi  long  entretien,  lins 
ccnouucaurubjct.  Tellement  que  ie  m’cnlèns  fort 
rcdeuablcàccllc  petite  bcftiolc.  Ayant  doncq’  ce 
nouucl  objet  deûant  moy , ic  dis  à madame  des  R o- 
clïcs , par  forme  de  coq  à I afiic , que  i’dlimois  celle 
Pulcc  la  plus  prudente  &c  liardic  que  Ion  eut  fccu  dc- 
fira  : Prudéie  d’auoir  entre  toutes  les  parties  de  celle 
dame  chqifi  ce  bel  hébergement  ,&  très  hardie  de 
fcftrc  mile  en  vn  fi  beau  ioim  Farce  que  fi  ic  me  mu- 

tinoisjicmcdonncroisallczrolllaloy  de  Follèr,  &: 

en  cftre  le  meurtrier  pour  la  voir  prendre  la  hardiefle 
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VI.  LIVRE  DES  LETTRES 
de  fc  loger  en  fi  liault  lieu.  Et  comme  ce  propos  fut 
reiccté  d vue  bouche  à autre, par  vne  contention  mi- 
gnarde , finalement  ie  luy  dis  que  puis  que  celTe  Pul- 
ce  auoit  receu  tant  d’honneur  de  Ce  repaift^e  du  làng 
d’elle,&  d’eftre  aufii  honorée  de  nos  propos, elle  me- 
ritoit  encores  d’eftre  enchaflTee  dans  nos  papiers,  & 
que  volontiers  iem’y  emploirois,fi  cefte  dame  vou- 
loir faircle  femblable.Ce  quelle  m’accorda  libérale- 
ment. l’auoisdu  commencement  proféré  cefte  pa- 
role à coup  perdu, toutesfois  Ibngneufemctrecueil- 
lic  par  nous  deux,  nous  mcifmesla-main  à la  plume 
en  mefme  temps , penlànt  chacun  à part  nous,  que 
fon  compagnon  eut  mis  en  oubly  ou  nonchaloir  Cx 

j)tomefle,paracheuafmes  noftre  defleing  en  meCnc 
leure,  tombants  mefinement  en  quelques  rencon- 
tres de  mots  les  plus  fignalez,pour  lefubjet>&  outre 
ce,penfànts  nous  fiirprendre  1 vn  l’autre,  nous  entre-  ^ 
enuoiafraes  ce  que  nous  auions  compofe.  Mais  en  * 
cccy  ie  feus  furpris  : parce  qu’en  vn  mefme  inftant, 
luy  ayant  enuoy  c d’vne  main,ce  qui  eftoit  de  ma  fa- 
çon,ie  feus  d’vn  c autre  main  fàlué  par  cefte  dame,  de 
ce  qui  eftoit  de  la  fienne.  Heureule  certes  rencontre 
&iouïfl'anccdcdeuxe{prits,  & qui  palTed’vn  long 
entrejet  toutes  ces  autres  opinions  vulgaires  & fo- 
laftres  d’amour.  Or  voyez  ie  vous  prie  quel  fruidt 
nous  a produit  cefte  belle  cotention,ou  pour  mieux 
dire  honnefte  {ÿml>olization  de  deux  âmes.  Ces 
deux  petits  ieux  ont  comencc  à courir  parles  mains 
de  plufieurs , & fe  font  trouucz  fi  aggrcables , qu’à 
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l’exemple  deceux-cy , quelques  autres  pcrlbnnagcs 
fc  font  voulu  mettre  de  la  partie,^  femployer  fur  ce 
mefme  fubjet  a qui  mieux  mieux , les  vns  en  Latin, 
les  auttes  en  Fraçois, quelques  vns  en  l’vnc  & en  l’au- 
tre langue , ayant  chacun  lî  bien  exploite  en  fon  en- 
droit, qu’à  chacun , fi  i’en  eftois  iuge , i’en  ordonne- 
rois  la  vidloirc.Le  premier  qui  comme  vaillant  guer- 
rier entra  en  lifle  fut  monfieur  l’Aduocat  Briflbn,  le- 
quel fe  donna  le  loiUrd’afTaifonncr  les  grandes  & fè- 
rieufes  occupations  de  celle  gayctc:  Ayantpar  fes 
dodles  vers  Latins  grandement  honoré  les  noflrcs. 
Le  pas  eftant  par  luy  ouuert,quelques- vns  de  noftrc 
college  ont  aufli  voulu, corne  luy,rompre  leurs  bois, 
Mcfmcment  meflieurs  Chopin, Loifel,Mangot, 
Tournebu,&  Binet.  Il  n’eft  pas  que  monfieur  de 
Lcfcale  n’ait  pareillement  voulu  faire  voler  des  efi 
clats,  & auec  luy  les  feigneurs  Rapin , la  Couldroye, 
Maccfer,&  plufieu^s  autres.  On  dira  que  nous  fom- 
mes  de  grand  loifir,au  contraire  nous  ne  feufincs  ra- 
mais plus  empefehez.  Et  parce  que  mofieur  l’Aduo- 
cat  Briflon  (auquel  riens  n’efl  impolfibleés  choies 
qui  dépendent  de  fon  efprit  ) a preucu  que  quelques 
vns,quipournepouuoir  riens  faire  debon,  ne  icr- 
uÆr  d’autre  chofcqucdemefdire,pourroient  niai 
fiiire  leur  profit  dcnosPoëmes,  il  les  a voulu  prcuc- 
nlrparceil  Epigramme. 

NttuoU  non  dubito  quin  noflra.  hac  dente muligno 
Carminu  mordebif  ^ceu  minus  aptaforo. 

H (if  nugas  finÿ  ridtbis  in  'vrbe, 

: ^amabis  CauJ^idicis  (juod 
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VI.  LIVRE  DES  LETTRES 
H^c  fîhi  qui  fcrihunt^alik fcribuntquejCAuêntqHe,  ,, 

Voce  reos  trepidps , confilioque  iuuant. 

Contra /nuta  foro  linffta  ejl  tihiydeniquehabesnil 
§lmd  fcribaSy  dicas , Nauole^nec  quod  agas. 

Vous  pourrez  rcccuoir  a noftrc  retour  cet^ui  a cfté 
fait  par  les  autres.  Cependant  pour  vous  apptefter  à 
rircjie  vous  enuoye  les  deux  Pulces, celle  de  madame 
des  Roches,  & la  miennc:Efquelles  fi  me  permettez 
d’interpofer  mon  iugement,ie  croy  qu’en  l’vnc  vous 
trouuerez  les  difeours  d’vne  Cage  fille,  en  l’autre.d’vn 
homme  qui  n’eftpas  trop  fot.  Ayât  chacun  de  nous 
par  vne  bicnfcance  de  nos  fexes  ioüé  tels  roolles  que 
nousdeuions.  A Dieu. 

La  Pulce  de  Catherine  des  Roches. 


,,  ETitE  Pulce fritillardey 
^ d\)ne  houchette  mi^arde^ 
SuccoteXje fang  incarnat  » 
colore  vn  fein  délicat^ 

'UoHS  fonrr oit-on  dire  friande 
^our  dejtrer  telle  viandej 
'Vraiment  nenny  : car  ce  n’eft  point 
Lafriandife  ^ui  vous  poihgt: 

Et  fl  n'alled^  a Cauenture 
^oitr  chercher  voftre  nourri ture, 

^ins  pleine  de  difretion^ 

D'vne  plus Jàge  afèÛion 
'Vous  choifjfe'Ziplace  honorahle 
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Pour  prendre  vn  repas  agreahle. 

Ce  repas  feulement  efl  pris 
Du fangje fiege  des  e(prUs,  * 

Car  defrant  èjlre  fubtiky 
Viue,gaye, prompte  çÿ* 

Vous  prenex,  (fvn  fcul  aliment^ 

Nourriture  çÿ*  enjeignemcnt. 

On  le  voit  par  voflré  allegrcjje. 

Et  vos  petits  tours  de  fineffe^ 

El^nd  vous  fauteleX^cn  vn  fein. 

Fixant  la  rigueur  vne  main. 

êl^lquefois  vous  faites  la  morte^  ^ 
S^uis  dvne  rufe  plus  accortOy 
Vous  jraudex  It  doigt  pourfuiuanty 
Flui  pour  vous  ne  prend  que  du  vent. 

O mon  Dieu  de  quelle  maniéré 
Vous  fuieX^cefle  main  meurtrière,  , . 

Et  vous  cacheX^  aux  cheueux  longs  y 
Comme  Sjyringue  erftre  les  iongs. 

que  ie  crains  pour  vous  y Aîignonn. 
Cejle  main  cruelle  Cf  felonne. 

He  pour quoy  ne  veult-elle  pas 
vous prenieXvoJlre  repas? 

Voflre  bUnure  n'efi  cruelle  y 
V ojlre  Æjj^re  nef  mortelle:  * 

Car  en  blëjfant  y pour  vous  guérir, 

"Vous  ne  tue^^pour  vous  nourrir. 

Vous  efies  de  petite  vie  y 
Aiais  aimant  la  geometriCy 
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En  ceux  que  'vous  aue'^  ejpointy 
Vous  traceX^  feulement  X'n  pointy 
Oit  les  lignes fe'viennent rendre. 

Encor'  aue'^'vous feu  apprendre,^ 
Comment  en  Sparte  les  plus  fin? 

Ne  f Uijfoient  prendre  aux  larcins  ÿ. 

Vous  ne  'voule-^  eftre  furprifr. 

Q^nd  'VOUS  aue'^  fait  quelque  prifc 
Vous  'VOUS  cacheX^fubtilement 
Aux  repli:(_de  l'accoufirement. 

Pulce  ffi  ma  plume  eftoit  digne 
le  defcriroii'voflre  origine^ 

Et  comment  le  plus  grand  des  Dieux,. 

Pour  la  terre  , quittant  les  deux, 

Vous  feit  naijlre  , comme  il  me  femhle, 
Orion  ey  "vous  tout  en  femhle. 

Mais  il  faudra  que  tel  efcrit 
Vienne  d'vn  plus  gentil  efprit.  ^ 

De  moy  te 'veux  feulement  dire 
VoTfeautex.,  (y  le  grand  martyr?' 

§1^  Pan  foufirit  en  'vous  tymant,^ 

Auant  qu’on  veit  ce  changement. 

Et  que  'vojlreface  diuine 
^rit  cefle  couleur  ehenine. 

Et  que  0/0^  blancs  pieds  de  Thetis- 
Feuffent  fi grejles  (y  petits. 

^ulce  quand  vous  efiieZpucelle,^ 
Gentille,  fage , douce  , ^ pelle,. 

Vous  mouuant  d’vn  pied  fi  leger. 
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\A  ficuter  if)  à voltiger, 

vous  eupk's^feu  d'zyitaltmte 
Deuancer  la  courfe  trop  lente, 

Pan^ojant  voT^perfeâions, 

Sentit  vn  feu  d'afeétions. 

Déférant  voftre  mariage. 

^^ais  quojy  ? voftre  vierge  courage 
Aima  mieux  vous  faire  changer 
En  Pulce,  afin  de  f eftranger. 

Et  que  perdant  toute  eperance,  . 

Il  perdit  fa  perfeuerance, 

Diane  fceut  voftre  fouheùt. 

Vous  le  voulûtes  Jlfèut fait. 

Elle  voila  voftre  fi^  re  * 

Sous  vne  noire  couuerture. 

Depuisfuiant  touf  ours  ce  Dieu, 

Petite  vous  cherche^^vn  lieu 
vous feruedefauuegarde, 

£t  erai^eX^  que  Pan  vous  regarde. 

Bien  fhuuent  la  timidité. 

Fait  voir  voftre  dextérité. 

Vous fauteleXatimpourueuë, 
FlMndvousfoupçonnex.déeftreveuë, 

Et  de  vous  ne  refteftnon 
La  craintefadrejfe,  üi^-le  nom. 
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La  Puice  de  Efticnnc  Pa! 


"l  C E fjui  te  'viens  perçher 
^DeJJus  cejle  tendre  chair,- 
' Au  milieu  de  deux  mammelles 
De  la  plus  belle  des  belles', 

^i  U picques , qui  la  poings, 

§l^i  la  mords  a tes  bôns  poinéîs, 
tenyurant Jous  Jon  'voile. 

Du Jdng,ains  du  NcÛar  (Telle, 
Chancelles , tsrfais  maint  fault 
Du  hault  cmbas,puis  en  kault: 

O que  ie  porte  d enuie 
çyT  Theur  fatal  de  ta  'viel 
Ainfi  que  dedans  le  pré 
D''vn  l'erd  efmail  diapré. 

On  'Voit  que  la  blonde  Auette 
Sur  les  belles  fleurs  'Colette, 

Pillant  la  manne  du  ciel  ; 

Dont  elle  forme  fon  mtek: 

Ainf  petite  Pucette, 

Ainfl  Puice  Pucellete, 

Tu  'volettes  à taton  ► k 

Sur  T'en  çÿ*  [autre  teton  tf  j 
"Puis  tout  à coup  te  recelles 
Sous  [abri  de  fes  aijjelles: 

Or'  panchee  fur  fon  flanc ^ 

Humes  a longs  traiéls  fon  fangi, 
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Or  ayant  pris  ta  faflure. 

Tu  t'en  'viens  à taduenture 
Soudain  apres  heberger 
Au  milieu  dtvn  beau  verger, 

^ins  dvn  Paradis  terrejlre, 

D'vn  Paradis  qui  fait  naijlre 
^^ille  fleurs  en  mes  elf>rits,. 

' Dont  elle  emporte  le  prix, 

Paradis  qui  me  refueille 
Lors  que  plus  elle  fommeiüe: 

■ La, prenant  ton  doux  ejbat. 

Tu  luy  liures  vn  combat, 

(ombat  qui  aujji  tefueillê 
Lors  que  plus  elle  Jommeilte. 

Las  voulut  Dieu  que  pour  moy 
Elle  feut  en  tel  efmoy, 

Toy Jeule  par  ton  approche 
Fais  ejhtouuoir  cefle  Roche, 

mes  pleurs , ains  mes  ruijfeaux, 
élue  mes  JhuJpirs  a monceaux, 
él^lque  'voeu  que  ie  remué 
N'ont  iamais  en  elle  meuë.  • 

Ha  mefchante,  bien  ie  voy 
i’ay  ce  malheur  j^r  toy  j 
Car  qtiand,fole,  tu  te  ioiks 
Aiaintenant  dejfus  fes  ioües, 

^uis  par  'vn  nouueau  dejfein.  ^ 

Tu  furet  es  en  fon  fetn, 

2t  que  tu  la  tiens  en  tranfe. 
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MAiameentoy  feule  fenje^ 

St  luj  ofies  le  loifr 
De  foiÿierà,  fon  plaîfr. 

Ou  cette  mefauenturey 
Pour  laquelle  tant  i’endurey  . 

Ce  mal  ou  f is  confine^ 
fuient  d''vn  aftre  infortuné 
efl  entre  toy  elle. 

Entre  la  Pulce  Pucelle: 
Ayants  far  vn  rnefne  accord. 
Toutes  deux  iuré  ma  mort. 

Sn  toj  feule  elle  fe  fie 
Comme  garde  de  f •vie: 

Car  fi  en  faifant  tes  ieux 
Tu  la  picques  , ^ te  "veux 
Tetuer  fafcheufe  Pulce 
Au  lieu  ou  tu  fais  tu  mujfe, 

SU’ crainél  ,pour  ne  riens  celer, 
élue  ceft  la  depuceler. 

Et  bannir  a iamais  d'elle 
Ce  cruel  nom  de  Pucelle. 

Ainfi par  commun  concours 
T'ous  ioüe'i(jen  moy  vo'^tours, 
St  fautque^our  vn  tel  •vice, 
Adon  ame  a iamais  languijf. 

Mais  toy  Pulce  cependant 
Te  vas  ,grajfe,  refendant 
Dejfus  le  ciel  de  Madame, 

Et  de  là  tirant  ton  ame. 


Tout  autant  que  tu  la  poings  y 
jutant  tu  luy  fais  de  points, 

Ains  graues  autant  (fejloilles 
En  la  plus  belle  des  belles. 

le  ne  veux  ny  du  TaureaUy 
Ny  du  Ci^e  blanc-oifeaUy  • 

Ny  (b  Amphytrion  la  forme, 

Ny  quen  pluie  on  me  transforme: 
Puis  que  ma  Dame  Je  paijl. 

Safis  plus  de  ce  qu'il  te  plaijl, 
Pleujlor  à Dieu  que  peujfe 
Seulement  deuenir  Pulce. 

Tantojl  ie  prendrais  mon  vol 
Tout  au  plus  beau  de  ton  col,. 

Ou  d'vne  douce  rapine 
le  fuccerois  tayoitrine. 

Ou  lentement  pas  a tas 
le  me  glijferois  plus  bas, 

La  Lvn  mufelin  folajlre 
le  ferok  Pulce  idolajlre 
Pinçotant  ie  ne  fçay  quoy, 
i' aime  trop  plus  que  moy.. 

Mais  las  malheureux  Poète 
§1^  faut-il  que  iefouhaite,  ‘ 

Cejl  efehange  offert  a ceux 
^mfont  leur  feiour  aux  deux.. 

Et  partant  Pulce,  Pucette, 
le  veux  Pulce  pucelette. 

Petite.  Pulce  ie  veux. 
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Adrejjier  vers  toy  mes  vau^ 
êl^elqtte  chojè  que  ie  chante. 

Mignonne  tu  n'es  mejchante. 

Et  moins  fafcheufe  ie  veux 

Pourtant  t’adrejfer  mes  vœu^.. 

Si  tu  ficques  les  plus  belles. 

Si  tu  as  aujjt  des  ejles. 

Tout  ainjî  que  Cupidon, 

Je  te  requiers  vn  feul  don, 

Pour  ma  pauure  ame  alteree,  * 

O Pulce,b  ma  Cytheree-, 

C'cjl  que  ma  Dame  par  toy 
Se  pùijje  efueiller  pour  moy, 

^e  pour,  moy  elle  fcjueille. 

Et  ait  la  Pulce  tn  l’aureille. 

tiA  Monfeur  Pithou  fei^eur  de  Sauoye’Aduocat  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris. 


il  Uuï  met 
itmes  dct 
Hfchet  me- 
recrjiüt. 


N CO  r’  ne  nous  pouuonsnous  cftanchcr. 
C’eft  vnc  Roche  inexpugnable  que  celle 
que  ie  côbats  par  mes  vers.  Car  ie  ne  la  Içau- 
rois  fi  bien  aflaillir  quelle  ne  fedefende  trop  mieux, 
d’vne  plume  fi  harciie  que  ie  doutf  ray  déformais  de 
luy  efcrirc.Non  feulement  elle  ne  vcult  riens  deuoir, 
mais  qui  plus  eft  paye  (es  debtes  aucc  vn  intereft  ex- 
cefiif,  ny  ne  demâdepoint  de  delay  pour  fen  acqui- 
ter.Ienc  veis  iamais  efprit  fi  prompt  ny  fi  ralTisqucle 
ficn.C’eft  vnc  dame  qui  ne  maque  point  de  rcfpofcj 

Et 
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Etneantmoins  il  ne  fort  d’clIc  aucun  propos  qui  ne 
foit  digne  d ’vnc  (âge  fille.  Brief  ievous  pleuuislâ 
maifon  pour  vne  vraye  cfcole  d’honneigr.  Le  matin 
vous  trouuercz  lamere  &:  la  fille,  apre^uoir  donné 
• ordre  â leur  ine(hagc,fc  mettre  fur  les  liures,puis  tan- 
toft  faire  vnfage  vers,  tâtoft  vne  epiftre  bien  diétee. 
Les  apres  difbces&foupces,  la  porte  eft  ouuerte  à 
’ tout  nonefte  nomme.  Là  l’on  traite  diuers  difeours, 
^res  de  philofopliie,ores  d’hiftoirc,ou  du  temps,  ou 
bien  quelques  propos  gaiUards.  Et  nul  n’y  entre  qui 
n’en  forte,  ou  plus  fçauant,  ou  mieux  édifié  : Il  n’y  a 
qu’vne  chofe  qui  me  defplaifc  en  cefte  mai(bn,qu’e- 
(tant  la  fille  belle  en  pcrfeéHo  tant  de  corps  que  d’e(^ 
prit , riche  de  biens , comme  celle  qui  doit  eltre  vni- 
que  heritiere  de  (a  mere,  tp'quife  en  mariage  par  vne 
infinité  de,  perfbnnages  d’honneur,  toutes-rois  elle 
met  toutes  ces  requeltcs  (buz  pieds:  refolue  de  viurc 
dcihourirauec  (à mere.  Neconfideranc  pas  quelle 
par  vn  priuilege  defon  aage  doit  demeurer  la  diernie- 
re,  & cela  adnenant  elle  (c  trouucra  toute  feule.  T el- 
lement  que  lors  prelTec  de  l’aage  peut  eftre  (buhaitc- 
ra-ellc  ce  qu’en  vain  cU’a  tant  de  fois  contemnc.Mais 
luy  .ayant  fait  cefte  remonftrance , encores  n’cft-clle 
demcuréefâns  rc(ponce:  me  difânt  quelle  ne  pourra 
iamais  eftre feule,  ayant  fes  liures  & papiers  qui  luy 
feront  perpétuelle  compagnic^Et  puis  dites  quepo- 
ftrcErancç  ne  produit  point  de  Philo(bphes,puis‘ 
quclcs-femmes  le  fonr.A  Dieu. 
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tA  Aîadame  de  Ferrteres. 


il  itxcuft 
de  ntuùr 
ejcrit  k U 
Ddme  de 
icmeres. 


^ O M B I E N que  ic  fçache  afl'ez  qu’ayez  trcf^ 
^ iufte  occafion  de  m’aceufer  par  voz  lettres,  • 
^ dupcchc  de  parefle  qui  m’eft  aflez  familier, 
fieft-eeque  ie  fuis  tant  obftinc  en  nj||  faute,  que  ic 
ne  m’en  puis  repentir.  Non  que  les  moindres  ofFcn^ 
CCS  que  ic  commetray  contre  vous,nc  me  fbient  gr? 
dcs,ains  parce  que  le  fruit  de  ma  faute  cft  fi  bcau,que 
ief crois vn  grand lourdault de  m’en repentir, a^ant 
eu  ce  bien  en  ne  vous  efcriuant  de  vous  occafîonncr 
à m’efcrire,&  ne  fut-ce  que  pour  m’accufer.En  quoy 
ip  recognoiflray  franchement  prendre  l’air  de  voz 
lettres  à plus  grand  plaifir  en  quelque  fujet  que  ce 
fbit , que  de  n’auoir  de  voz  nouuclles.  Q’vn  cas  me 
fùis-ie  donné  peine  voyant  que  vous-vous  en  don- 
niez, de  la  roupture  du  pourparlcr  quifutcncom- 
menoc  de  deça.-mais  au  racfmc  inftant  confolc , fça- 
chantquciamais  vousneiettates  l’ccilfurceparty-là  « 
dés  le  commanccmcnt  qu’on  vous  en  parla.  Voire 
que  vous  ne  vous  y pentes  induire,q  par  vnc  femon- 
cc  forcée  de  voz  amis.  C efl  pourquoy  il  me  fcmblc 
qucn’auez  nulle  dccaflon  de  vous  en  afflige!".  Il  n’y  a 
riens  qui  prcifcdcla  part  dcMadamoifclle  voftrc  fil- 
le y de  l’aagc  & nouiriturc  dont  cH’eft  , finon  vnc 
•amitié  intcncurc  que  luiportcz,à  laquelle  jaçoif  que 
l’on  ne  puifl'c  mettre  frain , fi  efl-tic  que  la  fçaarcz  fa- 
gement  compofer  en  attendant  les  apoints  & com- 
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moditczforrables,  qui  fe  pourront  entre  cv  &:  quel-  • 
que  temps  rencontrer.  Et  à la  mienne  vofonteque 
toutes  les  adios  de  quelqu  vn  de  voz  meilleurs  amis 
(c  pçpfl'ent  ainfi  compofer  : duquel  ie  ctoyt  qu’aurez 
rcceu  des  nouuelles  de  tous  Tes  dep6rtcments,&  en- 
treautres  comme  ayant  laiflefes  premières  amours, 
il  s’eftmainrenât  mis  autre  fiijet  en  bu  te.  Lequel  véri- 
tablement m’agrée  plus  que  le  premier  pour  l’alian- 
çe  & les  biens , moyennant  que  la  fille  foit  telle  qu’il 
dit  en  toutes  les  autres  parties.  Et  par  ce  que  i'c  penfc 
que  voudrez  auoir  part  à ce  nouueau  deflein,  remet- 
tant celàa  voftre  prochain  retour,ic  ne  vous  enpar- 
leray  plus  amplement,  pour  me  recommander  en  ce 
lieu  à voz  bonnes  grâces.  A Dieu.  • 

y/  oJîïaJame  de  Ferrieres, 

I VNE  longue  poflefiîon ne s’eftoit en 
I VOUS  toumecjsn  cou(tume,ie  vous  accu- 
ÿ lcrois  d’auoirlaifie  venir  l’vn  de  vos  gens  « <j‘*clltne 
*pardeçales  mains  vuides.  Bien  vous  di- 
ray-ie  qu’cncores  que  ic  fbis-marry  de  n’auoir  reccu  ^ 

de  voz  lettres,  fi  n’en  fuis-ie  point  tant  marry  pour 
ce  defaut , que  pour  autant  que  ce  m’eft  vn  certain 
prognoftic  que  ne  projettez  encor  riens  de  voftre 
retour  pardeça.  D’autant  que  nous  ne  receuonsia- 
mais  de  voz  lettres,  que  quand  eftes  fur  le  point  de 
voftre  partement  pour  nous  venir  reuoir.Or  Mada- 
me afin  que  ic  le  vous. tranche  bien  court,  ny  voz 
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lettres  n’augmenterot  riens , ny  le  defaut  d’icelles  ne 
diminuera  chpfe  aucune  démon  deuoir  en  voftrc 
endroit.  Ayant  fait  cefte  refolution  ftablc  en  moy 
de  vous  «ftre  toufiours  d’vnemcfmc  teneur  fa- 
çon , ie  veux  dire  voftrc  bien  humble  fcruitcur  & 
amy.A  Dieu. 

Lettres  de  U Dame  de  Ferrieres*à  Pajqnier, 


EÜei’txeuJc 
tueevn  ùti 
urtijicc  Je 
n'âmir  ej- 
tnt. 


E S VIS  d’accord  que  le  papier  ne  rougit 


iamais  j mais  que  Ton  ne  rougifle  fur  le 
papier , ie  dis  que  fi.  l’en  ay  l’cxpcrience 
maintenant  que  i’ay  mis  la  main  à la  plu- 
mc,&  que  ie  confidere  qu  il  y a deux  mois  que  ie  fiiis 
pardeça , vn  que  m’auez  fait  cefte  fàueur  de  m’ef- 
crire , & moy  par  trop  parcfTcufe  à mon  deuoir , ay 
encore  à (àlüervoz  bonnes  grâces.  le  vousdirois,fi 
i’ofbisylcsoccafionsjmaisellcsfontfriuoles  & im- 
pertinentes aux  grands  cfprits,  comme  le  voftre,qui 
n’aprehendent  que  le  public.  T outesfois  ie  me  fou- 
uiensdequelqucs-vns  de  voz  traits  enuers  voz  en- 
fans,  qui  m’enhardira  de  le  vous  dire.  C’a  cftéque 
ayant  trouuéà  mon  arriuéedeux  des  miens,  ce  me 
fcmbic  fuffifimment  accomplis, pour  gaigner  le 
cœur  d’vne  mere  fore  comme  moy , i’ay  voulu  iouir 
du  plaifir  dont  ie  m’eftois  priucc  long  temps , pour 
leur  bien  & profit,  & les  ay  voulu  ameper  aucc  moy 
<Tontrc  l’opinion , & quafi  contre  la  volonté  de  ma 
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mere  : ou  fi  toft  que  ic  les  ay  cuz , mon  petit  Benja- 
min Se  là  nourrice  font  deuenuz  malades,  de  façon 
que  i'ay  efte  contrainte  de  le  (curer , & implorer  1 ai- 
de de  celle  qui  fc  cognoift  mieux  que  moy  à le  gou- 
uerner:  le  luy  ramenant  à plus  grand  haftequcicne 
lui  auois  ofté.Et  croi  que  las  ce  fecours  ic  fufle  moy- 
mcfmc  enfcuclic.  Car  pour  auoir  cfté  mon  fils  dix 
ou  douze  nuits  fans  dormir , & moy  aulfi  pcu,ic  fuis  ^ 

au  bout  de  cela  deuenue  malade , qui  ne  fera  riens  fi 
Dieu  plajft  : au  moins’ ic  me  trouuc  mieux  queie 
n’ayfaid,  grâces  à Dieu.  Voilà  la  plus  grand  parc 
dcmcscxcuCcs.  Que  fi  elles  ne  font  fuffifentespdur 
couurir  ma  faute , ic  vous  fupplie  au  moins  de  les  a- 
uoir  pour  agréables,  & me  tenir  en  voz  bonnes  grâ- 
ces que  ic  laluc  de  mes  plus  humbles  & affci^ion- 
nccs  recommandations.  A Dieu. 

Ci  tCfiadame  de  Ferrieres.  - 


il  refend 
duxexeufet 


O VS  cftcsfi  bonneRhetoricienne,  & 
auez  tant  de  traits  de  perfuafion  quand  de  Upreee- 

!•  I;r. denleiellre^ 


VOUS  l’auez  entrepris , que  lifanc  voftrc 
^ fculcmct  i’ay  pris  vos  exeufes 
en  payement  (s’il  vous  plaift  que  i’vfc  de  la  liber- 
tédecc  mot) mais-qui plus eft, fuis  entré  en  com- 
palfion  dVnc  mere  affligée , de  mcfmc  balance , tan- 
toll  d’vn  aife  infiny  de  la  prcfcncc  de  fes  enfans, 
cant.ofi  du  mefehef qui  eft  aduenu  au  petit.Car  l’vnc 
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& l’autre  appcllc-icafflidUon.  Mais  ce  qui  ma  pic- 
qué  dauâtagc,  c’eft  la  maladie, en  latjuelle  eftes  tom- 
bée pour  auoir  elle  tropcntentiuea  fecourirvoftre 
enfant.Si  i’cllois  aflez  lage  pour  vous  colèillcr,  ie  di- 
rois  que  ce  n’cfl:  pas  ainli  qu’il  en  faut  vfér.  Pourau- 
tât  que  fi  voulez  côfcrucr  ce  qui  vous  cil  fi  cher,  c’eft 
de  vous  côfcrucr  vous  mcfracs  j'n’y  ayant  plus  grand 
& feur  dépoli  de  leur  fanté  que  la  vollre.T outesfois 
ic  loue  Dieu  que  vollrc  maladie  ait  elle  courte. 
Quoy  que  Ibic  quelle  n’ait  de  riens  altéré  en  vous  la 
beauté  de  vollre  elprit, laquelle  le  defcouure  fi  à pro- 
pos par  vollre  Iettre,que  tât  s’en  faut  que  l’on  la  puif 
le  dire  procéder  d’vn  malade , qu’au  contraire  en  vn 
befoin.cllefcruiroit  derccepte  pourfaire  guérir  les 
malades. Celle  cy  lcra  doneques  Madame  non  pour 
reccuoir  voz  exeufes , ores  qu’il  vous  plaife  queie  les 
rcçoiuc,ains  pour  vous  remercier  humblement  de  la 
bonne  Ibuucnance  qu’auez  eue  de  nous.  En  laquelle 
ie  vous  fupplic  vouloir  continuer celuy  qui  ell prell 
de  reccuoir  vos  commandementSid  aufli  bon  cœur, 
qu’il  vous  bailè  humblement  les  mains.  A Dieu. 

A iAdonfieur  de  Boileuejque  Jèigneur  de 
fainil  Liger. 


L n’a  pas  cllé  dit  fins  caule  que  la  tempcric 
du  ciel  produit  les  clprits  de  mcfmé.Ic  le  diz, 
^ parce  que failat  vollrc  leiour  en  vntcrroüer 

s^intuger.  ^ abondant  qui  paye  Ibn  laboureur  auec  vne 


il  prtmet 
ttm  bostf- 
fictS  éUtfil- 
^eur  de 


VJ’ 


• d’estienne  PASQVIER.  196 
vfurc  ccntcfimc , le  (cmblable  ay-ie  efprouuc  de  vo- 
ftrc  part  par  v oz  lettres.  Car  vous  ayant  alTailly  pat 
cinq  ou  lignes , qui  cftoit  le  moins  que  ic  deuois 
faire,  vous- vous  en  elles  reuange  par  tant  d’honne- 
ftctc & decourtoific, que icme rccognois  franche- 
ment vaincu.  Si  aurez  vous  ccftcnouuclle  recharge, 
no  depropos  d’en  rapporter  le  dcflus,ains  pour  vous 
afleurer  que  ce  dont  vous  me  priez  parla  finde  vo- 
ftre  lettre , m’efl:  chofe  trop  recommandée.  le  diz  à 
Madame  voftre fille  auant quelle  fuft  mariée  aucc 
feu  Monficur  de  Ferrières,  quand  eftoit  queftion 
d’accorder  leurs  conuentions  matrimoniales , que 
i’eftois  lors  du  tout  à ccluy  qu  elle  deuoit  cfpoulcr, 
mais  que  Ibudain  qu’ils  {croient  mariez  ie  diuiferbis 
mon  amitié  par  égalité  de  partage  cntr’cux.I’entre- 
tiendray  ma  promcflc,&  luy  garderay  vnemoitiéde 
celle  amitié,  & l’.iutrc aux  entans  du  defunél, la  mé- 
moire duquel ierefpedleray  tant  que  ie  viuray  .C’eft 
pourquoy,cncores  qu’en  ce  qui  le  prelcnte  i’y  ap- 
porte plusdebon  vouloir  que  de  pouuoir,  fine  de- 
fapdray-ie  à entretenir  la  paix  entre  les  viis  Sz  au- 
tres. A laquelle  grâces  à Dieu  ie  les  voy  tous  bien  dif 
pofez.Et  ne  faiz  nulle  doute  que  les  choies  ne  fc  pal- 
Icnt  au  contentement  d’eux  tous  Sz  de  leurs  amis 
communs.  Vous  afl'eurant  que  de  ma  partie  ne  m’y 
cfpargneray , Sz  fur  ce  ie  iàlucray  vos  bonnes  grâces. 
A Dieu.  • 
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A A^adame  de  Ferrieres. 


Çep  Uttrt 
giftcn  rt- 
mtrciemt. 


E fcrois  trop  & trop  ingrat  fi  ic 
ne  vous  rcmerciois  mille  fois  de 
riionnelle  comenioration  qu’il 
vous  a pieu  fairô  de  nioy  en  la 
compagnie  que  fçaucz.  Prenez 
garde  ^ulement  que  ne  vous 
rendiez  mal  à propos  caution 
pour  celuy  qui  pourra  faire  faillite.  Ce  n eft  pas  la 
première  obligation  que  i’ay  en  vous,  ny  la  dernierc 
que  i’en  efpere.  S’il  y a ce  que  vous  dites , croyez  que 
ceft  pour  vous  faire  bien  humble  lcruice , voulant 
demeurer  à tous  les  autres  par  emprunt  & à vous  en 
propriété.  A Dieu. 


LE  SEPTIESME  LIVRE 

DES  LETTRES  D’ESTIENNE 

Pas  1ER. 

A Aionjètffteur  de  FoixJConJèiller  du  au  Conjal 

d'e^aty^  Ambajfadair  au  JainB 


O VS  ayant  toufiours  honoré 
& rcfpedté  entre  tous  les  fei-  dt  vn  Jim 
gneursdelaFrance,non  Tculc- 
ment  pour  vos  vertus,ains  pour  tjimJltrsi 
ic  ne  Içay  quelle  obligation  de 
nature  qui%n’y  conuic,iemc  * 
vi^rU^g  faiz  aufli  acroirc  que  deuez 
quelque  inftina  & inclinatio  naturelle  de  me 
vouloir.  Cela  efteaufe  que  plus  hardiment  ic 
is  ingéré  de  vous  faire  vne  requefte  que  ic  vous 
l’cntcriner.  Ic  fuis  perc.  Qj^aijd  ic  vous  diz  pc-  ^ 
us  pouucz  tout  d vne  fîiitc  iuger  la  tyranic  que 
c exerce  fur  moycnfaucurdcmcsenfans.  Il  a 
i Dieu  de  m en  donner  cinq  malles,  dont  ic  de- 
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fcnt  oontre  l’opinion  de  leurs  peres,  auffi  cfWl  adue^ 
nu , que  ccluy  dont  ic  vous  parle , a mis  la  plume  au 
venta  mon  dclceu,prenanr  Ton  volcn  Italie  depuis 
/ix  mois  en  ça;  & ell  finalement  arriuéà  Rome,  Ou 
luy  defaillant  le  moyen, il  cil  reuenu  à fon  mieux 
penfer , & commence  de  rcprelcntcrla  parabole  de 
l’enfant  prodigue  entiers  fon  pere:  Laquelle  ic  fuis 
trcfâilc  d accomplir.  Il  m’a  demande  pardon  par  let- 
tres,&:  y a par  mefme  moyen  fait  interpofer  l’autho- 
ritéd’vn  mien  parent  nonuçcmonficur  Morin, per* 
lonn.age  d’honneur  qui  fcll  habitué  dans  Rome  de- 
puis vingt  ans  paflez.  l’entends  qu’il  vous  a fait  la  re^ 
ucrcnce,&:  que  l’auez  humainement  receu,ayant  en- 
tendu qu’il  clloit  mon  fils.  Et  certes  puis  que  fa  for- 
tune l’a  conduit  en  ce  lieu  là,ic  feray  trclailc,non 
qu’il  voyc  ces  antiquailles  de  Rome,  qui  ne  mefem- 
blent  de  grande  édification,  finon  pour  enfeignet 
l’incertitude  des  cfipfcs  humaines, mais  bien  qu’il 
confidere  les  images  vifucs,  dontil  pourra  raporter 
vn  exemple  &:  modclle  de  bic  viurc  al’aducnir.C’ell 
Liraifonpour  laquelle  ic  vous  fupplic  me  faire  tant 
de  faucur  de  le  prendre  à vpûrc  leruicc  çntre  vos  do- 
melliqucs,làns  qu’ilrcçoiuc  de  vous  aucu  priuilege, 
lîno  comme  le  plus  petit.  Cefaifint  vous  .acquerrez 
deux  lèruitcurs  tout  enfemblc , l’vn  près  de  vous  de- 
dans Romc,^  r.autrc  dedans  Paris  poutrcceuoir  vO? 
commandcmcnts.Et  fil  vousplaill  me  faire  ce  bien,, 
ie  fouhaiterois  qu’il  pcnlàll  que  ce  fullfins  aucune: 
mienne  pricre,aias  feulement  de  vollrcdcbonnaircv 
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té  pour  le  voirauiourd’huy  rcduiccnrcxrrcmitc  en 
" la(^uelie  à mon  iugcmentiIcft,quclquebonc  mine 
qu  il  face.  Il  n’y  a remede , vous  permettrez  fil  vous  . 
maiH  à vn  père  faire  yn  trait  de  comcdic.rcl^crc  q fi 
luy  faites  ceîl  honneur  qu’il  lie  fà  fortune  a vollrc 
fuite, eftant  en  vne  fi  bonne  efcolc,fa  dcfbauchc 
luy  retournera  à bon-heur.  Et  neailtmoins  quelque 
chofè  que  ie  vous  en  prie , c’cll  auccq’  ce  formulaire 

• ancien  de  Cicéron,  cfmmodo  tuo  jacere pojjis.  le 

ne  fais  point  de  doute  qu’il  n’y  en  ait  d’autres  qui 
vous  font  pareilles  requefles,mais  non  qui  aycyt 
tant  d’enuie  de  vous  faire  feruicc  que  raoy.  A Dieu. 

Monfieur  iOjJat^en  U maifon  de  Monfeur 

* de  Foix. 

’Obligation nouuellc qu’auez acquife  -f- 
furmoy,eft  de  tel  cfFed:  & mérite,  que  ic  ne 
fcrayiamaisàmon  aife  qucicncmcn  fois  Ao^ac  fn 

reuangé.  Et  fuis  honteux  qu’ayez  maintenant  fur  les 
bras  ce  mien  fils:  Auquel  ie  comnude  de  vous  obéir 
en  tout  &*par  tout  côme  à moy.  V ous  prian  t me  fri-*  * 
re  ce  bien  d^auoir  l’œil  fur  luy,commcficftiezfon 
ere.  le  vous  raercie  bien  fort  des  haUillcmentf  que 
lUy  auez  fait  faire,  & de  ce  qu’auez  paye  pour  luy. 

Vous  l’accommoderez  fil  vous  plaifl  du  relie  de  l’ar- 
gent,ainfi  que  trouuerezeltrc  bon.  Carquâtàmoy  ^ 
ie  vous  en  donne  toute  bride,puisqu’il  vousplaift 
en  prendre  la  peine.  Dieu  merefa  la  grâce  dele  re-f 
cognoijftre.  A Dieu.  ^ 
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Snife  it 
mi/ine  fr*- 
ftSr 


/ 


Qntiïcjiùtt 
ftrteduectf 
fy  pAmtHr 
ifsfntsett- 
uers  leurs 


A t^onjîeur  Morin. 


E vous  remercie  infîniemenc  des  bons  offi- 
' CCS  qu’il  vous  a pieu  faire  à mon  fils.  Ccn’cft 
pas  le  premier  bien  que  i’ay  rcccu  de  vous  & 
des  voftres.  Le  compagnon  ne  meriroit  pas  de  rccc- 
uoir  cefte  faucur  pourîa  faultc  qu’il  auoit  commilè. 
T outesfois  vous  luy  auc^efte  comme  vn  Pharos  au» 
milieu  des  tenebres  pour  le  garentird’vn  naufrage 
auquel  il  falloir, (ans  vous,lubmcrgcr.  le  ne  f^y 
quelle  en  fera  Fifluc.  Dieu  vucillc  que  voftrc  pro- 
gnoftic  forte  cfFc(5t.  l’ay  prie  monficurdcPlimpic 
de  communiquer  auccq’vous,&  fupplecr  enfem- 
blemcntlc  dcraultdcma  prcfencc  en  exhortations.  ‘ 
En  quoy  ic  vous  prie  le  vouloir  féconder,  ou  pour 
mieux  dire,  tenir  Icicu , pour  le priuilcgfcquc  deuez 
auoir  en  ceft  endroit  fur  luy.  le  luy  ayaufubaillé  ar- 
gent pour  remettre  voftrc  coufin  en  bon  équipage, 
lay  prié  parlcttrcsmonficurdeFoix,  de  le  prendre 
en  là  maifon-.ic  croy  qu’il  ne  m’clconduirâ  de  ma  rc- 
quefte.  le  vous  puis  dire  auoir  rcccu  vhc  farchcrie 
trefgiandc  deia  forme  de  ce  voyagc.Dicu  peut  eftre 
pcrmcttraquclc  tout  retournera  a bien.  Mais  pour 
vous  dire  ce  qui  en  cft,  ic  trouuc  qu’il  n’y  a riens  plus 
véritable  que  ce  que  dit  Tertulian  cfcriuantàfàrem- 
ine,qvic  le  pl.iifir  que  nous  prenons  de  nos  enfans  cft 
plain  d’amcrcumcr  &r  que  ce  n'a  point  efte  fans  cay  fè 
^c  fàint  Icrofinc  a difeouru  en  vnc  cpiftre,fans  pte- 
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dre  pied  &rc{bIution  certaine, lequel  des  deux  elloic* 
le  plus  expédiant  de  foy  tnarier,ou  non  marier.Qwc 
à moy  i ’eftime  que  cefte  queftion  fe  peult  clorrc  par 
celle  fentence  de  Martial. 

Ne  mets  trop  ton  amour , ou  ton  coeur  fur  autruy^ 

Tu  en  auras  moins  <f atjè,  (0  aujf  moins  dennuy. 
le  croy  que  celuy  qui  n a point  d enfâps , ne  reçoit 
tant  de  plaifir  que  celuy  qui  en  a ^ mais  aulff^  ne  lent 
il  pas  tant  de  trauerfes  & pointures  en  fon^lprit, 
comme  l’autre.  A Dieu. 

A Alonfeigtèur  de  Foix , Ambajfadeur  pour  le 
• Rty  à Rome. 

/ 

£ loiie  Dieu  que  foy  ex  paruenu  à chef 
>5  de  vos  affaires,  & vous  remercie  hum- 
^ blcment  qu’il  vous  ait  pieu  me  faire 
part  de  ces  bonnes  nouuellcs,  ^corcs 
que  ng  les  ayez  ellalecs  qu’en  gros. 
Mais  la  commune  renommee  nous  les  auoit  débi- 
tées par  le  menu.Ellant  chofe  que  nous  tenons  pour 
trcGflcuree,qu’aucz  efte  rcccU  & promeu  à vollrc 
Arclaeuelché  dcTholofè,par  ce  grand  & làint  Con- 
filloire,auec  tous  les  fauorables  eloges  que  vous 
pouuiez  fouhaiter.  En  cjuoy  i’cllimc  vollrc  promo- 
tion de  tant  plus , que  d cllrc  Arclieucfque , ce  vous 
cH^iofe  c5munè,auccq’  pluficurs  Prélats  ,mais  dy 
auoir  elle  appelle  auecq’tant  de  préfaces  d’honneur, , 
mefaac  par  noftre  làint  perde  Pape , cela  ne  le  con> 
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•munique  à nul  autre.  Cecy  meft  vn  prognoftic 
trefeertain  dcrachcmincmcnt  au  Chapcau.Feu  mo- 
ilcui;  de  la  Bordcrierc  & apres  luy  monfieur  de  Ram- 
bouillctjtenats  le  mcfmc  rang  que  vous  tenez  main- 
tenant dans  Rome, rapportèrent  de  leur  légation 
celle  recompenfe , qui  ne  vous  cil  pas  moins  deue 
¥ à eux.  Et  cclàuîe  faitfouhaitere^ue  voilre  nou- 
uellc  dignité  ne  vous  donne  point  d enuic  de  retour- 
ner lî^oll  en  France , ains  que  fuperièdicz  quelque 
temps  de  delà  : AlTuré  que  ferez  plus  dorenauant  en 
vn  mois',qu  auparauant  en  vn  an.  Choie  que  ic  vous 
efcris,nonpourvous  donner aduis,fçachant  bien 
que  n’en  auez  affaire,  ains  feulement  pour  vous  faire 
paroiflre , que  iamais  ne  ferez  fi  grand  que  ie  defire, 
& que  le  méritez.  A Dieu. 

ex/  Monfeigneur  deTou confèiliier  au Confeild'SJlat^ 
jéduocat  du  Koytn  fa  cour  de  Parlement 
0 •de  Paris, 

7/  rit  fxr  N c O R E s que  ie  fçae^e  bien,  veu  les  gran- 

tefie  lettrt  affaires  efquelles  efles  maintenant  plon- 

fienrUpri-  gc>que  cc  loit  grandement  pccher  contre  le 

f^tde  public  de  vous'en  diflraire,  fi  efl-cequc  par  vn  pri- 
Âlitèütdu  uilegequi  cfl  familier,  non  à ceux  qui  font  extraits 
de  Paris,ains  à vn  Parifien , tel  que  ic  fuis , d’eftre  na- 
turellement mal  apris,ie  vous  prie  ne  trouucr  cflran- 
gç  fi  ayant  plus  de  confideration  &:efgardàl’|^at 
dcmesaffairGS,qucdes  voflres.iemc  donne  mainte? 
nant  carriereJe  dy  par  exprès  à i’cflat  de  mes  affaires. 
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Car  cftant  en  plaines  vacations,  pour eftre les  affai- 
res ck  noftre  Palais,  fînon  du  tout  taries, pour  le 
moins  diminuées  ^ndement  à l’occafion  de  vos 
grands  fours  de  Clairmont,ic  penferois  faire  plus  de 
faultc  en  me  taifant,  que  rompant  mon  Jongfilcn- 
ee,vous  diuertir  de  vos  plus  ferieufes  pcnfèes.Et  tou- 
tesfois  nepenfez  pas  qucrcceuantla^cfcnte,  vous 
y trouuiez  de  grandes  nouucllcs:Ic  cognois  auiour- 
d- huy  par  efFett , ce  que  la  ftulc  imagination  me  fai-  /«  cmjfent 
foit  par  cy  deuant  acroire,  c^ue  les  nonuellesliaifTcnr^  ^ ^ 
dedans  noffre  Palais auccq  la  pratique,  & qu’elles 
pîennent  leur naiflancc,  augmentation , progrès  & î»»7- 
defînenirt  félon  fc  croift  ou  deferoirt  d’icelle.  V ous 
pcnfcrczparauenturc  que  ic  me  mocque,  mais  il  efl: 
vray.  Etn’eft  pas  pcult-eftrc'malaifc  d’en  rendre  la 
raifon , fi  vous  confiderez  que  l’affluence  des  affaires 
caufe  la  multitude  du  peuple,  laquelle  efl  non  feule-  ^ 

merrt  mère  des  rrouucllcs,  mais  outre  ce, comme 
rOurfe,cnlcs  léchant,  ou  pour  mieux  dire  dorclo- 
tant , les  accommode  de  toutes  les  façons  quel’on  y 
fçauroit  delîrer.  De  là  vient  que  fur  vn  Change  de 
Lyon,àlaRealtcde  Vcnifc,à  / banebi  dcRomc,oiT 
ne  maneque  iamais  de  ce  fubjet.  De  là  que  dans 
noffre  Palais  on  n’en  demeure  non  plus.court,que 
des  caulcs.  Voire  que  ie  puis  dire, car  il  cftvray, 
que  ce  font  chofes  corrclatiues.  Et  que  quand  le 
Palais, demeure  fans  caufes,  il  demeure  auffi  fans  ^ 

nouucllcs,&  que  plus  affeuré  pied  vous  ne  fçau- 
riàz  prendre.,  pour  dire  qu’il  y a peu  de.  caufes^ 
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ni’on  vous  y mancquc  de  nouucllcs.Ie  yoy  bien  que 
iuiques  icy  vous  vous  eftiez gardé  de  rire,  mais  que 
maincenanc  la  patience  vous  eMiapcra , & que  roue 
en  vn  coup  cfclatercz, quand  confiderercz  que  ccluy 
qui  vous  eicrit  eft  d’vn  pauurc  malotru  aduocar,  dc- 
uenu  inopinément  philofophc.  Ettoutesfoiscenc 
me  lcroit  pas  jsetit  aduantage  : encores  que  ie  fçaehe 
que  tous  ces  pliilofophes  contemplatifs  (byent  or- 
dinairement baguenaudrers.  Mais  ma  condition  eft 
bien  pire,eftant  depuis  voftrc  partcmentdeucnu  vn 
oifif , faitneant , poltron , La,  medejtma  dapocagine , & 
à peu  dire  homme  qui  ne  craint  & hai'ft  riens  tant 
que  vos  grands  Jours.  Craignant  qu  a vn  befoing  ie 
reufle  maintenant  vray  fujet  &proyed’vnPreuoft 
des  Marefehaux.  Et  n’y  a qu’vn  cas  qui  m’en  garen- 
till , c’efl:  que  ie  ne  fuis  vagabond , ains  réduit  en  la 
folitude  de  ma  maifon , hormis  quelques  deux  heu- 
res dontiemedifpcnlctous  les  matins  au  Palais.  le 
vous  cncomptcroisdauantagCj&melairrois  pteC- 
que  aller  à la  mcrcy  de  ma  plume , n’eftoit  que  ie  ne 
niis  pas  fi  cfpcrdunyclgaréenmon  priuilege  Pari- 
fien , que  ie  ne  me  refbuuicnne  aflez,  vous  auoir  ia 
trop  fait  perdre  du  temps:  toutesfoisfiiefais  fau- 
te, vous  l’imputerez  à voftrc  débonnaireté.  Vous 
priant  prendre  iniques  icy  ce  que  ie  vous  ay  efi 
cric  comme  vn  aiguillon  pour  vous  deftoumer 
de  vos  cmpcfchcments,  & faftherics.  Qwnc  à 
ce  que  i’ay  à vous  eferire  cy  apres, tous  tant  de 
lcruitcurs  & amis  que  vous  cous  Mcfticurs  auez^cn 

' cefte 
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ceftc  ville, qui  ne  font  pas  en  petit  nombre, non 
feulement  vous  fouliaitcnt,  ains  fc  promettent  vn 
bon&  heureux  fi^cczdc  voftrc  légation.  Vous  aucz 
vn  grand  AchiIlesauccvous(accompaignédcplu- 
fîcurs  braues  capitaines  ) es  avions  duquel  i’ay  des 
pieçaobfcruc,  que  quelque  difficulté  qui  fê  prefente 
fur  Ton  aduenement,  la  fin  luy  en  eft  toufîours  bon- 
ne &:  agréable.  Au  regard  des  alTaircs  de  noftrc  Pa- 
lais pour  vous  en  parler  à bon  cfciant,encores  que 
le  temps  des  vacations , & dillra^lion  des  affiiires 
que  fouftenez  maintenant  fur  les  efpaules , comme 
vn  Atlas , le  rende  plus  fblitairc  que  de  coulhimc , fi 
eft-ce  que  les  egoufls  font  paroiftre  combien  eft 
grand  ce  Parlement.  Auffi  que  la  plus  grande  partie  ' 

de noz compagnons  cftants dehors, hit  ioiiir ceux  ^ 
qui  font  demeurez  d’vn  certain  droit  d’accroifl'c- 
ment.  Ce  pendant  nous  attendons  vollrc  retour  a- 
uec  bonne  deuotion , & à la  charge  qu ’cflant  de  de- 
çà vous  ferez  bien  empefehé  de  receuoir  les  bon- 
netades  & careffes  de  ceux  qui  vous  accueilleront. 

A Dieu.  il  difrturt 

en  cejltle:- 

%A  iJHonfieur  tJMole  feigneur  de  fainSl  Remy^  il  ejltit  m.tl 

Confeilleren  U Cour  de  Parlement  de  Paris.  •>JëUr,des 

g'ëdi  leurs 

^ de  cUir- 

A Y veu  les  lettres  qu’auez  enuoiées  à quel- 
ques-vns  de  voz  amis  de  dcça,qui  m’ont  re-  ihJfellTls 
mis  en  memoircla  forme  que  l’on  obfcruoit  , cr 
anciennement,  lors  que  l’on  ordonnoit  des  mede- 

jens. 
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cines  aux  malades, crquelles  onauoit  accouftumé  de- 
frotcr  les  bords  du  gobelet  de  liqueurs  douces  & 
(bücfucs.pourfaire  trouucrlebr|Uuagc  moins  fâ- 
cheux à prendrc:ainfi  les  bords  de  vozmilTiucs  m oc 
{èmblc  infîniemcnc  doux  &plai(ans,ie  veux  dire  le 
commencement  plein  d’vne  bienvueillance  admi- 
rable, & la  fin  oui  ay  veuvoftrenomque  ie  rel^e- 
â:e  entre  les  autres.Mais  à mcfiire  que  ie  fuis  entre  en 
matière  i ay  penfe  prendre , non  vne  médecine , ains 
vne  poifon  qui  m’a  frappé  iufques  au  cœur.Et  ce  en- 
coresde  tant  plus  que  la  maladie  donc  elcriuezlcm- 
ble  hors  d’elpcrance  de  guerifon.  Car  quant  à la  ville 
ou  faites  V ollre  feiourjie  n’y  trouuc  ries  de  nouucau. 
Ellereflcmblepropremétà  ceuxqui  poyrcftre  làns 
leurs  mérités  montez  a baux  degrez , ic  mefeognoif- 
lent  fort  aifcment  , ainfi  ayant  celle  ville  reccu  vn 
honneur  inclperc,vous  nedeuez  trouuer  eftrangc 
Ecllc  s’oublie  pareillement.  Mais  au  regard  du  dc- 
fordre  qu’auez  trouuéau  pays,i’ay  tous  les  regrets 
du  monde  que  ie  ne  fuis  maintenant  des  vollres, 
non  pour  vous  y lèruir  d’autre  choie , que  de  contri- 
buer à la  iullc  douleur  auec  vous,  que  ie  vous  y voy  ' 
apporter.  le  ne  penlbis  pas  que  les  affaires  fulTçnt  en 
tcldefordre,toutes-fois  iene  delclpere  en  riens  de 
mon  premier  prognolHc  , qui  ell  que  la  fin  vous 
donera  plus  de  contentemét  que  lecommencemér. 
Or  combien  que  ie  ne  puiffe  bonnement  digerer  ce 
ÊiiCjCorame  ceux  qui  font  prefents,fi  efl-ce  que  puis 
que  le  mal  court  par  tout  le  pays , il  me  femble  que 
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nous  dcuôs  au  cas  qui  s offre  reffembler  au  bon  mé- 
decin,&:  confidercr  la  caule  de  la  maladie,  puis  quel- 
les l'oncles  occafiôs  pour  lefquelles  les  remedes  lèm- 
blent  cftrc  difficiles  & oblcurs.  Si  i’ay  bien  recucilly. 
devoz  lettres, le  principal defordreqa’auez  trouuc 
au  païs,prouient  de  deux  fources.L’vne,de  l’infolen- 
cc  delbrdoiinéc  des  gentilshommes,  l’autre  de  la  co- 
niiience  des  luges,  Qm  font  deux  maux  qui  frater- 
nilcnt  enfemblement.  Caria  conniuencedes  luges 
peut  auoir  apporté  le  delbrdre  qui  eft  en  la  nobleffe: 
comme  auflî  le  mefme  defordre  peut  auoir  efté  cau- 
fe  de  la  conniuencedes  Iuges,qui  n’ont  peu  refifter  à 
la  force.  De  ma  pareil  faut  que  ic  vous  diclibremer, 
que  ie  ne  trouue  point  effrange  ( ore  que  i’en  fois 
tref^marry)les  deportements  de  ceffe  noblclIc,quâd 
ie  confidere  la  nature  du  lieu  ou  elle  (èiourne,qui  eft 
en  pays  monraignart,eflongnc  tant  delà  lumière  du 
Roy,que  de  la  Cour  de  Parlemét,  ioint  leur  defbaux 
qu’ont  apporte  noz  guerres  ciuiles  depuis  xxij.  ans 
en  ça,  pendant  lefquelles  les  gentilshomes  ontfouf: 
iours  eu  les  armes  aux  poings,  làns  aucune  difcipline 
militaire.  L’habitude  de  l’air  produit  quant  & foy  les 
clprits  plus  doux, ou  plus  hagards.Etne  voiezles  bc- 
ftes  (àuuages  s’habituer  aux  câpaignes , ains  aux  mo- 
taignes  ou  forefts.  Dauantage  on  dit  que  la  prelcncc 
ou  abfcnce  d’vn  maiftre  rend  le  champ  plus  gras  ou 
plus  maigre.  Voulant  dire  qu’il  n’y  a point  de  plus 
leur  contrôle  de  nos  aeffions  que  la  veuë  de  celuy  qui 
a toute  intendance  fuxnous.Êt  finalement  il  n’y  eut 
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iamais  guerre  ciuile  qui  n’aie  produit  vn  Chaos, nief- 
duruvfut  lange  & diflolution  generale  de  toutes  choies.  C’eft 

paille:  chacun  y e(l  maiflrc.  Et 
I7;f  ff/ifrriNC  ‘eic  la  caufe  pour  latpellc, les  plus  grands  Empe- 
omU.  j.çyj.5  firent  contraints  , en  tel  dclàrroy  , caller  la 
voilcàlatempcllc.  De  forte  que  ce  grand  Augufte 
harcngu.int  .au  milieu  de  Ton  camp  ceux  qui  elloicnc 
à là  luitce , il  les  appelloit  pendant  les  guerres  ciuiles, 
fescompagnons,mais  quand  il  en  fut  dehors,  &:  l’c- 
• fiat  luy  citant  alfcurc,  il  les  nommoit  fes  foldats.  Et 
tout  ainfi  qu’vn  làge  Sénateur  de  Rome  nomme  Al- 
phenus  Varus  diloit  que  durant  les  troubles, les  gen- 
darmes le  donnoient  plus  de  loy  &:  authorité  que 
leurs  cr.pitaines,aulïi  veulent  faire  le  (cmblablc  les 
gentilshommes  au  prciudice  des  Rois,  Princes, & 
grands  Icigneurs.  Vn  Prince  iulte  n’a  pas  lors  allez - 
dequoy  pour  fournir  à tant  d’infatiables  cupiditez 
qui  font  en  armes.  Toutes  ces  confiderations  ont(lî 
ie ne  m’abufc)caufc  le  defordre  de  la  noblclfe  du  pais 
où  vous  elles.  Et  fi  me  permettez  de  lcdirc,i’cune 
trouué  plus  efiiicrueillablc  qu’en  tant  d’occurrences 
dedclbauchcs  ilsfcfuH'cnt  contenus  en  leur  ancien 
deuoir.Cclle  prefuppofitio  cll.ant  faite,il  faut  cnco- 
res  trouuer  moins  cllrange  le  peu  d’ordre  que  l’on  y 
Ttutesifji-  peutapportcrmaintenant.Carc’cllvncpropofition 
gcricralc  de  nature,  qui  fc  tourne  en  rciglc  de  droit, 
frtfmiZdi  que  toutes  chofes  prennent  leur  fin  par  mefmc  pro- 
lc;*r,  pr$-  poition , quelles  ont  pris  leur  accroilfcment  & pro- 
^ grcs.  Le  champignon  croift , &:  fç  ternit  en  vnc  nuiti 
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Jcs  Ormes  qui  croinentauecvnc  grande  fintc  d’an- 
hccSjprcnncnt  aufli  fin  de  mcfmc  oalance.  Paficz  en 
la  fcnfiriuc;  ccluy  qui  fc  colere  aifement , eft  fort  ailé 
aappailcr.  Au  contraire  le  mélancolie  qui  eft  d’vnc 
humeurlente&  froide,  tour ainfi  que  tardiucmenc 
l^entre  en  ces  altérés, aufli  s’eftant  coleré,tardiuemcc 
banit-il  le  courroux  de  la  fantafic.Cofiderez  les  ma- 
ladies dil  corps  qui  le  font  acharnées  fur  nous  à pe- 
tits traits , fi  vous  les  penfez  guérir  topt  à (^up , c eft 
perdre  par  vn  mefme  moicn,&:  le  patient, & la  mala- 
die.Vouspouuczprcfqucrecucilliràquel  proposic 
vous  faiz  cefte  induébiô.C  eft  pour  vous  dire  que  ce 
(croit  vn  grad  miracle , qu’vnc  feule  Icance  des  grads 
Iours,qui  font,  fi  ainfi  voulez  que  ie  le  die,  paflagers 
&tran(iroircs,putexterminertoutàfait  ledefordre, 
qui  a pris  les  racines  depuis  le  commancement  de 
noz  troublcs.T out  ainfi  que  petit  à petit  ce  mal  s’eft 
infinuélàoiî  vous  eftes, aufli  faut-il  auec  quelque 
traire  de  temps  lcreflbudre.  Pareillement  ny  plus  ny  Cfruins 
moins  qu’en  la  rrftdecinc,  és  maladies  dclcfpcrées  Si 

^ .|  . P »i  »f7rû:4rles 

croniqucsjilyaccrrainsmoisqucl  onordonepour 
les  baings,  comme  en  May  & Septembre , «Se  qui  les 
ordoncroit  en  autre  fiifon , ce  feroic  perte  de  temps, 
aufli  vous  puis- ic  dire  qu’à  la  guerifon  décernai  qui 
fcprclcntcdcunnt  vous,  tout  autre  temps  Icmbloit 
eftrc  plus  propre  que  ccftuy-cy.Les  troupes  qui  cou- 
rent ainourd’huy  par  la  France  au  voyage  de  Flàdres 
pour  Monficur  lcDuCjlcruét  à tous  les  malgifuKs  de 
tbrt , comme  le  touûc  de  bois  au  ccrl  maumené  des 
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Vcncurs.I’adiouftc  que  l’on  leur  a baillé  ceps  &loinr 
de  penfer  à leurs  confcicccs  depuis  l’an  paflé  q j’il  fiic 
bruit  que  l’on  alloïc  à Clairmonc  : & ne  les  prendrez 
àlimpourucu  comme  l’onfcic  au)t  grands!  ours  de 
Poitiers  de  l’an  mil  cinq  cens  ibixâtc  dix-neuf.  L’I la- 
licn  qui  faiâ:  profelTîon  de  vengeance,  & qui  e» 
mairtreouuricren  ccfujct,avn  prou  erbe  qui  luy  cfi: 
fort  fam^icr  : Che  le  minaede  fono  gli  armi  di  nimid. 
Plus  grand  ennemis  n’auoient  ces  Meflîeurs  donc 
cfcriucz  que  la  iuftice',  contre  laquelle  ils  fc  font  ar- 
mez en  dilcours , ôc  ont  fait  leurs  préparatifs  pour  fè 
garentir.  Sien  telle  affaire  que  ceftc-cyi’auois  quel- 
que voix  en  chapitre , iaraais  on  ne  feroic  ouucrture 
ûe  grands  lours  en  temps  de  gucrtcrla  iuftice  ne  peut 
cftre  bonnement  ouie  au  milieu  des  fbns  des  clai- 
rons & trompettes  : & mcfinc  contre  vnc  nobleffe 
qui  a les  armes  aux  poings.  lenedifputepas  (i  elles 
font  aduoüccs,  ou  non,par  le  Roy;  il  me  fufhc  que  la 
féconde  perfbnne  de  France  les  aduouë,pourauoir 
par  cy  apres  vnc  abolitio  gcncraldtn  faucur  de  ceux 
qui  feront  cotumaccz.Toutledifcoursquc  icvqus 
ay  fait, regarde  le  general  de  l’affaire:  ce  que  i’cnccnds 
vous  eftrire  par  cy  apres,  ira  s’il  vous  plaift  de  vous  a 
moy.Ie  crains  que  le  zèle  que  vous  tous  auicz  ftir  vo- 
ftre  aducncmcnt,apporté  ala  punition  de  crimes  aie 
nuit  à voftre  intention  :ie  veux  dire  qu’ayants  des 
mémoires  & inftrudtions  des  fautes  commifespar 
les  plus  grands,aycz  fait  dcmonftration  tro^  ouucr- 
tc  de  vous  vduloir  atachcr  a eux.  A la  vérité  c’eft  vn 
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rcmcde  fouucraineii  iuftice.  Voire  en  toute  affaire 
d eftat , de  s atachcr  aux  plus  grands  quand  ils  le  me- 
ritenr.Car  vn  fcul  de  ceux-là  punis , apporte  plus  de  *»  d>it 

crainte  & terreur  à tout  le  demeurât  du  peuple  qu’v- 
ne  infinité  de  petits.  La  punition  dvnleigneur  que  ^ 
ic  ne  nomme  point , eftonna  plus  aux  grands  lours 
de  Ixxix.tout  IcPoitou,  Anjou  &Tourainc,quc  tous 
les  autres  qm  furent  executez  à mort.  Mais  celle  rei- 
glc  ne  doitflb  eftre  perpétuellement  mife  en  vfage, 
ains  feulement  lors  que  nous  tenons  ces  grands  dans 
noz  rets,&  qu’ils  ne  nous  peuucnt  efchapper.Que  fi 
nous  ne  les  tenons , c eft  vne  chofe  tref-dangereufe 
de  vouloir  mettre  en  œuure  celle  propofition. D’au- 
tant qu’ils  ont  telle  fuite  & valTclage , que  non  feule- 
ment nous  ne  pouuons  mettre  à effeâ:  encontre 
eux  ce  quenous-nous  ellions  promis , mais  qui  plus 
cflpar  confcilsfombres&couuertsjils  prennent  la 
caufe  des  plus  foibles  en  main,  les  accommodent  de 
leurs  maifons  fortes  pour  leur  feruir  de  retraites  : Sc 
ainfi  le  grand  y apportant  le  poix  &a*uthorité , & les 
moindres  le  nombre , & failants  vne  ligue  mutuelle 
entre  eux  pour  fc  fortifier  contre  la  iullice,il  aduienc 
que  noz  cntreprifcsnereüfcilïetàtcHc  fin  que  nous 
nous  cflions  projettez.  C^i  eull  paflé  pour  quelque 
téps  par  quelque  dîlfimulation  le  fait  des  plus  grads, 
peut  ellre  enflent  ils  aidé  à faire  exemple  des  plus  pc- 
tits.Icfçay  bien  que  vous  me  direz,  qu’en  ce  failant 
c’cfl  exercer  vne  iullice  courtifane , & non  celle  que 
Yous-vous  elles  tous  propofez  allants  pardclà. Que 
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c cft  rendre  la  loy  femblable  aux  filets  de  l’araigne,  &: 
faire  ce  queditPorus  auRoy  Alexandre  cftant  pris 
deluijquel’onpardonoiraux  grâds  courlàires,  pour 
prendre  punition  des  petits  : mais  en  vn  mot  ie  vous 
refpondsquequandentellcsafi'aircsjon  ne  peut  ce 
s'il  fpxft  que  l’on  veur,ilfaut  vouloir  ce  que  l’o  peut.Ie  crains 
WXrt  *dt  c*^cores  vne  autre  chofe  qui  me  fernble  cftre  de  grâ- 
vlcesrcchcr.  de  coufidcration.  Qui  ell  qu’en  telle  ^quencede 
cl, a les  én-  Jelics  qui  s’eft oient  tournez  par  long  vÉ|e  en  natu- 
aesfec  ej.  ^ jg  yj^e  vettu,  OU  pout  le  moins  choie 

inditfcrente)l’on  ait  voulu  rechercher  les  anciens  pé- 
chez de  ceux  qui  depuis  auoient  vefeu  quoyement 
en  leurs  maifons.  le  le  vous  reprefenteray  par  exem- 
ple. iHctrouuera  peut  ellre  gentilhomme  quiauoic 
mesfait  félon  la  licence  du  temps  il  y a dix  ou  douze 
ansjdepuis  il  a vefeu  en  fa  maifon  las  eftre  recherché, 
au  veu  & Iceu  de  tout  le  monde  accopaignant  toute 
lateneur  delà  vie  de  preud’hommic;  certes  encores 
que  ie  fçaehe  bien  que  par  le  formulaire  de  noz  loix, 
tous  délits  ne  fe  ’preîcriuent  & effacent  que  par  vingt 
ansjfi  eft-cc  qu’en  vne  confideration  generale  du  re- 
pos de  tout  vn  pays,  nous  deuons  apporter  de  rref- 
grâds  regards, auant  que  de  vouloir  rellàccr  ces  vieux 
pcclicz.  De  là  vindrent  les  Amniftics  & coniucnces 
du  Magiftrat  aux  fautes  paflées , quand  elles  fc  trou- 
uétgencrales.Certepropofitiô  frape  à l’Eftatjdirez- 
vous.Et  cclà  mcfme  qui  fc  prefete  à voz  yeux  y frapc 
parcillcmenr , puifquc  le  dcfbrdrc  eft  tel  qu  cfcriucz. 
Mcfincraenc  qu’en  ces  vieilles  recherches,  il  aduient 

ordinai- 
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ordjnairemeru  que  pendant  que  le  bon  Magiftrac 
poulfé  d’vn  zclc  de  iufl:icc,pc{c  faire  ce  qui  cil  de  ion  en  tot4‘i 
deuoir,  la  vengeance  de  quelques  ennemis  cachez  fc 

ff  Pi  . ^ . (rMndrer$4r 

mctlouuencdclapamc.Scvangcantspnrccmoicn  ^uee  ehofi 
fouzle  mafque  du  public  de  leurs  inimiriez  priiiccï. 

Les  parties  ciuilcslcrontparauenture  tombées  d’ac- 
cordjlong  teps  auparauant  le  bruit  des  grands  lours, 
Onfufciteraïouzmain  vnProcureurduRoi,pardc- 
uers  lequel  refidel  effccSl  de  la  vindicte  publique:c5- 
tre  laquelle  parrocinoit  & latranladlion  des  parties^ 

& la  longueur  du  repspane,&:  la  preud  hommiedot 
depuis  s eftoit  comporté  ccluy  que  l’on  veut  preue- 
nir  enluftice.Ic  diray  librement  ce  que  i’en  pcnic  : la 
religion  des  luges  qui  vous  enuoient  les  inftruifhos 
dececy,m’eftgrandementfu(peéle.Lc  mal  qui  ad- 
uict  prelquc  en  matière  des  grâds  lours,  qui  n’y  préd 
garde  de  prez,  cfl:  que-ur  antea fiagitiis , iu  ttm  legihtts 
Tahor^mus.  le  ne  dypas  que  ces  vieilles  fautes  vous 
ayet  efté  ramentuës,  mais  fi  cela  eft  aduenu,  ne  faites 
doute  qu’il  n’ait  fait  tenir  beaucoup  de  gens  fur  leurs 
gardes , qui  fentoient  y auoir  de  l’ordure  en  leur  fait, 
veu  que  1 o vouloir  faire  U procez  fur  vnc  vieille  fau  - 
te  a celuy  qui  cftoit  en  réputation  d homme  de  bien 
parmylc  peuple.  Si  Dieu  m’eut  fait  ce  bic  d’eftre  des 
voftrcs(cho{c  que  ic  regrette infiniemet  ) &:  que  tels 
objets  (è  fuflent  prelêntezji’cuflc  volôtiers  fait  com- 
me le  nouicc , lequel  eftant  au  derrière  la  chaize  d’vn 
grand  prefirheur  qu’iHccondc,  quand  il  le  voit  par 
vnc  iufte  douleur  s’exclamer  encontre  les  vices,  le 
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tire  par  le  bord  de  (à  robbc»àccqu‘ilne  fc  mette  à 
l’ciror  me  fuflé-ic  enliardy  de  vous  prier  d’ap- 
porter quelque  modération  à la  iufte  rigueur  deiu- 
ilice , & ne  mettre  poin^vn  efpouuantemét  general 
au  pays, à fin  que  chacun  fuft  doucemét  demeuré  en 
haleine.  V oilà  à mon  iugcmêt  les  obftacles  qui  naiC- 
fent  dans  le  corps  mefincs  de  la  nobleflc.  Celuy  que 
vous  cottez  par  voz  lettres  n’efi  pas  moins  grand, 
qui  efl:  la  conniuence  des  luges  inferieurs.  Qir  quel 
remede  pouuez-vous  apporter  par  voz  ordonnan- 
ces & iniondlions , fi  vous  ne  trouucz  ceux  qui  vous 
doiuent  affifter , dilpofcz  à vous  obéir  ? Parauenturc 
que  la  craintc,aufli  tort  que  la  faucur,nous  a procure 
cernai.  Parce  qu’eftants  les  luges  ( auflî  bien  que  le 
comun  peuplc)a{rcruis  (buz  la  tyranie  des  plus  forts, 
ils  emignent  le  retour  de  matines,  lors  que  vousaur 
rezdeicmparc  Icpays.  l’adioufte  encores  ienc  fçay 
quoy  qui  a peu  induire  ces.Iu^es  à ne  fe  rendre  fi  fou- 
,ples  & difpofts  à receuoir  voz  commandements. 
Vous  fçauez  que  l’ancien  feiour  des  grands  leurs  au 
pays  d’Auuergne.&dcBourbonnoiseftoitenla  vil- 
le de  Ryon,  ou  de  Moulifts.  0<i  lésa  laiflccs,pour 
vous  loger  en  vnfiege  qui  lors  delà  publication  de 
voz  grands  lours  lî’eftoit  encores  mis  entre  les 
Royaux.  Il  n’y  a riens  qui  apporte  rapt  de  delpit  en 
nozefpritsquelcmefpris.  Ily  a bien  pliis.  Car  parut 
le  regard  de  Ryon  ,.non  feulement  il  eftime  eftrc 
mcfprifc,ains  orfenfc.par  le  dcfmcmbremcnt  que 
roD’a  fàidldefbn  fiçge,pourcn  accommoder  ce- 
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luy  de  Clairmonc.Et  en  cefte  opinion,  ie  ne  ne  trou- 
uc  pas  trop  eftrangc  qu’ils  fc  rendent  aucunement 
lents  & refroidis, (fpecialcment  en  ces  deux  Pro- 
uinces)à  ce  qui  cftdeleurdcuoir.LcRoy  aux  grands  m*- 
loursde  Poitiers  fevra  (àpuiflance  de  toutes  aboli- 
lions  & euocations  : le  ne  fçay  fi  en  cdbx-cy  il  a faidï  ilfuttcrdin 
le  ferablable  : bien  fçay-ie  que  l’ouuerture  d’vne 
Iculecuocation  ou  inicrdidVion  de  cognoiflànceà 
vous  autres  Meflîeurs  eft  vne  grande  planche  &c 
port  d’afieurance  pourles  autres.  Le  plus  fort  &afi 
Icurc  rempart  pour  la  conferuation  de  l’authoritc 
des  grands  lours , eft  quand  en  ce  commun  cours  de 
iuftice,  la  mifcricordc  du  Prince , ou  fà  puiflànce  ab- 
Ibluc  n’entre'cn  jeu.  le  me  veux  doneques  mainte- 
nant  eftancher , & faire  mon  profit  fi  ic  puis  de  tout 
ce  que  i'ay  déduit  cy  defl'us  : vous  aucz  d’vn  cofte 
trouuc  la  iuftice  en  defaut , foit  oii  par  crainte , ou  * 

f>ar  faucur:  d’vn  aûtr«  cofte,  la  noblelTe  non  feu- 
cment  dilpofee  à ne  vous  ddhner  riul  confort  & ^ 
aide,  ains  eftre  celle  fur  laquelle  deuoit  tomber  le 
principal  exemple  de  voz  grands  lours  : Et  vraye- 
mentil  eftimpoftibleque  vous  rapportiez  tel  con- 
tentement de  voftre  entreprile,  que  fouhaitez.  La 
Rcpublicque  eft  comme  vn  horloge,  auquel  il  ne 
faut  que  le  dérèglement  d’vne  feule  rouc,po^r 
defbauchcr  tout  le  demeurant  ;'ou  Ijien  com- 
me vn  bateau  auquel  il  y en ^Bui  ne  feruent  que 
de  ioiier  des  mains , comme  qui  tirent  les  aui- 

rôs&  les  autres  font  deftinez  à manier  le  ?ouuernail,  ^ 
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corne  le  maiftre  marinier.  Et  faut  cjue  ces  deux  par- 
ties s’entendent  enfemblcmentjqui  voudra  faire  vo* 
guérie  vaifleau.  Audi  en  vain  vous  autres  Mcfficurs 
qui  tenez  le  premier  gouueinail  de  noftre  iufticc 
pouucz  vous  venir  à chefdc  voftre interion , fi  vous 
n’elles  fécondez  par  les  autres.  Et  neantmoins  quel- 
ques difeours  que  nous  faifids,  encores  q pour  quel- 
que temps  voz  dclTeins  demeurent  en  friche,fi  cll-cc 
que  ie  m’afl'eure  que  vous  eftats  affermis , vous  aurez 
vn  meilleur  fiiccez  que  n’efpcrcz;Lc  fcmblablc  en  efl 
il  aduenu  à Môfieur  le  Prefidet  de  Harlay  aux  grads 
lours  de  Poitiers, dcfquelstoutes-fois il fortit  auec 
• vnc  fin  fi  heureule, qu’il  ell  impoffiblc  de  plusdequcl 

cftant  maintenâwncores  voftre  chef, «ne  pcnlez  pas 
que  fa  fortune  luy  vueille  eftrcmaintenâtmaraftre: 
la  fçachât  accompagnez  de  tout  ce  quel’on  peut  dc- 
) * lîrer  de  vertu  &c  de  confcil  en  vn  homme  de  bien  & ^ 

bon  luge. A Dieu.  • * 

« 

CL/^ i^lonfeigneurde  HarUy  Conftiller  dEflat 
mier  Prejîdcnt  en  U Cour  de  S^arlement  de  Paris. . 


ilcm^dtu-  E N E fàiz  nulle  doute  que  n’ayez  efte 

d’vnemefmc  voicaducrty,&de  la  more 

Prefidet  de'^^ 

de  volïre  promotion  en  fon  eftat-  Qin 


m cefiefiet  ‘‘ 


a caufe  douleur  §jj^y  e tout  cnlemblc.  Par  ce  que 
d’auoir  perdu  vn T^iapd  perfbnnage  comme  le  dcr 
fun<ft,fi  aduantageux  pour  le  repos  dupublic,fizela- 
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tcurdcs  chofes  bonnes,  il  n’y  aliommcde  bien  qui 
n’en  ait  porte  vn  rref  grâd  regret  dedans  fà  poitrine. 
Mefmes  que  toutes  mutations  inopinées  telles  que 
ccllc-Ià,apportct  ordinairement degran des  craintes  ^ 
&r,f^^fiances  aux  efprits  des  homes.Mais  vous  n ’auez 
pas  fi  toft  efte  nome  en  ceft  eftat  par  le  Roi, que  tout 
ainfi  que  par  les  rayos  du  Soleil  nous  voy  os  les  nuées 
chaflees  ; aufli  chacu  à l’inftant  mefmes  a tourné  ion 
dueil  en  vne  extrême  refioüilfance.  Ne  penièz  point 
ic  v(fus  prie  que  ie  vueille  donner  cecy  a la  feruitude 
quci’ay  en  vous:fi  vous  aucz  erté  nomé  proprement 

f)ar  lePrincCjVOusauiezaufii  la  voix  cômune  de  tout 
e peuple  pour  vous , en  ce  peu  d’entrejet  de  teps  que 
nous  auos  foulfert  eclipfe  de  cell  cfiat,  chaeû  vous  y 
fouhaitoir , & tout  aulfi  tort  a elle  le  (buhait  du  peu- 
ple accôply.Clioie  qui  de  tant  plus vousdoit appor- 
ter  de  contcntcmct,  que  les  autres  pour  leiourd  huy  htHrmfe  ^ 
pouriuiuent  ambitieufement  les  offices,&  encorcs  à 
grellc  d’argét,  lans  y pouuoir  quelquefois  attaindre:  premier  rrt- 
vous  non  Iculcmcnt  ne  le  pourfuiuant,mais  qui  plus 
eft  ablcnt  & ne  Icfçachât,  aucz  êftcappellc  à ce  haut 
dcgrc.Et  vrayemét  vous  auicz  intereil  trelgrand  d’e- 
Itre  enuoie  en  cefte  légation  où  v ous  eftes  ( ic  dirois 
prefque  rclegation  pour  les  trauerfes  qu’y  aucz  rc- 
ccucs,&mauuais  offices  que  l’on  vous  y a faits  du  co- 
raancemct}&  importoitavoftre  dignité  que  fuflîez 
hors  de  ce  pais  en  ce  téps  cy,  pour  recueillir  de  voftrc 
abfèncc  vn  fi  noble  fruit.  Car  à fin  queie  laifl'eà  part 
icltofc , ic  veux  dire  la  gradeur  de  ceft  eftat, la  façon 
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m’cn  plaift  ccnt  & cet  fois  dauâtagc.Parcc  que  quâd 
ic  remets  deuan^mes  yeux  la  bonne  volonté  du  R.oi 
en  voftre  endroit,  la  {buuenance  qu’il  a eu  de  vous, 
brief  que  côbien  que  n’aiez  iamais  fait  ptpfeflipn  de 
courtifer  qu’auec  dignité , toutesfois  vous  fcukJ'^t 
"ayez  cfté  par  luy  choifi  par  dcfliis  pluHeurs  abayanrs, 
& mefmcs  fans  autre  plus  grade  deliberatio  que  d’vn 
demyiour  : quand  auec ce ieconfiderela  cbngratu- 
lation  commune  non  fculemét  des  bons,  ains  géné- 
ralement de  tout  le  peuple , il  me  Icmble  que  iamais 
h5me  n’eut  tant  d’occalion  de  (c  contéter  que  vous. 
Mais  cncores  le  plus  beau  que  i’y  voye , c’elt  quevo- 
ftre  fortune  (ymbolilc  en  cecy  grandemét  auec  cel- 
le de  feu  Moficur  voftre  pere,lequcl  fut  fàlüé  de  fon 
eftat  de  Prefident  à rimpourucu,&  lors  que  moins  il 
y penfoit.Luy  dy-ie  parle  Roy  Henry  fec5d,&  vous 
par  Henry  iij.fbn  fils.Ce  n’eft  pas  peu  que  Dieu  vous 
face  fucccflcur  de  fes  bonnes  auentures , ainfî  que  de 
(es  loüabies  vertus.Qm  ne  cognoiftroit  l’honclle  li- 
berté dot  i’accompaigne  toute  la  teneur  de  ma  vie'il 
peferoit  lifànt  tout  cecy  que ie^mé fois  propofé  faire 
aûe  de  flaterie:tant  s’en  faut  que  mon  intention  fbk 
•telle,qu’au  cotraire  ie  ne  vous  ay  ramentu  toutes  ces 
particularitez , finon  pour  vous  faire  aufli  fbuuenir 
que  fe  trouuans  tant  de  benedidfions  deDieu  auoir  à 
coup  conflué,comme  vn  grand  rorrér  de  fortune  en 
voflrre  faueur,fi  oneques  par  le  pafle  vous  feuftes  re- 
tenu en  vos  actions,  vous  deuez  maintenâr  plus  que 
iamais  apporter  de  crainte  & circonfpeâion  en  voz 
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affaires,  pour  la  grande  obligation  dont  toutes  ces  ^ 
belles  rcncontre^vous  rendent  redeuablc  au  public. 

La  mémoire  des  vertueux  deportements  de  feu  M5- 
fitur,voftrepcre,efl  encorescmpraintcau  coeur  de 
pluficurs  gens  de  bié:on  fçait  de  quelle  preud’liômic 
vous- vous  eftes  armé  iufques  à huyd’on  voit  la  nou- 
uelFe  recherche  & cle<5lion  quiaeftéfaitede  voftrc 
perfbnne:  he  vraycmét(  ie le  vous  diray  côme  voftrc 
fcruitcur  trcshumble,laiflànt  toute  hypocrifîe  en  ar- 
riere)la  reputatio  qu’auezacquife  par  lcpafTé,coioin- 
te  auecques  rcxpe<ftation  quel’on  s ’cft  imprimée  de 
vous  pour  l’aduenir , vous  doiucnft  mon  iugemenc 
aprefter  plus  à penfèr  qu’à  nul  qui  fè  foir  prelenté  de- 
uàt  vous.  Ceux  qui  difeourent  exterieuremét  des  af-  De  <jutl 
fàires  de  noftrc  France;mettent  l’eftat  duChancclicr^^'^îp^" 
au  premier  rang, &:  certainemctTion  fans  caufc.Mais pi  depu- 
quant  à moy,ores  que  le  voftÆ  ne  foit  fi  grand , fi  ne 
l’cftimé-ic pas  moins  beau;  pour  eftrc plus  ftable  & 
arrefté,  parce  que  le  premier  cft  expofé  à la  mcrcy 
* des  vagues  delà  Cour  du  Roy,  &:  n’a  autre  garend  de 
l’enuie  que  les  grands  peuuent  cficcugir  contre  luy,  ^ 
que  foy-mefmcs.  Mais  vn  premier  Prefidchtd’vne 
Cour  de  Parlement  de  Paris,tenant  tel  rang  que  cira- 
cun  fçait , peut  fagement  reietter  toutes  fes  excufês, 

& par.confequent  l’enuic  , fur  yn  corps  qui  ne 
meurt  iamais,  comme  cftant  le  principal  nerf  &re- 
tenail  de  ribftrc  Royaume.Et  de  là  vient  qu’vn  pre- 
mier Prefident  fiibfiftc  toufiours  iufques  .à  cequ’il 
ait  pieu  à Dieu  l’appcller  à-foy.  V ous  viurez  dôcqucs 
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• cnccft  honncftc  contentement,  & nous  au  voftrc: 

, vousa(Teurât  quen’çftcs  moin^content  en  vous 

mefmcs,  que  tous  voz  fetuiteurs  & amis  font  pour 

vous,  entre  lefqucls  ic  vous  fu  pplie  humblement  iric 
garder  vn  petit  coing  en  voz  bonnes  grâces.  A Dieu. 

, zA  iAionJîeur  [Archer  Confeiüer  au  Parlement 

de  Paris. 

E t>ruit  comun  de  cefte  ville,dor  auffi  i’ay  eu 
4 vnhome  <jim%  quelque  fentimet  par  vos  lettrcs,cjftqucMo- 
ni.’eflc-  '^‘^^neurfc|îmmierPrefidentnes’efl:efleuc plus 
TaJpZt  P®"*' «oUUclles  qu’il  a receyës  de  fa promo- 
4«*/r  tjli  tio,^;  qui  pluscft  qu’il  fait  pluficurs  cofultatios  auec 

accepter  celle  charge.  Qj^ac 
au  premier  point  ic  vous  allcurc  que icfaiz  mainte- 
nant plus  d cllat  de  (bn  bon  ii^cment  que  ic  n’auois 
r-  P^r  le  palTc,orcs  que  i’c  fùflc  trcnilTcurc.  Car  il  n’y 

Jenefeper-  3 Ticns 11  ailc  a nous  pctdrc qu  vn grand  flot  dc  bonc 
fortune,  & toutes  & quantesfois  qu’en  telles  occur- 

urüeili-ne  3fFaircs,nous  nc  lottoiis  point  hotsdc  hous,  * 

imru  f,r.  c cil  vn  miracle,  & choie  qui  outrcpallc  non  Iculc- 
twie.  ment  les  bornes  du  commun  vulgaire,  ainsde  ceux 

Sjten  nps  ^clmcs  qui  font  en  réputation  d’cflre  les  plus  làges. 
tAUmittitx  Et  pour  le  regard  du  fécond,  ic  vous  puis  dire  que 
ZZyimTJt  * mettre  en  balance  les  contentements  deluy 

tnititr  Ut  lèul , ic  ne  faiz  nulle  doubre , qu’il  ne  feit  beaucoup 
^rMdsfprt  plus  pour  luy  en  s’cxcufinc  dc  celle  charge , que 
facceptant  : Voire  qu  en  répudiant  ccll  honneur, 
il  ne  s’en  procurall  vn  autre  infiny  non  feulement 

enuers 
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cnucrs  les  viuants,ains  cnucrslapoftcrif^,quc  luy 
fcul au  milieu  de  ce fiecle  peruers  eut  mis  lambition 
fous  pieds.  Toutesfois  ayant  ce  perpétuel  but  en 
moy,que  tout  bon  citoyen  n’eftnépourfoy,  ains 
pour  là  patrie, &r  que  pour  l’accommoder  en  fon  ge- 
neral , il  fe  doit  incommoder  en  fon  particulier, ic  le 
vous  tranchcray  bien  court,comme  a l’vn  de  fes  bos 
amis,mon  opinion  eft  qu’il  feroit  vne  faultc infinie 
fil  ne  l’ac^eptoir.  Ceft  ellat  defire  vn  homme  de  bié 
en  tout  temps,  & fpecialement  en  cettuy.Vousfça- 
uez  la  belle  ambition  de  Caton  Vticcnlè,lequel  eliàc 
aux  champs  ctyant  eu  aduertiflement  qu’vn  homme 
corrompu vouloit  briguer  l’eftatdePretcurdeRo- 
mc.foudain  rebrouflàchcmin  en  laville,&:rc rendit  : 
fon  compétiteur,  n’elpargnantnulles  fiJttesde  bri- 
gues,encontrc  fon  naturel  En  quoy  les  chofes  luy 
luccederent  fi  apoint,qu’eftant  lait  Prêteur,  il  lcroit 
impolfible  de  dire  quel  bien  il  apporta  au  public.  Si 
pour  foppoler  à vn  homme  corrompu , à plus  forte 
raifon  pour  f^e  telle  à. vnfieclc  corrompu, tout 
preud’homme  doibt  fouhaiter  d élire  appelle  à l’ad- 
minillration  de  la  choie  publique.  Il  ne  lault  point 
qu’il  appréhende  d’ellre  fuccefleur  d’vn  grand  hom-  tomes  fêtst 
me  : c’ell  en  ceux-là  quclquesfois , aufquels  font  les 
plus.fignalees  faultes  : Balançants  le  plus  Ibuuent  les 
alFaires  aux  poix  làns  plus  de  leurs  opinions,  ne  le 
fouucnants  pas  qu’ils  font  hommes , c’cll  à dire  fau- 
tifs, comme  tous  Jes  autres,  & quelaplus  làgepro- 
poficion  qu  vn  chef  puilTc  auoir , c’cll  de  déférer  à 

Ggg 
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ccrtaincshcurcsjcomrac  font  ceux  qui  jfontappcllcz 
aux  crtacs:lc  croy  que  vous  pouuez  péfer  pourquoy 
ie  vous  eferits  cecy.  Pauure  malheureux  que  vous 
cites, quelle  opinion  nouuelle  d’ambiticm  ell  ce  qui 
vousalurprisjde  vouloir  quitet  celle  belle  qualité 
d’Adiiocat  en  laquelle  vous  elles  Roy  en  vollrc  ville, 
pour  entrer  fous  yn  nouucauioug  de  feruitude  de 
luge?  Il  y a trente^ns  &c  plus  que  vous  tenez  l’vn  des 
prenhers  lieux  entre  ceux  de  noflre  ordre  en  vollre 
pays  reliant  chery&  aime  des  grands,  refpc<Slc  du 
commun  peuple,viuat  en  vne  honnellcjibertc  (ans- 
alteration  de  vollre  côlcience;&  rrtaintenât  qu  elles 
arriué  fur  raage,defirez,ainçois  ambiciculcment 
pourluiuez  d’ellre  lieutenat  de  Prouince.  C’cll  pour 
grocureràma  vieillelfevn  repos  ( dites  vous  ) &*ad- 
uancer  ma  famille.  O imaginaires  dilcours  dot  nous 
nous  trompons  ailcment,quand  qpus  chatouillons 
nos  penlees  de  quelque  vaine  ambition  ! Q^e  vous 
penuez  que  voguantau  milieu  des  flots , vous  foyez 
arriuc  au  port  ; EHant  Aduotat  du  commun,  vollre 
fortune  dépend  de  vous , & de  vollrc  fonds  : cllant 
appelle  à ccll  cllat,vous  dépendrez  déformais  des 
^ands,quilc  vous  auront  odlroyc.Et  fi  ne  làtisfaitcs 
a leurs  opinioSjVous  perdez  à vninllant  toutes  leurs  , 
bonnes  grâces,  ainfi  que  nous  voyons  vn  cllourbil- 
lon  élire  cnlcué  par  le  vent.  Quand  ic  vous  voy  tenir 
ce  party , vous  me  faites  IbuucnirduR'oy  d’EgJ'ptc 
Ptolomce,  lequel  cllât  aucunemét  en  mauuais  mef- 
Hagcauccq’  les  fubjecs,délîra  d'aller  à Rome  deman- 
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tlcr  fccours:Eftimât  auoir  pluficurs  intclligcccs  aucc 
les  grâds  & Potcncats,par  le  moy  c defquellcs  il  vicn- 
droic  au  defl'us  de  fes  aduerlàires.  Lequel  (è  tronuanc 
dans  Chypre  auec  Caton,il  fut  par  luy  diflliadc  de  ce 
faire.  Luy  remôllranc  que  quand.il  feroit  dans  la  vil- 
le, tel  qui  le  cherifl'oit  par  lettres,  ne  feroitpasfem- 
bl.u  de  le  cognoiftre,  K qu’il  y trouucroit  tât  d’efpi- 
ncs  qu’en  fin  il  voudroitn’y  eltrèJtriuc.Luy  confeil- 
lan  t pour  ces  cau(cs,fans  aller  à Rome,dc  fe  réconci- 
lier auec  (es  fubjets.Toutesfois  n’ayant  voulu  croire 
à ce  gr.ind  perfbnnage,il  prit  la  route  de  Rome,oii  il 
trouua,mais  à tard , que  ce  qui  luy  auoit  cfté  prédit, 
luy  eftoit  aduenu.  le  ne  fuis  point  vn  Caton, nîais  ie 
preuoy  que  fi  vous  lortcz  de  volhcRoiaume,il  vous 
adiiicdralc  femblable.Pour  cefte  caufe  ie  feray  touf- 
Jours  d’aduis  que  vous  vous  reconciliez  aucc  vous 
mefmes,&:  repreniez  voftre  vieille  route.  Et  fur  tout 
eftimiezquefi  voftreeftat  eftoit  vénal , il  y a tel  qui 
en  voudroit  bailler  trois  &c  quatre  fois  plus  d’argent 
que  de  l’oflice  que fouhaitez.I’adioufterois  volôtiecs 
que  c’eft  vn  eftat  nouueau,  introduit  au  mefeonten- 
temét  de  tous  vos  iuges  dcRion , & plufieurs  autres 
particularitcZjfi  ma  lettre  les  pouuoit  porter,  mais  ie 
me  fuis  leué  tard,&  Icmellagcrme  prefle.  Et  toutes- 
fois  pour  vous  cotenter,  i’ay  parlé  à ceux  que  ie  pen- 
fois  pouuoir  fiiire  pour  v ous , & dont  m’auez  elcrit, 
entre  Icfqucls  l’vn  des  premiers  feigneurs  de noftrç 
Cour,vous  y fait  de  bien  bons  offices.  Quel  (crà  l’cr 
^l.cncracny  c ne  le  puis  dire,  voyât  les  obft aclcs  qu’;,? 
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aucz.  D ’vnc  cliofc  inc  confolc-icjparce  que  de  quel* 
que  façon  que  cefte  affaire  tournc,vous  demeurerez 
le  viâoricux.  Car  fi  vous  obtenez  felo  voftre  inten- 
tion,vous  aurez  vidloitc  de  ce  que  defirez.Siîiu  con- 
traire vous  en  cftes  efeonduit , vous  raporrerez  vnc 
autre  vi£Voire  de  ce  que  douez  defirer.  Aducrtilfcméc 
que  ic  vous  prie  prendre  de  moy  voftre  ancien  amy, 
c5mc  fait  le  malade  vnc  médecine, qui  luy  cft  amerc 
en  la  prenant,  & luy  caufe  quelque  temps  des  tren- 
checs,mais  en  apres  produir  de  beaux  effedts  degua- 
rifon.  le  fèray  non  feulement  voftre  médecin , mais 
cncores  palfant  plus  outre,  ie  feray  icy  l’Aftrologue. 
Car  voyât  que  l’on  tire  les  ebofes  en  16gueur,ie  pro- 
gnoftique  que  l’on  trouucratantd’obïcuritczence 
nouuel  eftabhnemét  de fiege  Prcfidial  de  Clairmot, 
que  ceux  qui  en  ont  elle  les  premiers  autlfcurs  & 
promoteurs , trouucront  à la  longue  plus  expédiant 
dclaifler  (comme  l’on  dit)le  moufticrouil  cftoit.Le 
partage  elloit  beau  entre  les  trois  principales  villes 
de  voftre  pays.  Que  la  ville  de  Clairmont  reluifît  par 
lonEglifc  pour  y eftrcellably  le  fiege  de  rÇuefehe, 
celle  de  Rionpar  le  fiege  Prcfidial, qu’à  la  ville 
dcMontfcrrant  on  euft  attribué  le  n?cfnage  &:  char- 
ge des  railles.  Au  demourant  ic  luis  rrelaifc  de  la 
bonne  part  qu’auez  eu  en  nos  grands  lours  de  Clair- 
mont , & n’en  ay  elle  de  riens  trompé,  \%us  remer- 
cunt  aüfli  des  deniers qu  auez  prefté  à mon  fils,  qu' 
i’a.y remplacez fuiuant  voftre maiadcmenr, pour 
voüic.  A Dieu^ 
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çA  Monfieur  de  U Bite , luge  general  de  Mayenne. 


il  fâit  i(y 
récit  de  U 
belle  vie 
belle  mert 
de  mtfieur 
te  premier 
prefident  de 
Tel*. 


O V S me  demandez  quelle  a cfté  la  vie  & 
la  fin  de  feu  Monfieur  le  premier  prefidét 
, de  T ou.  le  vous  refponds , belle,  lieureufc 
& honorable  : tant  en  particulier  que  public,  depuis 
le  bers  iuiques  au  tombeau,&  telle  que  malaifcmenc 
pourrez  *vous  trouuer  fa  femblable.  Ileftoitfils  de 
mailtre  Auguftin  de  Tou , qui  eftoitl’vndcs  quatre 
prefidets  delà  Cour,  lequel  vefquit  dâs  noftre  Palais 
eh  trclgrande  reputatiô  de  pteud’bommic  Et  com- 
bien que  la  coullume  des  plus  riches  familles  de  Pa- 
ris , (oit  de  ne  donner  le  loifir  à leurs  enfans  de  fe  co- 
gnoiftre,  mais*dés  leur  premier  retour  des  Vniuerfi- 
tez  les  proumouuoir  par  argent  aux  offices,(peciale- 
ment  de  iudicature , toutestois  ceft  homme  de  bien 
ne  permeit  que  cetuy  fien  fils  ny  ion  {ccond(qui  tiéc 
auiourd’huy  lieu  de  premier  Aduocat  du  Roy  entre 
nous)  paruinlTent par  cefte  voye , ains  par  les  degrez 
de  vertu,qui  (ont  fondez  fiir  vne  longue  patience:& 
voulut  que  l’vn  & l'autre  fiiiuit  le  barreau,&  fignam- 
ment  fon  filsiïifiicyarriuafi  ieimcquapeineauoic 
il  pafl*é  l’aage  de  dix  & huit  ans , lors  que  comme  vn 
autre  luriRonfuIte  Nerua,il  refpondit  du  droit  & 
plaida  (à  première  caufe.  Auquel  eftat  il  côtinua  par 
plufieurs  années  chery  & honore  granderhent  de 
tous , mefiiies  de  monfieur  Lifet  lors  premier  prefi- 
dent,  lequel  en  propos  communs  l’appelloic  ordi- 
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naircmet  fon  fils  pour  vnc  amitié  fpccialc  qu’il  auoic 
' en  luy  entre  tous  les  autres  Aduocats.  Qui  ne  luy  do- 
na^as  petite  vogue  au  Palais,  outre  ce  que  de  fby- 
nîermçs.il  eftoitafl'czdifpofé  à Ce  faire  grand.  Aduo- 
car,il  fut  fait  preutJft  des  Marchands  de  Paris, auquel  - 

eftat  il  donna  le  premier  aduis&deflcing  des  forti- 
fications de  la  ville,  &cncorcs  embellit  le  port  de  la 
Tournelle  S.*Bernardd’vn  quay,afin  quel’orecdela 
riuiere  de  Seine  fuft  déboutés  parts  Icmblablc. Quel- 
que temps  apres,  la  cour  de  Parlement  prenant  nou- 
ucllc  formepar  l’introdudlionduSemellrequi  fut 
fait  vers  I an  i j J3.  il  fut  crée  par  le  Roy  Henry  lecond 
lors  régnant  l’vn  des  huit  prefidents  de  la  grâd  thaiii- 
Bre , car  il  y en-  auoit  quatre  à chafque  Semeftre.  Ce 
temps-la  auoit  porte*" quatre  fanicu^  Aduocats, 
Maiihes  Pierre  Scguier,Chrill:oflc  de  Tou , Jacques 
Aubery , Denis  Riant.  Lclquels  en  moins  de  trois 
ans  furent  diuerlcmcnt  appeliez  aux  grands  eftars. 
Segnicr  & Riant  faits  Aduocats  du  Roy , puis  prefi- 
dents ; Aubery  lieutenant  ciuil  de  celle  v^lc,mais  fur 
tour  eftehofe  digne  de  lire  remarquée  que  de  Toi* 
de  1 eftat dAduocatpriué  fut  dcplain  faulrfait  pre- 
lidcnt  de  la  chambre.  Ce  qui  n’eftoit  encores  adue- 
nu  a nul  autre  que  luy.  Vous  diriez  que  la  fortune 
fut  lorsgrollcde  toutes- ces  dignltcz  pour  en  faire 
vnc  fi  ample  & feeonde  portée, que  depuis  (comme 
fi  elle  en  eut  efte  rccrcuc)  le  palîagc  en  a elle  prclque 
closaux  autres.  L’on  introduifit  vers  l’an  1555.  IcSe- 
.Bieftre  ciinollrcParlcmcnt.L’elprit  de  cctcuy  <]ue  ie- 
T-  v' 
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VOUS  pourtfiiis  maintenant, cftoic  tellement  pc  & 
duiràradron,quc  voyanrqu’ilyauoitfix  mois  de 
rannccquilcconfinoientàlàmaifonjilfaduilà  (Tvn 
beau  fubiedt.pour  ne  demoureroileux  au  public, 
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mesfIrmZ  qui  fut  de  refomiet  les  Courtumes^  Dont  il  obtint 
fiturUfre-  la  c6million,&:auec  deux  notables  côfeillers  Paye  & 
1‘iUen‘tt  Viole  qu’il  agrégea  auec  foy , il  entreprit  la  reforma- 
tion de  la  plus  grartd  partie  d’icelles,  aulquelles  il  feit 
^irc^^^^'inlèrerplufieurs  articles  nouûeaux  extraits  du  droit 
commun  des  Romains.  Mefmes  larepreièntation 
<tÜ4tcule.  en  ligne  collaterale  iufques  aux  enfans  des  fireres  & 
fours.  Ceux  qui  reformèrent  lescouftumesen  l’an 
cinq  cens  &:  fept,&  autres  années  enfuiuantes  ban- 
nirent de  la  France  ceft  article  barbare,  qui  vouloir 
' que  reprefqftation  n’eullpdintde  lieu  en  ligne  di- 
recte : Cetuy-cy  apporta  police  en  la  collaterale  fort 
Diligence  àpropos.  Etau  regard  du  temps  deftiné  à l’exercice 
tdmirAle  jg  fon  efot , il  cftoit  dernier  prefident  de  fon  Seme- 
jlmt.  ltre,& pour  celte  cauledcdie  au  lugement  du  ctimf- 

nel.  En  qügy  il  apporta  tant  de  diligence  à la  vuidan- 
ge  des  procez , que  deflors  du  premier  Senieftre,  les 
prifons  de  la  conciergerie  fe  trouucrent  vuides  de 
prifonniers.  Qm  futcaufe^uele  geôlier  feut  con- 
traint de  demander  prouifîo  àr la  cour  de  Parlement, 
pour  nourrir  les  (cruiteurs  &: payer  leurs  gages  ; par- 
ce que  fes  penfionnaires  luy  railloicnt.  LeditduSe- 
mellre  citant  rompu  & anichilé,&  les  deux  compa- 
gnies rcvnics  en  vnc  : pendant  les  troubles  premiers 
mourut  Monlîcur  le  premier  prefident  le  Maiftrc. 

Ceft 
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Ccftcftac  eil  conféré  à monficur  de  Tou.  De  vous 
.cnraconterlesmoyensjiene  fayiey  entrepris.Bien 
vous  diray-ie  qu’il  eftoit  fi  nouueau  & efcolier  à fai- 
re brigues  & menees  ( ie  me  diijjenfcray  de  ce  mot  ) 

3u’il  ne  fen  méfia  que  bien  peu,ains  vn  ficn  (crui  teur 
omeftique,  qui  depuis  eft  paruenuàgrands  biens 
tant  en  fpirituel  que  temporel,  fireut  il  dextremenc 
& fidellement  conduireccfleoftie,  qu’il  emporta  le 
deflusdetous  les  autres  prétendants.  Quand  il  fut 
pourucu  de  ceft  eftat,les  troubles  eftoient  lors  grâds 
par  tout  le  Royaume  de  France , &:  par  efpecial  dans 
Paris  : aufquels  l’on  n’apportoit  pas  tant  de  police 
que  peut  eftrc  l’on  euft  defirc  contre  ceux  que  l’on 
appelloit  Huguenots , pour  vn  zele  chaule  & ardent 
que  les  chefs  portoient  à la  Religion  Catholique:& 
combien  que  celuy  dont  ie  parle  ne  l’euR  pas  moin- 
dre, fi  y méfia  il  dés  (bnauenement  ienclçay  quoy 
de  modeftie  & atrempace,  par  laquelle  les  mafiacres 
commencèrent  de  faflbpir.  Chofe  qu’il  exeçuta  fort 
aifémentrcar  fil  eftoit  fauorifé  du  Roy , de  la  Roinc 
fa  merc  & des  Princes  qui  leur  afiiftoient,  encores 
auoit-il  meilleure  part  en  la  bonne  grâce  du  peuple. 
Qui  fut  parauéture  l’vue  des  premières  raifbns  pour- 
quoy  l’eftat  de  premier  Prefident  fc  trouuant  adonc 
-vacquer  ,il  y fut.appellé  plus  facilement  pour  la  ne- 
ccfiîté  que  l’on  auoit  d’vn  homme  quimaniaft  le 
cœur  du  peuple.  Ainfi  dés  Ion  arriuce  (bus  cefte  belle 
creance  il  ofta  doucement  des  mains  de  la  populace 
ccftelicéce  effrénée , dont  elle  àbufoit  impunément 
^ Hhh 
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contre  la  vie  d’vns  & autrcs,reicttant  le  tout  fâgcmec 
à l’authorité  & diferetion  du  Magiftrat,pour  en  pre-, 
dre  tel  fupplice  qu’il  trouueroit  bon  de  faire  > Voilà 
jpour  le  regard  du  dehors.  C^ant  à ce  quiappartient 
a l’enclos  du  Palais,  la  première  chofe  qu’il  eut  en  rc- 
MtnJrTu  commandation  fut  dy  apporter  reformation  tant 
frcmicTfre-  au  chef  quc  membres.  Au  chef,  parce  qu’il  fimpofà 
ftdcnt^f-  vneloy  à luy-mefifte  de  n’appcilcr  caufes  extraor- 
^îuitmla.  dinairement  aux  Lundiz  & Mardiz , voulant  que  les 
rollcs  ordinaires  euflent  lors  leur  cours  fans  aucun 
deftourbier  ou  cmpefchcmcnt:refemant  les  placets, 
que  l’on  appelle  caules  des  parties  preientes  aux  leu- 
diz  : loy  qu  il  obfcrua  inuiolablcmcnt.  Aux  mem- 
bres , d’autant  que  il  oftales  exculcs  de  maladies  des 
Aduocats , fi  elles  ne  fe  trouuoiét  fort  bien  atteftees. 
La  liberté  du  temps  auoit  apporte  qu’vn  Aduocat 
trouuant  là  caufe  mauuailc  le  faifoit  exeufer  de  ma- 
ladie pour  gaigner  le  tour  du  rollc-.C’cftoit  la  caulc 
qui  clfoit  malade  & non  luy  :Ge  prefident  le  roi- 
dit  5)t  rendit  fi  rigoureux  contre  ces  exeufes  aftc7 
. âees , qu’en  peu  de  temps  il  en  feit  perdre  la  couilu- 
me.  Au  moyen  dequoy  failànt  tenir  vn  chacun  fur 
pieds,  par  l’expédition  des  caules, dont  les  vnes 
eftoient  plaidces , &:  les  autres  iugees  rigoureufe- 
ment  par  defaux  encontre  les  contumax,nous  com-. 
mençafmcs  de  voir  plus  de  caufes  vuidccs  & termi- 
nées en  vn  an,qu  auparauant  en  deux  ny  trois.  Il  feit 
encores  vn  trait  hardy  & notable  : Car  cliant  au  pré- 
cédant loifiblc  à J’Aduocat  apres  auoir  fait  fa  pre- 
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.micrc  propofition , d’entrer  en  Répliques  & Dupli- 
ques,par  lefquellesil  confommoit  vnc  bonne  partie 
de  l’heure , àli  retardation  de  la  iufticc , il  les  bannit  n- 
& extermina.  V oulant  que  l’ Aduocat  ordonnait  de 
telle  façon  fon  premier  plaidoyer  qu’il  fe.fcit  enten- 
dre  tout  au  long  en  fon  fair.Eftimât  que  fil  oublioit  ^ "»• 
quelque  chofedu  droit  ,'il  feroit  facilement  fupplec 
par  les  luges.Ceftc  façon  de  frire  du  commenceméc 
ne  le  pbuuoit  bonnement  digerer,&:  de  fait  l’Aduo- 
cat  du  Roy  du  Mclhil  à quelques  ouucrtures  de  Par- 
lement en  ayant  frit  rcmonftranccs,il  n’y  peut  riens 
gaigner  finon  pour  les  caulcs  depoix.  En  nn  le  long 
vfige  en  feit  oublier  le  mil  taléc.Et  parce  qu’il  eftoit 
homme  nourry  non  feulement  en  laloy,ains  aux 
bonnes  lettres  efquelles  il  prenoit  grand  plaifir,  aufli 
l’on  commençafous  luy  à entremefler  les  plaidoiries 
de  l’vn  & de  l’autre  : Ce  qui  ne  le  faifoit  aliparauant, 
demourant  la  commune  des  Aduocats  dedans  les 


bornes  du  droit  clcrit.  Pour  le  regard  des  Procu-  sindiuttn. 
reurs,  il  n’exerça  iamaisvne^randefeucritc  encon-  treUipn- 
tre  eux , mais  au  lieu  de  ce  les  feit  aflfembler  par  cer- 
tains  iours  du  mois , & que  là  chafeun  propofaftlcs 
furprifesdes  vns  & des  autres  pour  eftrcvfc  d’vnc 
forme  de  mercuriale  &cenfure  encontre  celuy  qui 
en  auroii  abufé,  & en  vn  befoing  en  eftre  fait  raport 
& plainte  à la  Cour.  Quant  à fes  inœurs,il  elloir  Mmrs  de 
homme  qui  commençoit  la  première  entrée  du  Pa-  mtnjinrU 
lais  par  les  prières  à Dieu  : car  au  lieu  que  tous  fes 
pcedccclTcurs  Prendents  fc  referuoient  à la  MclTe  rm. 
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frcncralc  de  dix  heures, luy  par  vnc  couftume  qui 
uy  fut  propre  & peculiere,foudain  quil  entroie 
au  Palais  oyoit  fa  Mcflc.  Qm  efl*la  vraye  Meflc 
desPrefidents,  & ainfi  appcllee  par  nos  anceftres. 
Et  de  là  accommodoit  le  refte  du  iour  à l’cxpcdi- 
tion  des  affaires.  Il  eftoit  homme  qui  ne  feeue 
oncq’  faire  dcfplâifîr  à fbn  efciant,trefprompc  à 
faire  plaifir  à ceux  qu’il  voyoit  que  l’on  vouloir 
«4- affliger  induement:  Colere  de  fa  nature,  mais  qui 
ne  vouloir  point  que  fà  colere  nuifît, qu’à  foy- 
mefmc  : car  fil  c’cfloit  cafucllemcnt  courroucé  con- 
tre vn  Aduo’cat,àla  première  audience  d’apres  fil 
fè  prefentoit  pour  plaider, tout  fon  foing&eftu- 
dc  eftoit  de  faire  paroiflrc  par  quelque  douce 
contenance  qu’il  ne  nourriffoit  aucune  amertume 
contre  luy.  Et  à ce  propos  vous  veux-ie  raconter 
en  paflànî  vne  chofe  qui  m’aduint  autrefois  en 
l’an  mil  cinq  cens  foixante  fîx,Ma  belle merc  eftanc 
deccdce,&  m’eflant  tranfp’orté  vers  la  Pentecou- 
llc  à Amboife  pour  recueillir  fà  fuccefïion , le  Icu- 
dy  d’apres  les  feftes  ( que  nous  appellions  le  Icudy 
des  defeon fîtu res,  parce  que  lors  la  plufpart  des 
Aduocats  n’eftants  retournez  des  champs,  il  ne 
lafflbit  toutesfois  détenir  l’audience,  fans  pardon- 
ner aifement  auxabfcnts.)  Ce  Icudy  dy-ic, vne  cau- 
fc  clfant  .appcllee  dont  i’eftois  chargé, l’on  m’ex- 
eufa  de  maladie  : Il  prit  lors  contre  fà  couftume 
cefte  exeufe  en  payement.  Les  autres  Procureurs 
voy.ant  que  cefte  exeufe  eftoit, ce  leur’ fembloir. 
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pour  cc  coup  pa(Tcecnformcdccho(ciugcc,com- 
mcncenc  tous  à me  reclamer  pour  leur  Aduocac 
(ie  dy  ceux  qui  n’auoicnc  point  le  leur.)  Cela  le 
fait  courroucer  de  telle  forte  qu’il  enioignit  publi- 
quement & par  exprès  au  premier  huiflier  de  fça- 
uoir  enmamaifon  fi  i’eftois  malade,  & d’en  faire 
fon  rapport  à la  Cour  : L’huifiîer  n’y  fault,  & trouua 
que  ie  n’cftoisvrayementrr^alade,  mais  que  i’eftois 
aolcnt  de  cefte  ville  pour  iufte  caufe  : Ce  qu’il  rap- 
porta à la  Cour.  Le  Lundy  enfuiuant  On  appelle 
vne  autre  caufe  dont  i’eftois  cncores  chargé.  Le 
Procureur  n’eur  pçs  fi  toft  ouucrt  la  bouche  pour 
dire  que  i’eftois  l’Aduocat,que  cc  bon  perfonna- 
ge  fuy  coupa  la  parole  tout  court, & dift  tout 
nault  qu’il  fçauoit  bien  que  i’eftois  malade.  Et 
atant  luymcfmc  m’exeufâ.  le  vous  pourrois  reciter 
vne  infinité  d’autres  exemples  de  mcfme  eftolfe, 
mais  ma  plume  me  femond  à plus  hault  fubjet, 

fîour  vous  dire  que  comme  il  eftoit  naturellement 
lumain  &r  qu’il  accompagnoit  en  là  mailbn  toutes 
fes  aeftions  d’vne  fi  grande  douceur  Sc  humani-  Mtnfeurlt 
té,qucnulne  fen  alloit  iamais  mal  content 
luy,aullî  cftoit-il  trcfproropt  à fe  recfoncilier 
ceux  qui  l’auoicnt  ofFcnfé  quand  ils  le  venoient  ‘jofctjhit 
reblandir,&:  de  cc  en  puis-je  porter  fidcllc  tef- 
moignage  pour  l’auoir  vcu.  fadioufteray  que  ie 
penle  mefprcndre  quand  ie  diz  réconcilier:  Car 
il  ne  fçauoit  que  c’eftoit  de  haïr,  citant  fi  ainfi 
voulez  queie  le  die  fans  fiel  Au  commencement 

Hhh  iij* 
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qu’il  arriua  à ccft  èftat , il  y auoit  deux  grands  hom- 
mes qui  luy  fembloict  faire  tefte,  & luy  à eux  j Parce 
qu’en  vne  volonté  commune  que  tous  trois  appor- 
toient  au  bien  & repos  du  public,  fi  ne  fÿmboli- 
(bient-ils  en  propoutfons.  L’on  peut  dire  que  cclà 
eftoit  tout  ain  fi  que  dans  Athènes  de  Themirtocles 
SrAriftides.  Or  de  vous  dire  quels  cftoient  les  plus 
(àincts  aduiSjCclà  n’cll  de  ma  iurifdidrion  ny  co- 
gnoifTancc  : Il  y auoit  à difeourir  & pour  & contre 
de  chafque  cofté.  Les  deux  dont  ie  parle  eftoienc 
mcflicurs  le  Chancelier  de  l’Hofpital  •&  Marefchal 
de  Montmorency.  Chafeun  eftimoit  que  monfieur 
le  premier  Prefidcntnourriflbit  quelques  rancunes 
fourdesen  foncœur  encontre  eux  : toutesfois  fbu- 
dain  qu’il  les  veit  defFauorizez , iamais  homme  ne 
leurfeit  de  meilleurs  offices  que  luy.  Eftimant  que 
leurs  affligions  prouenoicntjàl’vndelamilcre  des 
troubles, à l’autre  delà  colered’vnRoy,à  laquelle 
tout  homme  (âge  doit  caller  la  voile , quand  il  tom- 
be en  vn  tel  orage.  Homme  au  demourant  ftudieux 
le  poffiblercar  eïlant  en  (à  mai  (on  il  fe  donnoit  tous 
les  iours  certaines  heures  pour  fon  eftude  particuliè- 
re (ans  exception , fil  n’en  eftoit  diftrait  par  les  Prin- 
ces 8i  grands  (cigneurs  qui  luy  venoient  recomman- 
der quelque  affaire.  Vn  an  auparauant  (on  decez, 
comme  i eftois  de  fa  grâce  veu  de  bon  œil  par  luy, 
ie  le  furpris  liiànt  ententiuement  les  orâifons  de 
Cicéron  contre  Verres, ayant  d’vn  cofté  le  liurc, 
j&  de  l’autre  fes  brouillats,daus  Icfquelsil  recueil- 
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[oit  fommaircmcnt  les  paflàgcs  donc  il  fc  vou- 
loir aider.  Vnc  autrefois  il  me  pria  de  luy  donner 
les  trois  Tomes  des  Aducrfàircs  de  Tournebus: 

Parce  qu’il  ne  fçauoic  qu’cfloienc  deuenuz  ceux 
que  ic  luy  auois  fait  autrefois  prclènter  par  les  en- 
nns  de  rauthcur,qui  luy  auoient  à mon  inftiga-* 
tion  dédié  le  troiuellne.  Ce  que  ie  feis.  Mais  il  ne 
les  eut  pas  fi  tôft , qu’ilies  leur  tous  ( comme  fil 
n’euft  eu  que  vingt  & cinq  ans  ) jn  moins  de  trois 
Icpmaincs  ou  vn  mois.  Cnofe  certainement  trefi 
cmerucillable,  qu’au  milieu  de  tant  d’affaires  pu- 
bliques, il  fe  peut  defrôber  ce  loifir.  Et  combien 
que  cefte  eftudedomeftique  luy  fuft  trefàgreable, 
i\  n’auoic-il  riens  tant  en  recommandation  que  le 
Palais.  Il  y entroie  le  premier  &:  en  fortoit  des  der- 
nicrsjtoufiours  aulfi  frais  à liffue  des  audiences 
comme  à rentrée.  Cela  faifoic  qu’il  aimoit  gran- 
dement ceux  qu’il  voyoic  exercer  auccq’  quelque 
dignité  leurs  elhts,tant  d’Aduocac, que  de  Pro- 
cureur: iSc  comrife.  i!  efioit  du  tout  bon,  aulfi 
feit-il  plufieurs  clercs , procureurs.  Trouuanc  maù- 
uais  qu’upres  auoir  vie  leurs  ieuneffes  auccq’  leurs  • 
maiftrcs,&  pafle  par  tous  les  degrez  de  clercfS, 
on  Icurvouluft  fermer  Ja  porte  à l’cftat  de  Procu-  ' ! 
leur.  Finalement  il  eut  deux  chofes  en  quoy  il  fe 
rendit  admirable  : L’vne  à bien  dreffer  & pronon- 
ccr  fur  le  champ  vn  arrefl:  : Ne  f’eftant  trouuc  FamuUi^ 
Prefidenr  deuant  luy  qui  euft  vn  plus  beau  for- 
mulairc  d’arrefts:  L’autre  en  fes  opinions.  l ay  au- 


heurt 
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trcfois  apris  de  feu  Monfieurlc  Prefident  de  Pibrac, 
perfbnnagc  qui  (c  cognoiiToit  fort  bien  en  hom- 
mes, que  combien  qu’il  n eut  pas  vne  éloquence  fi 
perfuafiue  comme  quclques-vns  qui  le  fècondoienc 
& tierçoientjtoutcsfois  il  eftoic  accompagne  de 
tel  heur,  ou  bien  de  telle  facilité  d’elpric  pour  fortir 
d’vn  mauuais  paflàgc , qu’aux  affaires  de  confequen- 
ce  il  eftoit  ordinairement ‘fuiuy.  lûfques  icy  vous 
auez peu  entendra  quels  ont  efté  fès  auancements, 
progres,&deportementsaupublic:entendezmain- 
tenant  ce  qui  concerne  fon  particulier.  Il  efpoufâ 
vnc  damoifclle  nommee  laquejine  Tulleu  fille 
vnique,qui  luy  apporta  de  grands  biens:  femme 
qui  fc  difpofà  fàgement  aux  vplontez  de  (on  ma- 
ry, lefque  les  elle  feeut  auec  telle  douceur  rebou- 
cher quelle  gaigna  par  vne  longue  obcïfTance  ce 
poincâ  fur  luy , qu’il  ne  croyoit  tant  en  nul  autre 
qu’à  elle.  Et  non  fins  caufe  : Car  comme  ainfi  fuft 
qu’il  euft  feulement  le  cœur,  ou  au  Palais , ou  à fes  li- 
ures,cefl:c  bonne  dame  prit  tqnf  le  fait  du  ménage 
en  main , mais  auec  vnc  telle  bonté  qu  elle  ne  clian- 
• gea  iamais  de  fermiers  ny  ne  leur  apretia .grain: 
eflans  par  ce  moyen  tous  deuenus  riches  auec  elle. 
Lcfqucls  aux  obfcqucs  du  défunt  rnonflrcrcntafTcz 
combien  ils  regrctoient  fà  mort.  D’autant  qu’ils  fc 
prefenterent  tous  deuant  le  corps  habillez  en  ducil 
aucclcsfcruitcursdomcftiqucs.  Sa  table  ôc  conuctr 
fàtion  ordinaire  efloit  de  gens  médiocres  aucclcf- 
quels  il  rioit  famiIicrcmct,dcfpouillant  foudain  qu’il 
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cftoit  dedans  fàmaifbn  aucccuxtouccc  qui  eftoie 
de  la  grandeurdefoneftat:  ayant  tant  qu’il  aveicu 
apporté cefte  reigledencfouper  hors  ià  maifon,& 
de  (c  coucher  à neuf  hcurcs,&  le  leuer  alTez  matin,  le 
plus  du  temps  làns  lcruitcur,ains  n’ayant  autre  hom- 
me de  chambre  que  Iby-melinc , ainlî  que  i’ay  apris 
de  là  bonne  partic.Ce  qui  n’eft  pas  malaifé  de  croire. 
Car  il  cftoit  fi  peu  faftucuxqucie  l’ay  veu  quelque 
fois  retourner  feul  en  fa  maifon;  quand  il  fortoit  du 
Palais  deuant  l’heure.  Il  ne  fut  iamais  conuié  ou  de 
nopces , ou  de  funérailles  de  les  amis , encores  qu’ils 
nefuflcntde  condition pande, que  luyou  farcm- 
mcn’y  allalIcnt,pour  neftreveu  les  deldaigncrou 
défaillir  à Ibndcuoir.  De  Ion  mariage  il  eut  fix  cn- 
fansdelèigneur  de  Bonneil  fils  aifné  Maillre  des  Re- 
queftesjle  fieur  de  làinét  Germain  l’vn  des  grands 
Maiftres  & reformateurs  generaux  des  eaux  &:  fo- 
refts  deIaFrance,&  puis  Bailly  de  Mclunjlc  lèigneur 
d’Emery  Conlciller  en  noftreCour  de  Parlement. 
Des  filles  trois, dont  l’aifiice  fut  mariée  auec  Moficur 
le  Vicontc  de  Cheuerny  Chancelier  de  France,  la  Ic- 
condc  à Monfieur  de  Harlay  à prefent  premier  Pre-, 
fident , & la  troifiefme  qui  fut  rendue  nonnain  voi- 
lée , à laquelle  il  deuoit  vnc  veue  tous  les  .ms  par  for- 
.mcdevœujleiour&fefte  fainitLouys,  patron  du 
monaftere  de  Poifly  ou  elle  refide.  Il  a veu  en  vn 
mcfmc  temps  deux  fiens  gendres,l’vn  Chancelier  de 
France,  l’autre  troifiefme  Prefident , l’ vn  de  fes  freres 
Aduocat  general  du  Roi,&  l’autre  Euefque  de  Char- 
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trcs,&  l’autre  Maiftre  des  Rcqucftcs.Et  (es  deux  der- 
niers inafles  promeuz  aux  dignitezque  i’aydit:car 
quanta  (on  aifncildcccdadeuantlcpcrej&nearit- 
moins  il  mourut  Maiftre  des  Requeftcs.Et  combien 
qu’il  ne  fut  brigueur,  fi  eft-ce  que  les  dignitez  là  fiii- 
uoient  fans  qu’il  les  enuiaft.  Car  laillànt  apart  toutes 
autres  particularitez,  ie  me  contenteray  de  vous  dire 
quccinq  ans  auparauant  quedeceder,Monfieur  le 
Duc  d’Alençon  Iccond  Prince  dcFrance  le  pourueuc 
de  l ellat  de  Chancelier  de  (a  maiibn,  auquel  il  eft 
mort.  Ceux  qui  luy  cftoient  plus  feurs  amis , euflenc 
fouhaité  qu’il  n’eull  accepte  ceftechargc.llavefcu 
foixanre  &:  quinze  ans  (ans  vfer  de  lunettcs,vejete  de 
corps  5c  d’cfprit , homme  qui  apprehendoit  de  telle 
façon  les  affaires,qu’il  ne  Ce  heurtoit  point  contre  les 
torrents , qui  luy  a augmente  Tes  iours.  Son  mariage 
fut  fbn  premier  & dernier,  auquel  il  vefquit  rcfpace 
de  quarante  neuf  ans,  vingt  & neuf  ans  Prefident, 
dont  il  y en  a vingt  complets  enl’eftat  de  premier. 
Sans  que  iamaispendâtceft  entrejet  de  temps  nous 
l’ayons  veu  malade  quatre  iours,qu’il  ait  volontaire- 
. ment  difeontinue  le  Palais  trois  iours.En  fin  il  mou- 
rut le  premier  iour  de  Nouembre,  mil  cinq  ces  qua- 
tre vingt  5c  deux , iour  que  ie  veux  annombrer  à vnc 
partie  de  fon  heur:  par  ce  que  c’eftoit  le  iour  de  La. 
Tou flaint  dont  vne  partie  de  l’aprcfdince  cftoit  dé- 
diée à la  commémoration  folemnelle  des  morts , re- 
gretc  généralement  de  tous,&  parelpccial  de  fon 
Roy, lequel  voulant  faire  paroillre  combien  il  l’a- 
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uoit  aime  en  {a  vie, lui  ordonna  des  obfèques  les  plus 
célébrés  qui  oneques  euflcnc  cfté  veües  à vn  hom- 
me'de  roboe  longue:Donc  luy-mcfme  à face  ouuer-  otfe^uet  <u 
uerte  fe  voulut  rendre  fpedtateur,  auecla  Roinefà 
mere& autres  grands  Princes  &Princertcs,enriîo-  rlpjmî. 
ftcl  du  Preuoft  de  Paris.L’on  prit  le  chemin  des  Cor- 
deliers , delà  de  la  rue  de  la  Harpe  on  defeendit  fur 
le  quay  iufi^ue  en  la  rue  des  Auguftins  ^our  rendre 
le  corps  à l’Êglife  faint  André  des  arts,ou  eft  lefepul- 
chreancien  de  les  anceftres.  La  fuitte  & proceflion 
fut  telle  qu’il  y en  auoit  encorcs  prefque  en  lamai- 
fbn*  quand  les  autres  entroient  en  l’E^ife,  & iamais 
ne  veit-on  les  feneftres  & boutiques  des  maiions  ta- 
pilTces  de  tant  de  peuple  tout  cfploré.  Le  ciel  mcfme 
(èmbla  lamenter  ion  decczpar  plufieurs  pluyes  qui 
furcntlors:  &le  Palais  auoir  célébré  (es  nincrailles. 

Car  comme  fi  aiftcluy  le  Parlement  fuft  mort, le  ha- 
zard  du  temps  voulut  qu’il  y eut  intermifiîô  des  au- 
dienccs  quatre  mois  entiers , pour  la  diflïculté  que  la  Je  Ia  m»rt 
Cour  faifoit  de  publier  quelques  ordonnances  :&  r*''”'"' 

dauantage  vnc  belle  lifte  de  gens  de  nom  tant  delà 
France, qu Italie, pour  dernière clofture  voulurent  Epiuphes. 
rendre  fon  tobeau  immortel  par  plufieurs  vers  Fran- 
çois.  Latins,  & Grecs.  Vnc  chofemeplaift-il  reraar- 
quer  de  luy  qui  eft  digne  d’eftre  recitée  t^c’eft  que  fArtuulie- 
tout  ainfi  que  de  tous  les  grands  Aduocats  de  là  vo-  ^ 
lée , dont  i ay  parlé  au  comraancemen  t de  ma  lettre,  ce  fei^neur. 
qui  tous  montèrent  aux  honeurs,  il  attaignit  au  pre- 
mier degré  : aulïi  par  vn  priuilege  fpccial  de  fa  fortu- 
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ne  demeura  il  le  dernicr,les  ayants  tous  furvcfcu.Rc- 
paflez  toutes  les  fortunes  des  hommes  illuftrcs,vous 
n'en  tiouuercz  point  vnc  autre  qui  ait  cfté  accom- 
paigncc  de  tant  de  bcnediûions  de  Dieu  comme 
ceftc-cy , ne  qui  luy  ait  faiâ:  fi  longue  & fidcle  com- 
tcüc(y  d-  paigifie- Les  vns  montent  par  leur  vertu  aux  grands 
tnirnbltfor  honncurs , mais  ils  font  extraits  de  bas  lieux,  qui  eft 
fèurU^rê  vnc  tare  en  l’opinion  de  ceux  qui  ne  balancent  noz 
mitr  Prefi-  adUoiis  3U  poix  dc  la  feulc  vertu  : comme  les  Ro- 
dmtdetout  mains  veirent  vn  Cicéron , auquel  fès  ennemis  ob- 
^"’plurrjiré  icdloiciità  chafquc  bout  dc  champ,  qu’il  elloit  vn 
deifirtuties  homnic  nouucau , cncores  qu’il  s’en  feeuft  fort  bien 
1suJr7sT‘  défendre.  Les  autres  paruicnnenr,mais  c’ert  par  mef 
chanccté,  comme  en  la  Sicile  Agatocic.  Autres  qui 
ont beladucnemcnt&  propres,  mais  qui  fc  tourne 
parfuccez  dc  temps  en  vne mort  hontcufe&  tragi- 
que, comme  fut  celle  de  Policratft  Samien , qui  fe 
difoit  l’heureux  des  heureux: & d’Anguerrâd  dc  Ma- 
rigny  entre  nous  : autres  qui  ont  vne  fin  belle , mais 
le  commencement  treshonteux , corne  en  Turquie 
autrefois  Barberouffe,  &:  depuis  Dragut  Reis,qui  de 
la  cadene  oiî  il  palTa  tout  le  téps  de  là  ieuncfl'e  au  mi- 
lieu des  forçats,  deuint  general  des  Galères  du  grand 
Seigneur.  Autres  qui  curent  beau  commenccmét  & 
pareille  fin,mais  le  milieu  dc  leur  fortune  fut  traucr* 
fier , comme  les  Romains  veirent  vn  Furius  Camil- 
lus , & nous  vn  Anne  dc  Montmorency  Connefta- 
ble  de  France.  Autres  qui  pour  auoir  efté  heureux  ne 
rcccurcnt  iamais  fi  grand  heur  que  d’eftre  morts  icu- 
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ncSjpour  ne  donner  le  loifir  à fortune  par  ce  moyen 
de  leur  tourner  le  vilàge, comme  Alexandre:aulïi  ne 
fèntirentiamais  plus  grand  malheur,  &Annibal,& 
Scipion  l’Africain, & Pompée,  (tous  trois  treigrands 
Ôc  heureux  capitaines  en  leur  ieunelle  ) que  par  la 
longueur  de  leur  vie.  Autres  au  maniement  des  affai- 
res publicques  eurent  des  fuccez  tres-heureux , mais 
en  leurs  domcfl:iqucs,vn  ver  qui  leur  rongnonnoic 
intérieurement  la  poitrine,  comme  ce  grand  Empe- 
reur Augufte.  Briefil  n’y  a eu  homme  figrâd  & heu- 
reux ait-il  elfe , qui  ait  eu  prix  pour  prix  vne  fortune 
fl  accomplie  en  Ion  tout  cçmme  cclf  uy-cy.Effre  ex- 
trait d’vne  noble  famille,parucnir  par  les  degrez  ho- 
norables aux  honneurs  premièrement  populaires, 
puis  Royaux,  aimé  fucceffiuement  de  tous  les  Rois 
qu’il  feruie,  honoré  de  tout  le  peuple,  s’eftre  main- 
tenu en  fon  effae  au  milieu  des  troubles  aigus  qui 
ont  couru  par  la  France , fans  auoir  receu  aucune 
algarade  des  vns  ny  des  autres  : auec  tout  cela  a- 
uoir  en  fà  maifbn  vne  femme  (âge  & honnefte,  mi- 
roiier  de  chafteté  à toutes  les  matrones , vne  po- 
ftcricé  fi  grande  & illuflrc,vnaagefi  long  fins  ma- 
ladie, vncs  funérailles  telles  que  i’ay  recitées  pour  ca- 
taffrophe  de  cefle  heureufe  comédie  : He  vraye- 
nient  ie  le  diz  encor  vn  coup , il  n’y  eut  iamais  vne  fi 
heureufe  vie  tant  en  public  que  priué,ne  qui  fe  trou- 
uaft  aconfuiuie  d’vne  fi  heureufe  mort.  leluy  dc- 
diay  deux  ans  deuant  qu’il  mouruftmes  Epigram- 
mes  Latins,  maintenant  qu’il  a pieu  à Dieu  défaire 
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ù.  volonté  de  luy,ic  lui  conlàcre  d’abondant  à (à  mé- 
moire entre  voz  doutes  mains  ceft  eloge  au  bout 
duquel  ie  veux  que  l’on  appendc  ce  beau  vers  du 
poëte  Aufbne. 

Tdlis  'vit a,  iüi,qualia  vota  tibi. 
let  fdute:  Ceux  qui  dettaékent  à (es  loüanges,luy  imputent  les 
tîleJde-  fortifications  de  Paris  qui  fe  font  depuis  tournées  en 
vne  forme  de  taille.  Mais  c eft  inconfiderement  iu- 
ger  des  affaires  du  monde  par  les  euenemets , & non 
par  les  confeils.  Quelques  autres  pour  ne  demeurer 
muets  dient  que  fa  diligence  eftoit  plus  nuifible  que 
profitable  au  Palais,  comme  celuy  qui  vuidoit  les 
roolles,  non  les  caufes.  Il  vuidoit  & les  roolles  & les 
caufes  enfemble.  Mais  on  ne  peut  apporter  fi  bonne 
police  au  public,que  les  bons  n'en  patiflent  de  fois  à 
gutre  aucc  les  mauuais.  Et  le  médecin  donnant  air  à 
la  veine  du  malade  pour  le  guarir,  ne  peut  tirer  du 
mauuais  (àng  qu’il  n’y  cnpaflcauffîdu  bon.  La  ri- 
gueur qu’il  apporta  en  ce  fait-cy,  feit  de  telles  opera- 
tions contre  les  tergiuerlàtions des  fuiards,qui  eft 
vne  tref  dâgereulc  maladie  en  iuftice,que  nous  apri- 
mes  à faire  plus  diligemmet  raifon  aux  pauures  par- 
ties languiflantes  que  l’on  n’auoit  iamais  fai<ft  par  le 
paffe.  Autres  arguent  en  la  facilité  de  (es  mœurs  la 
tUepncH-  multitude  effrenée  de  Procureurs  à laquelle  il  ouurit 
porte.  Aquoy  ic  pafle  condénation  fort  vol5taire: 
car  ic  (cray  toufiours  du  party  du  peu  contre  le  trop 
en  telles  matières , auffl  bien  que  1 Empereur  de  Ro- 
me qui  mourant  difoit  que  la  multitude  des  mede- 
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cins  qu’il  auoit  appeliez  pour  (à  guarifonjl’auoit  mis 
au  lit  de  la  mort. La  trop  grade  multiplité  produit  la 
confufio  & dcfordrc,qu’n  cft  malaifé  de  policcr  puis 
aprcsimcfmcs  en  ceft  crtat  de  Procurcur.Toutcsfois 
quand  ie  confidere  fur  (^uel  fondement  fut  appuyé 
ce  defaut , ie  le  compare  a ces  erreurs  dont  fut  autre- 
fois ccnfuréTertullian,  que  i’appelle  belles  erreurs. 

Car  il  n’y  eut  autre  choie  qu’vn  zcle  ardent  enuers 
Dieu&  fon  Eglife  quify  conduifit.  Aufliveux-ic 
nommer  celle  fiute  au  milieu  des  vertus  de  noftrc 
Prefident,  vnc  belle  faute,  qui  ne  prenoit  fon  origi- 
ne que  d’vnc  humanité  née  auccluy,quirinduiloic 
d’auoir  compalTion  de  tout  ce  petit  peuple.  Les  der- 
niers icttans  leurs  penfees  plus  haut  luy  improperér, 
que  celle  mcfmc  facilite  le  feit  tomber  envnaccef- 
loire  de  plus  dangereufe  confequencc.  Par  ce  qu’il 
promettoit  ailcment(come  ils  dient  ) pluficurs  cho- 
ies au  Roy,  dont  le  trouuant  puis  apres  mauuaisga- 
rend,  il  vouloir  aucunement  violenter  les  opinions 
de  f»  c6pagnie,pour  ne  faillir  de  promcfl'e.Si  cela  cft  Diunfitidt 
vray  ou  non  ce  me  font  lettres  claufes , bien  diray-ic 
qu’il  n’y  a que  ceux  qui  font  appeliez  en  tel  ellat  gne»rsitU 

le  ficn,qui  fc  trouucnt  empefchez,en  la  diuerlîte  des 
propolkions  quifontaumelhagemer  dclaRcpub. 
entre  les  lèigneurs  de  la  Cour  du  Roy  ik  de  la  Cour 
de  Parlement,  Car  pendant  que  les  vns  fcmblente- 
ftre  vn  peu  trop  fouplcs,  les  autres  trop  roides , ce  là- 
gclcigneurqui  parvnlongvlàge  cognoilfoit  où  les 
choies  pouuoicnt  tomber  félon  la  nccclfité  du  téps. 


tafchoit  entre  les  deux  extremitez  d’y  apporter  vnc 
voye  moyenne.  Sçacliant  bien  que  quelquefois  en 
voulant  conferuer  le  ciel  par  opiniaftrctc , nous  per- 
dons enfcmblemct  le  ciel  & la  terre.  Somme  le  rruit 
queie  rapporte  de  ces  obiedtions  clique  ie  tourne 
ma  penfee  fur  la  miferc  de  nollrc  vie , qui  cft  de  telle 
condition  qu’il  n’y  a II  homme  de  bien,  qui  ne  foie 
fujet  au  contrôle,  i’ay  cuidé  dire  à la  calomnie  des  lâ- 
nj4  gués.  Cela  fera  que  pour  m’cllanchcrd’vn  longdif- 
htmmt  fi  cours  & mcttrcfinà  laprclcntc,vous  célébrant  ce 
grand  perfonnage , ic  ne  le  vous  plcuuiray  pas  pour 
ferfitfhtns.  Jg  plus  parfait  ( car  ce  bas  cllrc  n’cft  capable  d’aucune 
perfedlio)  ains  pour  le  moins  imparfait  de  tous  ceux 
que  nous  ayons  veu  de  nollrc  aage.  A Dieu. 

CMonfimr  de  BajmAifon  c^duocat  au  Jtege 
^refdial  de  Ryon. 
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r rmd  'ANCIENNE  amitié  que  i’ay  en  vous  des 

ïïoz  premiers  ans  Ôc  confcqucmmcnt  aux 
fituritBdf.^^^^  vollrcs,mc  commande  de  vous  eferire  la 
^prefente;  pour  vous  aduertir  que  Bafmaifon  vollrc 
' fils  a repris  & repréd  de  iour  à autre  de  bié  en  mieux 

le  train  que  deurez  de  lès  elludcs.  Il  le  fait  beau  & 
grand,non  Iculcmcnt  de  corps , ains  d’elprit.  le  n’en 
ay  pas  voulu  croire  ce  qui  mena  clic  rapporté  par 
mes  enfans,  ains  moy-mcfmc  l’ay  voulu  fonder  au 
vif  de  là  leçon  à l’impourucu.  Et  li  le  dire  des  ve- 
neurs cil  vray,qu’on  rccognoill  le  cerf  par  les  voy  es, 
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icvous  promets  qu’en  aurez  vn  contentement  tel 
que  (buhaitcz.C’a  efte  vn  bon  vin  qui  du  comman- 
cement  pour  ià  force  rompoit  les  cercles  de  (on 
vailTcau  & maintenant  qu’il  cfl:  ralTis,  il  fera  des  plus 
(bücfs  & délicats.  C’eft  pourquoy  ic  vous  con- 
feillcquc  dorcfnauanc(  oubliant  lepafl'c)  vous  cm- 
brafïicz  fes  allions, comme  bon  pcrc.  Ce  dontic 
me  fuis  faidt  fort , & d’ellre  caution  enuers  vous 
deux  : enuers  vous  qu’il  fera  fi  bon  fils , qu’il  aura  le 
dclTus  au  bien  faire  fur  fes  autres  frères  & (œurs , 
comme ila  l’aducntage de l’aagc, enuers luy  que  le 
fauoriferez  déformais  non  feulement  comme  vo- 
ftre  aifnc , ains  comme  le  mieux  aime.  Ce  n’efl:  pas 

Î>etitc  vidkoirc  à vous  de  l’auoir  domtc , & réduit  fe- 
on  voftrc  volonté  aux  cftudcs , apres  auoir  quel- 
que temps  fuiuy  les  armes  efquelles  il  fcmbloit  élire 
narurellement  enclin  :auffi  n’efl-ce  autre  petite  vi- 
dloirc  à luy,  de  s’cflrc  vaincu  foy-mefmcs  pour  vous 
obéir.  Et  certes  vous  aùicz  notable  intercfl  qu’il  feie 
celle  faute,  pour  cognoiflre  maintenant  combien 
il  vous  cfl  bon  fils.  Ceux  qui  dedans  la  fàintcEfcri- 
turc  ont  cflé  pécheurs , & font  reuenus  à vn e bonne 
repentance,  n’ont  pas  cflé  moins  recommandez  en- 
uers Dieu , ains  quelquefois  dauantage  que  ceux  qi^ 
n’auoicnt  point  pethé.  A Dieu. 
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f^onjteur  Loijèl  Àduocat  du  Roy  en  U Cham-^ 
bre  de  iuSlice  de  Guienne. 


pmdjît 

tjuf  n>M 
mrttôs  ten- 
te nifirt  e- 
jhtJedepji- 
reijire  [f4- 
uunts  tUns 
r.et  pUi- 
dtjeri  en 
hifren^tiet, 
MM  cerro- 
pot  U nuif- 
Htti  de  l’t- 
UpnëceFrï- 


’Ay  rccculcs  rcmonftranccs  qu’auczfaitcs 
à l’ouucrture  de  voftrc  (cancc  d’Agen , & par 
me(me  moicn  voz  lettres  du  vingt-deuxief- 
me  de  Nouébrc,efcrites  non  de  voftre  main,  ains  de 
celle  de  voftreclcr.  Choie  qui  ne  m’a  point  tât  elba- 
liy  (encores  que  par  vne  courtoifie  qui  vous  eft  pro- 
pre , vous-vous  en  fbiez  exeufe)  que  de  la  caufe  de  ce 
changemet:  Ayant  entedu  que  c’eft  pour  vn  mal  des . 
yeux  qui  vous  eft  de  nouueau  furuenu.  Carie  crains 
que  pendant  que  vous  mettez  toute  voftre eftude  à 
la  conftruation  de  voftre  honneur,  en  la  charge , en 
laquelle  eftes  maintenant  appelle,  vous  mettiez  en. 
ourny  le  foing  de  voftre  corps  & de  voftre  lànté.  Et 
ce  qui  me  fait  craindre  dauantage,  font  ces  belles  re- 
monftraccs  àlale<fturedefqucllcs  i’cmploiay  deuât 
hier  vne  bonne  hcure.Rcmonftranccs,dy-ie,pleines 
de  do(ftrinc, images  d’vnc  longue  eftude,&  par  clpc- 
cial  contenants  vn  difeours  du  tout  coucnaDlc,&au 
téps  & au  perfonnage  quereprefétez:  & tcllesqucie 
jjp’aflTcure  qu’elles  produiront<;n  moy  elTciftdu  tout 
cotrairc  à voftre  intention.D’autant  que  ie  ne  doute 
point  que  ne  les  ayez  baftics,  à fin  de  pourchafler  vn 
repos  entre  les  fiijets  du  Roy;&:  encores  pour  les  ren- 
dre gés  de  bien. Et  quat  à moi  ie  vous  puis  dire  qu’el- 
îes  ont  apporté  vne  inquiétude  en  mon  c(prit,voyât. 
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que  pendant  que  faites  défi  beaux  dUcours,ilfauc 
queiemetaife.  Vous  fçauez  cequedifbit  Ariflotc, 
quand  Ifocrate  eftoie  fuiuy  d vn  grad  & aflTidu  audi- 
toire. D’ailleurs  ie  me  doute  que  cotre  mon  naturel, 
clics  me  feront  faulfàirc  ou  larron.Parce  qu’ayant  cf- 
crit  lettres  à Moficur  de  Montclon  Confeillcr,&  me 
chargeant  de  les  luy  enuoicr  auccqucs  vos  remon- 
ftrances,  il  y a grand  danger  que  craignant  de  perdre 
l’vn,ic  ne  fouftraye  vos  lettres,  ne  me  voulat  frullrcr 
du  fruit  de  voftrc  beau  labcur.Nc  péfez  point  que  ic 
prefte  cccy  à noftrc  amitié, ic  fuis  de  vofrre  opinion, 
qu’iln’y  a riens  de  coparaifon  de  voftrc  première  ha- 
rcngue,aucc  cefte  fccondc.Et  toutesfois  ic  vous  prie 
prendre  de  bonne  part  ce  que  ievou^veux  mander 
maintenant.  V os  rcmonftrâces  feront  caufe  que  i’en 
enteray  d’autres  fur  clics.Cc  que  vous  eftimez  le  plus 
riche  en  iccllcs,eft  à mon  iugement  Je  plus  pauure.Ic 
veux  dire  tant  de  paflàgcs  Grecs  & Latins , tant  d’al- 
legationsd’autlwursjdont  vous  réparez,  voftrc  dif- 
cours.Ic  defire  que  tenat  le  lieu  auquel  eftes  appelle, 
nous  habillions  vn  orateur  a la  Françoifefi  propre- 
ment & à propos , que  nos  aétios  s’eflongnét  le  plus 
qu’elles  pourrot  de  la  poulficrc  des  cfrolcs,  puis  qu’il 
nous  les  faut  reprefenter  en  cefte  grande  lumière  du 
Solcil.Et  vous  puis  dire  de  nos  rcmonftranccs , plai- 
éloycrs,  &:  harangues,  que  noos  faifons  auiourd’huy 
ce  que  l’o  dit  de  l’archircâiurcicn  laquelle  vous  trou- 
viez tous  les  grands  baftiméts  beaux  &:  riches  qui  fu- 
xent  faits  depuis  la  venue  de  noz  Rois , comme  vous 
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pourriez  dire  dans  Paris,  vnc  grande  Eglife  de  no- 
Ihc  DamCjVne  (àintc  Chapelle , lePalais  ,lcfc|ucls  le 
commun  peuple  eftime  raitsàlanriquc  : & neanc- 
moins  au  iugement  des  braues  architedtes , il  n’y  a 
riens  d’antique  en  eux,ains  fonc  baftis  à la  moderne, 
pour  n’auoir  riens  de  tous  ces  rares  traits, dont  les  an- 
ciens Grecs  & Romains  vfoient  en  leurs  architedbu- 
rcs.  Ains  peut-on  dire  vrayement  vn  Louure  auoir 
c{K-fài(5b  par  feu  Monficurdc  Claignyà  l’antique, 
cncorcs  qu’il  fuit  nouucau,  dans  lequel  il  a cxpii- 
mc  tout  ce  qui  cfloit  de  beau  & digne  ik  l’ancien- 
neté. le  ne  Içay  comment  sefl:  iniimlé  entre  nous 
ce  nouueau  genre  d éloquence  , par  lequel  il  faut 
non  feulemept  que  nous  nommions  les  autheurs 
dont  nous  empruntons  nozembclliflcmcnis,.mais 
qui  plus  clique  nous  couchions  tout  au  long  leurs 
padages  : & ne  penlcrions  cftrc  veuz  Içauoir  ny 
bien  dire , fi  nous  n’accompaignons  toute  la  teneur 
de  noz  difeours  de  celle  cùriofité.  Les  Grecs, ny  • 
les  Romains  , lors  qu’ils  furent  efP  vogue  de  bien 
dire, n’en  vlcrcntde  celle fiiçon.Ny  ceux-mefines 
qui  vindrent  fiir  le  déclin  de  leur  éloquence  , en- 
tre les  Latins,  comme  nous  voyons  parleurs  Pane- 
gyricz.  Brief  nous  Iculs  entre  toutes  les  autres  na- 
tions faifonsprofcllion  de  rapiécer,  ou  pour  mieux 
dire  rapetalTcr  nollre  éloquence  de  diuers  palla- 
•ges . Rendants  (fi  ainfi  le  faut  dire  ) les  morceaux 
comme  vn  ellomach  cacochimc  & malalFcilc, 
aiafi  que  nous  les  auons  pris.  Qupyfailânts  nouis- 
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ne  confiderons  pas  quvn  corps  bien  fàin  tourne 
fes  aliments  en  nature.  Audi  fans  rendre  les  pafla- 
ges  comme  nous  les  apprenons , nous  pourrions  e- 
Ihrc  veux  fçauoir allez,  en  recitant  les  niftoires,  & 
les  appropriancs  ànollrcfubjct/parformcdcmar- '* 
queterie , au  fil  commun  de  nollre  langue  ; tout 
ainfi  que  feircnc  ceux  donc  nous  eljîuiïbns  Iclo- 
quencc,  qui  furent  en  réputation  non  feulement  de 
bien  dire,  ains  de  bien  fçauoir.Ccftcnouuellc  forme 
de  plaider,  fi  ie  ne  m’abufe,ell:  venue  d’vne  opinion 
quenous  eufmcsdccontcnter  feuMonfieurlc  pre- 
mierPrefident  deT ou, deuant  lequel  ayans  a parler, 

& voyants  Ion  Içauoir  cftrc  difpolç  à telles  allcga-* 
rions,  nous  voulûmes  nous  accommoder  à l’aurcille 
de  ccluy  qui  auoit  à nous  elcouter.  T out  ainfi  com- 
me l’on  die  que  le  bon  cuifinerdoit  appareiller  les 
viandes  au  goull  de  fon  maillrc.  Or  puis  qu’il  a pieu 
aDieu  lappeücr à loy,ie délire  aulli qu’auccluy foie 
cnlcuclic  celle  nouuclle  manière  d’cloqucncc  , en 
laquelle  pen-dant  que  nous- nous  amulons  à allé- 
guer les  anciens, nous  ne  friions  rien  d’ancien.  le 
jn’afl'eurc  que  fi  par  les  premières  remonllranccs 
qu’aurez  à faire  vous  oblèruez  celle  leçon  , vous 
rcceiircz  vnc  infinité  de  contentements  : que 

tout  ainfi  qye  ces  fécondes  pafl'cnc  d vn  long  en-  ^ 
uejet  les  premières  , aufil  les  croillelmcs  auront 
de  grands  aduantages  llirles  efeux  aurre/s.  lenedy 
pxs  que  par  fois  au  milieu  d’vn  long  clilcours  on 
ne  puilîc  cirer  vnc  autborité  ou  pallâgc  , mais  ii 
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•faut  que  cclàncfoitalfcdtcj&quc  Ibyons fi ncccP- 
ficezdcle  faire,  que  robmectanc  nous  aurions  per- 
du vne  bonne  partie  des  nerfs  de  noftre  intention. 
Et  quant  à cefte  pluralité  d’allégations  il  me  lem- 
ble  que  nousladeuons  craindre  & ■fuir, comme  le 
nautonnier , vn  elcueil.  le  fçay  bien  que  vous  me 
direz  que  Monficur  le  Prefident  de  Pibrac , l’vne 
des  lumières  de  noftre  fiecle,  en  avfc  comme  vous 
faites , eftant  Aduocat  du  Roy  : ie  le  vous  accorde. 
Mais  en  cecy  il  s’eft  lailfc  aller  à lamercy  de  l’infe- 
licité  de  noftre  aage,  &:  de  ce  que  l’on  a trouué  le 
plus  beau , ores  qu  il  foit  treflaid.  Suffilc  vous  que 
Juy  Tliololàin , ait  exercé  cefte  éloquence  en  no- 
ftre ville  de  Paris  , & que  vous  Parilîen  ayez  faiâ: 
3e  fcmblable  fiir  les  lizicresde  fon  pays.  En  cefai- 
fiint , c’eft  quitte  à quitte.  De  ma  part  ie  feray  touf- 
ioursdu  nombre  de  ceux  qui  embralTcront  ce  que 
ils  verront  auoir  efté  approuuc  d’vnebien  longue 
ancienneté  , ie  veux  dire  les  œuurcs  de  ceux  qui 
pour  leur  bien-ftancc  le  font  perpétuez  iulques  à 
nous.  Ne  penfez  pas  que  ie  ne  lois  quelque-fois, 
tombé  fiir  ce  mefme  dilcours  auec  Monlîcur  de 
Pibrac,  non  pas  fi  ample  que  ceftuy.  Lequel  pour 
toute  rclponce  me  coucha d’vn  Plutarquc,qui  1cm- 
• blc  faire  le  femblablc.  Mais  il  y a bien  grande  dif- 
férence, entre  ccluy  quienlcigncparliures , ou  qui 
harangue  en  public:  encre  ccluy  qui  traite  laphifo- 
fophic , & en  baille  les  préceptes , & ccluy  qui  parle 
deuantvn  Sénat:  entre  ccluy(dy-ie)  qui  veut  paroir 
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lettré  dcuant  le  monde,  & l’autre  qui  veut  cftrevcu 
orateur.  Et  neantmoins  encores  ne  trouucrcz  vous 
Plutarque  fi  prodigue  en  les  allégations  , comme 
nous.  Ce  que  ie  vous  eferits , efi  par  forme  de  deuis, 

& non  que  icvucille  cftre  creu.  Vray  que  ie  fou~ 
Haiterois  qu’en  vouluflicz  faire  l’clTay.  Vous  priant 
me  pardonner  l lionnefte  liberté  que  i’apporte  en 
voftre  endroit  ; vlànt  de  vous  comme  d’vn  autre 
moy-mefine.  Car  tout  ainfi  qu’eftant  auec  vous , ie 
ne  me  laflc  iamais,  aulfi  ablênt  aucz- vous  celle  puifi 
lance  fur  moy  ^ue  vous  cfcriûant  ienc  melauedc 
vous  elcrire  ( ores  que  ie  fois  fort  parclTcux  en  ce  lli- 
jctjcnucrs  les  autres)  voire  iufqu es  i vous  eferire  non 
vne  lettre,  ains  vn  liurc  fi  le  fujet  s’y  prefcntoit.Mais  Zf  rthne 
a propos  de  liure  il  me  faut  changer  de  chance.Onfi^' VT 
a depuis  voltrc  partement  imprime  noltrcPucede 
Poitiers  ; auec  tant  de  diligence  qu’il  ne  fut  riens  fait 
degaillard  à noz  grands  Jours  de  Poitiers  que  Ion 
ne fy  ait  compris  : & en  a l’on  faiâ:  deux  liurcs.  L’v  n 
où  l’on  comprend  Iculcmcnt  les  blafons  faits  lur 
la  Puce,  qui  nous  porterai  ce  queie  voy  furfesefi 
les  iufqucs  par  delTusIcsnuës:  &c  en  l’autre  ladiucr- 
fité  des  autres  poëfies  qui  furent  faites  i mcfurc 
que  celle  Puce  picquoit  diuerfement  noz  cfprits. 
le  ne  fçay  qui  en  a elle  l’ordinateur  ( car  le  Libraire  ^ 
ne  me  l’a  voulu  dire)  mais  ie  croy  que  cela  vient 
de  la  boutique  de  itics  Dames  des  Roches.  Tant  y a^ 
que  vous  ne  croiriez  pas  que  ccll  œuurc  cil  bien 
recueilly  pour  âuoir  cilé  raçpnnc  de-  tant  de  nor 
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FdstJtieô-  entendements.  Q^ant  aux  nouucllcs  de  no- 
fimxtsons  fttc  Palais , il  clt  aduenu  maintenant  le  contraire 
d;s  /«"X.,  Je  quelques  années  paflées , efquellcs  nous  auons 

JmeloviH-  A 1^  ir%i  I*  I 

#/>  renêu-  vcu  continuation  de  Parlement  pendant  les  va- 
cations  : & maintenant  nous  auons  eu  depuis  la 
fâinâ:  Martin  continuation  des  vacations  iulques 
ihuy.Cccy  s’cftfaitparlcmoicn  des  lEditdc  cqn- 
fignations  des  procez  que  l’on  a rcnouuellé  aucc 
claufc  exprefle  , que  là  où  vn  Procureur  aura  oc- 
cupé pour  vnc  partie  fans  auoir  configné , il  fera 
condamné  (ans  déport  en  Ion  propy  &:  priué  nom 
, par  emprifonnement  de  là  perlbnnc  de  payer  la 

Ut  rT,!u~  lonimc  de  vingt  &:  deux  efeus  vn  tiers . Les  Pro- 
rrursfme.  cuteurs  cllimants  que  cefte  claulè  alloit  du  tout  à 
*^^**'^  > protertation  publicque  en 

eufrr.  pleine  audience  de  ne  vouloir  occuper  fouz  celle 
charge.  La  Cour  ordonna  que  les  plaidoiries  fuC- 
lent  ouuertcs  dés  le  lendemain  , & qu  elle  en  fc- 
roit  rcmonflrranccs  au  Roy»  Nul  Procureur  ne  s'y 
ell  voulu  trouuer  , jaçoit  que  le  premier  HuilCer 
ait  cllé  de  banc  en  banc  aduertir  les  Procurcuts 
que  fi  aucun  d’eux  vouloir  audience , il  l’auroit. 
Le  Roy  d’vn  autre  collé  demeure  fiché  en  lôn  opi- 
nion , & diâ:  que  les  amendes  luy  font  acquiles; 

- ^ Voiredepuis  quel’Edic  fut  public,  qui  fut  lorsque 
il  vint  en  perlonnc  au  Palais.  Vray  qu’il  n’auoit 
cllé  exécuté  à faultc  de  partilàtls , Idquels  le  font 
trbuucz  depuis  ces  dernières  vacations.  Vous  di- 
j riez  proprement qu’aucc  la  mort  de  feu  Monficur  ^ 

le  pre- 
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le  premier  Prcîracnr,  foyent  auffi  mortes  les  plai- 
doiries , & que  nous  cn^clcbrions  maintenant  les 
obfèqucs.  Aux  derniers  grands  arrefts  qui  ferme-  Ere(i„nd,-t 
rent  le  Parlement , on  publia  rerc(flion  du  fiege/îS^r'/- 


Prefrdial  de  Clairmont  en  Auuergne  : Aux  pre-  ‘dlrJfn: 


miers  grands  arrefts  qui  ont  çfté  publiez  en  robe  cr  ce^tt- 
rougcauParlcmétoiînousfommes.quifutàNoücl  “*’* 
dernier,  on  a vérifié  vne  autre  ereéVion  d’vn  autre 
fiege  prefidial  dedans  la  ville  deBeauuois.  Il  y aplu- 
fieurs  autres  edids  qui  font  en  branle  fur  le  bureau, 
mefme  celuy  des  xviij.  mil  fergents  par  tout  ce  Roy-  * 
aume.  le  ne  penfe  pas  qu’il  doiue  paflér  : car  fil  auoit 
lieu , il  clFaccroit  la  mémoire  dcsvnze  mille  diables 
dont  on  parloir  du  temps  de  nos  bons  vieux  peres. 

Ce  temps  pendant  nous  attendons  auecques  grande 
deuotion  Monfieur  le  premier  Prefident  & Mon- 
ficur  1 Aduocat  de  Tou, ce  iourd’huy  ou  demain 
pourlcplustard.  le  croy  que  leur  opinion  cftd’arri- 
uer  prccifément  aux  feftes  de  Noüel.  Et  demeur<v 
chalcun  grandement  fuljîcnt  quelle  mutation  ap- 
portera leur  retour.  Monfieur  le  Procureur  general 
a efté  fijrrogé  en  l’eftat  de  Prefidet  par  la  promotion 
de  Monfieur  le  Prefident  de  Harlay  au  premier;  & 
d’vne  mefine  fuite  Monfieur  de  la  Chault  fon  fils 
entre  en  1 exercice  aétuelde  celuy  de  Procureur  ge- 
neral. Le  bruit  commun  court  que  Monfieur  le  Pre- 
fident de  Pibrac  fcveult  demettredu  ficn  és  mains 


y. 


de  Monfieur  i’Aduocat  de  Tou.  le  croy  que  vous 
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contenterez  de  toutes  ces  nouuOTcs  pour  le  pre- 
fentjdcfirant  mettre  finàla  prcfcnte,par  vneren- 
contre  toute  autre  que  celle  qui  eft  au  DQut  de  vos 
lettres  5 D’autant  que  m’elcriuez  que  l’audience  du 
lendemain  vous  les  fait  clorre  : Et  quant  a moy  le 
loifîr  ou  ie  fuis  plongé , fait  que  ie  ne  me  puis  eftan< 
cher.  A Dieu. 


LE  HVITIESME  LIVRE 
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Pas  1ER. 


cy^  Monfitur  9^ itou  feigneur  de  Sxuoye,  Procureur  ge- 
neral du  Rjoy  en  U chamhre  de  lujlice 
de  Guienne. 


V I s que  la  pierre  en  eft  icttee,  nrcfihlft. 
elle  ne  Ce  peut  reuoquer. 
quand  1 aurois  a le  rcrairc,enco- 
rcsferois-ie  le  (cmblable.  Non  ttnut  tAtÛ  _ 
qucicnc{çachc  bié  que  n’eftes 
pas  (cul  qui  pouucz  trouucr  mal  ejhéJes.^ue 
(êanc  que  i’cm ployé  quelques 


heures  à faire  desEpigrammes  Latins,  Carauflil  a- 
uoy-iedcspicçaprcfcnty.  Etdefaitparl’Epiftrc  li- 
minaire que  i’adrefïay  à feu  Monfieur  le  premier 
Prc(îdcnt,ic  touchay  nommément  cefte  corde , par 
forme  de  préoccupation.  Ny  pourcclà  ienay  peu 
oneques  mcdiucrtird’en  compolcr,  & moins  de  les 
mettre  en  lumière , quand  i ay  eltimé  que  le  liure  le 
mcritoic.  Ne  me  prenez  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
auccl’aagc  vucillc  changer  ce  naif  que  le  ciel  a influe 
dans  moy . T ou  t ainfi  que  les  ans  ne  m’dnt , grâces  à 
Dieu , apporté  furot  ny  malcndre  au  corps  iul'qucsà 
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hiiy  J aufl't  ne  aVom-ils  non  plus  apporté  ce  chagrin 
cjui  nous  accompagne  orJinairemét  fur  le  déclin  de 
nollre  aage.  le  ne  luiü  encorcs  de  ceux  qui/c  voücnt 
du  tout  à loiier  le  temps  de  leur  icuned'e,  au  defàuan- 
tage  du  prefent.  l’excufe  fort  ailémcnt  tout  ce  <|jui  ic 
fait  parles  icunes  gens, me  i'ouuenant auoir  efte  au- 
trefois tel  qu’ils  font.  ledirois^’olontiersl’cftrc  en- 
cor’, mais  ma  barbe  m’en  dementiroit.  Et  quand  ces 
mclâcoliques  difccJursme  viendrotafriegerl’cfprir,* 
penfez  que  ieferay  lorsfurlepoiiuftdctroufl'er  ba- 
gage , ores  que  ie  me  trouualîe  bien  difpofc  de  tous 
mes  membrcs.Car  i’eflimcray  adonc  mon  cflarit  faf- 
faifl'cr,&:  par  mefmc  moycn^ion  corps, pour  la  cor- 
refpodancc  qu’il  y a de  l’vn  à l’autre.  Mais  pourquoy 
ie  vous  prie, peulc-ontrouucrmauuais  que  fur  mon 
Automne  ie  repreféte  des  fleurs, la  plufpart  defquel- 
les  font  nées  dans  mon  Printemps.  Naturc’nc  le  per- 
met-elle point? Au  côtrairc  c’ell  en  quoy  les  fleurs  de 
nos  cfprits  flirpafsét  celles  des  faifons  de  l’annce.  Cat 
fil  y auoit  des  fleurs  qui  creuflentdas  nos  iardins  fur 
laPrimevere,&:qu’cllcspcuirentc61érucrleurnaïfuc 
odeur,iufqucs  en  l’Automne  ou  l’Hiuer , vray  D ieii 
qui  feroit  celuyquinc  les  cueillit  aucc  grand  foing 
d’vnc  main  mignarde?  Quant  aux  fleurs  qui  naiflcnc 
de  nos  cfprits,plus  elles  font  gardées , & plus  elles  fç 
redent  rec6mandables,comc  celles  cfquellcs  de  iour 
en  iour  nous  y apportes  quelque  odeur.  Ce  mot  de 
iardin  me  filt  icy  rcfouuenir  quelle  fut  ma  première 
deliberatio  lors  que  i’arriuay  au  Palais.  Car  toutainfi 
que  nous  dliicrfliions  nos  iardins,  de  ce  coïte  là  d'vn; 
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parterre  &:  copartiméc  de  fleurs  (biicfiies  & odorife- 
râteSjicy  d vn  plpnt  d’arbres  qui  raportet  des  fruits, là 
d’vnc  potajjeiic  qui  regarde  la  ncceiricc  du  mefnage, 
meflats  par  ce  moic  le  plaifir  aucc  le  profit:aufli  ay-ic 
voulu  mefnager  mes  adlios.utofl;  en  ce  qui  appartc- 
noit  à la  necelîitc  de  mo  eftat , pour  fiibuenir  à nioy 
& aux  miésjtâtort  d’eftude  ferieufe , puis  de  ioy  eufe, 
me  ioüant  diuerfement  dc*m5  efprin^ans  q le  plaiflr 
maiciamais  frit  mettre  en  oubly  cequieftoitdemo 
ellar,  ny  que  l’exercice  de  mo  cllac  m’aie  fait  oublier 
ries  du  côtcnrcmcut  que  ic  prends  àccs  gctillcires  Se 
eaillardifcsd’clprit.Lois  q i’arriuayauPalaisnetrou- 
iiatquimcmciccn  belongnc^&ncltatnc  pour  dire 
oifcux,icmemisàfiircdcsliures,maisliurcsc6for-  f'>r  rjf 
mes  à mon  aage,îk  à l’honeflc  liberté  cjue  ie  portois 
,lur  le  frôt.  Ce  furent  des  dialogues  de  l’Amour  Ions 
le  nom  du  Monophile,  lequel  ie  ne  voy  point  eflrc 
vicilly  en  l’opinion  desnoitrcs.Car  encores  court-il 
auiourd'huy  entre  les  mains  de  beaux  cfprits  de  la 
FrancCjComefurfon  premier auenemet. Delà meu-  Kfchmhet 
ridant  mes  conceptions  auecl’aageie  me  misàrc* 
chercher  les  anciennrtez  de  noilrc  Fràce,en  quoy  ie 
me  fais  acroirc  auoir  fait  quelque  auancement , puis 
que  vous  mehnes  en  auez  porte  tcfmoignagc  pour 
moy  en  voflre  traidé  des  Comtes  dcChàpagnc.Bio 
puis-ic  dire  que  plufcurs  à ma  fuite  fe  font  mis  à faire 
le  lcmblablc:&  oroy  q vous  ferez  d’accord  qu’il  y en 
apcu.qui  n’ait  pris.quelquc  chofede  moy  à face  ou- 
ueftp.  Ce  que  ie .n^nujç.pointà  ceux  qui  hberale^ 
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ment  le  rccognoiffcnr,mais  quant  aux  autres  qui  le 
taifent  ie  le  leur  donc  fur  leur  côfcicncej’impurant 
vnvray  larcin.  Et  à vray  dire  cela  a dlé  caufe  que  des 

fix  liurcs  que  i auois  promis,  ie  n’en  ay  mis  enlu  mie- 
le  que  deux.Non  que  ie  n'ayc  farisfait  a ma  promef- 
fe  : car  i’ay  les  t^uatre  derniers  pardeuers  moy , que  ie  . 
vous  ay  communiquez, melmes  celuy  qui  concerne 
la  difciplinc  ccclefialliqûedc  France*,  & les  ptiuile- 
ges  de  noftre  Eglife  Gallicanc,auqucl  ie  penlc  auoir 
employé  tout  ce  qui  eftoitdebon  &debeau  pour 
ce  lubjet.  Le  temps  peu  à peu  m’aprefta  tel  lieu  & 
auanccment  entre  mes  compagnons  que  .ie  puis 

pour  toutes  ces  eftudes  parti- 
iJmnXft  culieres , ien’ay  laifle  de  m’employer  aux  plus  belles 
ÏÜ'Zr  “^^^^>SU3ud!espccafionsl'yfontprcfenrees.  Tef- 
fiZsp,r  I^'^uites  aue  ie  plaiday  pour  l’Vniuer- 

PAfqujcr.  litc  de  Paris:telmoin  celle d’Arconvilîe:tefmoin  cel- 
le de  Martigue  : tefmoin  celle d’Angoulefmc  de  l’an 
cinq  cens  rcptanrcfix.Etencores  celle  que  nous  plai-  - 
^ dames  par  quatre  diuers  iours  pour  les  Paracelfitcs 
encontre  la  Acuité  de  medecine.  Afin  queie  vous  en 
lailTepluficursautrcsque  ie  rfemefuis  icy  propofe 
de  vous  bailler  par  inucrairc.  Et  neantmoins  ie  vous 
puis  dire,qu  au  milieu  târ  de  ces  caulès,  que  de  1 ellu- 
de(T[ue  iaymilèaux  anciennetez  derîollre  France, 
ie  n ay  lailîé  de  faire  vn  vers,tantoft  François, tantoft 
Latin,  félon  que  l’objet  m’en  prelcntoit  l’inucntion. 
Ces  vers  m’eltoient  ce  qu’aux  autres , vn  ieu  de  pri- 
me,de  flus,  dcglic, dercncctc, de triquerrac,  ou  de 
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lourche.  V,oire  que  lors  que  lasgeme  commanda 
de nVcflongncr aucunement  des  plaidoirics,ic  com- 
nieaçay  à donner  dedans  mon  lie  vne  & deux  heures 
de  nuit  à compoferdes  Epigrammes  Latins,  qui  me 
fèruoicnedcrefucilmatin  au  lieu  de  mes  eau  les.  Tel-  desEpj^rû- 
Icmcnt  que  11  c’ell  folie  de  m’elïreadonnéacelub- 
jet,  cncores  m’eftimerez-vous  plus  fol  quand  vous 
entendrez  depuis  quel  temps.Iamais  n’auoit  efté  de- 
puis mon  retour  des  Vniucrfitcz  queicneulTc  au- 
cunement aime  la  Poëfie.Le  premier  qui  m’y  inuira, 
fut  MonCcur  Sibiler,nous  cftants  en  Italie,  quelque 
temps  apres  qu’il  eut  mis  en  lumière  fon  liure  de  l'art  /«  premie- 
Poëtiquc  François.  Toutesfois  les  occupations  & 
aftaires  qui  fe  prelentoicnt  en  mon  eftat,  ne  me  per-  p,cfit  PrX- 
mettoienr  pas  d’y  vacquer  à telles  enfeignes  quci’ay  ^ 

depuis  Elit.  En  l’an  mil  cinq  cens  foixante  quatorze,  , 

i’auois  en  m on  logis  feu  Monficur  de  Marillhac  icu-  , ^ 

ne  homme(depuis  Conlcillcr  en  noftrc  cour  de  Par- 
lement ) des  cltudcs  duquel  i’auois  efté  controulcur 
dés  là  ieunclTc , pour  l’amitié  qui  cftoit  entre  fon  pe-  » 

re  & moy.  Parce  que  luy  eftant  au  college  ic  dônois 
ordre  de  l’auoir  à difner  de  fois  à autre  chez  moy, 
conl me  vn  mien  enfant , & luy  failois  rendre  raifon 
de  là  leçon  Sc  de  fes  compoftrions.  Q^oy  failanc 
i acquis  à la  longue  vn  tel  rel|5c<ft  de  luy  à rrioy,  qu’il 
m honoroit  comme  Ibn  pere , & tenoit  mes  exhor- 
tations &:remonftranccs,pour  commandements. 

Dés  lors  de  les  icuncs  ans  ic  luy  confeillay  del’adon- 
ncr  furxout  autrepoëtCjà  la  ledturc  d Horace,  cou> 
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me  le  plus  moüeHeux  & fenccnticux.Cc  qui  ne  tom- 
ba pas  en  aureillc  fourde  : car  ic  vous  puis  dire  qu’il  le 
fçauoit  & entendoit  autant  que  nul  autre  de  noftrc 
aage.  Quandil  fut  de resbur des  Vniucrfitez,  pour 
telmoignage  plus  grand  d’amitié  que  i’auois  à (a  fa- 
mille,ic  le  pris  de  main  fouueraincauec  moy , cnco- 
rcs  que  M ôficur  de  Ferricre  fon  pere  y rcfiftaft.Crai- 
gnant  que  cela  ne  meretournaft  à importunité,  co- 
rne il  droit  homme  relpedrucux  lepolliblcenuers 
fes  amis.  Il  feroit  raalaifé  de  dire  combien  ce  bel 
cfpritapporta  dercfvcillemcntaumicn.  Iln’y  auoic 
iour  qu’il  ncmelâluaft  de  quelque  belle  queftion, 
ores  de  droit,  ores  d’liiftoirc,ou  de  quelque  noble 
inucntiôjtantoft  en  vers,tantoften  profe,  mais  vers 
du  tout  Horatiens.  M’oftant  par  ce  moyen  vnc  par- 
tie du  rouille  que  la  longue  habitude  du  Palais  ma- 
uoit  apporté  en  tel  fubjet.Sur  le  moule  de  fon  dprir, 
ieveux  patronner  le  mien.  Le  malheur  voulut  que 
le  feigneur  de  la  Mole  fuft  exécuté  à mort  en  l’an 
1574.  Lequel  auoit  employé  vnc  bonne  partie  de  là 
vie, aux  delicatcflesdc  la  Cour,  près  des  Princes  & 
grandes  Dames  ; le  donne  aduis  à ce  ieune  homme 
de  faire  vn  Epitaphe  Latin  de  luy , & de  fe  ioücf  fur 
fônnom,qui  feraporroit  aucunement  à les  mœurs, 
& qu’il  le  Icit  eii  vers  d’vnze  lyllabes  ( à la  Catullicn- 
ne)  qui  font  les  plus  mois.  Il  met  les  mainsal’œu- 
urê , fait  des  vers  tels  que  ie  luy  auois  dit , mais  d’vn 
ftilc  d’Horace,  qui  n’a  rien  de  rencontre  auecccluy 
de  Catulle.  Au  moyen  dequoy  ic  m’aduilày,  de  faire 
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moy-mefinc  ce  qucic  luy  auois  confcillé.  Et  de  fait 
icdreflTay  ceft  Epitaphe, qui  cft  Imprimé  auecques 
mes  autres  Epigrammes.  l’en  faiz  prefènt  à Môfieur 
de  V oulzc  Maiftrc  des  Requcftes,qui  le  donna  à feu 
Monfieur  le  premier  Prefident,  lequel  Ce  delcéloit 
de  toutes  choies  d’elprit.  Il  pafle  d’vnc  main  à autre, 
chacun  y rrouue  dequoy  le  contenter.  Il  n’eft  pas 
qu’il  ne  fuftenuoyé  à Monfieur  de  PibracàPolon- 
gne.  Lequel  à Ion  retour  me  leloiiagraTidement,  ne 
Içachant  que  iereufle fait.  le  commençay  lors  àmc 
chatoüiller,  puis  que  tant  de  gens  d’honneur  me  fla- 
toient.  Pour  le  vous  faire  court, il  renaiften  moy 
vn  nouueau  defir  de  faire  des  vers  Latins  ^ le  n’é  auois 
encorcs  perdu  la  veine.  Lccœur  aiguilcmonclprir, 
l’elprit  ma  main , la  main  ma  plume  ; S’il  foffroit  le 
iour  quelque  nouuelleinuention,  la  nuiébielamet- 
coisen  œuure,&  le  matin  ie  la  redigeois  parelcrir. 
l’cn  fais  vn  recueil  & amas  auecq’ d’autres  de  ma  icu- 
nelTc.  Qui  eft  en  fomme  ce  dont  i’ay  fait  prefent  au^^7/or°- 
public.  Dont  vrayement  ie  ne  me  repens.  Car  pour-  reur  de  jen 
quoy  m’en  repentirois-ic,  fi  ce  gentil  Orateur  Pline 
Iccond  feruitles  fiensde  telles  gaillardes inuentions?  mes. 

Ce  ficclc  là, & celuy  de  deuant,  & long  temps  apres,  Les  tnaens 
portoit  que  les  Epigrammes  feufl'ent  plus  lalcifs, 
que  nous  ne  les  faiibns  maintenant.  Comme  nous  upifs  en  ' 
recueillons  de  plufieurs  poëmes  de  Catulle,  Virgile,  ^4’'* 

Martial, Aulbne.  C’eft  pourquoy  ils  curent  tous  w 
grande  peine  d’exeufer , chacun  en  fon  endroit , les 
pudeurs  & hontes  de  leurs  vers; 
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N Ain  caflum  ejfè  decet  fium  Poetam 
Ipftim,  ( difoit  Catulle)  verjîculos  nihilneccjjeefi. 

Et  Maniai: 

Innocuos  cenjùra  potefl  permittere  IuJhs: 

Lafciua  efi  nobis  pagina , vit  a proba. 

Lequel  dernier  vers  auoit  efté  premièrement  trouuc 
par  Pline, comme  nous  atrefte  Aulonc  en  fes  Ediles. 
En  quoy  l’on  voit  qu’il  ne  fy  efpargna  non  plus  que 
les  autres.  PaWlleexcufctrouucz  vous  dans  le  mef- 
me  Aufone: 

NoftvA  Jtmul  certant  variis  Epigrammata  nugis^  . 

Stoietts  h AS  pATtes , has  Epicurtts  A^it. 

SaIua  mihi  veterum  maneAtdum  régula  morum, 

LudAt  permijiis  fobria  Alufaiocis. 

Vray  qu’en  cecy  il  fabuloit:car  quelque  lage  & grad 
perlonnagc  qu’il  fuft,  fi  luy  efehaperent  de  la  plume 
plufieurs  traits  qui  enflent  elle  aufli  bos,&  meilleurs 
teuz,qu’cfcrits.  La  pofterité  plus  modefte  quitta  tels 
Epigrammes  plains  d’ordure.  Mais  en  leur  lieu  les 
Poètes  (c  mirent  en  bute  des  dames  qu’ils  loiioient 
& (blcmnizoicnt  par  leurs  vcrs.T els  furent  Marullc, 
Politian,Ponran,  Sannazar,Ican  Sccod,Bcze,Bucca- 
nan , Scaliger  & autres.  £t  pour  cefte  cauiê  Manille 
au  premier  liure  de  les  Epigrammes  dilbit: 

Sit  procul  À noflrü  objeeena  Ircentia  jeriptis^ 

Ludimus  innoauc  CArmina  mentis  epus. 

1/tquc  nec  Arma  virum,  necmagni  orientia  coeli 
Signa,  nec  immenfum  mundiApeiimusopUf, 

Huid  pluAt^vnde  homines/jute  vis  maria  ir.ficit  aba-^ 
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cAn  Deusyun  mânes ^an  Phlegetontis  aqua: 

Sic  iuuat in  tenui , legem  fèruare  ptdoris. 

Et  qua  non  Jàcimusydicere  fdéla^pudet, 

Sit  Jàtis  auratos  crinek  Uudare  Neara^ 

Sit  Jàtis  in  duram,multaqueri,dominamj 
Stfacere  iratum  Jkuo  conuitU  amori, 

Nec  nijt  de  Scythicp,  credere  rupe  fatum: 
le  me  fuis  compofé  à l’imitation  de  cts  derniers, 
m cftant  donne  vnc  maiftrcfle,pour  feruir  d aflbrtiP- 
fement  au  demeurât  de  mes  Epigrammes.  En  quoy 
ic  ne  pcnlc  auoir  fait  folie , non  plus  que  ce  grand 
Pétrarque,  & Bembe  Italiens,  & entre  les  noftrcs 
Ronlard,Bcllay  & infinité  d’autres  gens  de  nom.  Au 
contraire  ie  me  perfuade  d’eftre  d’icy  en  auant  conte 
pour  le  huitiefine  (âge  : Car  il  eft  certain  que  Solon 
ce  grand  legiflateur  d’Athènes  que  l’on  met  entre  */»»  <r 
les Icptfàges  de  Grèce,  eferiuit  liures  d’amourettes, 
en  vers:  & apres  luy  ce  grand  Philofophc  Platon , en  »r«  Xa- 
profe.  Auec  lefquels  iaimeray  mieux  eftre  mis  au 
rang  des  fols,  qu’eftre  en  opinion  de  fage  au  milieu 
de  la  populace.  A Dieu. 

c//  Monfeur Bigot  JèigneurdeTiBermenil Prefdent 

au  Parlement  de  Rouen.  n it'r 

^entmire 

V A N D ic  VOUS  elcriuis  dernièrement  pour  f , 

, - O /*  L C ^ 

le  leigncur  que  lçauez,&  les  beaux  rrercs , le  ^trtre 

ne  feis  iamais  de  doute  que  ma  requefte  ne  Jtfiint 
fuft  pat  vous  cnterinee:non  feulement  pour  1 araitie 
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qui  cft  des  pieça  contraificc  entre  nous , & en  l’aagc 
(fiain/I  voulez  que  ic  Icdie)  denoftre  innocence, 
qui  roc  (cmblc  lurpaflèr  d’vn  long  entrejet  toutes 
celles  que  nous  auons  depuis  embraflees , mais  auill 
pour  la  iufticc  de  la  cauic  q le  prefentoit  deuât  vous. 
Car  encorcs  que  le  fait  de  loy  fuft  irremiflible , pour 
auoir  efte  commis  de  guet  apens , à port  d’armes,  & 
a/Tcmblee  illicitc,&:  autres  telles  circonftâccs  qui  rc- 
grcgeoict  grandemet  le  mcurdrc,fi  cft-ce  q puis  que 
le  priuilcgcdcvoftrcFicrtrc,eft  introduit  pour  ac- 
quérir pardo  &oublianccdctels  a(Stes,ie  croy  qu’en- 
tre ceux  qui  Ce  preientent  en  voftre  ville,  il  n’y  en  eut 
iamaisvnplusexcufablequecctuycutrc  les  inexcu- 
fablcs.  Parce  qu e (èlo  les  loix  de  la  nobleflc  de  Frace, 
il  fcmbloit  que  ceux  dont  ic  vous  cfèriuy , dcuoicnc 
vnc  iufte  vengeance  à la  mémoire  de  leur  père,  qui 
auoit  cfté  homicide  par  celuy  que  depuis  ils  tuèrent. 
Mais  pour  vous  dire  en  vn  mot  cncorcs  que  i’ayc  tra- 
cé cefte  lettre  pour  vous  remercier  de  la  faucur  que 
leur  aucz  faite  en  ma  faucur , fi  ne  receurczvous  de 
moy  vncailion  de  grâces  planicre&abfoluë,quc 
ne  m’ayez  auparauantcfclarcy  dont  procédé  ce  pri- 
uilcge,&:  quelle  en  a elle  l’ancienneté  & continua- 
tion. Ne  mepouuant  bonnement  rclbuldrc  com- 
ment il  fc  peuît  faire,  qu’vn  fi  homme  de  bien,com- 
mc  fut  voftre  Saint  Romain,  produife  vn  cffedl 
contraire  à fa  iàinélcté , ic  veux  dire  que  là  làincflcic 
foit  comme  vnc  franclîifc  des  meurdres  les  plus  dc- 
wftahlcs.  S’il,  vous  plaift  roc  mander  comme  çql'i 
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cftarriuecn  voftre  ville,  &:!  ordre  que  vous  y tenez, 
ien  feray  vn  emblème  en  qielque  endroir  de  mes 
Recherches.  Ec  auec  ce , ic  iouhaicerois  atifli  gran- 
dement de  fçauoir  dont  viennent  vos  ieux  de  FAn- 
nonciade , efquels  i’entends  que  faites  vn  ieu  de  prix 
en  faueurde  ceux  qiii  ont  mieux  verfifié.  Voyez  ic 
vous  prie  de  quelle  façon  ic  trafique  auccqucs  vous. 

Cefl:  pis  quenla  maniéré  des  marchands, Icfqucis 
acquitants  leur  vieilles  obligations,  prennent  nou- 
uclles  marchandifès  a crcdit:Car  fans  m acquiter  des 
anciennes,  ic  veux  que  m’en  acrofliczdcnouucllcs. 

Ce  neft  pas  par  vn  priuilcgc  de  v offre  Ficrrre,  que 
icnvfedeccftcftçon  ains  parccliiydcnoftre  ville 
de  1 ans,  qui  eft  deffre  mal  a propos  importun.  ledeUnn- 
le  fçay  bien  quelamultitudedesalFaires  dont  elles 
acablé  ne  vous  baillera  peut-eftre  le  loifit  de  me  ÎI  ,"» 
lclcrirc,mais  ce  fera  fait  ocuure grandement  meri- 
toire,& digne  d vn  bon  Chreffien , de  Icucr  ce  feru- 
pule  de  ma  confcicnce*  A Dieu. 

Itwrs  de 

A^aciamoijèlle  de  U HerbiUidiere,  ^ 

Tmrrs  let 

^Ç^ïurois  afTcz  reuanger  de 
1 honnefte  obligation  que  i’ay  en  vous:  prepnt 

prenant  la  peine  à exciter  par  vos  w 
vcrs.vn  cerueau  alengpury.  En  quoy  mum~ 
pour  vous  dire  la  différence  qu'il  y a entre  vos 
belles  inuentions  & les  miennes,  ie  rccognois  les  fur  u ta. 
voffres  proucnancs  d’vn  cfiirit  gay  , S'quicft  enfà 

' ^ \ f • • • rdfûuicr. 
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Primevère,  rcrtcmblcr  à CCS  fleurs  diaprées  du  Prin- 
temps,& les  miénes  aux  fleurs  Automnales  fennecs. 
Parquoy  fi  en  ce  que  ic  vous  enuoyc  vous  trouuez 
dequoy  contenter  voftrc  cfprit,  vous  ne  me  l’impu- 
tercz,ains  à vous,  qui  f^uez  remuer  en  moy  des  hu- 
meurs lourdes  & acroupies,lelquelles  me  comman- 
dent dés  picça,mefmcs  depuis  que  icfiiisarriuc  en 
celle  ville  de  Troyc.  Et  fil  y a choie  mal  faite,  vous 
la  reietterez  aulfi  fur  vous,  pour  auoir  mieux  aime 
mal  faire  en  vous  obeïllant,  que  du  tout  ne  làtisfàire 
a vos  commandements.  A Dieu. 


Il  fcg*ufe 
Âuec  M»»- 

fttUT  dt 

TaiT^  trtÇ- 
dtflehômt. 
Auquel  tl 
enuejiequel- 
qutt  vers 
quU  ASéêst 
feiti. 


eiA  Monfteur  de  ydhhé  de  Bajfefontaine  ^ (g* 
Dojen  de  f Sgltfe  de  T roje. 

£ fuis  Aduocat  le  iour,&  poëte  la  nui<fb 
C’ell:  pourquoy  ayant  celle  nui(^  produit 
vn  champignon,  ic  le  vous  enuoyc,  non  pas 
pour  le  digérer  ( car  l’vlàgc  des  champignons  ell  def 
fendu  pat  les  médecins  ) ains  pour  le  voir  tant  Icul»- 
ment.  V Ous  y adioullcrez  telle  polilTurc  que  mérite 
vnc  choie  brufque.  Mais  à la  charge  que  ic  veux  en 
contr’efehange  d’vnc  mcfme  main  vos  deux  vers,& 
comme  l’on  dit, en  baillant,baillant:ou  ic  vous  feray 
paroillre  que  n’auez  pas  aflàirc  aucc  vn  petit  créan- 
cier , qui  fait  l’ Aduocat  & le  Poète  tout  cnlcmblc. 
A Dieu. 


D’EffTlENNE  PASQ^IER. 


Z5Z 


t^onjteur  de  Pincé  ^dduocat  au  Parlement 
de  Paris. 


l ce  neJîvnS nigme^e!^  l>ien  dy  moy  de  grâce, 
Djy  moy  Pincé  que  cefi,  (C autant  que  tout  ainfi 
Comme  tu  le'vouirasjelevoudrajyaujjî, 
Stgayietefuiuray  pask  pasàlatracè: 

Le  Peintre  voirement  cfvne  meilleure  grâce 

Couuant  dans  fes  dejjeins  quelque  plus  hault  Joucy, 
Nous Jcit ,non  xm  énigme, ains  xn  miracle  icy, 

^uy  fa  poflerité  bruira  de  race  en  race. 

Cefloit  xn  Dieu  caché  qui  guidait  Jon  pinchu, 

^and  il  cacha  les  mains  de  Pafquier  au  table.<u. 
Pour  efclorre  de  xous  cefte  celefie  enuie, 

§lfa  par xos  mains  faitxiure  xne  main  qui  tiefl pas, 
fait  quecejle  main , tout  efxn  mefme  compas, 

La  receuant  de  xo/ss, donne  aux  xofres , la  xic.  * 

En  ce  mot  erclorre,ic  vous  enuoye ce  Sonnet  que 
iayerdos  ccftcmnd,pour  rcfpqndreàccluy  qu’il 
vous  auoit  pieu  dcfairc,&  par  lequel  relpondez  a vn 
autre  que  i'auois  flair  auparauant,oiî  ic  parle  de  la  Ve- 
nus qui  auoit  cflepaintc  parApdlc.Icrecognoiftray 
que  ma  rcfponledcuoitcftrcplus  promptemét  fai- 
te. Mais  pour  ne  me  faire  plus  braue  que  ic  ne  (uis,ie 
vous  aduife  que  ie  ne  fuis  pas  maiftre  de  mon  cfprir, 
ilcftmonmaiflrcj&rncfaisqucce  qui  luy  plaift,& 
quand  les  opinions  luy  en  prennenr.  Aufii  que  ic 
%y  que  vous  clics  du  nombre  de  ccui  qui  vous 


PAj^uier 
*yit  fuit  U 
fretmer  Jex 
finntlx  dtf. 
Jufdtrsyt  le 
Jîettrdt  Pin- 
cé,U fietni, 
Pctfinierre- 
ch4r^e4  de 
letrcijlefme 
(7'del'e- 
fipréqM  le 
fmr. 
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payez  de  cefte  andéne  monnoyc , Sat  citOyf  fat  bene. 
lufques  icy  vous  & moy  auons  befongnépar  de- 
mande,dcfenfcs,&:  rcplique.Ic  m’afleure  que  ne  fau- 
drez  de  m’enuoyer  bié  toft  vos  dupliqucs,eftac  dVn 
cfpric  fcrtil,  & abondant  en  mille  belles  inuentions, 
plus  que  nul  que  i’ayc  iamais  veu  de  voftrc  aage. 
Mais  ie  vous  déclare  dés  à prelcnt  que  ie  n’y  feray 
nulle  relponfe.  Parce  qu’en  termes  de  pratique  on 
ne  permet  pas  aux  parties  de  fournir  de  Tripliques. 
le  vous  donne  le  boniour,&  me  recommande  à 
vos  bonnes  grâces.  A Dieu. 


Lettres  de  Monfeur  Neuelet  Jèigneur  ^Ojeh  a 
Pafquier. 

K ’A  Y tranferit  les  Pnaleiices  que  ie  vous  mon- 
ftray  hier.  C’eft  vn  mien  enfant  queie  vous 
enuoye  plus  pour  (àtisfaire  a voftre  volonté, 
qu’à  la  mienne.  S’il  offenfe  voftrc  vcüc,prencz  vous 
en  à vous  (eul.  le  n’ozerois  vous  prier  de  l’agcnfct 
plus  proprement,  & au  lieu  de  fa  lourdife  luy  appre- 
drcfonentrcgent,craignant  que  cela  fufttoucncr  à 
l’impoflible.  Toutesfois  fil  vous  plaift  ietter  feule- 
ment l’œil  fur  luy,  i’cfpcrc  qu’ayant  honte  de  fes  im- 
pcrfc(ftions , il  apprendra  vnc  contenance  plus  mo- 
deftc,&  plus  aftcurcc.  Mais  fi  vous  y mettez  tant  foit 
peu  la  main , ie  fuis  feur  que  reuenant  vers  moy  ie  le 
mefeognoiftray.  T ont  tel  qu’il  cft,ic  le  vous  prefen- 
tc,  ne  me  fbuciant  pas  beaucoup  du  traitement  qu’il 
pourra  auoir  de  vous. Car  ie  fçay  qu’il  fera  trop  haul- 

tement 
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temcntrecompcnfc  de  seftre  offert  à vous , fi  vous 
daignez  feulement  le  receuoir.  L’efprcuue  que  ferez 
de  luy , fi  tant  efl  qu’en  preniez  la  peine , fc  trouuera 
plus  certaine,  que  celle  queleshabitans  au  long  du 
Rliin,faifoient  de  leurs  enfans , fi  tort  qu’ils  cftoient 
venus  au  monde.  lenem’ofc  promettre  queccftuy 
foit  pour  endurer  lafroideur  de  l’eau,&  remonta  au 
dcffusjs’iln’eft  plongé  dans  la  voftre,c’efl:  àdiredé^ 
celle  qu’auez  puife  dans  la  fontaine  des  Mufes. 

A Dieu. 

zA  i^onjïeur  Neuelct  feigneur  (C Ofche  z/^duocat  en 
UCour de  Parlement  de  Pam. 


Vis  que  m’auez  permis  de  ce  faire, ie  vous  En  rtfpm- 
renuoie  voz  Phaleuces  aucunement  acou- 
ftrezdemaliurée.Lapauurctc  cft  fort  fup-  ÜJuZL 
portable  quand  elle  ne  procède  que  d’vne  trop  gta- 
de  abondance.  Aufli  difent  les  médecins , que  la  ma- 
ladie  eû  beaucoup  plus  aifee  à guérir,  qui  procédé  de 
noftre  trop  grande  repletion,qu  exinanition  ôc  vui- 
dange.  T outesfois  voyez  fi  le  defaut  que  i’y  ay  ttou- 
ué  ne  procédé  pluftofl:  de  moy,  que  de  vous  : & que 
aiant  1 eftomach  trop  foiblc  pour  les  digerer  tout  en 
coup , i’en  aye  voulu  faire  trois  plats.  C^ant  au  pre- 
mier,i’y  ay  adioufté  quelques  traits,qui  pafferont  de 
rechefparvoftrclime:poiir  le  regard  dufccod,ien’y 
ay  riens  du  tout  changé:  mais  quant  au  tiers  ie  penfc 
aRoirfaic^n  feulement  a<3:ed’vnbonPoëte,ains 

**  Nnn  • 


ci’vn  bonAduocat:d’auoirnon  feulement  cmpcfché 
le  procez  qui  s alloit  cncoramcnccr  entre  l’vn  des 
chefs  de  noftrc  ordre , &:  vous  : mais  de  vous  auoit 
fait  rencotrcr,&  fi  ainfi  voidcz  queie  le  die,  fait  tou- 
cher à la  main  l’vn  de  lautre.Ic  vous  prie  me  pardon* 
ncr  ce  que  i’en  ay  fait  & le  rejetter  fur  vous  j car  ie  ne 
prends  pas  grand  plaifir  d’eftre  ingénieux  fur  les  œu- 
vres d’autruy.Etnc  l’cufTe  entrepris,  fi  ne  m'cufïicz: 
fèmonds  de  ce  faire.  A Dieu. 


Lettres  de  Monfteur  deTaix  jébhéde  BaJp-fon~ 
taine  k Pafquier. 


il  ii  xciift 
de  ce  que 
Jtjtne  ejlé  ^ 
tenuièftr 


3 A religion  dont  i’vfccnrobferuationdela. 
^ foy  que  ie  donne  à ceux  qui  m’honorent  de. 
^ leur  amitié , eft  caufe  que  ie  ne  puis  ce  matin 
r*fqMer4.  ^ voftic  feliin.  V ous  m’en  exeuferez  s’il  vous 

dtjncr,Une  . * n t • \ i 

icuuM  />plailr,&  croirez  que  c eft  bien  a mon  grand  regret. 
twttier.  Car  par  la  lettre  qu’il  vous  pleut  hier  m’cfcrirc.,  ie  iu7 
ge  aifément  que  ce  banquet  fera  accomply  de  toutes- 
les  parties.y  qus  auez  ja  encommencc  parle  choix  &• 
nooredes  couiues , que  vous  auez  fait  palier  de  trois 
iufqucsàneuf:  &nefaiz  doute  que  les  bonsprojpos 
&c  viandes  ne  lùiuent  de  m elme.Si  toutes-fois  il  faut 
que Jibi  omneis  Jint X34  àfhtfjxelmt  ^ vous  pour- 
rez cftre  taxe  de  feruir  des  aurcilles  & pieds  de  pour- 
ceau. Mais  vn.  médecin  luif  qui  fe  feit  Chreflien, 
pour  manger  du  lard, vous  en  pourra  faire  difpenlcr 
■aircmcnt.  Car  il  fe  donnaaufeu  Pape  Pi^j.  &croy< 
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<ju  il  vit  encores.S’il  ne  le  fait,mcs  deux  bouteilles  de 
vin  blanc  vous  en  lauerot.  le  prie  Dieu  q le  trouuicz 
bon  & meilleur  que  le  petit  Diftique  que  ic  vous  cn- 
üoic.Q^ât  au  vers  Grec  ic  fçai  bien  qu’il  ne  vaut  ries, 
mais  ic  fuis  bien  aife  de  gazouiller  ainfità  fin  de  vous 
faire  croire  que  ic  parlerois  & chanterois  volontiers  • 
mieux  en  vollre  loüangc , fi  ie  pouuois.  Mais  vous 
prendrez  en  cecy  la  volonté  pour  l’clFed.  A Dieu. 

Débita  Pajchajium  fi  quisfibimunera  cogat 
Sumere,  eum  ceiitHm  cogat  habere  mantu. 

zA  M onfieur  de  T aix,  Abbé  de  Bajje- fontaine. 

Doyen  defEgliJè  de  T raye. 

»0  VS  n’en  ferez  pas  quitte  à fi  bon  marché, 
que  deux  bouteilles  de  vin  puifTcnt  iamais 
Jaucr  la  faute  par  vous  comife.  Nous  fom-  firme  Je 
mes  en  vn  temps  des  grands  Iours,où  l’on  chaftic  ai- 
grcment  les  vrais  cotumax,  &:  mermement  par  faifie 
& annotatio  de  leurs  bicns.Iefçay  bien  que  voudrez  • 
vous  preualoir  du  priuilege  ancien ‘des  clcrcs,qui  dc- 
fendoit  de  faifir  leurs  meuolcs , mais  cefte  loy  clt  dés 
pieça  enfèueliedanÿle  cercueil  d’oubliance.  Attendu 
mcfmcmentqucvoftrecficumacecft  tant  affedéc, 
que  neiffii  quidem falusjilmm  te faciat.  Ce  n eft  point 
vn  Procureur  general  qui  vous  attachera:  ce  fot  ceux 
mcfmcs  fur  lesquels  eftablifTez  plus  grand  fonds  d’a- 
mitic.CommentîfailliTcn  vn  befbin  à fon  amy , luy 
dcnicrfônaffiftanccj&puis  mafqucr  ce  defaut  d’vnc 
• Nnn  ij 
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religion,  dont  on  fc  vante  vfer en  robferuation  de 
foy  ? V ray  Dieu  quelle  impiété,  de  voiler  vne  fi  gran- 
de faute  du  mafquc  de  religion  ? Et  V ray  ement  il  y a' 
autât  &:  plus  de  faute  en  propofânt  les  faits  que  pen- 
fiezfcruiràvoftreiufHfication,comme  en  la  faute 
mefme.  Et  qui  rengrege  dauantage  ce  mal , c’eft  que 
penfez  me  charmer  par  deux  carmes  quauez  faits  en 
ma  loüange.Et  dauatage , cuidant  vous  garentir  par 
corruptions , vous  m ’auez  enuoic  du  vin.  Eftimant 
que  par  cefte  boiflbn,come  par  vn  nouueau  poifbn, 
vous  lierez  malangue,eftouperez  mes  aureilfes,anb- 
pirez,  corne  vncautre  Circé,tous  mes  fens , pour  me 
faire  mettre  en  oubly , & fbuz  pieds,le  tort  que  vous 
me  tenezr  Mais  il  en  aduiedra  tout  au  rebours  de  vo- 
ftre  opinion.  Car  de  ma  partie  ne  dy  iamais  mieux,, 
qu  a la  fuite  du  bo  pere  qui  cultiua  premier  la  vigne, 

Fœcundi  calices  quem  nonjècere  difertum} 
le  vous  eferits  maintenant  vn  peu  ffoi<îcment.  Mais 
par  ce  fcul  efchantillon  vous  pourrez  vous  rendre  ca- 
pable, de  quelle  force  feront  mesefprits  pour  vous, 
afiaillir,  quand  ieles  auray  rechaufez  de  cefte  fàiiKÎic 
vegetatiuc  qui  fait  viure  noftre  fenfitiue. La  feule  ap- 

^1  1-^  Z'  \ K 

prehenlio  quel  c ay,doncprelque  carncreamaplu- 
me,pour  taxer  iuftement  vn  Taxcus,ou  pour  mieux, 
dire  Saxeus.Toutcs- fois  ieme  contenteray  mainte- 
nât  d’vn  §l^s  ego'ipd  motos, e^c.  Quat  au  furplus  n’at- 
tendez-aucun  remerciement , & moins  encores  falu- 
ration  de  celui  qui  a iuré  vne  vengeance  contre  voos: 
iufqucs  à ce  qu’ayez  expie  la  faute.  ADieu, . 


d’estienne  TASQ^IER. 


zA  Monjteur  Binet^Aeiuocat  en  la  Cour 
de  'Paflement. 


V s s I E Z vous  iamais  cftimé  que  ma  main  il  enueie  4 
eufl:  deu  (cruir  de  fi  belle  bute , fiir  laquelle 
tant  de  nobles  mains  euflent  voulu  déco- 
cher  leurs  fléchés  ? OnracontcqueDomitian,pour  î“’'^ 
faire  paroiftre  combien  il  eftoit  bon  archer,  fefeicj^^^^^']" 
mettre  vne  main  deuant  foy,&  les  doigts  eflants 
ouuertslceut  tirer  fiapointentrcdeux,quelamain 
ne  fut  offenféc.  Le  contraire  m’eft  icy  aduenu  : Car 
iln’y  aceluy  qui  n’ait  dextrement  donne  attainteà 
ma  main,&  néanmoins  non  feulement  elle  n’en 
cft demeurée  offenfée,ains  grandement  ennoblie. 

Et  d’autant  que  ie  fçay  que  par  vne  beauté-d’elprit 
qui  efl:  née  auecqucs-vous,prenezplaifir  aux  cho- 
ies belles , i’elperc  vous  enuoier  parle  premier  vne 
bonnepartiedetouteequiena  eftefait.  Cependat 
vcjusreceurez parle prefentporteur  mon  Odc,en- 
fcmble  l’Apologie  que  i’ay  faite  de  la  Main.Mais  à la 
charge  que  la  lilant  vous  ne  vous  mocqiierczjfi  fouz 
le  perfonnage  d’vn  tiers , ic  me  donne  plus  bcai^jcu 
que  ie  ne  dcurois:Parce  que  lors  que  ie  l’ay  traccc,i’a- 
uois  l’elprit  elpris  d’vnc  veruepoëtique.Et  vous,  qui 
faites  profeflion  de  Poëfie,  fçauez  combien  les  Poè- 
tes s’en  font  accroire  quand  il  efl  queflion  de  le  hau- 
loiier.  Au  fort  fi  ie  ly:  luis  tel  que  ic  dis,voiis  periferez 
queie  le  voudrois  bien  cftrc.ADicu. 

Nnn  iij. 
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AVX  INGENIEV.SES  MAINS  QVI 

ONT  honore'  LX  main  DE  P A S-» 
quier  de  leurs  vers. 

E PEINTRE  qui  dans fon  tableau 
Cachantes  mains fiuT^le rideau,  . * 

T rajjantjeulement  mon  'vijdge, 

B tenqu  il  ait  âpre  fié  à maints 
Subjet  de  parler  de  mes  mains 
Nefitonc'vnjt  bel  ouurage. 

il  ne  m'a  pas  ainft  retrait, 

Pourne  pouuoir par  ce pourtrait 
Figurer  vne  main  trop  rare 
{Comme  aucuns  ont  voulu  toucher) 

Cdioins  encor  voulut-il  cacher  ^ 

La  pudeur  d’vne  main  auare.  • 

T out  cela  ce  font  vains  eferits 
Dontfe paijfent  les  beaux  ejprits  * 

Auxdejpensde  mapourtraiture:  ■'  » # 

fvnattaindreienepuis, 

L’ autre  noblement  ie  le  fuis  • •' 

Comme  vnedete fiable  ordure, 
z^ais  biend'vn  braueiuTement 
peintre  voila  jagement 
Aies  mains  floüettes  çÿ*  non  di^es. 

Ne  les  voulant  reprefenter 

A fin  de  ne  les  confronter  ^ ■ ■■■* 

Encontre  tant  de  mains  diuines.  • 


d’esTIEN^^E  PAsqVIER. 

Ou  htm  peut  e^lre  le  hasard 
M ille fois  plus ftge  que  t art 
Le  reâuifiten  ceflefautty 
Pour  Jur  le  tableau  deuoX^vers 
Faire  courir  par  tvniuers 
§i^lquepourtraitureplus  haute. 

C efi pourquoy  tant  de  bons  écrits 
Ainji  comme  en  vn  feu  de  prix 
Poinfonne^^d'vnejfàinÛeJlame, 

Z/oulurent par  leurs  beaux  dejjèins 
Donner  à mon  pourtrait  des  mains  y 
Ainçoisàmon  pourtrait  'vneame. 

Ainjt  t'vnjèdonna  laloy  * . • 

Deïoüer  la  fleure  à partj^i 
S'tl’autred'vneplumeriche- 
Peut  entreprendra  le  loiflr 
De  trompeter  à fon  plaiflr 
êiwlques-fois  'vne  face  chiche: 

Lautfed’vn  carme  triomphant’  • * 

Fait  d‘‘vne  mouche  vn  éléphant: 
Sipremierautheurienefiflèy 
le  vous  raconterois  quainfl 
Aux  grands  lours  de  Poitiers  aujfl 
O n voulut  celebrer  la  Puce.  . 

•’  Ainfidvn  rauijfant  dtfcours 
'DouleXhonorernoX^grands  lours 
( DeTroye  la  fainéie feance  ) 

Ayantjèulement pris  en  main, 

Parvnnon-vfltéchemi^  -V 
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A mille  mains  aue'X^ecours ^ 

Pour  former  d'vne<uldAin  l’Idée. 

Ce  n'efl poinjjans plus  mon pourtrait 
^i  A ce  Jùjet  vous  Attrait^ 

C’ejl  le  Dieu , cejl  le  Dieu  CynthiCy 
Peres  des  ejprits  les  mieux  nes(^ 
§l}àvous  A vers  moy  retourne';^ 

Sou:^  le  nom  de  U loy  Cincie. 

peureux  vnyment , heureux  troupea 
§ltü  AU  mont  a double  coupeau 
Puifttes  celle  belles  enuie. 

Pour  puis  AU  giron  de  Thémis 
Faire  telle  ajes  ennemis 
Et  à la  mal-gijànte  vie. 

De  Phœbus  genereux  guerriers 
TJous  ceigne'i(jvo:e.  fronts  de  lauriers , 
Terraffans foux^vo's^  pieds  levice^ 
i^onflrans  que  le  hraue.  Aduocat 
Ne  fait  point  de  [argent  eflaty 
cAins  d'vne  plus  noble  auarice. 

êlju  de  foy-mefme  ffterdonneur 
Il  tH  ciche  de  fin  honneur  y 
^ua  ce  but  riens  ne  Je  conuie 
Sinon  [amour  qu'il  a defiyy 
Et  non  cejle  fantafque  [oy 
^^[on  apptlloitU  Cincie. 

Peintre  ainfi comme  tu  me  peints, 
L'aduocat  doit  ellre  fans  mains  y 
félon  pas  pour  du  tout  riens  ne  prendre  y 
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i^Ais  bien  par  honnefles  moiens 
En  bien  dejhidant  Jès  clitns-  ^ 

De  U pauureté Je  defendre. 

APOLOGIE  DE  LfiA> 
MAIN. 

<iAu.  LeÛeur . 


’O  N difoit  anciennement  que  l’Afrique 
produifoic  toufîours  quelque  chofe  de  noü* 
ueau:quancà  moy  jilmcplaiftdedireque 
ce  font  les  grands  leurs  : T cfraoins  ceux  de  Poitiers 
del’an  1579.  tefinoins  ceuxdcTroyenagueres  paf- 
fez  en  l’an  1583, Ceux-là  ayâs  produit  vnc.infinité  de: 
belles  inuentions  furlefujet  d’vne  Puce,  ceux-cy  fur 
vn  objet  qui  n’eftoit  poinr,ie  veux  dire  fur  vne  main 
non  pVinte  : & l’vn  & l’autre  d’vn  mefme  motif. Au. 
regard  delaPuceeU’apris  fonvol  parlaFrancc:  quàc 
au  Tableau  dont  eflqueflion  l’hiftoire  mérité  d'e- 
rc  racotée.La  fortune  a voulu  que  M.Pafquier  Àd- 
uocat  au  Parlement  deParis  eftant  aux  grands  leurs . 
de  T roy  e,fouz  la  conduite  de  M onfieur  le  Prcfïdtfnc. 
de  Morfan,  perfonnage  de  tel  meiite  & recomm'an»- 
dation  que  chacun fçait,  ayant  rencontré  vnexcel* 
lent  Peintre  Flamen,  délibéra  de  fc  faire  pourtraire: 
par  luy.tt  commeil  dreffoit  le  premier  crayon , Paf- 
quier  ne  fçaehant  comme  il  eftoit  peint,dit  au  Pein- 
tre qu’il  luifeit  tenir  vn  liurc  en  fes  mains,&  nonces 
gands.  Aqûoy  luy  fut  reipondu par  Iç Peintre  qu’iL 
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y vcnoit  à rard , & qu<;le  coup  cftoit  ja frapé  : d’au< 
tant  qu’il  lauoit  rcprefcmé  fans  mains.  Et  comc  l’ef- 
prit  de  ccluy  qu’on  pourtrayoit  n’cftgucrcs  oifcur, 
mais  né  pour  fiirc  fon  profit  dç  tous  arguments  qui 
luy  viennét  à gré , il  dilè  lors  à ceux  qui  cftoicnr  pre- 
fèns  que  ce  defaut  luy  auoic  fiirlc  champ  apporté 
l’inucntiô  d’vn  Diifique:  Sc  de  fait  dés  l’inftant  met 
mes,  le  Peintre  le  tenant  encores  arrellé,  ilfcit  ces 
deux  vers,  qu’il  pcnlà  deuoir  faire  compagnie  à fon 
tableau. 

NulU  hic  ^dfehafio  manus  eft , iex  Cincia  ^J>pc 
Caujftdicos  nu  lias  fanxithaberemantts. 

Tellement  qu’il  reprefenta  aufli  tort  la  naïfuetc 
de  fon  efprit,  comme  le  Peintre  celle  de  fon  vifagç. 
Là  quelques- vns  ayats  veu  ce  crayon  reprefenter  au 
vifeeluy  que  l’on  auoitpourtrait,  dirent  au  Peintre 
qu’il  auoit  fi  heureufement  rencontré,  que  fi  ce  ta- 
bleau eftoit  mis-en  moftrejily  en  auroit  plufieurs  au-- 
«es  aufquels  il  prendroit  àuflî  enuic  d’efire  peints. 
Luyfoucieux-de  fon  gaing&  de  fon  honneur  tout 
•enfcmbic,  ayant  adiouftéla  derniere  main  à ce  Ta- 
bleau, l’expofc  vn  iour  à fa  boutiqife  aux  yeux  de 
tous.Cepourtrait  eft  veu  par  quelques  partants  : On 
y recognoift  Pafquier  au  vifâge,  & fon  efprit  par  fes 
deux  vers.  Ilfe  fait  ( fi  ainfi  voulez  que  ie  le  die)  vnc 
proceflion  l’efpacc  de  vingt-quatre  heures  : Aux  vns 
agréant  le  vifage,  aux  autrcs,le  Diftique.  Et  comme 
les  efprits  des  h5mçs  font  diuers , tout  ainfi  que  Pat 
quicT  s’eftoit  difpenfedc  fcioüerfiirfonpourtraic, 
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mencerenc  à qui  mieux  mieux  de  ioüer  des  mains  * 
pourPaiquicr.  Iln’eltpas  que  Icmcfmc  Mornacnc 
s’y  Ibitauifi  enroulé,commc  les  autres, ayant  fait  vue 
belle  monftre  de  fonefprit  tant  en  vers  Latins  que 
Grecs.Telleraét  qu’il  (cmble  qu’en  la  ville  de  Troye 
fe  foit  retrouué  le  CheualTroyen,non  pour  pro- 
duire des  capitaines  à là  dcfolation  Sc  ruine,  mais 
pluHeurs  braucs  Poëtes  à fbn  exaltation  ôc  honneur, 
Iclquels  il  Icmblc  qu’Apollon  c^ui  fauorilà  toufiours 
le  party  T roy en , eut  couué  iulques  à huy  ,pour  les 
elclorre  à poinÂ  nommé.  Et  qui  eft  choie  efn\pr- 
ueillablc  & qui  ne  doit  cftre  efcouléelbuz  fîlencc, 
c’eft  qu’entre  fix  ou  fept  vingts  qu’Epigraipmes,que 
Sonnets,  Odes , & Elegies,vous  y en  trouuerez  bien 
peu  qui  fymboliient  en  inuention,ores  que  leurs  au- 
theursne  le  Ibicnt  mis  en  bute  qu’vne  main.  Q^cfi 
peut  elhe  vous  y en  trouuez,nc  penlèz  pas  pour  cela 
que  ceux  qui  ont  eferit  les  derniers, ayent  riensem- 
pmnté  des  autres,  dont  ils  n’auoicnt  veu  les  ouura- 
ges:  N’ayans  les  premiers  fur  eux  autre  auantage  que 
d’vn  certain  droit  de  preuention.  A maniéré  que  les 
dçfniers  peuuent  icy  faire  lefouhait  qu’a  fait  autre- 
fois le  mefme  Palquier au  cinquiefme  deTcs  Epiera- 
mes  i'ur  vn  propos  linon  en  tout  &:  par  tout  fcmola- 
blc,pour  le  moins  non  dutoutdiiî'cmblablc, parlant 
des  anciens  aucç  lefqucls  de  toisa  autres  il  jedoit 
peu  rencontrer  en  quelques  pointes, 

Dij  male  perdant  ^ 

T ^mtquoSymeaqutpr<tripueremihi. 
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le  fçay  bic  que  quelques  efprics  {ombres  & vi {queux 
trouueronc  icy  alTez  du  fubjec  pour  Ce  ioüer  {îirla 
maind'vn  Aduocac:&  me {èmble delta veoir quel- 
que foc  qui  voudra  concre-faire  1 liabilc  homme,  le- 
quel dira  qu’il  ne  faut  point  crouucr  eftrangc'quc 
toute  celle  compagnie  feToit  liguce  pour  blalon- 
ner  vne  main , comnae  edant  matière  qui  luy  eft  al^ 
fez  Familière  6c  dont  elfe  le  l^t  mieux  aider  : £t  que 
encores  ceux  qui  ont  icy  elcrit  ne  tomberont  iamais 
en  l’accclToirc  du  Cord6nier,lequel  apres  auoircon- 
trQulélcs  Ibulicrs  reprelcntcz  dansvn  tableau  d’A- 
pelle,^oulant  outrepalTer  ce  qui  edoit  de  Ibn  art,  fut 
arredé  to;jt  court  par  ce  grand  Peintre,  luy  dilànt 
qu'il  ne  failloit  point  qu’vn  Cordonnier  iugead 
d’autre  cholê  que  du  FoufierKDar  au  contraire  les  Ad- 
uocats  Fçacliants  combien  vaut  la  main , auront  peu 
rendre  certain  iugement  du  Tableau,  fi  la  mainya 
•edéàbonne  raifon  oubliée.  Mais  a ces  Milànthro- 
pcs&  Lutons  s’ils  elloient  dignes  de  nodrecolere, 
ierelpondrois  volontiers  qu’iln’y  a riens  qu’ils  doi- 
uent  tant  craindre  que  la  colere  d vn  Aduocat  : d’au- 
tant qu’il  a comme  Tondit  en  commun  prouer|j|^ 
bec  & ongles  pourfie  défendre.  Et  combien  que  rd- 
Ics  taupes  cachées  ne  le  méritent,  fi  cd-ce  que  par 
vne  cliarité  Chrediennc,iç  les  veux  exhorter  de  pré- 
dre  coofeil  de  Platon,  lequel  aduertilToit  tout  hom- 
medcncs’atacher  ailementà  celuy  quiauoitl’efpric 
en  main  pour  Ce  reflentir  d’vn  outrage.  Dilànt  que 
ce  fut  la  caud  pour  laquelle  Minos  Roy  de  Crete  fût 
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apres  (à  mort  rcprcfcntc  pour  iuge  des  enfers  à la  po- 
jfterkc.Parcequecommcainfifutquedefonviuant  * # 

il  eut  afflige  pat  guerres  continuelles  la  ville  d’ Athè- 
nes qui  abondoit  en  grands  Orateurs  & Poctes,au  A 
files  Athéniens  ne  pouuans  recognoiftre  de  mieux 
l’obligation  qu’ils  auoienc  à luy  que  par  leurs  plu- 
mes, ioudain  qu’il  fut  décédé, ne  Je  peurent  honorer 
déplus  beau  titre  quedelefaire  iuge  des  âmes  dam- 
nées. Et  le  Icmblable  feirent  prefque  noz  Ecclcfia- 
ftics,contre  la  mémoire  de  ce  grad  Aduocat  du  Roy 
Maifire  Pierre.de  Congneres , qu’ils  logèrent  en  vn 
petit  recoin  delcurEglife,fouz  le  nom  de  Maiftrc 
Pierre  du  Coignet  : pour  auoir  efté  le  premier  au- 
theur  de  réduire  leurs  iuriffliéHons  au  petit  pied.  A 
quel  popos  tout  cecy  ? Pour  apprendre  à ceux  qui 
pour  ne  pouuoir  riens  faire  de  bien,  ne  louent  autre 
meftier  que  de  mal  parler,  qu’ils  examinent  trois  & 
quatre  fois  leurs  conlcicnces  auant  que  des’aheurtcr 
mal  à propos  contre  la  main  des  Aduocats.Le  Pocte 
alamain  (èulementpour  rédiger  (es  tfoceptions  par 
eferit  : Le  Prefeheur  a pour  Ibn  lot  & partage  la  lan- 
guc.-mais  l’Aduocarpar  vne  prerogatiuc  fpeciale  a 
r^ne  6c  l’autre  pour  s’en  preualoir.  C’eft  pourquoy 
il  faut  apporter  de  grandes  circonlpcdHons  & re-  . 
gards , auant  que  de  le  vouloiratacher.  Au  demeurât 
apres  auoir  remué  toutes  (brtes  d’aduisàpart-moy,. 
ie  ne  voy  nul  en  nul  cftat  qui  ne  (bit  bien  aife  d’exer- 
cer {à  main  à fon  aduantage.  Soyez  près  des  Rois, . 

Pjînecs  & grands  (cigneursjfoycz'gendarme,  ttefo- 
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f>uM  tout  à coup  que  l’Homme  eftoit  à l’homme  vu 
oup.  Aulfi  ne  faut-il  point  trouuer  eftrangc  que  la 
Main  Ibit  en  nous  vn  outil  qui  produile  du  bien  Ôc 
du  mal  en  cxtremité,puis  q^uelès  operations  lont  ex- 
trêmes. Et  neantraoins  fi  raut-il  queiJon  m’accorde 
qu’entre  tous  les  membres  de  l’homme,  il  n’y  en  a 
point  de  tant  V tile  &neceflairc  que  cettuy.  La  main 
eft  celle  qui  prcnd-les  armes  olFcnfiucs  & dcfenfiues 
pour  nous,  celle  qui  eft  archer  des  gardes  de  noftrc 
co^s,&  que  nous  oppolbns  deuant  le  chef  pour  le 
garder  de  melprcndre,  quand  dans  les  tenebres  de  la 
nuit  nous  allons  à tatons,celle  qui  enlcigne  à l’aueu- 
gleles  chemins  i l aide d’vn  bafto.Par  elle  l’on  baftic 
les  maifons , par  elle  on  cultiueles  champs  & les  vi- 
gnes.-elle  nous  fournit  de  veftemens  tant  en  eftoffes 
que  façons,nous  adminiftre  le  boire  &:  manger  pen- 
dant noftre  làntc , & en  nos  maladies  les.medecines. 
Sans  elle  les  loix  & les  fcicccs  liberales  dcmeurcroict 
cnfcuelics  dans  le  cercueil  d’oubliance.  Par  le  Icul 
objet  de  la  main,  nous  trouuafmes  la  première  co- 
gnoiflànce  des  nombres  : &:  fiircemefme  modelle 
nous  apprenons  les  premiers  rudiments  de  laMufi- 
que.  Et  fil  nous  fault  iettet  l’ocilfiir  la  Médecine,  il 
ny  a partie  en  nous  de  laquelle  on  defcouure  tant  le 
tempérament  ou  intemperament  de  nos  corps,  que 
de  lapaulmedelamain.  Afin  ce  pendant  que  ic  ne 
face  cftat  de  ceux  qui  penlcnt  que  dans  noftre  main 
comme  dans  vn  miroüer  nous  pouuons  confiderer 
Aosforcunestantpaifeesquàvcnir.  Dont  feftinfi- 
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nue  entre  nous  ceft  art  de  Cliitomanchic.  LePref^ 
cheur  ou  Orateur  (èroit  vne  peinture  relcuee  en  boC 
le  Iculcmétjfi  aucc  le  fredon  de  la  langue  il  ne  ioüoic 
audi  des  mains. Et  certaineraet  non  fans  caufc.Car  la 
mainaiencfç«y  quels  geftes  par lelquels  elle  repre- 
fente  toutes  les  palfios  de  nos  ames,orcs  vne  afflidtio 
doulcur,orcs  vn  aile  &:  contentemet,  tantoft  vne 
menace  &:  colère,  tantoll  vncfoubmiflion  &:  obcïE- 
lànce:bricf  elle  feule  en  nous  parle  làns  parler. 
àmoniugcmentpourquoy  ce  grand  Orateur  dicc- 
ron  Ce  reputoit  à grand  honneur  de  pouuoir  rendre 
en  autant  de  façons  de  bien  dire,  tout  ce  qui  clfoic 
diuerlèmcnt  rcprclcnté  par  ce  grand  Comédien  Ro- 
fcius  : Cettuy  là  vlant  de  là  langue , & cettuy  princi- 
palement de  fes  mains.C’eft  auflï  pourquoy  Demo- 
rtlienc attribuoit  les  premières , fécondes  & troifief- 
mes  parties  dcl’Oratcur  à fadlionjComme  fi  le  prin- 
cipal air  de  l’oratoire  defpcndoit  finguliercm  en  t des 
mains.  le  n’ay  pas  prclentcment  dit  lans  caufe  qu’el- 
les parloient  fans  parler.  Car  fil  vousplaiftconfidc- 
rcr  ce  qui  tombe  en  commun  vfage , làns  foiiillcr  li 
auant  dedans  l’art  de  ceux  quiharangueiitaupublic, 
vous  trouuerez  que  par  le  minifterc  d'elles  nous 
' pouuons  appellcr  làns  mot  dirc,ccux  que  voulos  ve- 
nir à nous:  & au  contraire  faire  arrefter  tout  quoy, 
celuy  qui  fy  acheminoit.  Par  le  mefme  aide,  l’homc 
quia  quelque  afl'curancc  de  foy,lcfent  cftrc  loüc,. 
&ccluy  quicnadcfiancc,vitupcré,letouc  làns  fv^ 
iàgc  cntremilè  delà  languc,lors  que  l’on  le  monr^ 
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iïrc  au  doigt.  Et  les  anciens  par  raplaudiflcmcnt  de 
leurs  mains  donnoiét  à cognoiftre  le  contentement 
qu’ils  auoient  rcceu  des  ieux  reprefentez  deuant  eux. 
Quoy  plus?  Le  muet  ne  fe  rend  pas  moins  entendi- 
ble  par  les  lignes  de  les  deux  mains,  que  ccluy  qui 

I)ar  vn  caquet  affilcnous  rompt  la  telle  les  aureil- 
es.  l’adioulleray atout  cecyquenon  lèulement  es 
choies  temporelles  la  main  produit  elfcdls  efracr- 
ueillables , mais  aufli  aux  Ipirituclles  : elquclles  nous 
requérons  l’impofition  de  la  main  pour  la  promo- 
tion à la  dignité  Epilcopalc.  D’elle  nous  receuons 
intérieurement  les  benediélions  extérieures  de  nos 
Prélats.  Et  encoresquelalèuleparolledeDieu  fufl: 
fùffilànte,pour elFeéluer  lès  miracles, fi  y voulut  il 
apporter  à plufieurs,ratoucliement  de  lamain.Il  n’y 
a celuy  de  nous  qui  ne  Içache  de  quelle  puifl'ance  eft 
le  cœur,  CS  prières  qui  le  font  en  lEglile.  Et  néant- 
moins  encores  y au5s  nous  voulu  apporter  les  mains 
iointes.  Voire  que  icelles  ilfcmbleroitqucnos 
prières  fuflènt  de  peu  de  mérite,  comme  nous  apre- 
nons  de  ce  grand  amy  de  Dieu , Moy  fe , lors  qu’au 
milieu  des  affliélions  publiques  de  fon  peuple, il 
luy  failloit  fouftenir  les  bras  las, afin  de  les  tenir 
toufiours  clleuez  au  ciel, pour  ne  rendre  l’oraifon 
qu’il  faifoità  Dieu,làns  elFccÆ.Et  en  celle  miraculeu- 
Ic  guarilbn  des  cfcroücllcs , oélroyce  par  Dieu  de 
tout  temps  & anciéncté,par  vne  fingulicrc  preroga- 
tiue , à nos  Rois , qui  cil  ccluy  qui  ne  voye  que  l’in- 
cerpofition  de  la  main  y fait  la  principale  operation? 
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Dont  feft  infinuécc  commun  parler  entre  nous,par 
lequel  nous  difons  nos  Rois  deuoir  toucher  les  ma- 
lades,lors  quils  fevoiientàles^erir.  Ilfautvraie- 
ment  que  nous  tous  vnanimement  confcfïions  que 
blanfmc  eft  de  grande  efficace  en  nous,mais  non  de 
telle, que  la  main.  Car  les  effedks  font  paffiagers , & fc 
paflent  (fl  ain  fl  le  faut  dire)  autour  de  l’oreille.  Mais 
quant  à la  main  ceft  le  vray  inftrument  par  lequel 
nous  enchaflons  nos  œuures  au  temple  del  irnmor- 
talitc.  Auffi  a elle  telle  fymbolization  auec  l’clprit, 
qu’ordinaircment  nous  confondons  les  fundbids  de 
r vne  &:  l’autre  enfemblement.V  oirc  qu  il  feroit  fort 
mal-aifé  de  iuger  lequel  des  deux  eft  ^lus  redeuablc, 
ou  de  la  main  a l’elprit , ou  de  1 elpric  a la  main  : fen- 
rretenâsd’vnc  telle  liaifon  enfemblc  corne  les  roües 
d’vn  horloge  auec  les  contrepoisdeplomb.  Etqui 
eft  vne  cholè  qu’il  ne  faut  palfer  fous  filéce,  c eft  c^uc 
la  maina  efté  ttouuee  de  telle  mcomandation,qu  en 
nos  plus  belles  avions,  nousik  y auons  de  wuteam 
ciennetc  employées.  De  là  vict  que  pour  afleurcr  de 
noftre  foy  ccluy  auec  lequel  nous  contra(Stons,nous 
mettons  noftre  main  dans  la  fienne.  Auffi  trouuons 
nous  aux  plus  anciennes  hiftoiresde  Rome,  quç  le 
Roy  Numa  ayant  bafty  vn  temple  de  la  Foy,  voulut 
que  les  miniftres  de  ce  lieu  officiafficnt  les  maim  tou* 
tes  epuclopccs  iufques  aux  extremitez  des  doigts. 
Dénotas  par  là  (fi  nous  croyons  àTite  Liue  ) que  la 
foyfcdeuoit  tres-eftroitement  prder,  &r  que  lom 
vray  fiege  eftoit  cftably  en  lamain.  DeJa  que  les  an«^ 
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des  en  leuFS  gonfanos  par  l’entrclas  des  deux  mains 
fignifioient  la  concorde: & auiourd’huy  les  amants, 
J amour  qu’ils  ont  à leurs  maiftrcflcs:dclàqucn  la 
fblemnization  du  mariage  l’on  met  l’anneau  coniu- 
gal  en  l’vn  des  doigts  de  fon  clpoulê:de  là  a peu  dire 
que  quand  le  iugeveutaflcrmctervne  partie  ou  tcf- 
moin,  pour  tirer  d’eux  vne  vérité , il  leur  fait  leucr  la 
main , & ailleurs  que  l’onJa  fait  mettre  fur  les  Euan- 
giles.  De  forte  que  (fi  tout  ainfi  que  l’Egyptien)  il 
nous  cftoit  permis  de  mettre  en  vlagc  quelques  let- 
tres Hieroglifiques , ie  penfe  qu’il  n’y  en  eut  iamais 
de  plus  célébré  que  la  main , par  laquelle  on  peut  re- 
figurer la  Foy,la  Cocorde,  l’Amour, la  V erite,&:  cn- 
corcs  la  Libéralité  tout  enlcmble.Chofe  que  nos  an- 
ceIfres-cognoiflans,&:  Ipccialcment  combien  elle 
cftoit  neccflàire  à I vlage  commune,  tout  ainfi  que 
ic  vous  ay  prefentement  difeouru  en  combien  de 
maniérés  fediuerfifioit  là  vcrtu,au{Ti  la  diuerfifierent 
ils  en  vne  infinité  de  formulaires  de  parler.  Dclàcft 
venu  que  nous  difbns  tenir  la  main  a vne  entreprife 

Eour  la  fauorifer  : auoir  les  mains  ncttes,pour,  cftre 
omme  de  bicn:faire  là  main,pour,fenricliir  : lauer 
les  mains  de  quelque  fautc,pour,fcncxculèr:  venir 
aux  mains,  pour,  venir  aux  prifes  : ioiier  des  mains, 
pourlcbattre:donncr‘confortemain,pouraider;ad- 
ioufter  la  dernière  main,pour,perfcdlion  d’vnœu- 
nrcitenir  vnechofe  Ibus  main,pour,cachec:eftre  en 
la  maindc  quelqu’vn,pour,en  la  puiÜanccimainmi- 
ücjiour  laificimanumilTion,  pour  affranchilfcmcnt: 

Ppp  iij 
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gens  mainmortablcs,pour,fcrfs  & cfclaues:&  cnco- 
res  gens  de  mainmorte  condition,  comme  (ont  les 
Ecclefiaftics,qui  ne  peuueiit  prendre  immeubles 
fans  le  congé  de  leur  Prince , ny  les  rendre  (ans  l’au- 
thorité  de  leur  fupericur  : mettre  la  main  à l’œuurc, 
pour  femployer-.aller  contre  vn  ennemy  à main  for- 
te,pour, a grande  puiflance  : mettre  la  main  (ur  le  co- 
lcr d’vn  homme, pour  le  cpnrtirucr  prifonnier  : tout 
d’vne  main , pour,  tout  dVne  fuite  : bailèr  la  main, 
pour,falucr.  Le  temps  mcfmes  ne  feft  peu  palfer 
fans  emprunter  d’elle  quelque  chofe , lors  que  nous 
dilbns,  de  longuemain , & cncotes  tenir vne  chofe 
demain  en  main , c eft  à dire , d’vne  longue  traite  de 
temps  ores  quelle  ne  foit  e(crite,comme  font  les  an- 
’ ciennes  traditions  dcl’Eglife.  Et  fil  faut  palier  plus 
auant , les  chemins  luy  font  redeuables , quand  nous 
les  enfeignons  par  la  main  droite  ou  la  gauche.  Bricf 
le  Ciel  mcfmes  y a voulu  auoir  part  lors  que  nous 
recognoiUbns  quelques-vns  fentir  la  main  de  Dieu, 
voulans  exprimer  fon  courroux.  Adiouftcray-ic 
que  les  trois  parts  de  tout  le  monde , dont  les  quatre 
font  le  tout,mandict  leurs  exercices  des  mains,quâd 
nous  appelions  les  artizans,Manœuures,  &cequi 
eft  forty  de  leur  art , Manufaâures:voire  que  la  Mé- 
decine qui  fait  part  &:  portion  des  arts  liberaux  ne 
f en  eft  peu  exempter  : D’autant  que  nous  appelions 
vne  partie  d’icelle.  Chirurgie,  parce  quelle  gift  en 
l’opération  de  la  main.  Bricf  il  n’y  a riens  qui  foie 
deftiné à exercer  entre  nous , tant  de  libcralitcz,  foie 
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à bien  faire,  OU  bien  dire  comme  la  main.  Qui  fait 
que  nul  ne  doit  crouucrde  mauuaife  grâce  que  tant 
de  peribnnages  d’clprit  fc  foient  ingérez  à célébrer 
vue  main.  le  ne  diray  point  fi  celle  pour  laquelle  on 
fcll  cmploy  c le  meritoit  ou  non  : car  il  y a trente  ans 
paflez  que  la  France  a peu  cognoiftre  ce  quelle  peut 
faire  en  diuers  fubjets.  Bien  vous  diray-ic  que  tou- 
tes ces  nobles  inuentions  eftans  tombées  entre  mes 
mains, i’ay  penfé  de  vous  en  faire  partmon  tant  pour 
fauorifer  la  main  pour  laquelle  on  a efirrit , que  pour 
ne  faire  tort  à toutes  ces  braues  mains  qui  l’ont  vou- 
lu honorer.  Et  atant  tu  ertimeras  ( Ledeur  ) que  ie  te 
les  rcprclcnte  en  ce  lieu  non  félon  le  rang&  degré 
des  peribnnes  ( ii’cftant  entré  en  nulle  cognoid'ance 
de  caufe  de  leurs  grades  ôc  ^ualitez)  mais  félon  l’or- 
dre que  ces  gay ctez  ont  elle  données , ou  que  i’en  ay 
fait  le  recueil.  T’aduilànt  au  furplus  que  ie  n’entends 
te  les  prclcnterfinon  de  tant  & entant  qu’il  te  vien- 
dra à grc  de  les  lire. 


c//  Adonfti^eur  de  Morftn  Confèiller  au  conjcil 
dSJlat,^  Prefident  au  Parlement 
de  Paris. 


O yez  ie  vous  prie  quelle  authorité  vous* 
vous  elles  donné  en  peu  de  temps  làns  y pe- 
ler , outre  celle  qui  vous  clloit  ia  acquife.  Le 
Roy  vo?  auoit  enuoy  e pour  prefider  aux  grâds  lours 
<lc  Tj:oye,auec  vnelimitaiion  certaine  de  territoire. 
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toutcsfois  par  vnc  puiflance  abfbluë,vous  aucz  cfté- 
du  voftrc  iurifdidion  iufques  dans  la  ville  de  Paris, 
qui  ne  futiamais  des  grands  leurs.  SçaVous  com- 
ment? La  courtoifiedont  vfates  en  mon  endroit  à 
mon  partemet  a efte  de  tel  elfed:  & mérité  fur  môy, 
qu’au  lieu  du  conge  que  me  donnâtes  pour  m’en  re- 
uenir , ie  deuins  deflors  tout  à fait  voftre  prifonnierj. 
T ellement  qu’il  m’a  femblé  en  m’en  revenant  que  ie 
tenoisles  chemins  pour  prifonrPrifon  que  ie  riens 
encores  auiourd  huy  dans  cefte  ville. deParis , & doc 
ie  ne  veux  fortir,ores  que  me  vouluffiez  bailler  plai- 
ne mainleuee  de  ma  perfonne.  Mais  entendez  ce  qui 
vousencfl:aucnu:vne  ebofe  donc  ne  vous  doute- 
riez nullement.  Car  au  lieu  que  faites  le  procez  aux 
autres,  tout  prifonnier  que  ie  fuis,  ie  fais  le  voftrc 

f)ardeça.  Mcfmcs  enuers  Monftigneur  le  Chancc- 
ier , auquel  i’ay  fait  vn  ample  difeours , de  tous  vos 
beaux  deportemenrs  : dont  il  cft  demouré  ft  iàtisfait 
ôc  conccnt,que  ie  croy  qu’auez  occafion  de  vous  en 
contenter  grandement.  Il  en  eftoit  ia  afl'cz ample- 
ment informé  par  les  bruits  qui  luy  enauoient  efte 
apportez , & vous  feruira  de  Donne  ôc  fidelle  trom- 
pette enuers  le  Roy,  tant  que  feiournerez  pardclà. 
Cependant  vousaduiferez  fil  vousplaiftdeconfèr- 
uerenvos  bonnes  grâces,  ccluy  qui  defire  vousde- 
mourcr  feruiceur,&  qui  ne  fclancraiamaisdcrcce- 
uoir  vos  coraraandements.  A Dieu.  ^ 

A Mob- 
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-t/^  t^onjteur  Tabourot  Procureur  du  Roy  au  hallia- 
ge  de  Dijon. 

E croy  que  tout  ainfi  que  nous  fommes 
" conformes  en  noms  (car  vous  & moy  auons  refit  lettre 
^ ce  beau  nom  d’Efticnne  ) aulE  (ymbolizons 
nous  en  penfers:  Parce  que  comme  iereceu  le  iourf//<y?  V- 
d’hicr  vos  lettres , i’ellois  fur  le  poindl  de  vous  alïail- 
lirparles  miennes.  Mais  vous  m’auez  preuenu  fort 
à propos,  pour  célébrer  vne  forme  d’anniucrlàire  de  fjfintpre- 
ma  Main. Car  mon  pourtrait  qui  a tant  fait  parler  de 
foy,&  mes  deux  vers  de  la  loy  Cincie,fùr  lelqucls  on 
en  a prouigné  tant  d’autres,fiirent  tracez  la  veille  de 
fàin^  Michel  l’an  pafle  que  l’on- comptoir  1583.  & 
c’eftle  iouraulTi  auquel  ic  vous  ay  efbauché  la  pre- 
fente  : Par  laquelle  auant  tout  ocuure  vous  receurez 
de  moy  vne  adiion  de  grâces  de  l’honneur  que  me 
faites,  en  me  remerciant  de  vous  auoir  inféré  dans 
les  gayetez  que  l’on  a faites  fur  ma  main.V o'ftrc  Epi- 
gramme  plain  de  courcoifie  & d’efprit  ne  meritoit 
rien  moins  que  d’y  cftre  enchallc.  Deflors  que  vous 
mel’enuoyatcsparmonficurMinos,  iefcisla  refpô- 
fc telle  que, vous aucz  veuaudeflbus, laquelle  vous 
nereceutes,  parce  que  ic  feus  aduerty  par  le  mefinc 
Minos  qu’eftiez  party  de  cefte  ville.  Car  quant  aux 
Vers  par  Icfqucls  aucz  de  nouueau  remué  le  mefme 
fubjet  de  ma  Main , ic  feray  comme  font  les  ioiieurs 
dedez  qui  ne  veulent  hazarder  toutes  leurs  fortunes 

Qqq 
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en  vn  coup,quind  on  leur  couche  trop  grand  icu:Ic 
vous  quiteray  lamain.  Vous acablczauec trop  d’v- 
furcs  vue  bonne  volonté  que  ic  vous  dédie,  d’aufll 
bon  coeur, que  i’accepte  celle  que  me  prefentez.  Au 
regard  de  ceux  de  monficur  luret,  fil  les  a faits  à bon 
clciant,il  a de  trelmauuais  cfpies  de  mes  deporte- 
mcnts,n’ayanr  iamais  eu  autre  but  en  mon  crtat  que 
l’auaricc  de  mon  honneur.  Si  pour  fc  ioücr,&:  côme 
l’on  dit  à petit  femblant , il  pouuoit  à mon  iugçmct 
trouuer  iubjet  plus  lortablc,quc  de  ma  main,laquel- 
Icncfçait  pas  fi  bien  prendre,  que  rendre  à ceux  qui 
luy  veulent  prefter  monnoyc  de  mauuais  alloy.C’eft 
pourquoy  pourne  demourer  longuement  en  arre- 
rages enuers  luy,ie  le  payerois  volontiers  de  ces  deux 
vers  qui  me  viennent  de  tomber  en  la  plume. 

Dut»  lociilos , oculos , toties  in  carminé  'verjas, 

Omnihus  ecce  refert  Echo  tua  carmina , Culos. 

Il  ne  fera  non  plus  offenfé  des  miens , queic  fuis  des 
fiens.  T out  celà  fappcllc  icu.fiins  vilennie.  V oilà  ciir 
tant  que  touche  vos  lettres  : le  viendray  maintenant 
le  Iwe  Je  ^ celles  quc  ie  voulois  vous  enuoyer.  l’ay  leu  vos  bcL- 
Bigarrures,  &:lcs  ay  Icües  de  bien  bon  cœur , non 
itiie'les  Sf  iculcmcnt  pour  l’amitié  que  ic  vous  portc,mais  auifi 
l*rrHret.  pQ^j.  ^iic  gentillefic  & naïfucté  d’elprit  dont  elles 
lont  plaines , ou  pour  mieux  dire  pour  efire  bigar- 
rées Sc  diuerfiliees  d’vnc  infinité  de  beaux  trait?» 
l’eulVc  fouhaité  qu’à  la  féconde  imprcllionon  n’y 
eufl:  rien  augmenté:  S’il  mellloifiblcde  deuiner,il 
mcicmble  que  l’on  y a adioufté  pluficurs  choies  qui 
ne  rcn'cnicnc  eu  riens  de  volb  e naïf,  croirois  fort. 
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aifément  que  c’eut  eftéquelquûautre  qui  vous  euft 
mal  à propos,preftc  cefte  nouucllc  charité.  Il  faut  en 
tels  fubjets  que  l’on  penfc  que  ce  foit  vn  ieu , non  vn 
voeu , auquel  fichions  toutes  nos  penices.  Vous  co- 
gnoillrcz  par  là  que  ic  vous  aime  & honore,  puis 
que  pour  la  première  fois  ic  vous  parle  fi  librcmcnç. 

Au  demourant  ie  trouuc  qu’en  cefte  féconde  im- 
prcffion.vous  appropriez  à lacques  Pelletier  les  face- 
tifsdeBonauentureduPerier:  Vous  me  le  pardon-  ifs 
nerez , mais  le  croy  qu  en  ayez  de  mauuais  memoi- 
rcs.  l’c^ois  l’vn  des  plus  grâds  amis  qu’euft  Pelletier,  rier. 
&danslefcin  duquel  iLdcfployoit  plus  volontiers 
l’cfcrain  de  fespcnfecs.  Icfçay  Icsliurcs  qu’il  m’a  dit 
auoir  faits.Iamais  il  ne  me  feit  mention  de  cettuy.  Il 
cftoit  vrayemét  Poetc,&  fort  ialoux  de  fon  nom,&: 
vous  aflcure  qu’il  ne  me  l’euft  pas  cache  : Eftant  le  li- 
urc  fi  rccomandablc  en  fon  fujet , qu’il  mérite  bié  de 
n’eftre  non  plus  dcfàuoüc  par  fon  autheur,q  les  facé- 
ties Latines  de  Poge  Florétin:Du  Perier  cft  celuy  qui 
les  a c5pofces,&:  cncores  v n autre  liure  intitule  Cim- 
balum  mudi:Qm  eft  vnLucianifme,qui  mérite  d’eftre 
iette  au  feu  auec  l’authcur  fil  cftoit  viuàt.  l’adiouft c- 
ray  à la  fuite  de  cecy  q les  deux  vers  Fràçois,quc  vous 
attribuez  à monfieurl’OlficialTaborotjfont  miens. 


Lefqucls  cftants  retournez,  vous  y trouuez. 
Honneur  trej^rand  gaigner  t'a  fait 
Faneur ^non  fox,jdolfnon  bienfait. 


Qqq  ij 
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Il  y a plus  de  quinze  ans  qu’il  les  eue  de  moy , en 
prit  la  copie  chez  feu  monfieurd’Ampierre  maiftre 
des  comptes  fien  parent  & mon  voifin:&:  croy  qu’il 
ne  le  déniera  pas  quand  vous  luy  en  parlerez.  Il  les 
irouua  admirables  non  feulement  pour  eftre  tra- 
duits vers  pour  vers  du  Latin  de  Philelphe,mais  aufll 
que  nollrc  langue  n’en  eft  pas  bonnement  capable, 
à caulc  des  articles  que  nous  lions  & mettons  ordi- 
nairement deuant  les  noms  François, ne  nous  eftagt 
pas  permis  de  les  poftpolèr.  Et  de  fait  i’en  ay  autres- 
fois  voulu  faire  vn  autre  coup  d’effay  tel  qui  fenfuir, 
mais  icn’ay  peu  attaindrç  a là  facilité  qui  fy  trouuc. 
en  Latin. 

T on  non  ton  caquet,  ta  beauté,  non  ton  fard, 

T on  oeil, non  ton  njenin,  tes  traits, non  tes  apas. 

Ton  accueil, non  ton  art ,ta  faueur,non  tes  las, 

Surpris,&  nauré  m'ont  le  cœur  de  part  en  part: 

Cuifants , ains  doux  atraits,port  lourd, ains  pracieux, 
Jlîon  malheur, ains  mon  bien, mon  glas, ains  o ma  famé, , 
De  mon  cœur, de  mon  tout,de  mœy,^  démon  ame, 

Vn  prejent  ie  'veux  faire  àtoy  c^non  aux  deux. 

S’il  vous  pbill  retourner  ces  huit  vers,vous  y rrouue- 
rez  le  contraire,  mais  auecvneconrrainte  telle  que 
ie  penlé  toute  autre  chofe  qui  le  trouue  au  Latin 
pouuoir  entrer  en  noftrc  langue , fors  celle fonc  de 
vcrs,commc  vous  le  pourrez  Icntiraifcmcnt. 
f^y^ux  cieux,e^  non  à toy,ie 'veux  faire  l'n  prefent. 

De  mon  ame  (y*  de  miy, de  mon  tout, de  mon  cœur, 

O madame, oins  mon  glaX^mon  bien, ains  mon  malheur,. 
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Gracieux ^ains  lourd  port, attrait  doux^ains  cuifant. 

De  part  en  part  l'ejprit, m'ont  nauré  çjr  furpris 
Tes  las, non  ta  faueur,ton  art, non  ton  accueil, 

T es  apaX^ , non  tes  traits,  ton  •venin, non  ton  oeil, 

T oh  fard  non  ta  beauté,  ton  caquet, non  ton  ris. 

Vous  appeliez  telle  forte  devers  fort  à propos  Re- 
trogrades.  Et  parce  que  ie  fçay  que  vous  tafehez  par  mqut  d'en- 
vollreliuredenon  feulement  rirc.ains  deriredode- 
incnt,ie  vous  donneray  en  paüant  ce  petit  aduis, que  mmui  des 
le  premier  qui  a parle  de  ttls  vers  ( au  moins  dont  la 
cognoilsâce  (bit  arriucc  iulques  à nous)  fut  Sidonius 
Apollinaris  auneuficline  dcfcsEpiltres,là oiîil  les 
appelle  V' erfus  récurrentes  éht  dansJuy  vous  trouuercz 
CCS  deux  qu’auez  cottez  Roma  tibi  fubito  tkc.  Si bene 
te  tua  laus  &rc.  Et  le  vante  encorcs  d auoir  fait  ces 
deux  autres  que  vous  aucz  mis  dans  voftre  œuurc, 

Pracipiti  modo  quod  decurrit  tramitc  flumen, 

Temporc  conjîtmptum  iam  cilb  deficiet. 

Vous  ne  ferez  pas  marry  que  ic  vous  fcriie  de  ce  mers 
corne failant grandemet à voftre intention.  Depuis 
corne  les  inuentios  premières  reçoiueiic  augmenta- 
tion aucc  le  temps , on  y apporta  ceft  embcllifl'emét 
de  leur  faire  corenir  deux  Icns  côtraircs,  l’vn  en  les  li- 
lànrde  leur  plain,&:  1 autre  à l’enucrs.  De  quelle  mar- 
que (ont  ceux  de  Philcphe  que  vous  auez  fort  bien 
cottez. Choie  qui  depuis  fcll  trouuec  fort  familière, 

& de  fait  moy-mcfinc  qui  me  rccognois  le  moindre 
des  moindres  en  ay  fait  huit  de  celle  trépc  au  fécond 
de  mes  Epigram es, contre  vne  paix  fainre  &:  courte, 

Qqqnj, 
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Mms  hona,non  noua  JrauSyfietas,non  aulica  fecU 
Curia , id  edtÛum , Rex  bone  ypadficum: 

Plebs  pia , non  fera  lex,poterit  nunc  viuere  tecuniy 
CrefcerCynon  labi  'vk yputo yfordidule. 

Imperium  y DeuSyhoc  feruas,non  perdk,amore 
Feruida  fit,nec  paxhactegit  injîdias. 

Magnifiée  tibi,ReXy  fuccedant  optimaynunquam 
Pralia  fintyimmb  pax  tibi  perpetuo. 

Plus  hardy  eftccttuy  que  i’ay  mis  au  fixiefmc  liurc 
en  vn  vers, qui  fait  vn  exharaetre  & pentametie  fous 
diuers  fens , où  fous  le  nom  de  la  Gaule  ie  fais  parler 
le  Catholique  & le  Huguenot. 

Patrum  d0a proboynec  facris  belligerabo. 

C’eft  le  Catholique  q parle.Tournez  ce  carme  à l’en- 
uers  vo’  y verrez  vn  Pétamctrc,où  le  Huguenot  dit, 
Belligerabo  facris,  nec  probo  djéla  patrum. 

Et  comme  ainfifoit  que  tant  en  Latin  que  François 
iemc  fois  voulu  doncr  carrière  en  plu fieurs  fortes  de 
ieux,aufli  vous  puis-ie  dire  auoir  fait  vn  Echo  au  fe- 
Firme  de  coiid  liutc , qui  ncrt  pas  peult  eftre  de  moindre  gra- 
celuy  qu’auez  remarque. 

refrefentee.  Hîcegodum  folus  méditant  longa  auia  feSlor, 

En  âge  die  Scho  domina  quis  maiorhonos  1 N O s. 

Ergo  Fabulla  fonis , poterit  me  perdere  multa? 

V L T A . 5«/  heu  fodes  recita  qua  eau  fa  mali  huius? 

I V s.  yî»  quod  me  etiam  'uolui  facrare  Sabinaf 
N Æ.  hfruûus  binis  ef  infrutre  puellis} 

I s.  Sic  jum  ipfe  mea  fortis  miferanda  lues  ? E s. 

F'enus  inde  mets  haret  male- fana  meduUisf 
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L I S.  Saltem  vt  'valeam  meme  ablegaho  pere^rè? 

Æ G R E.  Tandem igitur  fj>es  efi gaudere FabuHa? 

B V L L A.  T'ah  pereas^abs  tedijeedimus.  I M v s. 

Aux  a'uiircs  que  l’on  a fait  imprimer  fur  ma  Main.re 
me  fuis  au nî  voulu  elgayerennoftrclanguc  furvnc 
autre  Echo  en  cefte  maniéré. 

Pendant  que  feul  dans  ces  bois  ie  me  plains  y 

Djy  moy  Echo  qui  célébré  mes  mains}  M A i N T s. 


Y a tl  point  quelque  autre  gentille  ame, 

^pi  a loiuT  autres  mains  les  enjîamet  A M E. 

Si  moy  'viuant  de  mon  lo's^  ie  iouy, 

cypy-ie  argttment  d'en  ejlre  re/touy?  O v Y. 

St  fi  ma  Main  ejl  iujqn'au  ciel  ratiie, 

^e  me  vaudra  ce  bruit  contre  l enuief  -V  i E. 

N'jy  uura-il  nul  homme  de  renom, 

Elut  en  cecy  foit  ialou.x  de  mon  nom?  Non. 

tT^lais  fi  quelquvn  mal  apris  en  veult  rire, 

Slpe  produira  dans  mes  os  ce  mejdire?  Ir  e. 

Contre  ce Jot  yContre  ce  mal  apris. 

Ne  ronger ay-ie  en  moy  que  des  defpitsl  Pis. 

O fot  honneur  d'vne  main  mal  bajhe! 


è^uel humeur  doncq  vainement  me  manie?  M A N"!  r. 
Las  pour  le  moins  Scho  f tu  peux  rien. 

Fais  que  les  bons,demes  mains  parlent  bien.  Bien. 
Si  tis  le  fais , riens  plus  ie  ne  dem.inde. 

Or  fis, à DieUyVa,ie  me  recommande.  Commande. 
Lç  premier  que  ic  penfe  entre  les  Poètes  Latms  en 
auoir  vlé,cll:  loanncs  Sccûdus , en  vn  Epitaphe  qu’il 
inlèrc  en  fon  boccage  qui.commcncc: 


rert  TAp- 
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O qtta  Diua  cauos  colis  recejpts, 

Sj/fuarümque  reg's  domos  opacas,  &c. 

Vous  pourrez  auoir  recours  au  paflàge  qui  eft  long, 
& pour  celle  caufe  ie  me  contenteray  de  le  vous 
monllrer  au  doigt  feulement.  Le  premier  parauen- 
ture  entre  nos  Poètes  François  cil  du  Bellay , par  l E- 
pigramme  que  vous  mcfmes  auez  çotte.  Au  moins 
nc’me  Ibuuient  il  point  en  auoir  leu  dans  autre  Poè- 
te de  nollrc  temps.  L’on  doibt  au  mclme  du  Bel- 
lay le  premier  lonnet  en  vers  que  vous  appeliez 
Rapportez,  qui  eft  le  dix  & neufieûne  de  Ibu 
Oliue. 

Face  le  Ciel  quand  il  voudra  reuiure 
Lyfippe,  A pelle  J H orner e ^ qui  le  prix 
Ont  emporté  fur  tous  humains  ej^rits. 

En  la  flatue  ^au  tableau  au  liure: 

Pour  engrauer ^tirer ^eferire ,en  cuiure^ 

Painture  ytsPvers  ,ce  qu'en  vous  cjl  compris ^ 

Si  ne  pourroient  leur  ouurage  entrepris, 

Ci^au , pinceau , ou  la  plume , bien  Juiure. 

Voila  pourquojy  nejàult  que  ie  fouhete 
De  ten^aueur ,du  Paintre,ou  du  Poète, 

Marteau , couleur , ny  ancre , b ma  Deejfe. 

L'art  peult  errer  ,1a  main  fault , l'œil fejearte, 

De  vos  beaute's^,mon  cœur  foit  doncq'  fans  cejfe. 

Le  marbre  feul,c!p*  la  table,  & l^  carte. 

Sonnet  toutesfois  que  ie  vous  puis  dire  auoir  elle 
defrobé  d’vn  Italien, & rendu  fort  fidellcmcnt  en 
nollre  langue.  Depuis  lodellc  fefeit  grand  maillre 

en 
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en  ce  fu  jet,  &:  croy  que  fi  vous  aucz  fcsœuurcs  vous 
ycntrouucrez  d’adiniiablcs.  levicndrayà  vozRc-i2«'9?^-<“' 
bus,&  pareilicmecà  vozcquiuoqucsjclqucls  fi  vous'^'|^'^ 
me  permettez  de  (buliaitcr , ie  dclîre  ic  ne  fçay  quoy  premier  4 
de  moins  log  que  ce  que  vous  y aucz  misparvoftre""^' 
demiereimprcfiloniracfmcs quêtant  défigurés  qui^ 
y font  adiouftccs  en  forme  de  demonftratious^c 
Géométrie  ne  me  plaifcnt  gucrcs.Celuy  qui  dés  pre- 
miers a fait  entre  nous  ouucrture  aux  Rebus  cftGco-  ' 
froy  de  Thory  en  fon  liure  du  Champ  fleury , que  ic 
vousfouhaitc  non  feulement  pour  cefl:  argument, 
ains  pour  tout  le  difeours  de  vollre  œuure.  D’autant 
que  vous  en  pourriez  recueillir  plufieurs  belles  in- 
ftruéUons  non  eflongnces  de  voftre  but:Ehcores 
vous  vcux'ie  faire  prefent  de  deux  Epitaphes  qui 
peut  eflre  meriterot  de  trouucr  lieu  auecles  voflrcs. 


Çygifl  Guillaume  Departj, 

^i  dvn  D.UC  eftoit fecretaire^ 

Et  ejl  de  ce  monde  farty, 
Sansfçauoir  quilj  venait  faire. 

zAntoinedeSaumurnafquit 
Des  biens  de  ce  monde  il  acquit.  O 
Snce  bas  terroir  il  vejquit.  30. 

cyi  nature  il  p<^a  l acquit.  1559. 


V ous  prendrez  ma  lettre  pour  vn  coq  à l’afnc , en  .^n.tgr4nt.' 
laquelle üii’y  a autre  ordre,  queldWerordre.  fauois 

Rrr 
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oublié  de  vous  faire  part  de  l’anagcamme  de  Ruiner 
& Rciinir,  <jue  ic  feiz  en  la  congratulation  delà  paix 
de  l’an  L57o.que  i’ adrelTay  au  Roy  Charles, pour  rno- 
ftrer  combien  les  gqcrrcs  ciuilcs cftoict dctcftablçs, 

& que  ce  n’eftoit  toufiours  que  ruine,  voire  en  rcü- 
niflant  les  villes  qui  folcmcnt  s’eftoient  diftraitcÿlc 
fonobeill'ance. 

% ^ouJra  R E Î^NÎR,  auec  R^lflER  mettre^. 
Il  verra  (ju  fl  riy  a tranfport  ^ued  vue  lettre  y 
Et  quen  reUnijfant  vo^ydles  ritinie 
Et  en  les  ruinant  vous  les  reiiniJfieX} 

Cardans  vn  REl^NlRle  RVlN.ERf:  treune^ 
VontvoT^  panures  fiijets  ont  fait  dernkre  efimme . 

Icvouspourrois  encorcs  dire  qu’en  1 an  cinq  cens 
Ix  iij.dcuilantauccrvndc  mcsamis,quimedifoic 

CUC  tout  alloit  bien,  & que  le  Roy  auoic  voulu  paci- 
fier toutes  chofes,ie  lui  teiz  rcfponcc  à 1 impourueu, 
qu’il  ne  failloit  pas s'j fier.  Entre  tous  les  Anagram- 
mes vous  deuez  àmon  iugement  faire  éftat  de  ccluy 
dEfticnne  lodcWe y lo le Delienefi ne lequel  Ta- 
burcau  feit  vne  belle  Ode, dont  le  refrain  au  bout  de 
chaque  huitain  ou  dixain  cfioit  celuy-la.Paraucntu- 
rc  ne  trouuercz  vous  pas  ccftuy  trop  deicoufii;  moh 

fils  aifnéThcodorePafquiercftaçefco  lier,  m enuoie 
au  bout  d’vne  epi(ïteTheJaurospacis  Judo,  le  dclcou- 
urc  Ibudain  que  c’ert oit  i anagramme  de  fon  nom, 
c^ui  cli  ^ h:LÛn  yTheodorus  Pajeafius.  Au  moiende-* 
quoy  ic  le  rcuic  d vn  autre, pris  de  ccituy-la:  Thejauro 
pajèis  ^«or.E^d'vii^mcfbic  main  fcizccll  Epigramc.. 
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ThesAvros  pacis,  'verjh  mihinomine, 

Dicis  dum  Ithris , mi  Théodore , vacai. 

Si  non  mentiris , iam  te  Théodore  ypatrémquey 
yitqueita  Thesav^o  pascis,  amice^ 

Et  puis  que  i’ay  franchy  le  pas  de  m’allcgucricy 
pour  authcur,ie  ne  douteray  de  vous  faire  parc  d’vnc 
gayctc  que  ie  feiz  autrefois  fur  le  nom  tantoft  de  Ré- 
my BcHcau,  tâtoft  dcRcmy  de  Belcau,pour  gage  de 
l’amitic  immortelle  qucicluy  porcois , failânt  ores 
vn  Rebus, ores  diuers  Anagrammes  de  (on  nom. 

♦ 

Lors  que  mon  Beleau  nafquit-, 

Toute  U troupe  celefie^ 

Pour folemnifer fifèfle 
'Vers  Helicon fe  rendit.  . 

L'a  fut  chanté  a f enuy^ 

F'n  Sol,  vn  Fa,vn  R £,  A/  f, 

L’à  fut  fait  maint  maint  tour 

Gaillardement  a l’entour 
De ceSlefainéle  BELL'EAV. 

Pour  cela  fut  ordonné 
^^cefi  enfant  tÊUueau  né, 

SeroitditREMI  BELE  AK 

Les  Dieux  ayants  hapti^é 
L’enfant  de  ceBe  eaujacrée. 

Dont  ce  grand  Poète  coffrée, 

Eut  en  la  Grece  arrouXé^ 

% 


ijo 

^■VDO, 
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Rrr-ij 


VIII.  LIVRE  DES  LETTRES 
Suxtous  ^vn  commun  concours 

V'oulurent fonder foncours^ 

Et  quel  cjîoit  le  butin 

lujfor^eoit Jon  dejlin . ^ 

Adonc dit  t'vn'du  troupeau-, 

Je  t'oy  que  dés  Jon  enfance 
Par  eternelle  ordonnance, 

Ccjl  enfant  JUÏ  IRE  LE  BE  A F’. 


'.,s- 


Cejl peu  d’auoir  tout  le  cours 
De  t'vniuers  dans  fa  telle, 

Sionnele  manifejle  ^ 

Par  elahoureyfdifcours. 

§ltfeH-ce  (rejpondit  t'vn  d'eux) 

De  voltiger  iufqu' aux  deux, 
D'aprofondir  chacun  art,  ^ 

Si  a tous  tu  rien  fais  part? 

Pour  le  bannir  du  tombeau 
Il  faut  qu’en  profeou  en  rime,  ■ 

Ce  beau, ce  bon  il  exprime, 
IlfautquilRlME  LE  BEAF. 


:i . 


Cejl  arrefl  eftant  donné, 
L’onfeit  A 'une  mefne  ejlofè, 
Vn  Poëte^  Philofpbe-, 
^uisfoudainfutejlrene 
Des  grâces  qui  à grands  pas 
S' efioicnt  lancées  labos, 
D’elles  fut  f enfant  laué^ 


*>,■?.  J*'-  ’ 
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D'eïles  DE  MIEL  ABKEVE'. 

Puîjque  [font  elles)  du  ciel 
Tant  de  bien  en  toy  conjlu  'é, 

Jlfaut  que  de  far  nous  fluë 

De  ta  bouche  LE  ÈEAV  M\EL. 

sMinft  dés  le  bers  Platon 
Fut fuccé parles  Abeilles: 

Ainjiparjês  doéîes  'veilles 
S'affranchit-il  de  Pluton. 

Alinf  mon  gentil  Belleau 
Del' ignorance  le  fléau  y 
S eél  façonné vn  renom 

Surle  moule  de fon  nom.  ^ 

cyéinfl parjès  doéîes  vers  y 
Cd'Ialgré  le  temps  ^ l’enuiCy 
Seél-il  ouuertvne  vie 
A touflourspar  fvniuers. 

le  feray  cncorcs  le  (bt  à bonnes  en(èignes,puis  que 
iniques  ici  ie  me  fuis  laifTc  aller  à la  merci  de  mes  opi- 
niôsjOU  pour  mieux  dire  à vne  folle  amitié  que  nous 
portons  à nos  ocuures.T out  ainfi  que  defùnâ:  Péllc- 
ticr  voulut  autrefois  reprefenter  par  fes  vers  le  chant 
dcralloüctte,que  vous  auezfeeu  fort  bien  cottcr.cn 
quoy  il  rencontra  fi  hcurculcmcnt  qu’il  eft  impoflî- 
blt  de  mieux , aufli  me  fiiis  ic  eftudic  de  faire  le  (cm- 
blablc  tant  en  Latin  que  François  pourlcdcgoilc- 
ment  du  Rofiîffnol. 

Au  5.des  raesEpigrames  vous  y tfouucrcz  ccituy-cy  : 

, Rrr  iij 


î^er  rediit^lomeranturaucsjconcentibta  aurAS  , 
mirit  tu.  PhilomeU  modis. 

Tv  TV,  TOT,  TO'TO  modularisÿttture>voces^ 

Vt  PhilomeU  aliis  Jis  Philomufa  mihi. 

Etenvnc  chanfbn  que  icfcizmaladc,ilya  enui- 
ron trois ans,oyantlcRonignol  dcfgoifcrà  pleine 
gorgclbn  ramage,  pour  tromper  mon  malilm’ad- 
uint  de  faire  vne  comparailbn  de  ma  ficurc  aueclc 
chaud  amour  de  ce  gentil  oifeau,&  pour  conclufion 
de  ma  chanfon,ie  mcis  ce  couplet: 

lerequiersfans plus  vn  don,  ‘ , 

Tu’  tu  f/^tu  moyCupidon, 

Tojl^tofi,tofi,^  queiem’enaille,  • 

Il  vaut  mieux  >vnefoif  mourir, 
élu  en  vn  defefpoir  me  nourrir, 
él^i  iourneUement  me  tenaille. 

ledefire  encorcsvous  adioufler  le  jeu  de  ce  vers, 
où  vn  feul  point  trahlpofé  diuerfifie  le  fens: 

Porta  patent  eSio  nulli  claudaris  honefio. 

Ivf  ettez  la  virgule  apres  le  mot  de , Sfiq , il  n y a nul 
vers  plus  courtois  ; mettez  le  apres  Nuüi,i\  n y a riens 
fl  dilcourtois.  Et  c eft  pourquoy  Alciat(  fî  ie  ne  ra V 
bufe)dic  que  l’on  feit  ceft  autre  tÿirmc: 
oh  folum piinéîum  caruit  ^Tdiartinus  jdjèllo. 

Dilànt  que  c’eftoitvn  Abbé  nomme  Martin,  qui 
pour  auoir  mis  ce  vers  fur  le  portail  de  fon  monafte- 
té,  aucc  le  point  ad  ddTouz  de  Nulli, (üt  pour  là  vile- 
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nicpriuédcfon  Abbayenoramcec/^tf«^.  Dotauf- 
fîcft  venu  entre  nous  ccproucrbe  François;  pourvn  cefrsutrh, 
point  Martin  perdit  fbn  afne.  le  vous  puis  dire  que 
icme  fuis  cucores  votèluioüerdans  mes  ni" perMt 

mes  fur  mefmefujcten  cesdeux  vcrsqu,e  ieferitsaf*”^./^* 
^H^ne  Damoifèlle  que  ic  me  reprefente  pour  Mai- 
“reffe. 

Ecce  marituj  adejl  malus  explorator  amorky  ^ 

V trgula  falicem  me  fucit , aut  mijèrum. 

Mettez  la  virgule  apres  le  mot  de  voilà  tout 

qui  fc  porte  bien  pour  l’amoureux, metrcz-la.au  def- 
fouz  de  tout  va  rhal.Cc  fonten  fbme  de  mes 

bigarrures  ^ont  ic  vous  ay  voulu  faire  part.  le  fçay 
bien  que  quelque  mal  habile  homme  qui  voudra  '' 
faireje  Stoique,  ou  pour  mieux  dire  trancher  du  foc, 
cllimeralaplusgrandepartiedcccquedcfl'usjbouf- 
fôneries,pourn’auoir  elle  pratiquées  par  l’ancienne-  • 

té.Maisvnautrequi  fera  mieux  né, les  eftimerabcl-’ 
les  fleurs.  Aulli  fçauez  vous  que  la  pofterité  qui  fur- 
uefquit  Virgile, Horace,  Ouide,  & cous  pesoraues 
Poètes  qui  florirenclouz  l’empire  d’Augufté,appor- 
terét  certaines  rccon  très  en  vers  qui  ne  furent  pas  rc- 
iettéc!î,commecft  entre  autres  celle  de  ce  Diltique, 
qui  fut  fait  en  1 honneur  des  ocuurcs  dcVirgile,&  fur 
le  moule  duquel  nous  ayons  formé  en  France  tous 
noz  vers  rapportezr 
P<iJîor  ^arator  ytqueSjpaui  yCoîui^Juperaûi^ 
CapraSyruSyhofleiSyfrondeJigoneymanu. 

Ün  cli  pas  dit  qu’il  faille  toufiours  mettre  la  main  i . “ 
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œuurcs  graucs  & (èricufes.  Tout  ain  fi  que  le  corps 
s’alimente  Sc  nourrit  de  viandes  folides,&  neant- 
raoins  reprend  quelque-fois  gouft  par  des  làlades 
& herbages  qunontde  peu«le  fubîlance;  ainfieft 
il  de  noz  clprits,  lelquels  ilcft  bien  Icautdalfor tir 
de  fois  à autre* d’vn  doux  entremets  degayctez&| 
gaillardifcs , pour  leur  eftrc  puis  apres  vn  achemine- 
ment à thlcours  bons  ôi  Icrieux.  Nous  auons  l’vn  de 
nos  compaignons  nomme  maiftre  Martin  Mefiiarc 
perfonnage  qui  fçait  bien  fairele  Palais  autant  que 
nul  autre,  &:  accompaîgné  de  toutes  les  bonnes  par- 
ties tant  de  l’arrtf  qucdcl’efpritjque  vous  Içauricz 
defireren  homme,  lequel fe  ioiie  encefte  façon  de 
(bn  clprit  quand  il  pcut,&  le  peut  toutes  & quantes- 
fois  qu’il  le  veut.  Lors  que  les  Huguenots  chÿge- 
rent  les  armes  en  l’an  i^6i.  pour  la  defenfe  de  leur  rc- 
ligio , il  feit  ces  deux  vers  commençant  chaque  mot 
'par  R. 

Rem , regem , regimen , regionem , relligionemy 
Refiaurauerimus  relligionicoU. 

Et  par 'ce  qu’il  appelle  ces  vcjs  alcendants , d’autant 
que  par  forme-de  degré  il  fait  monter  chaque  mot 
d’vne  {yllabe , il  a voulu  encores  rcprefenter  Ia*bcau- 
té  de  celle  gaillardilè  par  ces  fix  notes,  v t,  Rc,Mi,Fa, 
Sol, La,cfquellcs  on  va  toufiours  en  montant. 

V^t  Régi  minime  fàneamus  yfàlicitumur 
LamcntaMihus folicitudinibus. 

V ous  ne  croiriez  pas  combien  il  a de  pareilles  gaye- 
tcz,dont  ic  fbuhaitcrois  qu’il  vous  eull  fait  part.Par 

ce  que 
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cc  que  voftre  liurc  n’en  feroit  que  plus  embclly. 
Mais  fur  tout  ievous  vcuxaduilcr  de  deux  carmes, 
dont  ie  ne  puis  fçauoirrauthcur,quime  femblcnt 
pçfer  en  valeur  vn  liuregros  & accomply. 

ê^Hosanfftis  Jirus  trijli  mulcedinepauity 
' Hos fànguis  mirus  Chrijli  dulcedine  îauit. 

Voilà  en  deux  lignes  tout  le  vieil  & nouucau  Tcfta- 
menr, portant  noftre  condcmnation,&  fàuucmcnr, 
prefquc  foift  mcfmcs  mots  rapportez . Qm  eft  à 
moniugement  vn  clicfd’œuurc  d’homme  quin’e- 
ftoit  point  aprenti  en  telles  beautez  d’cfprit.Croy cz 
que  le  fouuenir  de  toutes  ces^rotefques^appcllez  les 
ainfi  s’il  vous  plaift)m’a  tellement  regaillardy,  qu’au 
partir  de  cefte  lettre, ie  m’en  vois  reprendre  mes  facs. 
Vous  direz;  que  c’eft  retourner  à ma  paflure  : peut 
eftrc  ne  mentirez  vous  pas.  Vous  priant  au  demeu- 
rant remercier  de  ma  part  MonficurlePrefidctlan- 
nin  du  bon  fouuenir  qu’il  a eu  de  moy,&  luy  dire 
qu’il  fcpeutaflcurerauoirvn  bon  amy  & feruiteur 
en  moy.  Si  en  recompenfe  de  ce  qu’it  vous  a com- 
munique mes  Epigrammes  Latins,  & le  Poeme  fait 
pour  ma  Main,  vous  luy  voulez  faire  part  delapre- 
fcnte,vous  ne  ferez  par  moy  dcfauoüé;toutes-fois 
puis  qu’cH’cft  voflrcdeformaisjvous  en  ferez  ce  qu’il 
vous  plaira, tour  ainfi  comme  de  l’autheur  qui  defirc 
ic perpétuer  en  vos  bonnes  grâces.  A Dieu. 
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c^on/îeur  îuret  Chanoine  m tE^liJè 
de  Langres,. 

O M B I E N que  ic  n’ayc  iamais  eu  ccft  heur 
de  vous  cogneiftre  de  face,  fi  pen(c-ie  vous 
auoir  veu  ces  iours  paflez  plus  à propos. 
Vousf^uez  ce  que  dit  Socrates  à vn  ieune  homme 
qu’on  luy  prefentoit:  Mon  enfant  parle , à fin  (^ueie 
te  voye.  Les  beaux  vers  Latins  & François  qu  auez 
faits  fur  mon  pourtrait,  &lefquels  i’ay  receuzpar  les 
mains  de  Monfieurle  Confeuler  Gillot,  m’ont  fait 
cognoiftre  qui  vous  eIRez:  ie  veux  dire  vn  bel  elpric 
doüé  de  toutes  les  grâces, gentillelTes , courtoifics  & 
rc3ndeurs,que  l’on  peut  louhaiter.  Vray  qu’enlale- 
«Sturc  d’iceux  vous  m’auez  fait  reuenir  en  mémoire 
ce  que  feit  autrefois  le  Philofophe  Cameades,lequcl 
eftant  enuoyé  des  Athéniens  Àmbaflàdeur  en  la  vil- 
le de  Rome,auat  que  d’auoir  audience  du  Sénat  vou- 
lant faire  monftre  publicque  defbnefprit,loüavn 
iour  la  iufiiee*  & le  lendemain  la  vitupéra  fi  apoint, 
que  l’on  ne  fçauoit  auquel  des  deux  iours  donner  l’a- 
uâtage.  Qui  fut  caufe  que  Caton  le  vieux  lefeit  ren- 
uoier  comme  il  eftoit  venu  (ans  cftre  ouy , corne  ce- 
luyquife  ioüoit  de  fbnefpritainfiqu’ilvouloit,& 
qui  par  vne  parole  pcrfuafiuceuft  peu  furprendrele 
Sénat  s’il  luy  euft  donné  audience.  Ainfi  vous  eneft 
ilprefquepris.  Çarreprclcntant  fortdextrement  & 
hardiment  fur  vn  meûnefubjet  deux  perfonnages. 
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cotraires,  l*vn  en  haut-loüant  ma  main  en  Ton  parti' 
culicr,  l’autre  en  la  blafbnnâc  fur  le  general  de  noftrc 
profeflîon , le  malheur  a voulu  qu’ayez  efte  chaftic 
comme  celuy-là  : pour  le  moins  que  voz  beaux  vers 
n’aycnt  efte  enchaflez  aucc  les  autres , pour  eftre  ja  le 
liure  cloz  & expofe  des  pieça  en  lumière,  auec  vne 
venteaflczplaufiblc.  Orquantà  ccqu’il  vqusaplcu  ||^ 
de  me  célébrer , ie  vous  en  remercie  : ce  n ’eft  pas  tant 
me  trompeter  que  vous  trompcr.Et  quat  au  demeu- 
rantde  voz  vers,  par  lelquels  vouseltcs  plus  voulu 
clgayerlurla  main  d’vnAduocat  engcncral,quepar-  uentUm. 
ticuliercment  fur  la  mienne,  & dont  vousexeufez 
par  vozlettrcs,il  ne  faut  plus  vous  excufèr,  puis  qu’6 
ne  vous  accule  plus.  le  mets  quelque-fois  la  main  à 
l’œuurc,&  fçay  cobien  il  cft  falchcux  à vne  main  pla- 
tureufe  telle  que  la  voftre , de  la  vouloir  retrancher, 
quand  quelque  belle  conception  le  prelcnte.  C’eft 

* ^ ^ f I.  * rjiii  enuert  Mo- 

pourquoyie  vousluppheencas  lemblablcnctrou-/,«r  /««/ 
ucr  mauuais  l^cs  deux  carmes  que  ie  feiz  &:eftriuis 
ftirlc  champ  à Monlîeur  Tabourot  voftre  coufin, 
lefquels  ie  condamne  comme  champignons.  Vou-  * Mmftmr 
lant  que  leur  mort  (bit  aulft  prompte , que  leur  nail- 
lance.  A quelque  choft  malheur  cft  bon , & auions 
vous  & moy  intereft  que  cefte  lotte  inuen don  tom- 
baftdcmaplume.  Car  autrement  n’eulfé-ieiouydc 
toutes  les  belles  fleuryde  voftre  iardin,que  vous  m’a- 
uezcnuoices.Lelquellesie  tranlplantcray  dedans  le 
micn,&àla<harge  de  leur  donner  air  auecques  les 
autces,lîonles  imprime  pourlalècondefoi^  £tcc 
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pendant  VOUS  ferez  cftat  de  moy  s’il  vous  plaift , co- 
rne de  ccluy  qui  defirc  eftrc  cnregiftreau  nombre 

de  voz  bons  feruitcurs  &amis.ABieu. 

. Lettres  deMonfei^eur  le  grand  Prieur  de  Fran- 

ce à Pafquier, 

N^ores  que  vous  n’ayez  plus  de  fouuenan- 
de  voz  meilleurs  amis,tel  que  ic  péfc  vous 
^ cftredelongréps,fi  cft-ccqu  ayant  icy  trou- 
ué  voftre  liurc  de  la  Main,  ie  l’ay  carefl'é  de  rout  le  bo 
accueil  qu  i!  m’a  efté  polTiblc  : cftiniant  tout  ce  qui 
procédé  de  fonautheur  digne  de  loüangc  & d’elU- 
me.Et  moy  & quclques-vns  qui  en  font  près , auons 
contribué  quelques  fruits  de  noftre  ParnafTe,à  fin  de 
luy  rendre  1 honneur  que  tous  bons  iugemcntsre- 
cognoiffent  mériter.  Si  vous  me  faifiez  quelquefois 
part  de  voz  œuures,icmetiendrois  plus  aficurede 
1 affeâiô  que  m’auez  toufiours  promiJc:&  n’en  fçaur 
riez  faire  diftribution  a perfonnes  de  qui  elles  foieiic 
mieux  reccucs  & prifées.Ie  vous  enprieray  docques, 
& de  faire  cftat  de  mon  amitié,  corne  vous  en  pour- 
rez faire  prcuuc  en  toutes  occafios.  Suppliât  en  ceft 
endroit,  Monfieur  Pafquier,  le  Créateur  vousauok 
en  fà  fàintc  & digncgardc.d’Aix  ce  viij.luillet  15:8;^ 

Monfeigneur  le  grand  Prieur. 

Cejle  immortelle  main  qui  IfafiitfvniuerSy  ' 

Se  cach^mt  àno:(^  yeux , en fes  amures  fe  monfire-^  j. 
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Ta  JHain  qui  ne  fe  voit/vne  mefme  rencontre. 

Se  fait  plus  dignement  apparoir  en  tes  vers. 

Le  Seigneur  de  Malherbe. 

^ •• 

Jlnefautquaueclevifage, 

L'on  tire  tes  mains  au  pinceau: 

Tu  les  monftres  en  ton  ouurage, 

Stles  caches  dans  le  tableau: 


M.  Mazzei  granVicariodel  Sercnifïîmo  Sci- 
gnore  gran  Prior  de  Francia. 

L'accorto  Depintor  avoi  ben  nom 
Gran  lopere  Pafquier , de  la  man  vojlra , 
c^/’  arte  anXlfaCcorfi , quindi  mojlra 

è^Mnto  pià  ^eleltaja  virtupuote.  - 

• 

z/i  J^Ionfeigneur  le  grand  Prieur  de  FranceJ^ieutenant 
general  du  Roy  au  pays  de  Prouence. 

’A  Y reccu  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’en- 
uoier,&  voz beaux  vcrs,dontie  vous  rcmec- 

cietccshumbicmcnt.Celàs’appcllc  tyr^»hfer 

par  courtoiHe  vos  ancics  {cruitcurs.Ic  ne  peniois  pas  j,;;^ 
q l’on  deufi:  doncr  de  C fortes  efles  à ma  main , qu  cl- 
le  euft  peu  prendre  fon vol  iufqucsà vous,ny  que^'îS”'"'*. 
vousluy  en  vouluffiez  donner  d autres  pour  la  faire 
voler  iniques  au  ciel.  Ce  n eft  pas  pcu,diibit  vn  ancié 
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Romain , d cllrc  loué,  d Vn  homme  loücj  mais  c eft 
chofc  fans  comparaifon  de  plus  grande  recomman- 
dation &c  mérite  d’eftre  honoré  par  vn  grand  Prince 
tel  que  vous,accopaigné  de  toutes  les  vertus  & bon- 
nes parties  que  l’on  peut  dcfirerenceuxquitiennct 
les  grands  & premiers  lieux  près  des  Rois.  Vous  me 
faites  ceft  honneurde  vousplaindreque  ie  ne  vous 
fais  part  de  mes  œuures  : le  ne  las  peniois  pas  dignes 
de  vous , mais  puis  que  ie  m’aperçoy  que  les  fouhai- 
tez , ie  donneray  ordre  d’amender  Ja  faute  pour  l’ad- 
uenir:&:  pour  premier  traitdcl’amendemct,  ievous 
enuoiemesEpigrammes  Latins,  quei’expofay  pour 
la  première  fois  en  lumière  il  y a enuiron  deux  ans  & 
demy , & que  l’on  a reimprimez  depuis  cinq  ou  fix 
mois  en  ça.  C’eft  enquoy  ie  pafle  le  temps , quand  ie 
^icvcux  donner  relalchc  de  mesfcrieufcsheurcs.  Si 
iayle  moindre  ientiment  qu’ils  vous ayent pieu, ie 
neftimeray  le  temps  que  i/  ay  mis,  pour  mal  era- 
ploié  : & me  feruirez  d’vn  autre  Phœbus  ou  Soleil 
pour  refehaufer  mes  elprits  qui  commençoient  à fe 
refroidir  en  ce  iujet.  V ous  l^uez  Moniêigneur  que 
delpieça  ie  luis  couche  au  nombre  de  vozbos  ôc  an- 
ciens lcruiteurs,  ie  vous  prie  m y continuer,  comme 
celuy  qui  seftimeratoufiours  tres-heureux  de  vous 
faire  treshumble  fcruice.A  Dieu. 
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LE  NEVFIESME  LIVRE 


DES  LETTRES  D'ESTIENNE 

Pas  I E R. 


^ Il 


Adonjèiffieur  BrijfonConJeiüer  au  confeild’ejlat^ 
0*  Prejident  en  ia  Cour  de  Parlement  de  ^urU. 


E l’a  VOIS  bien  entendu  de 

, . . * yY'  . 14  differect 

\ quelques- vns,  mais  icncuUeia- 

mais  penfé  qu’y  eufficz  apporté  j' ujroit 

‘ vneficxaac  diligccc  corne  cel- 

' le  que  i*y  ay  trouuée  blat  voftrc 

œuure.Non  queic  ne  fufle  af- 

. . /»/  \ Ctdc  Htn» 


,,  , . * , . .(•!  ' Ce  Je  Hen- 

leure  que  viendriez  aiiement  a 


«I*  ^ fJflQ/HC/mt 

chef de  toutes  chofes  où  vous  voudriez  donner  at-  Ut,rJo,wJ. 


rainte  par  voftre  plume:mais  parce  que  ie n eftimois 

que  les  erandes  affaires  du  Palais  cfquclles  eftes  ôlo  - fieurtePre- 
0.1: ’ HJentBnr- 


ge  pour  le  rang&  lieu  qu’y  tenez,  vous  euffent  peu 
difpenfer  deccbeauloifir.  Et  certes  qdandic  confi- 
dereàpartmoy  eequeievousay  v eu  faire  par  le  paf- 
fé  eftant  Aduocat  fimple  , & depuis  Aduocat  du 
Roi,&  ce  que  faites  maintenat  en  la  charge  de  Preft- 
idcntjie  ne  veux  pas  dire  de  v ous,cc  qu  on  dilbit  d.  v n • 
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ancien  Romain, que ceftoit  chofe  cfmcrucillablc, 
comme  ayâc  prefqucpafTé  coude  cours  de  fà  vie  à la 
ledilurc  d’vnc  infinité  de  liureS7ileu(l:  eu  temps  fCi£R- 
(ànt  pour  tant  eicrire , ou  comme  ayant  tant  eferit  il 
curt  peu  deuorcr  tant  de  liurcs, comme  il  auoit  faidt. 
Mais  bien  diray-ic  que  ie  m’eftonne  cômrftc  ayant  fi 
bien  fait  au  Palais  &auec  telle  diligence, il  ait  elle  en 
voftrcpuiflancede  tant  lire  &rcfcrirc,ou  corne  ayant 
tat  leu  & efcric,vous  ayez  peu  cmbralTer  fi  digneméc 
itff'iiiu-  &d’vne  telle  continuelcPalais.Ecqiiime  rend  plus 
elbahy,  c’en  que  la  mémoire  queie  voyen  vousad- 
memurt  ne  mirable,  n’offulqucde  fiens  la  clarté  de  voftreiugc- 
s'âcamf*t-  ment  ny  la  grandeur  du  iugcmentnefaitnulrortà 

ment  ° ^ I • ° . i*  „ 1-  r 

jiment.  la  memoitc.  Combien  que  quand  1 vn  & 1 autre  ic 
trouuenc  extrêmes  en  nous,  ils  ne  le  facent  pas  aile- 
Inent  fidelle  compagnie  cnlcmble.  l’ay  leu  autrefois 
les  dodles  liurcs  de  droit  que  fciccs  dés  voftrc  ieunef 
lc,&  depuis  quelques  mois  en  ça  ce  beau  recueil  des 
Formules  des  Romains  qu’auez  de  fraifehe  mémoi- 
re mis  en  lumière:  O euurcs  certainement  dignes  de 
vous  & du  public.  Mais  ic  n’en  trouue  nul  tant  mé- 
ritoire que  ce  dernier  que  vous  nom  mcz  Code  Hen- 
ry, par  lequel  vous  François , & Prefident  au  pre- 
mier Parlement  de  la  France , nous  enfeignez  à n’c- 
llrc  plus  aulbainsen  nollrcpays.  Mettant  (fi ainfi 
le  faut  dire  ) en  campaigne  d’vne  fi  belle  ordon- 
^ nance  noz  ordonnances  , qu  elles  pcuuent  main- 

tenant faire  telle  à toutes  celles  de  Rome.  Voi- 
là comme  toutes  chofes  prennent  auec  le  temps 

leur 
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leur  façon.  Ainfi  vcircnt  les  R omains  vn  Sextus  Pa-  s$mm4ire 
pirius  rédiger  en  vn  brief  cftat  toutes  les  conftitu-  difimn  de 
dons  des  RoisdeRdme,efparces  auparauantça& 

&là.  Et  depuis  fous  les  Empereurs  les  ordonnances  ^us  4brr^f~ 
Impériales  feftants  augmentées  &£  prouignees  en 
extrcmitc,plufieursfcftudicrcntdiucrlcmcntdc  les  /^ùetEm. 
mettre  en  vn  abrège.  Delà  vindrentlcs  Codes  Grc-  ^ 
gorian,Hcrmogcnicn,&Theodoficn:Lcsdcux  pre- 
miers  faits  par  nommes  qui  dclcurproprcinftindl 
& mouucmcnt  fc  mirent  à cefte  cntrcprife,&:  le  der- 
nier par  commandement  exprès  de  l’Empereur 
Tbeodofe.  Et  tout  ainfi  qu’aux  Romains,  aufii  ce 
mefme  defl'eincft  tombe  entre  nous  pour  le  regard 
de  nos  ordonnances  : Car  le  bon  homme  RebufFy 
fut  le  premier  des  noftres  qui  les  reduifit  en  quelque 
ordre.  Auquel  long  temps  apres  cft  fuccedé  Mailfrc 
Antoine  Fontanon  Aduocat  en  noftre  cour , lequel 
aucc  vne  diligence  admirable  y apporta  vn  grand 
fupplement,  & depuis  peu  de  iours  en  ça  Maiftre 
Pierre  Guenois , en  Ordre  vn  peu  plus  racourcy.  lul- 
ques  à ce  que  vous  maintenant  par  l’authoritc  & co- 
mandement exprès  de  noftrcgrand  Theodofe  y ap- 
portez la  dernicre  clofture,d’vnc  main  fi  induftrieu- 
lè,quc  ie  ne  fais  nulle  doubtc  c^ue  ne  fermiez  le  pas  à 
tous  autres  qui  (èvoudroient  a l’aduenir  exercer  fur  uftHen- 
mefmc  fiibjet.  Il  cft  déformais  temps  qu’oftions 
cefte  folle  aprehenfion  qui  occupe  nos  clprits,  par  Zifmirlir 
laquelle  mettants  fous  pieds  ce  qui  cft  du  vray  & ‘f*' 
naifdroit  de  la  France, teduifons  rousnosiugemées, 

Ttt 
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wx  iugcmcms  des  Romains.  Ne  nous  aduilàns  pas- 
quetoutainfi  que  Dieu  nous  voulut  fèparer  de  Tl- 
talic  par  vn  hault  entrejet  de  montagnes,  auflî  nous 
fcpara-il  prcfque  en  toutes  cho{cs,de  mœurs, de  loix, 
de  nature  &:  complcxions.  lime  plaid  me  donner 
maintenant  carrière  fur  ce  dilcours , puis  que  l’occa- 
fion  fy  prefente,à  la  charge  d’eftte  en  voltre  endroit 
ce  que  fut  autresfois  Phormion  enuers  ce  grand  ca- 
pitaine Hannibal.  Repaflfez  par  toutes  les  principa- 
les propofitious  des  loix , tant  de  la  France  que  de 
Rome,&  les  confrontez  les  vnes  aux  autrcs,vous  n’y 
trouuerez  aucun  aflortilfcment.  Les  choies  les  plus 
communes  ôc  familières  d’entre  les  hommes,  font 
les  mariages, & lùccellions  : Les  fucceflions  intro- 
duites par  la  mort , qui  nous  talonne  de  iour  à autre, 
laiflàns  à ceux  qui  lont  noftres , le  peu  de  bien  que 
nous  auions:Et  les  mariages  pour  nous  perpétuer  de 
l’vn  à l’autre  par  vne  furrogation  en  ce  bas  & mortel 
isA'iuerjîU  cihe.  A Rome  quand  l’on  fy  marioit,on  ne  perrnet- 
fiilTiMdc  toit  ny  d’inftituer  vn  heritier,ny  de  renoncer  à vnc 
lucceüion  par  vn  contradt  de  mariage.  Le  mary  &la . 
femme Icpouuoientaduantagerpar leurs reftamets,. 
On  ne  fçauoit  que  ceftoit  de  douaire,  &;lîgnam>» 
ment  du  couftumier,  moins  auoitonde  cognoif^ 

' lance  de  lacommunaultéd’enrrc  le  mary  & la  fem- 
me. En  France  nous  fauorizons  infiniemçntlesad- 
uantages  qui  font  faits  par  les  pères  & mères  à leurs 
enfans,quad  ils  les  marier, & aux  enfans  c|ui  naillroc 
d:cjux , &..lur  tout  cmbrallbns  auec  vn  trcsfauorablc.- 


D’ESTIENNE  PASQJIER. 
accueil  les  renonciations  oui  (ont  faites  dans  vn  co- 
tra^tde  mariage  par  nos  hiles  à nos  fuccclïions  fu- 
tures en  faneur  & contemplation  de  leurs  freres.  Ne 
permettons  ny  au  mary  n^  la  femme  de  faduanta- 
gerenaucunelbrteparleiMteftaments.  Auons  in- 
troduit le  doiiairc  commeguerdon&recompenlc 
de  celle  belle  fleur  de  virginité  que  nous  cueillons 
en  nos  femmes  lors  quelles  font  vierges,  & quant 
aux  veufues , pour  tcl'moignage  & recognoi fiance 
de  leur  chafteté.  Voire  qu’en  pluficurs  coullumes 
dés  le  iour  delabenediélion  nuptiale  nous  les  ren- 
dons propres  aux  enfans,dc  telle  façon  que  les  peres 
n’en  pcuucnt  de  là  en  auant  difpolcr  à leur  preiudi- 
ce.  Failbnsles  maris  & femmes  communs  en  tous 
leurs  meubles  &conquefts  immeubles.  Et  apres  la 
diflblution  du  mariage  coTntinuons  celle  mefmc  . 
communauté  en  faneur  des  enfans  mineurs , quand 
lepereoumercfuruiuantn’a  fait  bon  &dcu  inuen- 
taire.Iaçoit  que  la  difpolition  du  droit  commun  des 
Romains  n’admette  aucune  continuation  de  focic- 
téen  la  perfonncd’vn  mineur, ores  qu’eU’eull  cllé 
flipulee.Icnc  vous  adioulle  la  Garde  noble  &:  bour- 
geoifedu  tout  incogneuc  aux  Romains.  Il  n’ell  pas 
iulques  aux  tutelles  & curatelles  introduites  pour  les 
enfans  mineurs  apres  le  decez  des  peres  & meres  que 
nous  ne  Ibyons  diuers.  Car  dans  la  ville  de  Rome , la 
tutelle  tcllamentaire  elloit  préférée  à toute  autre, & ' 

la  Datiue  mile  au  dernier  lieu  :En  France  nous  n’auos 
Ruthorizé  que  la  Datiue , qui  fe  fait  par  le  iuge  des 
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lieux  fous  rauthoritc  de  noftre Prince, & banniffons 
v'tMriùls  autres.  lettons  l’oeil  furies  fucceiîions  que 

tejlÀn>en:s  nous  recueillons, ou  par  teftaraent,  ou  abintcllac.  Il 
crfucccf-  n’y  auoit  riens  plus  fauorable  dans  Rome  que  le  tc- 
Ramène.  Que  le  teftai^ir  dilpofe  ( dilôient  ils  ) & 
ce  lcra  vne  loy.  Le  fondement  radical  & clfentiel 
de  tout  teftament  eftoit  l’inflitution  d heritier.L’on 
pouuoit  cftrc  heritier  &r  légataire  cnfemblemcnt. 
Par  le  teftamet  vn  pere  pouuoit  prohiber  le  rapport 
d’vn  aduantage  par  luy  faitàl’vn  de  fesenfans.  En 
Fiance  nous  rertraignons  trefeftroitcment  les  der- 
nières volontez,ne  donnants  plaine  bride  aux  tefta- 
teurs  en  pays  couftumier,ains  leulement  pcrmifllon 
dedilpolcr  iufquesàcertainepart  &portiô  de  leurs 
biens,{clonladiucrfité  dcscouftumes.  Et  nommé- 
ment il  y a peu  de  couftumes  qui  rie  portent  que  l’in- 
Ritution  d’heritier  n’cR  necelfaire  pour  la  validité 
des  teRaments.  D’auanragcronncpcult  eRrc  heri- 
tier & légataire.  Et  finalement  vn  pere  ne  peult  faire 
par  Ion  teRament  que  fon  enfant  ne  foit  tenu  de  ra- 
porter  ce  dontilaeRé  aduantagé  par  luy, voulant 
veniràlafuccelfion.  Examinons  lesfiicccflionsab- 
inteRat,ic  crains  que  la  multiplicité  des  antithefes 
que  ie  vous  propoleray  ne  vous  ofFenlc.  Dans  Ro- 
me reprclcntation  auoit  lieu  en  ligocdireiRe  in  infir 
nitunt^Si  en  la  collaterale  iulques  aux  enfans  des 
fircres  : En  France  anciennement  l’on  ne  fçauoit  que 
c’cRoit  de  rcprelcntation  non  plus  en  l’vne  quen 
l’autre  ligne.  ChofcqucierccognoiRr.ayauoir  eRc 
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depuis  par  nous  reformée.  Dans  Rome  pour  n’eftrc 
réputé  heritier  il  fuffifoitde  ncfcftrc  immifeé  aux 
biens  du  defund.  A nous,non  feulement  il  ne  fufiît 
de  ne  f j^eftre  immiiee , mais  il  y fault  auec  cela  vnc 
renonciation  exprefle.  A Rome  il  n’y  auoit  qu’vn 
fcul  patrimoine,  & c’eft  ce  <^uc  l’on  dit  F’ntus  vni- 
cum  ejfe patrimonium  ycxccjpti  entre  gens  de  guerre:. 
A nous  il  y en  a trois  efpcces,les  propres, les  acquefts, 
& les  meubles.  A Romeonconfideroi^lesiucceP 
fions  parla  proximité  des  degrcz,fans  confideret 
de  quel  cfloc  & ligne  venoient  les  biens  : En  France 
nous  dcflinons  le  bien  paternel  pour  les  heritiers 
paternels,  &:  le  maternel  pour  les  maternels.  A Ro- 
me les  peres  & mères  pouuoicnt  fucccdcraux  pro- 
pres de  leurs  enfans  par  le  T crtullian.  A nous  les  pro- 
pres ne  remontent  point.  Mais  au  lieu  de  ce  les  peres 
& mères  fucccdcnt  fi  bonlcur  femblcaux  meubles, 
acquefts  & conquefts  de  leurs  enfans.  A Rome  on 
difiribuoit  de  mcfmc  balance  le  bien  des  pères  & 
meres  tant  aux  femelles  comme  .aux  maflestEn  Fran- 
ce il  y a certains  biens, comme  les  fiefs , cfquels  en  li- 
gne collaterale  le  malle  cxclad  Iafcmellc:Etcncores 
entre  les  malles  en  ligne  direde,  bien  que  les  filles 
y.iycnt  part,lîell:-cc  que  nous  adiugeons  à noftrc 
premier  fils  vn  prcciput  pardcfl'us  tous  les  autres 
enfans  pour  fon  droit  d'aincllc.  Dedans  Rome 
il  y auoit  quatre  manières  pour  Icgitinver  nos  cn- 
fansiPar  tcllaments  & ordonnances  de  dernières 
- . >.  T 1 1 ii] 
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volontc2,Pfr  obUtionem  curia  ^ par  vn  fubfcqucnt 
mariage,&  par  le  benclîcc  du  Prince.  En  Frace  nous 
piiMrfiu  auons  (culcmem  les  deux  dernicres.  Tournons  nos 
* penfees  aux  contraéls  : Le  Retrait  lignagci^ncognu 
à Rome,  infiniment  rcceu  &authorizédenous.En 
donations  entre  vifs, Donner  & retenir  ne  vault  en- 
tre nous: Dedans  Rome  iaçoit  que  le  donateur  n’eut 
fait  tradition  de  la chofe donnée,  le  donataire  pou- 
uoit  puis  ^rcs  intenter  la  peribnnellc  cotre  luy,  afin 
de  luy  faire  dcliurancedc  ce  qu’il  luy  auoit  donné- 
Encores  ne  vous  veux-ie  mettre  en  jeu  plufieurs  par- 
ticularitez,qui  dcfpendentde  nos edi(5ts, Comme 
d’auoir  borné  le  temps  des  Reftitutions  en  entier 
contre  les  contrats  à dix  ans , d auoir  ofté  la  preuuc 

fjartefmoings  despromelTcsquiexcederoient  cent 
iures  pour  vue  fois:Qucles  contraéls  & teftaments 
feroi.“'it  fignez  tant  des  notaires , que  des  parties  co- 
tracLuites, ôc  tcfmoings  inftrumentaires  fils  (ça- 
uoient  lîgncr,&  fils  ne  le  fçauoient , qu’il  (croit  fait? 
mention  de  ce:Le  tout  fur  peine  de  nullité:  Que  par 
la  contertation , l’adlion  n’ell  perpetuec  à quarante 
ans , au  contraire  que  la  péremption  d’inftance  pro- 
duit efFe(51:de  prefcriptiô.Tout  cccya  eftéordoné  par 
nos  ordonnances  modernes, quoy  que  (bit  depuis  le 
Fàuht  que  tegnc  du  Roy  Louys  douziefine.  Ce  que  ie  me  (ùis 
letâiututt  pfopofé  de  déduire  en  ce  lieu,  eft  du  fonds  de  noftrc 
tuUrreàa,  vîeux  droit  delaFrancc.  Et  puis  au  bout  de  tout  cela 
meflenttUs  nous  alleguonscn  vn  barreau  pour  le  foultcnemenc 
de  nos  caufes  vncfchâtillon  dcloy  des  lurifcôfultcs 
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de  Rome.  Si  l’on  parle  d’vn  Retrait  lignager,  il  cft 
odieux  & reftridliblc:Si  des  teftamcnts,ils  fon  fauo- 
rables  dit  on.Parce  qu’ainfi  il  eftoit  déterminé  par  le 
droit  commun  des  Romains.  Mon  Dieu  que  i’ay  de 
honte  que  pour  (àuluer  nos  caulès,  nous  perdions  le 
droit  de  la  France,  Au  contraire  les  Retraits  ligna- 
gers font  trcsfauorablcs,&  les  *T  eftaméts  ttefodieux 
entre  nous.  D’autant  que  fur  deux  diuers  fondemets  mW 

le  Romain  & le  François  fcmblcnt  auoir  cftably 
leurs  loix.  Ccluy-là fur  vne confideration  plus  occo- 
nomique  pour  la  conlcruation  des  volontez  de  cha-  dJttcltitUt 
eun  en  fon  pattiCulieriCcttuy  fur  vne  plus  politique, 
pourrenttetenemcntdesfamillcs  en  leur  entier.  De 
là  viennent  les  couilumes  en  faueur  des  mafles,(c’efl: 
à dire  de  ceux  qui  portent  le  nom  &:  les  armes  d’vne 
famille  ) Delà  les  preciputs  donnez  aux  aifoez  entre 
les  mafles , Delà  les  renonciations  que  l’on  fait  faire 
aux  filles  en  les  mariants  en  fiiucur  deleurs  frères  à ' 
tout  droit  fucccifif  tant  paternel  que  maternel  auc- 
nir.  Et  à peu  dire  lur  ce  mefmc  fonds  fut  enté  le  Rc- 
rrait  lignager,  & par  mefmc  moyen  la  prohibition 
de  tefter  finonaufques  à certaine  portio  de  nos  biés. 

Et  en  celle  diucrlîté  de  fondements  du  droit  des  Ro- 
mains au  nollrc,  il  y a eu  aulli  diuerfitc  de  maximes 
qui  font  venues-  à la  fuite  des  premiers  principes. 

Donnez  en  vne  République  qu’il  faille  fur  toute 
chofe  fcftudier  de  cOnlcrucr  les  volontez  de  chaf- 
que  particulier  en  ce  qui  regarde  fes  biens  & ficul- 
icZjÇoutÆc qui dcldira  celle propofitiô,(cra odieux?. 
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Accordez  que  laconfèruacion  des  familles  en  leur 
entier  foie  de  plus  grande  recommandation  & pri- 
uilcge  que  nos  volontez,  vous  trouuerez  que  toutes 
les  réglés  qui  inclinent  à ce  party  là  font  fauorables. 
ledydoncquesquc  ceft  grandement  errer  de  vou- 
loir deuant  la  face  de  nos  luges  confirmer  ou  infir- 
mer indiflindkcment  le  droit  de  noftre  France  par 
ccluy  des  Romains, en  vnc  telle, fi  non  contra- 
riété , pour  le  moins  dinerfîtede  propofîtionsgene- 
raies. Et  ce  qui  m’excite  encores  plus  le  courroux,cll 
ferttncnce  que  fil  y a quelque  cas  indécis  pas  nos  coufhimes, 
/""'"‘^^■foudain  nous  fommes  d'aduis  quil  faut  auoir  re- 
rfwiwff?- cours  au  droit  commun,  entendants  par  ce  droit 
mUdes  gj-  commun,lc  droit  ciuil  des Romains.Ccflereiglecft 
trefveritable,  fi  cH’cftoit  bien  entendue.  Toutes  les 
met  Prouinces  anciennement  qui  eftoient  fubjettes  à 
7r^SmT  ^ auoicnr,comme  il  cft  vraifemblable,diuet- 

fcment  leurs  loix  municipalcs.En  quoy  fi  elles  man- 
quoiét  en  quelque  cas  qui  n’eufl:  efté  definy,  c’eftoit 
bien  la  raifon  que  les  Prouinciauj^  euffent  recours  en 
l ohmiffion  de  tels  cas  au  droit  commun  de  l’Empi- 
re fous  lequel  ils  eftoient  affubjettis.*Mais  de  nous 
chaulfer  à ce  mcfmc  poin(ft,ce  feroit  faire  tort  à 
noftre  patrie.  Nous  ne  recognoiffons  en  riens  le 
droit  des  Romains  fînon  de  tant  & entant  que  leurs 
loixfc  conforment  à vn  fens  commun  dont  nous 
pouuons  faire  noftre  profit.  Comment  doneques 
pouuos  nous  mettre  en  œuurc  cefte  réglé , qui  veulc 
que  quand  nos  couftumes  nous  défaillent  en  quel- 
ques 
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><]ucs  parcicularitcz  nous  recourions  au  droit  ancien 
de  Rome.  Il  cft  fortaiféde  ce  faire  fans  aucune  fo- 
pliiftiqucric,  moyennant  que  nous  voulions  nous 
aftrancliir  làgemcnt  de  celte  fuperfticieufc  Icruitudc- 
dont  nous  captiuons  nos  eljjrits  à la  luite  de  ce  droit 
ancien.  Il  n’y  a Prouince  en  France  qui  n’ait  fes  cou- 
ftumes , & cela  nous  le  tenons  d’vnc  bien  longue 
ancienneté, comme  nous  apprenons  des  Mémoi- 
res de  Iules  CcIàr.Sous  pluHcurs  de  ces  Prouinccs  il  y 
a des  couftumes  que  nous  appelions  locales  en  vnes 
ôc  autres  villes.  S’il  y a quelque  cas  obmis  en  ces 
coultumes  locales , qui  doute  qu’il  ne  faille  auoir  re- 
cours à la  coultume  generale  de  la  Prouince , qui  eR 
le  vray  droit  commun  d icelle  ? Et  fi  en  cefte  coullu- 
me  generale  il  y a encores  quelque  obicuritc  ou  ob-  sutlemeil 
million  de  cas , quelle  railbn  y a il  de  l’aller  pluftofl: 
mendier  à Rome, qu’aux  coultumes  circonuoifines?  dec0ujl»mt 
Veuqueles  Romains  mefmeseftoientd’aduis  qu’en 
telles  occurrences  d’affaires  il  failloit  recourir  de  pro-  /„  fi„i 
che  en  proche.  Aduis  qui  fut  par  eux  baillé  non  fans 
grande  railon  : Car  fi  les  couftumes  le  forment  en  ^ 
chafque  pays  petit  à petit  de  la  diuerfité  de  nos 
mœurs,& nos  mœurs  de  la  diuerfité  de  nos  efprits; 
il  y a beaucoup  plus  d’apparence  en  telles  obfcuri- 
tez  ou  defaults  d’auoir  recours  aux  peuples  qui  nous 
•atouchent  de  plus  pres,lclquels  pour  le  voifinage 
fymbolizent  vrailcmblablementpluSjde  mœurs  & 
d’clprits,&  par  conlèquent  plus, de  couftumes, auec*  ^ 

ques  iious.  Qm  cft  ccluy  qui  piiiflc  rcuoquer  en 
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double  que  les  Romains  ne  feuflenc  dés  leur  enfan-, 
ce  plus  rctcnus,aduifez  & refoluz , en  leurs  opinions 
que  nous  autres.  Recherchez  en  France  vn  autre  Ca- 
ton,qui  en  fon  enfance,  voyant  les  cruautez  de  Sylla 
demanda  à fon  gouuerneur  vn  glaiue  pour  extermi- 
ner &c  le  tyran  Sc  la  tyrannie  de  Rome.  Recherchez 
vn  autre  Papirius , lequel  en  vn  trclbas  aage  ayâr  efte 
meneau  Sénat  pour  apprendre  à fc  façonner,  ainfi 
qu’ertoit  la  commune  vfancc  des  ieuncs  lcigneurs,à 
Ion  raour  importuné  violentementparfàmerc  de 
luy  reuelcr  ce  que  l’on  y auoit  decreté,non  feuleméc 
ne  le  delcouurit,  mais  qui  plus  eft  luy  donna  la  mufe 
par  vne  noble  méterie.  Malailémcnt  que  vous  trou- 
uicz  telles  refolutions  en  la  ieunefle  Françoile.Nous 
auons  quelques  autres  proprietez  & adrelfo  qui  ne 
nous  rendent  pas  moins  recommandables, que  caix 
de  la  ville  deRome.  le  veux  docques  qu’il  y ait  quel- 
que coullume  entre  nous  par  laquelleTaage  de  pou- 
uoir  relier  n’ait  efté  determiné,aurons  nous  en  cccy 
recours  aux  xiiij.  ans  des  Romains  ? Quant  à moy  ic 
penlc  que  ce  (croit  errer  en  Icnscommuns.  Et  de  fait 
comme  ainfi  full  que  parla  couftume  de  Paris  redi- 
gee  en  l’an  v.  C.  &vii.  nos  anceftres  le  rellcntants 
cncores  de  la  pouldricre  des  Vniuerfitcz&elcoles 
culfent  eftably  ceft  aage  de  quatorze  ans  pour  les 
mafles , & de  douze  pour  les  femelles  conformemét 
au  droit  des  Romains,la  necelfitc  fille  du  long  vlàgc 
nous  ayant  apris  que  c’elloit  mal  pratiquer  ce  vieux 
dcoit;^&  qu’il  failloit  rapporter  les  couftumes  à. 
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noftfc  naturel,  nous  auons  parla  couftumc  nouucl- 
Icmcnt  reformée  mis,  que  pour  tefter  des  meubles, 
acquelh  &r  conquefts  il  failioic  auoir  accomply  l’aa- 
ge  de  vingt  ans , ôc  pour  tefter  du  quint  de  nos  pro- 
pres, l’aage  de  vingt  & cinq  ans.  le  ne  fais  nulle  dou- 
te que  fi  quelque  autre  que  vous  m’oyoit  tenir  tels 
di(cours,iî  ne  les  trouuaft  paradoxes  & contre  la  co- 
mune  de  noftre  barreau,  mais  difcourancaucc  vous, 

Sardeffus  tous  les  lurifconfultes  François  fçauez 
ager  à propos  non  feulement  tout  ce  qui  eft 
du  droit  de  Rome , mais  aufiî  des  lettres  humaines, 
&quineiugez  des  affaires  par  vne  fuperficie  &ef- 
corçe,ains  par  vne  vraye  & pure  fàivc , ie  m afliirc 
que  fort  aifément  condcfccndrezà  mon  opinion, 
le  ne  veux  pas  cependant  nier  qu’en  cefte  bigarrure 
de  droits  il  n’y  ait  quelques  particularitez  entre  ^'f*"** 
nous,efquellcsic  fbuhaiterois  quelque  bonne  refor- 
mation.Ny  le  mary,  ny  la  femme  ne  fc  peuuent  fai-  »«/?« 
rc  aucun  aduantage  par  donation  entre  vifs  pendant 
& confiant  leur  mariage;  Loy  qui  eft  commune 
tant  au  Romain  comme  au  François.  Mais  encecy 
ic  recognoiftray  franchement  que  nous  cédons  au  ^ 
Romain.  De  tant  qu  en  les  contradts  de  mariage  il  daumettn 
eftoit  fobre  diftributeur  de  fon  bien , & referuoit 
cefte  libéralité  a vn  teftament,  lors  que  le  mary  par 
vne  longueur  mutuelle  conucrfàtion  feftoit  rendu 
affeuré  des  bons  ou  mauuais  offices  de  fà  femme  i & 
ellceiicasfemblablc  de  fauorablcs  traifftements  de 
(bnraary.  Nous  au  rebours  fbmmes  prodigues  par 
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nos  contrails  de  mariage  en  faueur  de  ceux  ou  cel- 
les qu’à  peine  nous  cognoiflbns , lors  que  nous- 
fçauons  de  quels  mérités  ils  ont  cfté  en  noftre  en- 
droit, & que  voulons  rendre  l’ame  à nature, l’on 
nous  ferme  les  mains , n’eftant  en  noftre  liberté  da- 
uantager  par  nos  teftaments  nos  femmes’, ny  aux 
femmes  dé  faire  riens  pour  leurs  maris.  le  loiie  gran- 
oiUâire  dement  le  doiiaire  couftumier  : Mais  quand  ie  voy 

uuflîimter,  ^ \ r n i»  i ^ 

fflfrtAux  <jucn  pmlicurs  coultumcsonlarcndu  propre  aux 
mf*ns.  enfans , & que  pour  le  regard  des  biens  de  la  femme 

on  les  lailîc  en  (à  plaine  dilpofition  apres  le  decez 
defon  mary , il  me  fcmble  que  nos  dcuanciers  par 
vn  iugement  bizarre  & mal  ordonné,  fe  defierenc 
par  trop, ou  de  la  prudence , ou  de  la  preud’hommie 
des  hommes.  Au  contraire  qu’ils  fc  rendirent  mal  à 
propos  trop  afleurez  de  la  fùmftnce  des  femmes,lef- 
quelles  d ailleurs  nous  publions  eftre  beaucoup  plus 
fragiles  que  nous,&  pour  ccftecaufe  dans  Rome 
cftoient  en  la  perpétuelle  tutelle  des  hommes.  Au 
contraire  nousmetfons  les  hommes  fous  la  tutelle 
de  leurs  femmes  de  leurs  enfans  auant  qu’ils  Ibyét 
nez,  du  lourde  la  fblemnizatioii  du  mariage.  S’il  y 
fault  quelque  reformation  ie  l’attends  principale- 
ment de  vous,  qui  outre  ccbeau  Code  Henry  que 
baftilTcz , coûtiez  cncores  en  voftre  clprit  vn  recueil 
de  toutes  les  belles  decifions  que  penfez  poimoir 
appartenir  au  Palais.  En  quoy  ie  vous  veux  fans  plus 
prier  d’vnc  chofê, qu’en  voulant  conferuer  noftre 
droit  de  Francc,aduifîez  à vous  conferuer  vous  mefi. 
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mes.  Bien  que  l’exercitadon  &:  afliduité  tantoft  de 
lircjtantoil  d’eferire, augmente  de  iour  àautre  les 
forces  de  nos  elprirs,  fi  diminue  elle  celles  du  corps. 
Et  vous  fçauez  combien  Iclprit  vif  à d’intereft 
d’cftrelogc  dans  vn corps làin, comme vn bon  vin 
dans  vn  fort  yaificau.  A Dieu. 

fiA  Monjieur  de  Tolet  Ahhe  de  Plimf  te. 


Ombie  N que  i ave  efté  grandement  aile  il  remercic^ 

1 ?r,  ^ ..  . dt 


du  retour  de  mon  lecond  fils , fi  ne  1 ay-ie  ir  , 

* I Plmtùie  des 

point  tant  elre,  que  dauoir  cognu  par  vos  $ffus 

lettres,  & la  bonne  volonté  que luyaiiez  portée,  & i‘*‘l 
les  bons  offices  que  faites  cnmafaueuràl  autre  qui 
eft  demeuré  dans  Rome,  près  deMonfieur  l’Am-  f» 
badadeur..  Mc  trouuant  en  cecy  conftitué  entre 
deux  extrcmitcz:Car  fi  ic  ne  Ibuhaite  de  m*cn  relïcn- 
tir  par  clîcd:,ic  me  fais  tort: Si  au  contraire  ie  le 
fouhaitc,  ie  vous  fais  tort.  Parce  que  le  plus  beau 
Ibuhait  que  ic  puifle  faire  pour  vous , cfl:  que  viuanc 
en  vn  perpétuel  repos  d’elprit,  n’ayez  iamais  affaire 
de  moy  en  mon  cftat.  Et  ncantmoins  en  quelque 
forte  que  fe  puiffe  cftrc , ic  vous  prefente  tout  ce  qui 
cfl:  de  ma  puiffance.  Audcmourantquantàccquc 
me  rcpainezdeplufieurs  belles  eljîcranccs  pour  ce- 
luy  qui  cfl  encores  de  delà,mc  mandant  qu’il  fadon- 
ncàtous  nobles  exercices  dignes  de  l’homme  qui 
veult  faire  profeffion  des  armes,  ic  le  pi  cnds  de  vous 
comme  dvn  amy,  qui  vcultaucunemcnt  flater  vn 
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pcre  fotjlcquel  fclailTcforc  aifcmcnt  tromper  de  fcs 
enfans.  Mais  fi  femonds  de  la  vérité , vous  me  l’auez 
figurépourtcljie  loücDicu,& l’en  remercie.  Ileft 
enl’cfcole  d’vn  fagefeigneur,  que  l’on  peult  dire  le 
miroiier  de  vertu.  V os  belles  exhortations  luy  (crui- 
ront  cncorcs  d’cfperon.  S’il  fait  ce  qu g vous  me  di- 
tes, il  fien  trouueratant  mieux  lors  qu’il  fera  de  re- 
tour , pour  en  faire  prefent  à quelque  Prince  ou 
grand  Seigneur.  A Dieu. 

<tA  Monfuur  Taueau  Procureur  au  JtegePreJîdial 
de  Sens. 

Este-cy  eft  la  cinq  ou  fixiefme  que  ie 
)( vous  ay  eferite  pour  ma  (cruanre  fans  auoir 
rcfponfe.  Vous  me  le  pardonnerez,  mais  il 
forcer  jucl-  fcmble  que  fans  lectres,la  longueur  du  temps , & 

la  phic  qu’il  y a en  cefte  pauure  femme,  deuoiét  fuf- 
dttion  JCvn  firc  pour  vous  feruir  d’interpellation  bonne  & vala- 
/""X-  ble.  Vous  auez  efte  bon  guerrier  ducomcncement, 

& obtenu  belle  vidoire , mais  il  me  femble  qu’auez 
elfe  vn  autre  Hannibal,ne  l’ayant  pas  pourfuiuie  d’v- 
nemefmc pointe.  On  imputoit  anciennement  aux 
Gaulois , que  fur  leur  première  arriuec  ils  eftoient 
plus  forts  que  des  hommes,  mais  à la  logue  plus  foi- 
bles  que  femmes.  le  vous  prie  me  faire  ce  bien  de 
vous  difpenfer  de  ce  default,&  que  vos  liures  &:  eftu- 
des , que  fçauez  méfier  auec  la  pratique , ne  vous  fa- 
cent  oublier  vos  meilleurs  amis.  Monfieur  le  lieu- 
tenant general  m’afleura  dernièrement  qu  il  ne  te- 
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noie  à luy  ny  aux  luges  que  n’euffions  k vuidange 
dûproccz:Iem’afl'eurcquefilc  voulez,  nous  en  au- 
rons la  fin  au  premier  iour.  Tout  ne  dépend  que 
d’vn  poinâ:  de  droit.  Le  prefenr  porteur  m’a  pro- 
mis de  vous  en  folliciter , & m’en  raporter  refponfè. 

Si  vous  n’enterinezàcecoupma  requefte,ie  reco- 
gnoiftray  librement  que  ie  (cray  au  bout  de  mon 
rollet.  A Dieu. 

^ Monfietirde  LuX^rche  cheualiei'de  Fordre^  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  monfeigneur  de  U 
Chapelle  des  Vrjtns. 

E penfez  pas  que  ie  vous  quite  pour  cela,  iipcr.tufe 
C'cltla  Rhétorique  des  mauuais  debteurs,  ‘‘«ff  W'*- 
de  payer  leurs  debtes  en  gibier. V ous  me  de- 
ucz  vingt  efeus  il  y a fix  moix  paiTez , c’eft  à dire  de-  Mf*  %«*» 
puis  voRre abfence,le(quels i’eufle gaigne auec  vous 
a la  Première  ou  au  Glicfîeufliezeltépardeça.  Ceft 
argent  m’eft  deu  de  bonne  guerre , & n’en  rabatray 
pas  vne  m.aille,toutesfois  par  vos  fuites  & logueurs, 
ie  fuis  contrai n 6b  de  les  mettre  au  chapitre  des  de- 
niers comptez, non receuz. Parquoy  aduifezou de 
vous  venir  acquiter  en  perfonne  au  premier  iour, 
ou  bien  n’attendez  pas  de  moy  vn  fèrgent  pour 
vous  executer.  Mais  bien, tout  ainfi  qu’aux  em- 
prunts de  ville,  quand  on  ne  paye  ànour  nommé  ce 
àquoyl’oncftcottizc,  l’on  enuoyeaux  maiibns.des 
garnifbns  d’homes,  que  l’on  appelle  Mangeurs, au/fi 
iommcsnouscinqou  fix  qui  délibérons  d’allervoua- 
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prendre  d’aflault  à Luzarche:&  Dieu  fçait  quelle 
bonne  chere  nous  ferons,&  aux  delpens  de  qui.  Ma 
debte  eft  priuilegiec:C’eft  argent  de  ieu.  le  fçay  bien 
que  pour  vous  excufer.vous  me  coucherez  cccy, 
d’vne  maladie  de  madame  voftre  belle  mere,dVnc 
grolTelfe  de  voftre  bonne  partie , d’vn  pourparler  de 
mariage  de  madamoifellc  de  Beau^arnier , & mille 
autres  telles  défaites.  Mais  tout  cela  n’eft  que  vent, 
queie  ne  prends  pour  argent  content.  Suftifevous 
vnc  fois  pour  toutes, que  ic  veux  eftre  payé, (ans 
elperance  d’aucuns  reipit.  A Dieu. 

^ Aîonfeur  Adaillart  fei^eur  de  Sourche^confèiller  ^ 
maiflre  des  Requejles  ordinaire  de  [hojlel  du  Roy. 

O N : le  n’eufle  iamais  penfé  que  le  plaider 
en  {bn  nom  apportait  tant  de  bénédictions 
deDicu,c5me  il  fait.  Croyez  que  ce  n’eftoit 
leur  nom.  pas  làns  railon  que  ce  grand  plaideur  d’Abbé  delî- 
roit  que  de  quarante  ou  cinquante  procez  qu’il 
auoit,on  luy  en  laillàft  deux  ou  trois  pour  pafler  fon 
temps.  Elles- vous  homme  lent  & parelTcux , ne  fai- 
tes nulle  doutequenetrouuiezalicz  defubjct  pour 
■deftourner  les  embufehes  d’oifiuetc.  Il  ne  vous  fault 
point  plus  beau  relùeillcmatin  qu’vn  procez.  Elles 
vous  hault  à la  main  ou  defdaigneux,  vous  aurez  af- 
fez  de  loifir  pour  apprendre  à courtizer  non  feule- 
ment vos  luges , ains  vos  Aduocats  & Procureurs, 
voire  iniques  à leurs  clercs.  Si  d’vn  elprit  engourdy, 

vous 
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vous  trouucrcz  prou  d’inucmion  pour  vous  garcn- 
tir  des  {urprifes  dontonvousvoudroicprcucnir.Si 
hontcuxda  ncccilltc  vous  enfeigne  d ’ollcr  celle  raye 
de  voz  yeux,&  vous  redre  pluftoft  importun,qiVau- 
trc.Si  auaricicux:mon  Dieu,t:ommc  ce  beau  mcllicr 
vous  en  dilpenfe.  Car  il  n’y  a marchandilcen  France 
qui  courte  tant  quelaiurticc.Tancilfautpaflcr  par 
diuerfes  mains , à toutes  Iclquclles  il  faut  fon  ortran- 
de  : & pour  l’enuie  que  nous  auos  d’attaindre  au  def- 
fus  de  noz  dclTeins , nous  ne  penfons  pas  que  cela 
nous  courte  iulq^ucs  à ce  que  nous  voyons  le  fonds 
de  nos  bourccs.  I ay  fait  elpreuuc  de  tout  cclà.Q^ad 
ic  plaidois feulement  pour  autruy,ie  ne  voy ois  Mcf- 
lîcurs  de  la  Cour  qu  auec  dignitc,icne  fortois  de  raô 
lit  qu’à  mes  bons  points  &aifances,ne  remuoismon 
cfprit  qu’ainfi  comracil  me plaifoit.  Maintenant  ic 
fuis  tout  autre  homme  : deux  procez  que  i’ay  en  mo 
nom  m’y  ont  inuitc.  Ce  font  de  grades  benediâiios, 
ic  le  vous  confelTcjmais  Dieu  vous  en  vucillc  garder. 
C’eft  affez  ry  pour  vn  plaideur, il  crt  reps  que  ic  vous 
die  à bon  efciàt,que  ic  ne  pcfc  point  qu’il  y ait  palTio 
plus  aiguë  que  celle  là,  ne  qui  produife  tantdctin- 
toins  en  noz  tcrtcs.Ie  n’en  excepteray  les  trois  bour- 
rclles  de  nos  efprits  : ramour,l’ambitipn,&  l’auaricc. 
Car  en  cçrte-cy  il  y a prefque  vne  meflange  des  deux 
dernicles  cnfèmble,  accompaignée  d’vn  defir  de  vc- 
gcancc,  qui  produit  de  merucillcux  effets  cnnous. 
L’Italien  dit  que  nul  ne  f^itquel  plaifir  c’ert  defe 
yangcr,(Inon  ccluy  quîarcceu  l’iniurc.  A Dieu. 
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c//  Théodore  Pafquier  fort  filsi 


Vis  qucDicu m’afaictantdcbicnqueiayc- 
fLilZCt-  peu  vous  efleyer du  bas  aaec  des  cfcolcs 

pedtqutl  pour  entrermaintenat  en  quelque  honefte 

^/nU  ^îcn  profcfliôjie  vous  vcux  elcrire  la  prelente,no  par  for- 
me  delertrcmifliuc,ains  comme  vne  leçon  queie 
deflre  ellre  emprainte  en  vollrc  coeur  tout  le  temps 
. de  voftre  vic.Dcflors  que  ie  vous  mis  au  college,  mo 

premier  projet  fut  de  vous  deftiner  à Icftat  d’Aduo- 
cat.  Qui  eft  celuy  auquel  grâces  a Dieu  i*ay  acquis 
quelque  degré  entre  mes  compagnons.  Ne  voulant 
en  cecy  rclfcmbler  pluficurs  autres  de  noftre  ville, 
Jefquels  (cvoyansaduancez  en  quelque  eftat,n’imar 
, ginent autre  choie  finonde  promouuoir  leurs  en- 
fans  à plus  hauts  eftats.  Quant  à moi, la  loy  me  plaift: 
infinicment  que  l’on  dit  auoir  eft é obfcruée  tanten 
Egypte  que  Spar  te , elqucls  lieux  il  y auoit  certaines 
vacations  qui  le  tranfmcttoient  lucceUiuemcnt  dc' 
pere  à fils.  Non  tout esfois  que  ic  vouliillc  faire  celle 
reigle  perpétuellement  llablc, linon  entant  queie 
trouueroislesenfansy  cllrcenclins:carlùr  tout  il  ne 
faut  forcer  leur  naturel  i autrement  ce  lcroit  comme 
IcsGcants  malapris  vouloir  guenoyer  le  cicj.le  vous . 

/ ay  dellinc a cellcllar, non  feulement  parce  quei’y 

auois  receu  quelque  benediélion  dc  Dieu,mais  aufiji . 
d’autant  que  dés  vollrc  enfance , vous  failànt  dccla- 
mer,ic.voûs  y trouuois  aucunement  dilpofe.  Et  aujflîÿ. 


d’estienne  tasq^ier. 
qu’il  me  fcmblc  entre  tous  les  eftats  n’y  en  auoir  que 
trois,  quidoiucnt cltrc  finguliercmcntfolcmniiez: 
ccluy  dcPrcfchcur,  dcl’AduocatduRoycn  vn  Par-  mm  mre 
Icment,&  de  l’Aduocat  des  partics,commc  ceux  aul- 
quclsThomcquiadufods  peut  faire  demoftration 
publicque  de  grâces  que  Dieu  a infulcs  en  luy , plus 
qu’é  nuis  au  trcs.V ray  que  ie  mets  au  premier  rang  le 
Prcfcheur,non  (culcmcrpourle  (ujet  qu’il  traitc,qui 
cft  delà  religio,mais  aum  qu’il  n’y  a cefuy  des  elcou- 
tants,  de  quelque  cftat  ^ condition  qu’il  foir,qui  ne, 
vienne  à (on  ferme  aucc  toute  fubmiflion,ô^  pour  y 
apporter  crcâcc:IchietsrAduocat  du  Roy  au  fecôd, 

Jequ^  conioignant  aucc  (brt  c^rit,  la  dignité  de  Ton 
office , rend  fes  opinions  beaucoup  plus  perfùafiucs. 

Et  en  tiers  lieu  l’Aduocat  fimplc , queie  trouuc  beau- 
coup plus  pénible  que  les  deux  autres , pour  auoir  le 
plus  du  temps  non  lèulcmenc  à combatte  l’Aduocac 
de  fâ panic aduerfe,  ains  vn  Aduocat  du  Roy , & cn- 
corcs  vn  Prefîdent  qui  Ce  peut  donner  permiflion  de 
lcrompre  félon  que  les  occafions  l’adnionncftent. 

Mais  auffi  quand  il  vient  à chcfdcfonentrcprifc,iI 
ierend  beaucoup  plus  méritoire  & rccommadable, 

3UC  les  autres.  Et  fur  tout  en  ces  trois  efpeCcs  d’e- 
atSjOn  a de  contenter  & fatisfaircaux  aurcillcs  d’vn 
grand  T heatre , qui  n’cft  pas  vn  petit  aiguil Ion  pour  vittdulur- 
nous  exciter  à bien  fairc.La  première  recommanda- 
tion  doneques  qu’aurez  cntrantaubarrcau,{èradc  ùivniK- 
yousarmcrdcdcuxchofcs,d’vncbonncvolonté,&  vtUnti 
d.’vnc  continue,  l’en  ay  veu  venir  au  Palais  auecvnc 
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deliberation  d’y  bien  faire,  mais  la  longueur  dcFc- 
ftat  fc  tournant  en  eux  en  langueur, leur  faifbir  chan- 
ger de  propos,  &:  mettre  leurs  cfprits  en  autre  fubjer. 
Quoy  fai{ânr,tout  ce  qu’ils  auoient  édifié, s’elùa- 
noüilToit  en  fumée.  l’en  ay  veu  d’autres  fréquenter 
le  Palais  aucc  vnc  longue  aifiduité,  mais  d’vne  vo- 
lonté fi  froide  qu’ils  font  du  tout  demeurez  en  fi:i- 
chc.  le  defire  le  mariage  de  l’vn  & de  l’autre  : aifcurc 
que  quiconque  en  vfera  de  cefte  façon  ; s’il  n’arriuc 
au  premier  rang, pour  le  njoinsne  (cra-il  des  der- 
niers. Et  par  ce  quel’eftat  auquel  ic  vous  ay  voué, 
giU:  part  en  la  iurilprudence,part  en  l’oratoire.  Au  re- 
gard du  premier  point , encores  que  les  anciens  ayee 
^ lur  tout  defiré  la  mernoire  au  lurilconfultc , fi  cfl:  ce 
eji  fine  TC-  que  le  ne  puis  condeteendrea  leur  opinion:  quant 
quuAuic.  àmoy  ie  combats  pour  le  jugement.  La  mémoire 
<fue  U me-  jugement  n eft  riens  en  l’Aduocat  : * — 


tjue 


juge- 


ment fins  la  mémoire  eft  beaucoup.  Nous  appel- 
ions noftre  cftude  lurilprudcncc  ; pour  raonftrc? 
quelle  confifte  plus  en  la  prudence, & par  conft- 
quent  au  jugement  : Vray  que  qui  peut  auoir  l'vn  & 
l’autre  enfcmblc,  a vn  bien  grand  aduanrage  lur  les 
compaignons.Cefte  prudence  ne  s’acquiert  que  par 
long  vfiige.  Partant  il  vous  faut  rendre  fiir  voftre  ar- 
tiuée  alîiduel  auditeur  au  barreau  ( où  l’on  digère 
tmte  fiuh-  vray ement  les  loix  ) baftir  voftre  eftude,  fur  l’eftuda 
«^/»»  fe  (jg  ççyjf  qui  plaident,  ne  vous  donnet  ailémentloy 
de  les  contrôler  ,ains  tout  ainfi  que  le  grand  Plin* 
en  tout  liiu:c,^aulli.trouucr.toufiours  quelque  choix 


le  lestnt 
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dontfaciez  voftrc  profit,  voire  en  ceux  qui  font  de 
.moindre  meritc.L  admiration  qui  fe  loge  en  vn  icu- 
ne  homme,  luy  eftvn  grand  progrès  pour  l’aducnir. 

C’eft  la  mere  des  fcicnccs.  Et  ic  ne  veiz  iamais  hom-  if- 

me  firrlcquel  il  n’y  euft  beaucoup  à redire;  qui  trou- 
ue  beaucoup  à redire  .aux  autres.  Ic  fçav  bien  qu’a-  icunthime 
près  auoir  quelqiictcmps  prefte  l’aureilfe,  vous  au- 
rez part , auec  l’aide  de  Dieu , comme  les  autres , aux 
plaidoiries.  Et  d’autant  que  ce  noble  exercice  a plus  Q,uUêit 
de  participation  auec  l’ancien  Orateur  de  Rome,  'A' 
que  lurifconfultc  , ic  vous  diray  deux  mots  de  ce 
qu’il  m’en  fcmble.  N’attendez  point  icy  que  ic  vous 
enfeigne  tous  ces  mafqucs  d’oraifon  qui  nous  fu- 
rent rcprelèntcz  en  ce  fubjet  parles  anciens  Grecs 
& Romains , en  combien  de  façons  il  faut  diuer- 
fifier  Ion  bien  dire,  la  maniéré  de  remuer  les  paf- 
fions  de  ceux  qui  efeoutent,  la  clofturc  agréable  d’v-  Ç- 

neclaufule,& vneinfinitéde  belles  fleurettesdont 
leurs  liurcs  enfeignemems  (ont  farciz.Tout  l’arti- 
fice que  i’entends  icy  vous  d6ner,cfl:  de  n’vlèr  point 
d’artificeric  veux  que  vous  foiez  prend  hômerquand 
ic  dis  ce  mot,ie  di  tout.Et  ce  qucDcmoIilienc  difoit  ’■*  prtmir- 
que  la  prcmiere,fccondc,&:  troificlmc  partie  de  l’O- 
mtcurgiloiten  vne  belle  ordonancc  de  fon  corps  &î  eft  À'eflre 
de  l'on  parler,  ic  l’approprie  à la  prend  Iiomic.Lc  but 
oiî  vile  l’Aduocat  parles  plaidoiries  eft  de  pcifuader 
(es  luges:  &:  on  fc  laide  ailcmer  mener  parla  bouche 
deceluy  quel’on  eftime  homme  de  bien:  au  cerraire 
Ibiczcn  réputation  de mcfclût, apportez  t.n  d'clcgii; 
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CCS  & hypocrifics  de  Rhetoricque  qu’il  vous  plai- 
ra, vous  dclc(51:crcz  dauantage  les  aurcillcsdcccux. 
qui  vous  cfcoürent , mais  les  perfuaderez  beaucoup 
moins;parce  que  chacun  fc  tiédra  fur  fes  gardes  pour 

J opinion  qu  il  aura  de  vous.  Ne  vous  chargez  point 

de  caulc  que  nc4a  penfiez  bonne  : car  en  vain  penfe- 
rczvous  perfuader  vos  luges,  fi  vous  n’eftes  le  pre- 
mier perluade  de  voftrc  caufe.Combatez  pour  la  vé- 
rité,& non  point  pour  la  viétoirc-Mais  ces  deux  der- 
niers préceptes  font  invtiles  ^ par  ce  que  la  preud’ho- 
mie  les  apporte  tout  d’vnc  fuite  quant  & (by.  Au  de- 
meurant ie  ne  defire  pas  que  foiez  (culemcnt  preud- 
hommede  fouhaitc  que  cefte  preud’hommie  (bit  ar- 
mée d’vnc  vifuc  forçe , pour  terraffer  le  vice , foufte- 
nir  vcrtucufcmcnt  lepauure  afflige, faire pauois de 
V oftre  confcicncc  cotre  les  efforts  des  plus  puiffants, 
qui  veulcntabufer  dclcurauthorité  & grandeur  àla 
ruine  des' plus  foibles.  Oftez  devoftre  tefte  cefte  * 
courtiaanie  queie  voy  cftrc  pratiquée  par  quelques 
vns,  qui  ne  (c  veulent  charger  de  çaufes  contre  les 
grands, pour  ne  leur  dcffllaire.  Encorcs  que  furie 
champ  vous  Icurdefplailicz , fi  eft-ce  qu’à  vncautre 
occa(ion,rcucnants  à leur  mieux  pcnfcr,ils  vous'prc- 
drontpour  leur  Aduocat, voyant  qu’aurez  bien  & 
fidèlement  feruy  voz  parties  encontre  eux.Ccs  pro- 
pofitions  cftants  imprimées  dans  vous,il  me  (emblc 
qu  il  y a deux  choies  qucdcuczauffi  fongncufcmcc 
qblcruer.-rvne  de  contenter  au  moins  malqu’il  vous 
fera  polTible  ceux  qui  vous  choifirontpour  leur  Ad- 
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uocat  : l’autre  de  ne  melcontécer  trop  rudement  voz 
parties  aducrfes.  Vous  deuez  entretenir  vozclicns  Ctluy  f M 
d’vnc  douce  chcre.ne  les  rudoyer,  fupportcr  de  leurs 
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imporcunitczrrailancccpcrpctucl  lugcmcc  en  vous,  exenfébU 
qu’il  n’y  a maladie  d’cfprit  plus  poignante,  que  de  f»  P* 
ceux  qui  plaidét  en  leurs  noms.  Non  toutesfois  que'^*’”' 
ie  vucUle  que  liez  voz  opinicMis  à leurs  palHons^lî 
vous  penlèz  pouuoir  apporter  honneftes  remedes  à 
leurs  eau  lès,  il  ne  les  faut  oublier.  Sinon  ,c’cft  pecher 
contre  le  làint  Elprit , de  les  lepaiftre  de  vaincs  elpe- 
ranccs,  en  leur  adminillrant  ic  ne  l^y  quels  moiens, 
plus  familiers  au  Palais  que  ic  ne  voudrois,  pour  te- 
nir les  choies  en  longueur.  Ce  (ont  autant  d’artifices 
de  la  ruine  des  pauurcs  gens.  En  vfant  de  la  faço  que 
ic  vous  dy, vous  abonderez  moins  en  pratique,  mais 
clic  fera  plus  folidc,&  honorable.  Entât  que  touche 
vos  parties  aduerlès , donnez  ordre  s’il  cllpollible 
d’atréper  vos  plaidoyers  de  modcllie  : iamais  la  mo- 
dcftic  ne  fucmallcante  à nul , & par  clpccial  au  ieu- 
ne  homme.  Non  toutes-fois  que  ic  vucille  qu’elle  'r Mutent 
fc  tourne  cn|)rcuarication.Celà  dépend  de  la  prude- 
ce  de  l’Aduocat,  de  pefer  ce  qui  cft  ncccfTairc  de  taire 
ou  de  dire  en  là  caulc.  E’on  dit  que  Philippe  Roy  de 
Macedonc  ayât  à là  fuite  vn  feigneur  qui  auoit  traliy 
lôn  pais  cnlafaueur  & le  gratifiant  de  pelions  pour 
le  bien  qu’il  auoit  reccudcluy  : ce  Icigncur  le  plai- 
gnit à luy  de  ce  que  quelques  gentils- hommes  Ma- 
cédoniens l’auoient  appelle  traiftre,  dontilclpcroit 
auoir  bien  grande  reptation:  ce  fage  Rx>y  làms’cn 
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aigrir  autrement,  luy  rcfpondit:quclcsMaccdonics 
eftoient  de  leur  nature  gens  ruftiques , qui  ne  pou- 
uoienc  repreiènter  les  choies , qu’auec  la  naïfueté  de 
leurs  paroles.  S’il  y a de  la  malcfaçon  exemplaire , ic 
ne  penic  point  qu’il  la  faille  diflimuler:cs  autres  cho- 
Tes  ic  feray  bien  a aduis  que  l’on  pardone  à la  pudeur 
des  perlbnncs.  V ous  ne  deuez  vous  preiènter  au  pu- 
blic que  bien  préparé  de  vos  cauics  :1e  ièul  objet  de 
ce  grand  tribunal  vous  doit  en  cecyferuirdc  leçon. 
V os  plaidoyers  ne  lcrot,ny  trop  briefs,ny  trop  logs, 
la  briefuctc  cauie  ibuuent  l’obkuritc:  & lalongueur 
attedie  ordinairement  les  lugçs.  Mais  on  ne  peut  di- 
re riens  cftrc  trop  long,  quand  l’on  dit  ce  qui  fert  ne- 
ceflairemctàlacaufc.  Encores  vousdiray-iccemot: 
QuUfjut  Icfçay  que  nous  choififlbnsdiuerfes  vacations  pour 
piller  auec  quelque  commodité  noftre  vie.  le  v eux 
htnnem.  que  foicz  auatitieux,mais  d’v.ne  noble  auarice,dc  l’a- 
uarice  de  vokre  honneur,  & non  de  l’argent.  Les  an- 
ciens colloquèrent  le  temple  d’Honneur  iôignât  ce- 
* lui  de  Vertu, pour  nous  enfei^ner  que  l’honeur  nous 
eft  vn  taifibleachemineracta  la  vertu.  Exerçant  vo- 
llre  eftac  de  cCfte façon, ie remets  le  demeuranede 
vokre  fortune  entre  les  mains  de  Dieu , lequel  vous 
deuez  implorer  en  toutes  vos  allions , aueç  vne  fer- 
me aflcurance  qu’il  ne  laiffc  iamais  ceux  qui  de  cœur 
deuot  le  réclament.  De  ma  part  ic  noublieray  riens 
de  ce  que  ie  péièray  faire  à voftre  promotion  &:  ad- 
0 uancement,comme  bon  pere;mais  au  confeil  que  ie 
vous  donne,  ie  ne  feray  iamais  marry  que  vous  ou- 

bUez 
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blicz  d’cftrc  mon  fils  : ic  veux  dire  que  vous  pcnficz 
cftrc  fils  d’vn  père  qui  n a moicn  de  vous  pouUcr,  Ôc 
que  conduificz  voltrc  fortune  comme  fi  elle  coin- 
mençoit  de  prendre  (es  racines  en  vous,(àns  mon  ai- 
de & miniftere.  Il  n’y  a riens  qui  perde  tant  le  Pari- 
ficn , que  l’opinion  qu’il  a d’citre  fils  d’vn  pere  qui  a 
quelques  biens  &moiens.A  Dieu, 

Chandon  Secrétaire  du  Roy. 


E meure  s’il  ne  failloit  faire  mourir  Ma- 

MAch$4ud 


chiauel  & Ion  liure  dedans  vn  feu , lors^Mt 
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ue  dans  fbn  infiitucion  du  Prince  il  fut 
impudent  de  nous  faire  vn  chapitre,,^^^^/^' 
delaScclcrateire(ainfilcdit-il)  {larlcquclil  cnfci^nef«f/ ilmZ- 
comme  le  Prince  peut  paruenir  à vne  principautc,& 
s’y  maintenir  par  méchanceté.  Mon  Dieu  fe  peut-il  /?  feut 
faire  que  celle  propofition  monftmeufcfbit  entrée 
en  la  telle  d’vn  qui  fe  difoit  Chrellion , &r  que  \cs''f\rl,tchl- 
Ethniques  qui  n’eurent  cognoillancc  delà  lumière 
de  Dieu  qu’à  tâtons,  nous  ayent  apris  qu’il  ne  failloit 
en  nulle  affaire  Icparer  l’vtilité  d’auccqucs  l’honcur, 
entendants  par  ce  mot  d’honneur  touteequi  con- 
cernoit  la  vertu  ? le  vous  laill'e  que  le  mot  de  Scclera- 
tellc  de  Iby  ell  hoteux,&  qu’il  n’y  a putain  fi  dclche- 
uelée  en  particulier,qui  ne  foit  bien  aile  en  public  de 
cotrefaire  la  preudefemme.  Et  toutesfois  cell  hom- 
me de  bien  done  à ce  chapitre  le  frontilpice  de  mé- 
chanceté. le  ne  penfe  point  qu’il  y ait  au  monde  dif- 
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cours  qui  contienne  plus  d’impieté,d’en(cigner  à ce- 
luy  qui  doit  eftre  la  vraye  image  de  Dieu  en  ce  bas 
eftrcjd’acquerir  vne  fouueraineté  par  mal  fairc,&  de 
luy  vouloir  faire  accroire  par  cxéple  qu’il  s’y  pourra 
conferuer.  le  dy  que  c’eft  errer  en  l’hiftoire,ie  dy  que 
o’eft  Ce  fouruoier  non  feulement  en  difcours,ains  en 
fens  commun.  le  ne  nie  pas  que  Dieu  quelque-fois 
par  vn  iugement  caché  ne  permette  que  le  Prince  ne 
Sîiufrei  paruienne  à vn  grand  eftat  par  ces.moiens  jextraor- 
^ufDieu  d dinaires,& qu’il  n’abulède  fâ  puillànce  abfolue  au 
^iitTpdf’fd  prciudicc de  fes  fujets.Mais  apres  qu’il  s’eft ainfi  vou- 
scilerdttjfc  lu  ioüer , ie  ne  voy  point  que  la  fin  n’en  ait  efté  touf- 
tragique,&  à peu  dire  que  Dieu  ne  jette  les  ver- 
pnisdpresle  ges  au  feu  dont  il  auoit  voulu  chaftier , ou  le  peuple, 
rrmee.:  ou  quelques  particulières  famüles.Et  Ce  quî  me  tend 

encorcsplus  courrouce  contre  ce  grand  Macliiauelj 
te-Litte  fur  c’ell  q iamais  homc  ne  fut  plus  nourry  en  la  lediure 
^hlduel^d*  deTite-Liuequcluy,refmoinslestroisliuresde  dif- 
fdir  desDif  cours  qu’il  feit  lur  la  premiereDecade^de  laquelle  co- 
‘ItmnTfin  bien  qu’il  pcut  tirer  vnc  leçon  tcllc  queic  (buftiens, 
ifiniode  U voiic  dcs  l étrce  de  l’oeuure , toutesfois  il  eftoit  tom- 
sctlrrdufi,  reprouué.qu’cllçlui palTadeuat les yeux^ 

fin  dàuj^.  ians  y donner  aucune  attainte,  S amulant  a tirer  vnc 
ildifcturt  quinte  elfence d’autres  hiftoircs, &laiflânt  celle  qui 
feruoit  à l’édification  dés  Rois  & Princes  fouuerains. , 
dt  Kfme.  Icrepafferay  fommairement  ce  que  i en  ay  leu. Vous 
^dmlTmn  qu’Amulius  Royd’Albe  fut  tué  parRo- 

efidcs  pdr  mulus  & Reuîus  fes  ncpueuz;Romulus  par  les  patri- 
mt.i*nÿrK  ççj  ^ fenatcuTs  qu’il  auoit  inlUtuez:  T arquin  le  vieil 
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par  deux  paftres  qui  faiibient  contenance  de  s’cncre- 
Datre  : Scruius  T ullus,  par  Tarquin  l’orgueilleux  : 
celluy  finalemét  cxpullc  de  fbn  Royau  me,aucc  rou- 
te la  famille  (ans  efpcrancede  regtes  par  lunius  Bru- 
tus  fon  coulin  germain.  V oilà  vn  piteux  fondement 
d’vne  fi  grande  principauté.  Mais  qui  confidercra 
qH|jpfontles ‘iugementsde  Dieu,  il  verra  que  tous 
ces  Princes  eftoient  paruenuz  à leurs  cftats  par  Iccle- 
ratelfe,  ou  que  par  la  mefme  voyeils  s’clloient  vou- 
lu2  maintenir  : & neantmoins  que  quelque  làgc  dif- 
cours  humain  qu’ils  eulTent  apporté  pour  s’y  conlèr- 
uer,Dieu  en  fin  par  l’iniuftice  des  hommes  exerça  en 
cuxfitiuRice.Ie  commcceray  par  Amulius:  àNumi- 
torfonfrere  aifnéappartenoit  l’eftatd’Albeparvnc 
prerogatiue  de  Ibn  aage,toutesfois  A mulius  lui  olla 
le  Iceprre  des  mains , luy  conlcruat  feulement  la  vie, 
pour  l’cftimer  homme  de  peu.Mais  craignant  que  là 

fjofteritéprit  àl’aduenirargumétderemuer  contre 
uy  nouueau  dellcin,  il  tua  toute  la  lignée  malculinc 
dcNumitotj&  quat  à Rhca  fa  fille,la  feit  rendre  No- 
nain  voilée  : eftimant  que  le  vœu  dechafteté  ou  elle 
entroit, & la  Icure  &r  eftroite  garde  en  laquelle  elle  lè- 
joitjluy  ofteroit,&  l’enuie,&  le  moien  d’auoir  enfàs. 
Toutesfois  tout  au  rebours  de  fô  intentio,  Rhca  co- 
rnet vn  incclle , par  lequel  elle  eu  t d vne  vetree  deux 
cnfans,ce  furent  Romulus&  Remus.Dont  Amulius 
Ibn  oncleaduertiioücàcc  coup-cy  à quiteouàdou- 
blc,&  comande  qu’ils  fulTent  fubmergez.  Celuy  qui 
>en  eut  la  charge  obcit^&non  obéit  toutenféblc.  Par 
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cc  qu’il  les  expofà  à la  mifcticorde  du  Tibre  dans  vne 
aulge.Et  côme  le  ciel  les  pre^aroit  à vne  iufte  végeâ- 
cedu  tore  quiauoit  eftcfaitalcuraycul,leursoncleSy 
leur  mère, comme  fi  le  Tibre  eull  eu  quelque  fen- 
riment, il  eue  pitié  d’eux  & les  chafla  à bord  : encores 
Icurfailloit-il  nourrilTe  pour  les  fiiftantcr.  VneLou- 
ue  naturellcmcnc  impiteulc  les  allaite  toutesfoi|J||U- 
mainement,  dclcs  mammelles.En  fin  eftantsnout- 
ris  entre  les  paftres,^  ayâs  feeu  leur  conditio,ils  fonc 
vn  amas  de  gens  perdus  & dc{c(pcrez,&  auec  ceft  ai- 
de dcfpouillét  Amulius  leur  oncle  tant  de  (à  ^ie,  que 
de  Ton  Royaume,  auquel  ils  reftablilTcnt  le  bon  Nu- 
mitor  leur  ayculen  la  ville  d’Albe.Et  quat  à eux , vot 
fonder  la  ville  de  Romeauecleurs  adnerants  où  Ro- 
muluscomméçade  regner.  Voiczaucc  combien  de 
mekhacetez  Amulius  s’eftoit  penfe  faire  grand  kio. 
le  (ens  humain  toutesfois  en  vn  inftant  lors  qu’il 
pcnlbic  cftre  plus^afleuié  ,,il  vek  (à  grandeur  Ion 
aflcuraccs’cfuanoiUren  fumée.  Leumblablcaduinc 
il  à Romulus,&  fouz  mcfnies  gagçs.Car  voyant  que 
Remus  fon-.fircrc  elloit  vncefpme  à {bn<picd,il  le  turv 
malhcureuiemenc  (buz  vnequerollc  d-'Alcmant  à fin 
d oftci  ce  corriual  de  fà  péféc.  Ils’eftoit  par  ce  moien 
cftably  feulen  fà  royauté.&ne  voyoiTplus  qu’il  y en 
euft  aucû  qui  luy  peull  faire  tefte.  V ray  qu’il  n’auoic 
attainc  au  deflûs  de  fon  intétion.  Par  ce  q nulle  fsme 
nevouloit  predrealliancc  de  mariageauec  fes  patri' 
cesquicRoiétgcnscopoIczdetoutcs  pièces, Iss  vns 
bâmtSjIcs  autres  fuitik.de  leur  païs  pour  la  craintedn 
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magiftpar, comme  ceux  qui  auoient  fuiuy  la  fortune 
d’vn  icuncPrinccdcfcfperéiParquoy  pour  fonder  (â 
principauté  de  tout  point  il  fait  encores  deux  traits 
trefmcfchants.  Pour  le  premier  ilbaftit  vn  temple 
qu’il  dédie  à vnDieu  imaginaire  nomme  Afille  pour 
leruirdc  retraite  à tous  les  mefehants , làns  que  l’on 
leurpeufl:  mal  faire  àl'aducnir,  apres  qu’ils  y (croient 
entrez^r  rédus  citoyens  de  Romc.Et  à fin  de  ttouuer 
mariage  aux  fies,  il  fait  puis  apres  publier  par  tous  les 
enuironsdclavillc  qu’il  vouloir  faire  ioücr  des  jeux 
magnifiques  &:  (blemncls,aufqucls  il  conuia  tous 
les  peuples  voifins,mc(mcs  les  Sabins  par  vnc  holpi- 
talitc  qu’ils  auoient  cnfcmblc  : Icfquels  s’y  cftanrs 
tranfportez  aucc  leur  femmes,  cnfiins  & familles , i 
peine  fuient  les  jeux  ouuerts,quclcs  Romains  fcict- 
tent  pefle  méfie  au  milieu  des  pauurcs  DamesSabj- 
Mcsjlcfqucllcs  ils  (c  donnent  en  proyc,&  cnlcue  cha- 
cun (à  chacune  qu’il  cfpoufc  bon  gré  mal  grc  pères 
& meres.  Si  iamais  infidélité  fut  commi(e , fi  iamais 
on  viola  le  droit  dhiin  & humain  tout  d’vn  coup , ce 
fut  lors:  au  fil  apporta  cclàpluficurs^crrcs  cntrclc 
S(ibin&:  Romainrpouraufquclles  mettre  fin,mefinc 
par  l’intcrccflion  des  fémes  qui  efioiét  pofiedées  par. 
leurs  nouucaux  maris, fut  faite  vnc  conclufion  genc« 
ralcdc  paix,  par  laquelle  il  fut  aduifé  qtout  ainlrquc 
parlelien  &vniodc  tels  maiiagcsles deux  peuples  le 
trouuoicnt  eftre  incorporez  ô:  vnis  cnréblc,aufl]  vi- 
uroict-ils  de  là  en  auât  Ibuz  la  puiflance  vniede  deux 
RoisÆt  defiors  de  deux  Repub^ues  on  en  feit  vna 
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qui  filt  régie  par  I ctrcmife  lic  Romulus  Roi^es  Ro- 
mains & T atius  Roi  des  Sabins  ; vrai  que  l’ v n & l'au- 
tre auoient  leur  Sénat  feparé,donc  ils  prenoiét  aduis, 
& puis  par  commune  cofercncclc  rapportoienten- 
fcmbleméc  pourluiureccqui  feroie  plus  expédient. 
Ccll  cRablillemér  pafla  quelque  temps  par  diflimu- 
lation  & con  niuécc  de  la  part  de  Romulus,  mais  co- 
rne il  efloit  impatient  de  corriual;  aufTi  doiu  il  ordre 
de  faire  mourir  Tatius,quoi  que  (bit  iamais  il  ne  prie 
punition  des  meurtriers.Qui  monflrc  alTcz  qu’il  y a- 
uoit  confenty.  Et  depuis  ic  voyant  auoir  attaint  au 
fommet  de  fes  defirs,commêça  deflors  à empiéter  la 
tyrânie  fur  les  patrices,&  de  les  vilipéder.  Qui  les  oc- 
caiionna  en  fin  de  le  tuer.  Ainfi  vous  voyez  vne pu- 
nition exercée  encotre  lui  fur  vne  querelle  nouuclle, 
njaisà  moniugement  prouenued’vnevrayeiuftice 
.de  Dieu  pour  le  chaftier  des  mefchâcetez  qu’il  auoit 
.exercées  pour  regner,cotreRemus,les  Sabins, & Ta- 
tius.Cc  que  i’ay  maincenac  à vous  eferire  cotient  vne 
plus  grade  & longue  chaifne  de  vengeaces  que  Dieu 
permit,  pour  lemir  d’ex^Ie  à to’Rois  de  ne  gaigner 
leurs  cftats  par  fceleratcflcs.T arquin  le  vieil  eftrager, 
Rome  riche  &:  opulent,pour  fe  garétir  de  l’enuie  des 
dîens  quita  par  le  conlèil  de  Tanaquil  là  feme  le  pays 
d’Hetrurieouil  refidoit, &lè  vint  habituer  dedâsRo- 
me-,011  il  feeut  fi  bié  difiimuler  fon  naturel  par  beaux 
fcblans,  que  non  feulement  il  gaigna  la  bonne  grâce 
duRoi  AncusMartius,mais  qui  plus  eft  entra  en  opi- 
nion enuers  luy  d’\^  tref  grande  preud'h6mie.C^ 
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fut  caufc  que  mourant  il  luy  rccomanda  Ibn  Royau- 
me, & le  créa  tuteur  de  fes  enfans  mineurs,  ellimant 
qu’il  n’y  auoit  meilleur  moien  de  leur  conlcruer  fon 
cftat  qu’en  le  dcpolàntés  mainsd’vnli  homme  de 
bien.  Mais  il  n’eut  pas  les  yeux  fi  toft  cIoz,quepar 
fourdes  pratiques  & menées  il  le  feit  proclamer  Roy 
de  Rome,tant  par  le  péuple,que  le  Senat.Çcftuy  fça- 
chant  que  par  voyes  indireétes  il  eftoit  paruenu  à ce- 
lle grandeur,  ellima  que  pour  s’y  conferuer , il  y de- 
uoit  apporter  de  l’artihce,  créa  cent  autres  Sénateurs, 
pour  ellre  de  là  faélion  ; ellimant  qu’autant  de  nou- 
uelles  créatures  de  là  main,lui  feroient  autant  de  fup- 
port  contre  les  confpirations  & cmbulches  que  l’on 
pourroit  faire  c5tre  luy:  il  amufe  le  peuple  par  diuer- 
litedejcux  annuels  qu’il  introduilit,  donne  polico 
de  feance  en  iceux  à vns  & autres  magiftrats  pour 
les  contenter, faiâ:  vne  infinité  d’ouurages  public- 
ques  pour  lèruir  damuloirau  peuple: Toutes-fois 
pour  fin  de  la  tragédie,  apres  auoir  régné  plufieurs 
ansjes  deux  enfans  d'AncusMartius  le  font  allàlfincr 
par  deux  pallres,feignant  de  luy  dcmandcriufticc 
d vne  querelle  qu’ils  auoient  enlcmble,  Ny  pour  ce- 
làne  furent  ils  rellablis  en  l’ancienne  dignité  de  leur 
pere:Carlecielcouuoit  vne  plus  notable  vengean- 
ce contre  la  memoiredeTarquin  le  vieil.  Audi  n’c- 
Hoit  ce  pas  vne  petite  perfidie,  d’auoir  ollé  la  courô- 
neauxpauurcspupilsquiluy  auoient  eflédônezcn 
dépoli, corne  ceux  que  nous  deuons  auoir  en  parcil- 
lo^uçüis plus granderccômandation  quenoz  pro-* 
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prcs  cnfas , Icfqucls  nous  acqucros  aux  dcfpcs  de  no- 
ftre  vcgetatiuc  feulement,  & ceux-cy  faux  vne  repu- 
tatiô  de  preud’Iiomic  que.  nous  auos  acquifeparmy 
le  peuplc.T anaquil  fême  de  T arquin  ay  ât  dés  fa  icu- 
nefl'e  cfté  nourrie  en  la  Iciccc  de  deuiner  fort  familiè- 
re aux  Hctmriens, imagina  que  SeruiusT ullus  eftoic 
né  pour  c|Jre  grâd  Roy, ores  qu’il  fuft  né  d’vne  féme 
efclaue,&  qu’il  fuft  vn  enfant  baftard  qui  n’auoit  co- 
gnoiflancc  de  fon  père.  Et  ce  d’autât  que  en  fon  dor- 
mant on  auQit  veu  reluire  vn  grand  feu  fur  fon  chef. 
Cela  fut  caufe  quelle  meûne  procura  le  mariage  d’v*- 
ne  fiennc  fille  &deluy.Cômedonqucs  Tarquinle 
vieil  eut  efté  blccé  & recirc  par  la  Roine  fa  femme  en 
vne  chambre  où  il  mourut  toft  apres,ccfte  Dame  Ib- 
licitc  à l’inftât  mcfme  Seruius  fon  gendre  de  s’cparec 
des  forces, &pour  y apporter  quelque  fùcille,d5nc  à 
entedre  au  peuple  que  le  Roi  Ion  mary  eftoit  v if,  & 
qu’ilauoitcomandéàfongcdre  deprcdrela  charge 
des  affaires  en  main,pcdant  qu’il  reuiendroit  en  con- 
ualefcéce.Ce  qu’il  fait,&  fi  dextremet,  que  fans  atte- 
dre,ny  l’authoritc  du  peuple,ny  du  Senat,lui  mcfme 
par  vnepuiffanceablolucs’inftale  Roy.  Ce  quin’a- 
uoitîamais  eftéfait:&  pour  foder  à meilleures  enlci- 
gnes  fô  cftat  ,d’vn  cofté  il  baille  en  mariage  fes  deux 
filles  à fes  deux  beaux  freres  Tarquin  & Aruns , d’vn 
autre  cofte  apres  auoir  radoubé  la  première  faute,  & 
s’efteefait  confirmé  en  fa  royauté  par  le  Sénat  & le 
pcuple,il  publia  vne  infinité  de  loix  politiques , cxb- 
ciccpli^curs  viâoires  cotre  les  peuples  eftrâgcrs,& 
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rcgnc  quarante  quatreans.  T outesfois  lors  qu’il  pe- 
foit  fon  cftat  cftrc  cloue  à clous  dediamenc,  & que 
le  long  laps  de  temps  euft  enlcucly  fous  le  cercueil 
d’oubljance,la  mémoire  du  tort  qu’il  tenoit  à fes 
beaux  frétés  & gendres , le  temps  fîifcite  fa  fille  mef- 
me, qui  exhorte  fbn  mary  rarquin  à recouurer  l’eftat 
fur  fon  pcre,&  de  le  tuer.  Chofe  qu’il  entreprit,  & 
exécuta  vigoureufement , n’ayant  autre  inlïigateur, 
&promoteur  *de  celte  entreprifc,que  la  fille  con- 
tre le  pere  : Laquelle  mefme  voyant  le  corps  de  fbn 
pere  mortfur la  place,pallà  auec  fon  char  dclTus  luy. 
Voyez  ievous  prie  quelle  eft  lapiteufcfin  de  celle 
hifloire.  Tarquin  de  vieil  homme  nouuellemenc 
adopté  dans  Rome  fc  fait  couronner  Roy  :Seruius 
Tullius  naturellement  efclaue  apres  fbn  decezobticc 
pareil  titre:Cettuy-là  au  defàuantage  de  fes  pupilles, 
Cettuy  au  préjudice  des  enfans  mefmes  de  Tarquin, 
n’ayant  autre  plus  prompt  confcilpour  ce  faire,  que 
la  mere-mefmes  de  ceux  aufqucls  appart«noit  en 
droite  lignela  courone:&  <^ui  efl  le  comble  de  celle 
mifcrable  hifloire,  cettuy-la  fut  tue  par  deux  pallres 
à l’infligatio  des  enfans  du  Roy  Martius:Ccttuy  par 
fon  gendre  à la  fufeitation  de  fa  propre  fillc.Et  vraic- 
ment  voilà  l’execution  d’vn  grand  & célébré  arrefl, 
qui  doibt  enlci^neràtout  Princeden’cntrer  point 
panncfchâcetcavncprincipauté.Cc  meurtrier  Tar- 
quin dernier  régna  depuis  auec  vne  façon  fîeflran- 
ge  qu’il  futfurnommerOrgucilIcux,defdaignant  le 
conleil  des  Pères , tyrannifant  à outrance  le  peuple. 


IX.  LIVRE  DES  LETTRES 
volrc  iufqucs  à violer  la  femme  d’vn  ficn  parent 
Sénateur.  Aufli  Dieu  permeit  pour  clofture  de  ce  ieu 
qu’il  perdit  entièrement  foneftatlànselpcrancc  de 
reflource  pour  luy  & les  fiens.  Et  ce  mefmemcnt  pat 
le  moyen  de  lunius  Brutus  (on  coufin  germain  : Le- 
quel de  la  corruption  d’vne  Monarcme  baftit  vn 
cftat  entremeflé  de  l’autlioritc  des  Potentats  & du 
peuple.  Qui  a efté  l’vn  des  plus  grands  qui  iamais  ait 
efté  au  monde.  En  efFedl  voila  là  fih  des  premiers 
Rois  de  Rome  qui  voulurent,  ou  paruenir,ou  (c 
maintenir  par  fccleratelTe  en  leurs  Royautez.  Au 
contraire  vous  trouuerez  vn  Numa,vn  Hoftilius, 
vn  Martius  auoir  eus  fins  doulcts, calmes  & tran- 
quilleSjCelles  qu  auoient  efté  leurs  dignitez,aùfquel- 
les  ils  eftoientarriuez,  & fy  eftoient  maintenuz  par 
les  voyes  ordinaires  qui  font  regner  les  bons  Rois. 
PlcuftoràDicuqueMachuuel  au  lieu  deplufieurs 
autres  diftours , nous  eut  ftruy  de  ce  premier  mets, 
commuait  ce  grâd  Tire  Liue.  lecroy  quecefte  feu- 
le leçon  eut  mieux  valu  pour  l’inftruàion  de  nos 
Je  Rois,  que  tout  ce  qu’il  a déduit  dedans  Ces  trois  li- 
cefdr  str.  Qy  pout  Icmoins  celà  luy  eut.fcruy  de  bride 

chuuelféut  pour  ne  raire  point  dans  Ion  Prince  vn  chapitre  de 
la  mcfthancetc'.  Mais  que  m’amufe-ie  a vous  folem- 
^uife  fine  niïcr  ces  exemples  ? le  ne  veux  que  le  Machiauel 
v,ulum*in  mefmcs  pour  le  condamner.  Les  fages  autheurs  vou- 
bailler  quelques  inftruâ:ions&  mémoires  aux 
eunUmneU  Rpis  dc  bicH  rcgnct , leuts  reprelentcrent  des  Rois 
preud’homracs  & guerriers  pour  leur  Ictuir  de  mi-. 
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roüer  & exemple.  AinfiXenophondreflalà  Cyro- 
pardie  fur  le  modcllcdu  Roy  Cyrus  : Ainfi  lautheur 
de  Marc  Aurcllc  nous  propolà  ce  grand  Empereur, 
afin  que  lùr  ce  patron  les  aucecs  Princes  formalTcnt 
leurs  deportements.  Macliiauel  au  contraire  nous 
baille  pour  exemple  d vn  trefgrand  Prince,  le  plus 
mefehât  qui  fut  oneques,  fi  vous  croyez  à tous  ceux 
qui  cfcriuirent  de  fon  temps  apres  fà  mort  ; Ce  fut 
Cæfar  Borgia.  Oraumefme  chapitre  ou  il  raconte 
les  fruits  que  la  fceleratefl'e  apporte  aux  Princes  ( ic 
fuis  contraiiitdVlcrlbuuentdcce  mot,  comeeftant 
celuy  qu’il  employé, en  et  lieu-là)  il  recite  l’iiiltoire 
de  Borgia  qui  auoit  entrepris  durant  vn  fbuper,fairc 
mourir  quelques  Cardinaux,  perfonnages  d hôneur 
qui  n’eftoient  de  fà  fadion , ny  du  Pape  Alexandre 
fon  pere  : & pour  y paruenir  auoit  donne  charge  au 
fommellierde  leur  donner  à boire  du  vin  quieftoit 
en  quelques  bouteilles  qu’il  auoit  empoifbnnees, 
cftimant  qu’ayant  la  fin  dè  ccux-cy,  il  viendroit  puis 
apres  aifement  à chef  de  fon  dcircin,qui  cftoit  de  fe 
faire  Roy  de  laTofcane.  Grand  confeil  ( ce  dit)  ce 
grand  précepteur  des  Princcs,mais  il  ne  voit  pas  que 
lors  que  Borgia  pcloit  auoir  attaint  au  defl'us  de  ion 
cntreprifç,Dieu  diilipe  en  vn  inftant  fes  confcils,  Sc 
vcult  que  le  foramcilier  mciprenant  donne  du  vin 
cmpoiibnné  à Borgia  &àibn  pere  qui  en  mouru- 
rent quelque  tem  ps  apres , & les  autres  defignez  par 
celle  malneureuiè  trahifonàla  mort  fen  retournè- 
rent fàins  & fàuues,  Parlez  à vn  Machiauelille,il 
' Zzz  ij 
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VOUS  dira  que  ceftoitvn  brauc  projet  bien  tramé: 
Maisvn  homme  de  bien  raportera  {àgement  cefte 
mort  à vnc grade  prouidcnce  de  Dieu, qui  veult  que 
les  mefchantsPrinceqjrennent  vne  fin  malhcurcu- 
/,1c.  Nous  fommcslcs  ioücts  des  Rois  i les  Rois  (ont 
y.r»«x  les  ioüets  dc  Dieu.  Ils  font  les  procez  au  peuple:  le 
peuple  à eux  au  femblable  par  les  bencdiâiions  ou 
malédictions  qu’il  leurs  done  félon  leurs  mérites  ou 
démérites:  Sur  lefqucls  Dieu  le  grand  iugedenous, 
interpofcjpuis  apres  fès  parties.  Tel  prince  péfc  eftre 
biéail'eure  en  fens  humain , lequel  a vn  çil  d’oeil  voit 
toutes  fes  opinions  rcnuerfccs , & fcttonucfimalr 
heureux  que  le  plus  grand  heur  qu’il  ait,  eft  de  trour 
uerde  l’eauc  pour  boire  dedans  le  creux  dc  (à  main 
pour  cftanchcr  là  foif , comme  Darius  Roy  dc  Perle, 
apres  la  vi6loired’Alcxandre:ou  bien-de  rencontrer 
homme  qui  Ic'vueille  maflacrer,  pour  mettre  fin  à 
fes  mifetes  : Ce  que  le  cruel  & impiteux  Néron  ne 
put  trouuer  apres  auoir  âxercc  toutes  fortes  de, ty- 
rannies contre  Ibn  peuple.  le  Ibuhaircrois.que  tous 
ceux  quiapprochet  les  Princes  euirent  cesmiroücrs 
I deuant  eux  pour  les  leur  reprelcn ter , & non  ce  inalr 

heureux,  autheur  que  ic  voy  cltrc  cliery  Bc  honore 
prefqucdctousles.courtizansjdontla  condition  eft 
telle,  que  tout  ainfiqu’ils  font  nez  pour  cHreefclar 
ues , aufli  ne  projettent  ils  riens  que  de  rendre  les  aur 
très  clclaucs.  Ellimant  quec’cft  vn  grand  Icaet  de 
nourrir  Icur^maillrcs  en  ces  propoîltions  extrauar 
gantes  ôu.mifcrablcSj  Vous  approuucz  doneques^. 
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Fauthcur  de  l’Antimachiauel  , direz  vous.  Il  y a des 
extremitez  enluy,commeenraurrc.  En  ce  qu’il  fc 
conformera  à la  iuftice  & au  repos  du  bien  public, 
ic  feray  volontiers  des  fiens:Mais  Ci  par  propofitions 
erronées,  il  veult  exciter  à murmure  Içs  fubjets  en- 
contre leur  (buucrain  magiftrat , ic  le  condamneray 
toutàfait.  A Dieu.. 

Monfeur  Chandon  fccretaire  du  Roy, 


SE  difeours  que  ic  vous  clcriuydcrniercmét 
lur  les  vengeances  que  Dieu  voulut  eftre 
exercees  contre  les  premiers  Rois  de  Rome, 
qui  voulurent  appuyer leurgrandeur  Eirvoycs  ex- 
traordinaires & mefehantes , m’en  a remis  vn  autre 
en  mémoire, (urvne  querelle  qu’vnic ne  fçayquel 
courtizan  me  drclla  ces  iours  paflez  en  volhe  pre^ 
Icncc,quand  il  m’auintd’appcllcr,vnefprit  Romain, 
ccluy  que  l’on  appelle  maintenant  en  Cour, homme 
dcterminé.Mais  aduifez  ie  vous  prie  qui  m’a  Icmods 
acefte  métaphore.  le  n’ay  iamais  veu  hifi:oire,ou 
i’aye  veu  l’elprit  d’vn  homme  fi  rclbluau  bien  ou 
mal  comme  du  Romain.  le  vous  repaflerois  vo- 
lontiers tous  ces  premiers  Rois, mais  ce  ne  feroic 
qu’vnc  redite  ; Touccsfois  fil  vous  plaill  vous  en 
iamcnteuoir,.vous  trouucrcz  t^uc  iamais  rcfolu- 
tion  ne  fut  telle  en  mcfchancete  comme  celle. que 
k plufpart  d’eux  curent  pour  régner.  Audi  fil 
•vous  plaiû  tourner  le.  fucillct,  vous  les  trouucrcz 
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tout  autant  déterminez  à bien  faire  ( i’vferay  de  ce 
mot  auec  nos  courtizans  ) lors  que  fous  la  Dimocra- 
tie  ils  entreprindrent  non  feulement  la  prote£Hon 
de  leur  liberté  commune , mais  aufTi  de  la  difeipline 
publique.  En  cefte  façon  lifons  nous  vnc  refolution 
iles  nfeL-  admirable  en  Brutus,  quand  apres  auoit  extermine 
les  Rois  delavilleiliugeanon  feulement  foi)  fils  à 
mort.ains  fut  fpeéfateur  du  fupplice  pour  auoiraucc 
quelques  autres  ieunes  gentilshommes  Romains 
confpiré  cotre  la  Republique  en  faueurdeTarquin 
l’Orgueilleux.  En  cefte  mefinc  façon  veit-on  vn 
Virginius  tuer  en  plaine  place  fà  fille  innocente,Vir- 
ginia,afin  quelle  ne  fuft  violée  par  AppiusClandius; 
Lequel  abufânt  de  fbn  authorité  Decemvirale,excr- 
Çoitla  tyrannie  dans  Rome  auec  les  autres  compa- 
vtuxdd-J  gnons.  Qupyfaifànt  tout  ainfîquelamortde  Lu- 
terts  jw  Jg  l’extitoation  de  la  tyrannie  des 
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tretffi:  l'on  Rois,auni  la  mort  de  Virginia  reftablit  cefte  belle 
veMt  ea-  quiauoit  efte  emblce parlauthorité extraor- 

rent  câlfe  dinairc  de  ces  nouueaux  Décemvirs.  C’eft  vnc  chofe 
df  fnire  dcicftablc  dcuât  Dieu  & deuant  les  hommes  qu’va 
tue  Ton  pcrCjOu  foit  autheur  de  le  tucr,ny  que 
tftts  U fe/-  le  pcrc  tue  Ton  fils.  Le  premier  fut  exécuté  par  Scruia 
fedneat.  contrc  le  Roy  Scruius  fon  pcrc  pour  faire  régner 
Tarquin  fon  mary  : Le  fécond  par  Brutus  & Virgi- 
nius pour  la  manutention  de  l’eftat  de  la  chofe  pu- 
blique. Le  premier  fut  abhominé  de  tous,  parce  que 
l’occafion  en  eftoit  fîniftrc:  Le  fécond  honore  & 
embraffé  de  chafeun , d’autant  que  c’eftoit  pour  vne 
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fin  honorable.  Le  femblable  en  aduint-il  pour  la  ç$mHtnU 
conlcruation  de  la  difeipline , en  laquelle  nous  difelpline 
voyons  vn  Manlius  auoir  condamné  (on  fils  à mort 
pour  auoir  elle  fi  temer^rc  de  combatre  fans  (bn  m*ruUtun 
commandementjOres  qu’il  euft  eu  tresheureux  fiic- 
CC2  & victoire  dcfesçpnemis-.mais  pourladange- 
rculc  conlêqucnce  que  ce  pere  rigoureux , mais  trefi 
làge  capitaine,  voyoit  en  pouuoir  aduenir  à l’cfiac 
fiieut  pafle  par  conniuence  tel  fait.  Afin  ce  pendant 
queje  vous  elcoule  fous  filence  vn  Horacius,vn  Scc- 
uola,vn  Decius,qui  de  propos  délibéré  fexpoferent  • 
à vne  m%rt  volontaire  pour  garentir  leur  pays  de 
l’ellranger,  n’eftants  pas  les  deux  premiers  de  moin- 
dre mérité  & recommandation  (ans  mourir , que  le 
dernier  en  mourant.  Mille  qutres  nous  auons  de 
celle  mefmeimprcflion.  Et  voilà  en  peu  de  paroles 
pourquoy  i’appelle  vn  Elprit  Romain  ccluy  que  le 
Courtizan  du  iourd’huy  appelle  Déterminé.  Mot 
auquel  ie  ne  trouue  pas  grand  fondement  pour  luy 
donner  vogue , encores  que  ie  le  voy  e authorizé  par 
les  bouches  de  plufieurs  gens  de  Cour, que  ie  n’efta- 
bliray  iamais  pour  iuges  du  bien  parler,  combien 
que  le  commun  peuple  fc  perfuade  le  contraire. 

A Dieu. 
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'Entends  que  l^acifTcz  vn  liurc  qu’intitu- 
lez la  Bibliothèque , qui  cft  vn  catalogue  ge- 
neral de  toutes  fbrte^’authcursquiontcf- 
crit  en  François,  auec  vn  récit  de  leurs  compofitions 
tant  imprimces,qu’à  imprimer.  Oeuure  certes  labo- 
rieux & digne  de  celuy  qui  a beaucoup  veu  & leu. 
Mais  auquel  auez  à vous  garder  de  plulieurs  embuF- 
ches  de  ceux,qui  pour  ne  pouuoir  parauenfurc  riens 
de  foyjtaCcherontdc  fauantager  en  reputadon , aux 
deipens , non  de  leurs  plumes , ains  de  la  voftre.  Car 
ne  pcnlcz  pas  que  la  fofïc  de  Pierre  Pafclial, n’ait  pro- 
duit pluficurs  rejettops.  Q^and  ie  vous  diz  Pierre 
Paical,vous  fçauezee  queie  veuxdirc.Etneâtmoins 
puis  que  ie  fuis  maintenant  de  loifir,cncorcs  vous  en 
feray-ie  le  compte  par  maniéré  de  paflctemps.Picrrc 
Palcal  cftoit  vn  Gafeon  qui  iûr  fon  premier  auene- 
ment  fc  feitamy  & compagnon  de  laplulpart  des 
Poëtes  de  nom  qui  floriflbient  (bus  le  regne  du  Roy 
Henry  fécond.  Cettuy  voyant  tantdenoblcs  eiprits 
mettre  la  main  àl’œuurc,  & qu’il  luy  euft  cfté  mal 
(cant  au  milieu  d eux  de  fc  taire,  commença  de  nous 
repaiftre  de  belles  promeffes.  Se  vantant  de  faire  l’hi- 
ftoiredcfôn  temps,&:  pareillement  le  fommaire  des 
vies  des  gens  de  marquequi  lorseftoient,  àl’imita- 
rion  de  Paul  loue.  Sous  ces  faux  gages,  il  fbllicitoic 
impudemment  vns  &:  autres  Poètes  de  le  trompeter 
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ar  leurs  eferits.  Leur  promettant  vnc  pareille , 6s:  de 
es  arrcngcrentre'ïcs  Hommes  Illuftrcs.  Ses  impor- 
tunitez  & prières  portèrent  tel  coup,  qu  eftant  haulc 
loüc  par  Xlonficur  de  Ronlârd  & quelques  autres, le 
bruit  de  (on  nom  en  vint  iufques  aux  aureillcs  du 
Roy  Henry.  Ce n’eft  pas  vn  petit  iècret  es  affaires  du 
mode,d’enuoyer  vn  bon  bruit  de  nous , pour  auant- 
courcur  de  nos  aûions.  Le  Roy  au  fon  de  la  renom- 
mée le  feit  Ibn  hiftoriographe , aux  gages  des  douze 
centliuresparan.  Toutesrois  apres  Ion  dcccz  on  rie 
trouua  rien  fi  froid  que  fon  eftude.  Car  aulTî  pour  en 
dire  lcvra)^il  ne  fçauoit  parler  ny  Latin,ny  François, 
& le  peu  de  Latin  qu’il  redigeoit  par  eferit,  eftoit  tiré 
piece  àpiece  des  commentaires  de  Nizolius;  pour 
dire  qu’il  eftoit  Ciceronicn.Dc  ce  vous  ci\puis-ic  al- 
Icurer, comme  ccluy  qui  l’ay  veu  de  prcs.Et  qui  eft  le 
plus  beau  de  ce  compte, c’eft  qu’au  mariage  de  la 
Roine  d’Efeofle  auecques  le  Roy  Dauphin  il  fit  im- 
primer vne  longue  harengue  fort  mal  baftie,dans  la- 
quclleil  failbit  parler  au  Roy  celle  PrincelTc  fort  icu- 
ne  quad  elle  arriua  en  la  France,  tout  ainfi  q fi  cU’cuft 
eu  trente  ans  fur  la  telle.  Et  portoit  le  tiltre  que  celle 
harengue  auoit  elle  extraite  du  quatre  ou  cinquief- 
raeliurcdc  Ibn  Hiftoire,dont  il  n’auoit  encorcs  en- 
commencc  le  premier.  Celuyquihalenaprcmiero- 
ment  Ibn  fard,fut  ce  grad  & dofte  Adrian  de  T our- 
ncbujpcrfonnage  aufli  aigu  & violent  en  Satyres  co- 
tre ceux  qui  le  meritoient,  comme  doux  en  mœurs 
& conucrlâtioa  auecques  les  gens  d’honneur  & de 
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Icttres.LequclIuy  fcitvncplaiGincccpiftrcfousceftc 
intitulation  E^o  tibi,  laquelle  fut  depuis  mile  en  Fra- 
çois  par  du  Bellay, & à leur  fuite,R5{àrdq  l auoittâc 
de  fois  célébré  par  (es  eferits,  chantât  vne  palinodie, 
feit  vn  eloge  Latin  de  luy,que  ie  traduifi  en  Frâçois, 
& ay  encorcs  entre  mes  broüillats.Ie  vous  dirois  vo- 
CuiH^ume  lonticrs  que  Guillaume  Crétin  fut  preique  de  cefte 
crenn.  lïicfmc  ttcmpc  fous  le  régné  du  grand  Roy  Frâçois: 

Cariclevoy  fblemnizépar  Marot  & quelques  au- 
tres qui  florirent  de  ce  temps-là, comme  grâd  Hifto- 
riographe  du  Roy,  & neantmoins  nous  ne  liions  rie 
de  lès  eferits.  A quel  propos  tout  cecy?Pout  vous  di- 
. rc  que  foudain  que  l’on  aura  le  vent  de  vollre  liure, 
ie  ne  fais  nulle  doubte  que  ne  Ibyez  courtize  de  plu- 
lîeurs,afin;:ju  y enchamcz  leurs  noms.  Auez  vous  ia- 
mais  leu  les  deux  epiftres  de  Cicéron  Si  Pline,par  leC 
quelles  ils  le  recomandoicïît  à face  ouucrte,cetuy-là 
à Luccius,cetuy-cy  à Corncllius  Tadtus,afin  d’auoir 
quelque  lieu  dedans  leurs  hiftoires?Lelcmblable  fe- 
ra l’on  en  voftrc  endroit.  Et  neantmoins  il  mefem- 
ble  que  ne  deuez  vous  lailTer  emporter  à telles  ira- 
portunitez.  Les  liurcs  muets  doiuét  parler  pour  ceux 
qui  ont  eferit:  Atous  autres* il  faut  auoir  l’aureillc 
lourde,  Toutainfi  comme  l’on  dit  qu’il  n’eft  point 
enlapuilTance  d’vn  Roy  de  faire  des  Princes  artifi- 
Qurlie  «r-  ciels,parce  qu’ils  fe  font  tels  des  leur  nailfance  : aufll 
^”ih7emr  «e pouuez-vous  faire  dcsautheurs.il  fault qu’ils  le 
U ftmrie  faccut  d cux-mcfmes.  Et  en  cccy  fi  ie  vous  pouuois 
feruir  de  quelques  inftru<3:ions, il  mc.fcmblc  que. 
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dcuez  apporter  douI>lc  confiderarion  à voftrecii- 
rreprifcrL’vne  pour  ceux  qui  par  cy  deuât  ont  eferir, 
Icfquels  ont  paye  le  tribut  commun  à naturc:L  autre 
pour  ceux  qui  font  viuants.  Quafit  aux  premiers, 
vous  en  aucz  pluficurs  qui  ont  fait  des  œuures  qui  ne 
courent  parles  mains  de  tous,  pour  n’auoir  iamais 
efté  imprimez , ains  font  es  grandes  Bibliothèques, 
ou  en  autres  particulières.  Aufqücls  ie  fuis  d’aduis 
que  donniez  leur  place, comme  aux  autres.  Vous 
aucz  Moiifieur  Faucher  premier  Prefident  aux  mon-  utn^eur 
noyés, perfonnage qui  làns  fard  & hypocrific,feftu- 
die  à CCS  vieilles  rccherches,lequcl  vous  y pourra  (cr-  en  nejire 
uir  d’vn  bon  guide,commc  ccluy  qui  en  Ion  Recueil 
de  l’origine  de  la  langue  & Poëfic  Françoife  a amaffe 
ies  noms  & fommaire  des  œuures  de  cent  xxvij.po^ 
tes  François  viuants  awparauant  l’an  mille  trois  cent. 

Mais  fur  tout  ic  defirc  aufli  que  lors  qu’en  ferez  eftat, 
vous  rccognoiflicz  celuy  qui  vous  aura  foulage  de  ^ 
peine.  Car  en  matière  de  liures  ic  hay  mortellement 
l’home  qui  trâsformc  fon  emprunt  en  larcin.  Au  re- 
gard des  autres  qpi  courent  parles  imprcflîons , ic 
m’aflcurc  tant  de  voftrc  fuffi(àncc,quc  n’en  oublirez 
vn  tout  fcuhSçachant  que  vous  vo.us  elles  fongneu- 
fcmen t ataché  à cefte  eftude.  V oilà  pour  ce  qui  con- 
cerne les  morts:&:  pour  le  regard  des  viuants, iefou- 
haitc  que  foyez  vn  peu  plus  retenu  : Il  y a des  hom- 
mes fort  doiSlcs  qui  ne  famufont  à recommander, 
par  cforits  leurs  noms  à la  poftcrité,encorcs  qu’ils  le 
peuBent  faire  : le  croy  que  ceux-là  n’attendent  de 
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vous  nul  clogcpourlc  fubjec  que  trairez. Qiiant  aux 
.lucrcsjlçsaucunsontcfcric,  & fontlcurscrciits  pu- 
blicz^aulqucls  vous  feriez  tore  &:  à vous,  fi  vous  n’cii 
faificzhonncrtfcoimncmoration.  Et  neantmoins 
encorcsy  conuient-il  apporter  quelque  atrempan- 
cc  : Car  pour  auoir  fait  courir  quelque  chanfon,fotî- 
nctjOU  epigrammCjCclà  ncmcfcmblc  digne  d’en 
faire  grand  compte, fil  n’clloit  fupcrlatit  en  fon 
clpccc.  Pareequ’ilyabien  différence  entre  bien  fai- 
re vn  epigrammeou  vn  liurc  : & toutesfois  il  peulc 
auenir  qu’vn  epigramme  bien  fait  tel  queccluy  de 
VitalispourIavilledcRornc,fcparangonncra.à  vn 
liurc.  Au  demourant  quant  à ceux  qui  fc  vantent 
auoir  fait  des  liures  qu’ils  g.irdcnt  dans  leurs  mai- 
sons, ou  qui  promettent  d’en  faire,  ic  loüe  l’inten- 
tion des  premiers  qui  veulent-foubmcttrc  leurs  c:u- 
ures  à leur  cenfure  de  neuf  ans  : & pour  le  regard  des 
féconds,  nous  deuons  leur  fçauoir bon  gré  de  bien 
vouloir  à leur  patric:Mais  d’autant  qu’ils  ne  me  fem- 
blcnt  en  l’vn  & l’autre  de  ces  cas  cftre  autheurs  qu’en 
herbe,  & non  en  gerbe,  certes  fyous  les  y mettez^ 
relcs  coucheray  au  chapitre;  (que  l’on  appelle  en  la 
chambre  des  Cojjiptcs  ) de  Reprife  & deniers  com- 
ptez non  rcccuz.  le  feray  toufiburs  de  laduis  de 
Martial, quand  il  dit; 

Non  feribit , cuitis  carmins  nemo  le^t. 

Aufli  n’cftinié-ic  rful  homme  deuoir  cftre  mis  au 
calendrier  des  autheurs , finon  pour  le  regard  des  li- 
urcs  qu’il  auracxpofcz.cnluinicr.c.  Quand,  ic  vouj. 
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en  parle  en  cefte  façon , ic  ne  me  pardonne  a moy 
mefme.  l’auois  au  premier  de  mes  Recherches  de  la  letfix'li- 
Francc  promis  fix  liurcs , dont  ic  n’ay  fait  imprimer 
les  deux  premiers.  lay  les  quarre  autres  tous  ma 
clef,  que  ic  communique  particulièrement  à tous 
mes  amis,  qui  me  font  ceft  honneur  de  me  vifiter. 
Cependant  puis  queie  leur  ay  ordonne  vn  filençc, 
pour  quelque  railon  qui  m’induit  à ce  faire, aufli 
ne  fcray-ic  iamais  marry  que  vous  n’en  facicz  d’ellat. 
le  neveux  pas  feulement  que  vous  croyez  que  ic^  les 
aye  faits,  pour  la  con(cqucnce,£>:  afin  que  ne  (oyez  i 

trompé  des  autres  qui  vous  pourroient  dire  le  1cm- 
blablc  de  leurs  compofitions , qui  fe  tourneroienc 
apres  en  fumce.Bricr  fi  auec  ceux  qui  ont  eferit, vous 
artegiftrez  les  autres  qui  pcuuent,  ou  qui  promet- 
tent d’eferire , &:  ceux  c]ui  fe  pourront  vanter  auoir 
*dc  beaux  grands  fubjets  pardeuers  eux, vous  trou- 
ucrez  par  vollrc  liure,qu’il  y a auiourd’huy  plus  d’au- 
theurs  viuats  parIaFiacc,qu’il  n’^  c^t  oneques  par  ic 
paflé.Qui  (croit  vnc  chofe  du  tout  inepte  ^ridicule. 

C'cfl:  pourquoy  vous  y deuez  apporter  vnc  grade  cir- 
confpedio.  Autremét  ie  feray  bic  empefehé  de  iuger 
fi  vous  leur  ferez  plus  de  tort  en  les  inférât  dâj  voflre 
liurCjOu  eux  à vous.Et  crains  qu’en  leur  c6fcicncc,ils 
ne  fe  moquer  dcvous,ou  ne  péfen  t efire  moquczpar 
vous.  Dauâtage  prenez  garde  qu’en  voulât  gratiner 
à ceux  qui  ne  le  mériteront  pas,nc  facicz  tort  aux  au- 
tres qui  ferot  de  quelque  mcritc.ll  y a autât  d'plus  de 
ÊHUcdccofcrcrauxindigncs  les  offices  ou  bénéfices 
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comme  d’en  fruftrer  ceux  qui  en  font  dignes.  le  fiiis 
(eut  qu’y  apporterez  telle  prudence  que  l’on  fçauroit 
defirer  devons.  Silc  faites,  voftrc  Bibliothèque  en 
fera  moins  enflec,mais  plus  (blide:&  i’aimeray  touf- 
iours  mieux  vn  homme  fort  & nerueux , que  boür- 
fouflé  de  grelTe.  le  vous  efcriscecy  commeàceluy 
que  i’aimcjô:  defire  cftrc  honoré.  Ôinrae  fait  penlèt 
que  prendrez  ceft  aduertifl'ement  de  bonne  pan. 
A Dieu. 


Moriftenr  Morriac y Aduocat  au  Parlement 
de  Parti. 


C»mkimlcs 
r^mxtni 
fiuhlirrenl 
tnU  guerre 

ÎitrUîGnu- 
lii  Uurfi- 
rrnt  ftm  U 
(tniuitc  de 
Brennm,tt 
corne  defuù 
ili  tdfcherët 
de  fiuunr 
leurs  f*s4tes 
pàr  leurs 
hijltrseÿr*- 
fnes. 


E ne  vous  palferay  iamais  condemnation 
que  la  guerre  que  firent  les  Gaulois  aux  Ro-^ 
mains  lors  qu’ils  prindrent  la  ville  de  Rome, 
fut  telle  qu’ils  la  baptiferent,  ie  veux  dire  vn  tumulte 
Gaulois  ,pourtijercemotànoftrc  de{âuantage,& 
faire  croire  que  ce  fut  vn  cRourbillon  làns  difeours. 
Silemot Latin  de  Tumultui  cfl:  compoTé  de  Timor 
muUus , comme  leurs  grammairiens  nous  cnlcigncr, 
on  le  po'uuoit  fous  meilleurs  gages  appellcr  Tumul- 
te Romain.  Gat  iamais ilny  eut  guerre  en  laquelle 
les  Romains  fc  trouuerent  fi  elperduz,&:  oiî  ils  ayent 
perdu  tout  à vn  coup  tant  de  cœur , de  confeil  ôd  de 
rcpuration,comme  en  ceftc-cy,{bit  que  vous  confi- 
dcricz  le  comraenccment,progres,ou  la  fin.  Au  con- 
traire il  ne  le  trouuera  pointentreprife  plus  gaillarde. 
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ny  plus  fàgcmcnt  cxcciucc  que  celle  de  Brennus 
fous  la  conduite  duquel  les  Gaulois  traucrfercnc  les 
monts poutfairenouuellcs conqucIics.C’cftoit vne  ctUnieijui 
couftume  familière  aux  noftres  quand  ils  fe  trou- 
uoiçnc  trop  abonder  en  peuples  d en  defeharger  le  Us  gmUu 
pays,&  prendre  leur  vol  lapartoii  ilspenfbient  y 
auoir  plus  de  moyen  de  conquefter.  Les  Clufins  au  l«JueMx 
pays  d’Italie  pofl'cdoientvn  grand  terroücr  dont  ils 
n’en  cultiu  oient  que  la  moitié, laillàns  le  refte  en  lan- 
des. Les  Gaulois  de  ce  aduifez  prennent  leur  routte 
celle  part.  Dont  les  Clufins  aduertis,  appellent  à leur 
Iccours  les  Romains,  comme  leurs  confederez,  Ict 
quels  enuoyerent  trois  gentilshommes  de  Rome 
de  la  famille  des  Fabiens  pour  finformer  quel  eftoit 
le  motif  de  leur  venue.  Aufquels  les  Gaulois  firent 
rciponle  qu’ils  demandoient  fcqjement  le  peu  de  ^ 
terrcs,dont  les  Clufins  auoient  trop.  Et  comme  ces 
amballàdeurs  euflent  voulu  par  viues  raiibns  leur  fai- 
re entédre  que  ce  n eftoit  la  raifon  d’occuper  le  bien 
d’autruy , encores  qu’il  luy  fuft  oiftux  & invtilc , les 
Gaulois  d’ vne  refponlc  gaillarde  leur  rcfpondirenr, 
queledroitgifbitàlapointe  de  Içyrscfpces.  Ghoft 
dont  les  Romains  irritez  mettent  à l’impourucula  * 
main  aux  armes, & en  ceft  eftour  tuent  l’vn  des  capi- 
taines Gaulois.  Qik  lcRom.iinn’euft  en  cccy  fait 
vn  tour  de  fot , il  n en  fault  faire  nulle  doubte  : Aufiî 
leurs  hiftoriographes  mcfincs  ne  pcuucnt  cxcufcc 
cefte  fmltc,  qu’eux  venants  en  qualité  d’Amb.ifla- 
4es,ils  oifcniàiicnt  ccuxaueclcfqucls  ils  c.ipituloicr. 
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uiKfmAlnt  Et  quant  à l’cntrcprifc  des  Gaulois  contre  les  Clu- 
fiiptntii  fins , ic  ne  la  trouue  pas  moins  iufte , que  celles  des 
RomainSjlefquçls  failàns  fcmblant  de  prendre  le  fait 
drlarsdl-  dc  leuis  allicz  Cil  protection, apres  les auoir  defen- 
fm  ^ lj.5  aflcruiffbienc  eux-mefines  petit  à petit  (bus 

leur  fcigncuric  & domination.  Mais  pour  ne  m’efi 
longncr  de  mon  but,  1 ’iniure  qui  auoit  efté  faite  aux 
Gaulois  eftoit  grande, & telle  que  tout  ainfi  que  l’vn 
de  leurs  chefs  auoit  efté  afl'aflinc  à rimpouruçu,aufll 
I pouuoient-ils  à la  chaulde-  colc  rendre  la  pareille  aux 

Romains,  toutesfois  par  commune  deliberation  il 
fut  aduife  d’enuoyer  ambafladesàRome  pour  de- 
mander réparation  de  l’iniure  qui  leur  auoit  efté  ÿ 
faiCtc.  Toutesfois  les  Romains  non  feulement  mi- 
tent ànonchaloir  cefte  ambafladc,ainsfircntcapi- 
uines  generaux  d|  leur  armée,  les  trois  qui  auoient 
commis  la  faulte.  Icy  vous  defirerez  & iufticc,&:  co- 
feil  aux  Romain?:  luftice,  de  n’auoir  réparé  le  tort: 
Conreü,d’auoir  commis  leur  armee  à ceux  dont 
ils  auoient  ia  elprouué  vne  infolente  témérité.  Mcf- 
mes  que  les  oppofants  aux  Gaulois , c’eftoit  leur 
donner  occafiôg  dc  n’eftaindre  le  feu  qui  eftoit 
allumé  dedans  leurs  poitrines.  Les  Romains  en  ce 
tcmps-là  aux  moindres  rumeurs  de  guerres  qui  (c 
prcfentoicntencontrecu.x,çflifoicnt  les  plus  dignes 
petfbnnages  dclcur  République  en  l’eftat  dc  Dicta- 
teur, aufqucls  ils  donnoient  vne  puiflance  abfo- 
luë  pour  le  repos  commun  de  l’eftat.  En  ccftc-cy 
ilsfe  trouucrcnt  fi  clgarcz  de  leur  bon  fens, qu’ils 
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donnèrent  la  charge  de  cefte  grande  guerre  qui  leur 
romboit  fur  les  bras,à  ces  trois  gentilshommes  petu- 
lans  & qui  pour  premier  trait  de  leurs  deporrements 
auoientfait  vnedcmoftration  tref  cerraine  que  l’on 
nedcuoitriensefpererdcbon  de  leur  part.  Comme 
aufli  le  fùccez  les  en  rendit  (âges  : par  ce  que  les  deux 
armées  venants  à le  ioindre, "les  Romains  Ictrouue- 
renc  dés  le  premier  à bord  lurpris  d’vne  telle  frayeur, 
que  prelque  (ans  coup  férir  ils  fe  meirent  d’eux-mef- 
mcsàvauderoutCjchoifilTàntspourlieu  de  plus  (cu- 
re retraite  non  la  ville  de  Rome  pour  y apporter  les 
nouucllcs  de  leur  défaite,  ains  celle  des  V eiens  qu’ils 
auoient  peu  auparauatconqui(e.  Tellement  que  les 
Gaulois  par  l*ur  arriuée  és  enuirons  de  la  ville  de  Ro- 
me en  furent  prefquc  les  premiers  mclTagcrs. Qm  re- 
doubla encorcs  vnc  telle  crainte  au  Sénat  & autres 
citoyés , qu’ils  dclibcrcrct  ouurir  les  portes  à leur  en- 
ncmy,&  mettre  la  ieunefl'cdans  le  Capitole,  aucclcs 
reliques  de  leurs  dieux,  leurs  femmes  & cnfans:&: 
quant  aux  plus  vieux  rcfolurcntde  demeurer  iûrlc 
(ueil  de  leurs  portes  , aucc  leurs  habits  de  parade, 
pourrcccuoir  la  vie  ou  la  mort  telle  qui  leur  (èroic 
o^royée  par  les  noRrcs.LcsGaulois  clmerucillez  du 
peu  de  deuoir  que  l’on  apportoità  la  defenfe  delà 
ville , mcfmcs  voyants  les  portes  leur  cftrc  ouucrtcs, 
doubccrcni  trois  & quatre  fois  d’y  entrer  : & ce  aucc 
vnc (àgefle  bien  grande:  craignants  que  ce  fiift  pour 
les  allécher,  & que  dâs  l’enclos  de  la  ville  on  leur  euft 
dreifé  quelque  embufchc;toutcsfois  apres  auoir  cRé 

Bbbb 


IX.  LIVRE  DES  LETTRES 

cfclardz  de  la  vérité  de  ce  qui  cftoit  ^ils  y entrèrent: 
& pour  dire  le  vray  en  prenant  la  ville,  ils  y entrèrent 
en  trionfe.Carc’eftoit  vrayeméttrionfer,  de  predre 
vne  telle  & fi  ample  cité  (ans  perdre  vn  tout  (cul  des 
lcur,&  mefmes  que  les  feigenurs  (ê  rendoict  à la  mi- 
ricorde  de  nous  aucc leurs  habillements  fignalez.  Le 
malheur  voulut  toutes-fois  qu’vn  (bldat  voyant  va 
vieux  gentilhomme  Romain  affis  fut  fon  huis  auec 
vn  ballon  & fa  longue  barbe , luy  ayant  mis  douce- 
ment la  main  à la  barbe  comme  le  voulant  flater(cat 
ainfi  le  recite  l’hiftoire  ) le  Romain  tirant  cela  àiniu- 
rc  le  frappa  de(bnbafton,dontlc  Gaulois  indigné 
tua  l’autre  : & de  là,c6me  vn  feu  de  paille  de  peu  s’eC- 
panda  vninftant  bien  loing,au(fi  commença  tout 
le  demeurant  de  l’armée  à s’c(chaufer,&  de  ioüer  des 
coullcaux  : faifànt  pa(Ter  en  moins  de  riens  parle  fit 
de  l’elpce  tous  ceux  qu’ils  trouuercnt  en  place.  Di(^ 
courez  encores  (ùr  ce  point , iamais  crainte  ne  fut 
fi  (btte  que  celle  là  d’abandonner  leur  ville  à la  mer- 
cy  ffe  celuy  qui  cftoit  enflé  d’vnc  nouuclle  yiâoi- 
K,  &c  qu’ils  auoient  deux  fois  irrité  jl’vne  par  l’ou- 
trage qu’il  auoit  receu  des  Ambafladeurs  de  Rome, 
l'autre  pour  n’en  auoirfait,  non  feulement  la  punitio 
exemplaire , mais  gratifié  les  délinquants  del’enlci- 
gne  coIonnelledeTcur  armée.Et  ncantmoins  toutes 
choies  fepaffoienr  pardouceur  (ans la  tcmcricédu 
vieillard , qui  pour  défendre  fa  barbe , alluma  vn  feu 
dans  noftfc  o(l , luy  qui  d’ailleurs  n’auoit  ozc  pren- 
dre les  armes  pour  la  dcfécc  de  là  patrie.  Paiibns  plus 
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outre  &:  venons  au  Capitole,  dans  lequel  ils  au  oient 
enclos  tous  leurs  plus  précieux  ioyaux , mefmes  la 
fleur  de  leur  nobleflc:  encores  faillit-il  d’eftre  furpris 
de  nuit  par  les  noftres,  n’eufl:  efte  qu’au  bruit  des 
Oyes  & battement  de  leurs  aifles , les  Romains  furet 
refueillex.  Et  vrayement  il  failloit  bien  qu’ils  eulTcnt 
les  fés  alfopizivoire  qu’ils  fuflent  oifbns,veu  qu’ayâc 
elle  leur  armée  mife  en  route , leur  ville  prife  & làc- 
cagée , leur  ennemy  au  pied  de  leur  roque , ils  furent 
refueillez  par  des  Oycs.En  fin  le  plus  beau  fut  de  ren- 
uoier  fiir  vn  pont  d’or  ceux  qui  cftoient  arriuez  fiir 
vn  pont  de  fer.  C’efl:  pourquoy  on  bralfe  vne  paix 
auecle  Gaulois , laquelle  eftant  conclue  &arreftce 
comme  l’on  comptoit  les  deniers , Camille  banny 
prenant  qualité  de  Didatcur  leur  donne  à doz  & les 
defeonfit.  Celle  victoire  ne  peut  cftre  rechée  qu’à  la 
honte  & confufion  des  Romains.  Qifau  milieu  dV- 
nepaix  iurée,  vn  home  banpy  de  la  vine,(bit  aduoüc 
de  courre  conire  ccluy  quf  auoit  mis  les  armes  bas. 
Et  neantmoins  ic  ne  Içay  quelle  fut  celle  viéloire. 
Par  ce  que  quelque  palliation  & hypocrific  dont  le 
Romain  malquecellehilloirc,larongnuredc  l’ar- 
mée des  Gaulois  fut  telle,  qu’ayant  receu  partie  de  ce 
<jui  luy  clloit  promis,  ils  fe  feirent  voye  au  trauers  de 
l’Italie,  & de  la  percerent  iulques  à la  Grece,fe  failàns 
croire  par  tout  où  ils  pairoicnt,iulques  à ce  qu’en  fin 
ils  eftablirent  leur  demeure  en  la  Natolie,qui  fut  ap- 
pellée  d’vn  mot  miparty  Gallogrecc.  lenctrouue 
doneques  point  guerre  plus  hcureufement,ny  plus 
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cîcxtrcmcnc  conduite,  que  celle  que  feirent  lors  les 
Gaulois. Ny  guerre  plus  finiftrement,malhcurcu- 
fement  & honreu(cment  maniée  que  celle  delà  parc 
des  Romains,  ny  ou  ils  apportèrent  iamais  tant  de 
crainte  & frayeur, qui  leur  reic  perdre l’entcndemcnc 
au  befoin.  Frayeur  qui  en  ceft  endroit  leur  feiccom- 
p^lgr^iciufques  au  dernier  (bulpir  de  laRepubl.  Car 
dtimicntU  foudain  qu’ils  eftoiécaduertis  de  la  defeéte  des  Gau- 
defcmttdes  lois  cu  Italie , eucor  oue  ce  ne  fufl:  qu’vn  faux  bruit, 
Uddie.  toutes  rois  chacu  couroit  lors  aux  armes  las  acccpno 

de  perfonnes.  V ray  que  comme  ils  cftoicnr  indu- 
ftrieux  à déprimer  noz  viftoires,  pour  donner  luftre 
aux  leurs , ils  appcllercnt  telles  defeentes  Tttmultus 
Gallicos ^mot  certainement  fort  mal  propre,  n’eftoic 
• qu’ils  voulufTcnt  dire  que  telles  defeentes  Gauloiiês, 
Jpicichant  in  animas  eorum  timorés  multos.  Et  en  cfFe£t 
voilà  ce  que  i’auois  à vous  en  mander:  fùrquoy  ic 
V ous  prie  m’eferire  ce  qu’en  eftimerez  apres  auoir  leu 
la  prcfente.ADicu.  • 

CHonfieur  Seue  fei^eur  du  Pré,  Prefdentau 
Jiege  Prejidial  de  t^clun. 

E pcnfczpas  quciefoisàmoy,iefùis voüc 
à mes  vendanges  , mais  non  telles  que  les 
communes  dont iclaifle le  mefiiagement à 
MeLn  qm  femme.  Dcouis  oue  ic  fuis  arriucen  mamaifon 
uie  édifier  du  Cliaftclct,ie  me  luis  conne  en  ma  chambre,  auec 
enf*  mtt-  vn  contcntcmcnt  dus  grand  de  la  cueillette  queic 

Jimdurre.^.  1 I 1 • • ^ n.  ^ 

raiz,que  de  la  pleine  vince  que  ic  voy  cltre  en  ce  pais» 


tlfegMjfe 
4uec  Mon- 
fieurleVre- 
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Ccft  pourquoy  vous  aurez  grande  iurifdiAion  (ur 
moy  U vous  m’en  pouuez  diltraire.  T outesfois  cftâc 
dans  voftrc  reflbrt,icferoisvn vray  conrumaxfiic 
nccoraparoifl'ois  à l’alTignationquc  medonnezen 
voftre belle  maifonduPre.  Moy  mefme fans  fora- 
matio  deliberois  de  m’y  trouuer.Mais  vous  receurez 
s’il  vous  plaift  pourceiourd’huy  mon  exoine, puis 
que  voulez  auoir  mary,fcmme  & enfâs  tout  enlcm- 
ble.Ma  femme  n’a  encorcs  fait  qu’vnc  moitié  de  fbn 
mefnage  : fes  vins  font  aux  cuues  fur  le  point  d’eftre 
prefTurez:lcs  miens  cuuent  dâs  ma  teftene  crains  feu- 
icmét  que  ie  ne  m’en  enyure , tant  eft  le  plaifir  doux 
que  ic  prends  à nourrir  icy  mes  pcnfces,dont  ie  vous 
feray  plus  amplement  part  à nollre  première  vcuc. 
A Dieu. 

<JMonfeur  de. 


Ç ’A  Y leu  ic  ne  fçay  combien  de  flicillcts  ilamfiiltti 


^^duliure  qu’auez  encommcncé  contre 

ccluy  quiamisfraikhement  en  lumière ,,  temfsiU 
l’hilloirc  de  & l’ay  leu  de  tant ’ 

plus  ententluement  que  m aucz  raie  cclt  honneur 
me  r^oycr  pour  vous  en  dire  mo  aduis.En  vn  mot:  j«« 
le  le  troLiue  beau  en  fes  membres,  ie  le  trouuclaid  en 

/-  1 \ r I 1 miert  vn* 

Ion  tout.  Voila  vn  énigme  ce  Icmblc^Ricns  moins. 

Quand  ic  l’ay  leu  parcelle  à parcelle  ,il  n’y  a riens 
qui  ne  foit  ckrit  dodement, nettement, religicu- 
femenr  & félon  lafoy  hillorialc,ainfi  que  vous  fai- 
tes toutes  chofes.  Car  û i’ay  quelque  fentiment  aux 
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ancicnneicz  de  la  France , comme  quelques -vns  me 
le  font  accroire, ie  vous  donneray  ce  nom  d’auoir  au- 
tant bien  entendu  que  nul  autre , ce  qui  appartient  à 
noftrc  hiftoire;  ie  ne  veux  pas  dire  mieux  pour  n’ex- 
citer aucune  enuie,&  contre  vous,  & contre  moy. 
Mais  quand  ie  viens  à l’œconomie  generale  de  vo- 
• ftre  nouueau  (ubjet , ie  vous  ay  en  telle  réputation , 

que  celànemelcmble  digne  de  vous. Sça’vous  pour- 
fehtefque  quoy?  l’cftime  que  nous  deuos  laiflcr  prendre  le  vol 
J'efmrej>dr  gyx  plumes  d’autruy  tel  que  le  temps  leur  donnera, 
^(StreUs^l  lànsnous  heurter  contre  les  autheurs.  Bien  les  pou- 
urts  lions  nous  aduertir  amiablement  par  lettres  de  ce 
qu’il  nous  femble(combien  que  ne  les  cognoilfions 
. de  face)  pour  vn  mutuel  trahc  &5  commerce  que  les 

nobles  elprits  ont  de  l’vn  à l’autrernous  pouuons  en- 
cores  les  defdiremodeftement  par  nos  œuures  quâd 
l’occalion  le  prelènte:  Mais  de  le  faire  pat  vnguet 
apens , ie  veux  dire  par  liureà  ce  exptelTément  dédié, 
iel’eftime  vn alfalTinat.  MonfieurVignierm’afaiâ: 
ceft  honncur,ne  me  cognoiflant  que  par  mes  liurcs, 
de  m’allcguer  en  quelques  endroits  de  ion  hiftoire 
de Frâce,  & en  quelques  autres  il  m’adelHitjfignam- 
ment  au  chapitre  ou  il  parle  des  Bretons.  Au  Ane  en 
' a fait  Monheur  Pitou  en  Ibn  traite  des  Comtes  de 
Champaigne,  où  il  fait  plus  honorable  mention  de 
moy  que  ie  ne  mérité , & neantmoins  làns  me  nom- 
mer il  cft  de  cotraire  opinion  à la  mienne , tant  pour 
l’inftitution  denoz  Pairs,  que  de  nozBailliz.  Etie 
vous  puis  dire  que  ie  ne  me  fens  pas  moins  lâtis-faic 
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cTauDir  cftc  repris  en  cefte  façon , que  quâd  i’ay  cfté 
hautement  loüé  d’eux.  Car  en  ce  faifànt  nous  tous 
contribuons  à vne  bonne  volonté , qui  cft  de  profi- 
ter aux  noftres.  V oire  quand  il  (croit  aduenu  que  par 
liurc  exprès  on  fc  feroit  voulu  formalifer  contre  mes 
Rcchcrchcs,cncorcs  n’y  voudroy-icrclpodrc.ll  faut 
lailTcr  telles  manières  de  faire  à ceux, qui  habituez  en 
Japouldriere  dcsefcoleSjnourriffcntvne  ambition 
pcdantcfque,ou  aux  autres , qui  n’ayans  autre  objet 
que  les  Cohues, fc  repailTcnt  de  demandes,  dcfcnles, 
répliques,  &dupliqucs.Lapoftcritc  nous  lifànt  fera 
Iugccompctantdenozœuurcs,(àns  que  nous  for- 
cions les  iugeraens  des  vns  ny  des  autres.Quant  à cc- 
luyquia  fait  cefte nouucllc  hiftoire  onne  luypcut 
ofter  ce  nom  de  do(ftc,comme  ccluy  qui  cft  verfe  en 
pluficurs  liurcs  anciens: mais  aufti  nepeut  on  dire 
qu’il  ne  foit  aucunement  partial  en  ce  qui  regarde 
l’honneur  & exaltation  de  Ton  païs.C’eft  vn  vice  qui 
cft  fort  familier  à chacun,  quand  il  cftqueftionde 
parler  des  fiens.  Ce  pendant  ie  (uis  d’aduis  fi  trouuez 
quelque  chofeen  luyou  àredirc,ouàdefdirc,que 
vous  l’en  aducrtilfiezfraternclleract  par  lcttrcs:m  a(^ 
(curant  qu  cftant nourry  aux  bons  liures , non  feule- 
ment il  ne  le  prendra  de  mauuaifc  part , ains  vous  en 
remerciera hbcralement.  Autrement  ie  crainfi  vous 
pad'cz  outre, que  n’appreftiez  entre  vous  deux  la  far- 
ce de  Clément  Marot  & Sagon.  A Dieu. 
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^ i^onfeur  Seue  DoSleur  en  Aîedecine 
demeurant  à Melun. 


il  d'ejcrit  4 
Mtnjieur 
Seue  Mede 
ein  ifuelefi 
• fintuturel, 
ifimjuefùr 
$celuy  ildd 
uife  truelle 
medeetne  d 
luy  fiurrd 
erdtimer. 


Estant  par  exprès  retiré  pendant  les 
vacations  delà  ville  de  Paris  enmamailbn 
duChallclcr,en  dcliberatio  de  trouucr  quel- 
que rclafchc  aux  flots  & reflots  d’aflaircs  qui  nous 
enuironnent  au  Palais , apres  ni’cftrc  réconcilié  neuf 
ou  dix  iours  auec  mes  liures,ie  me  luis  trouué  aflàilly 
d’vn  flux  de  ventre  fort  aigu, que  ie  n ’oze  encores  ap- 
peller  dilcnterie:MaI  que  ie  croy  m’eftre  aduenu  dV- 
ne  crudité  d’eftomach.  N’y  ayant  eu  iour  que  mes 
papiers  ne  m’ayent  pofledé  l’clpacedehuitoiineuf 
Iieures,mcfme  foudain  apres  le  paft,  làns  auoir  eC- 
gard  à mon  aage,  ny  par  conlcquét  à ma  fanté.L’hu- 
meureft  acre  &picquant,&  pour  cefte  caulc pec- 
cant , qui  exerce  en  moy  de  grandes  & extraordinai- 
res elpraintes.  Toutes-foisie  melcns  grâces  à Dieu 
fans  nebure  & inquiétude  de  membres  ^ qui  me  fait 
cfpcrerqucien’auray  que  le  malprefent  & non  pis. 
Mais  par  ce  que  voftre  medecine  nous  enfeigne  que 
les  dilenteries  quaabatra  bilejiuunt^  lethales fùnt y ôc 
que  ie  ne  l^y  bônncmét  de  quelle  fontaine  & Ibut- 
cc  me  peut  prouenir  ce  mal  cy;ierecognoiftray  fran- 
chement qu’au  milieu  démon  elperance  ienourry 
vne  crainte.  Cela  me  fait  vousenuoycrcc  porteur 
pour  auoir  de  vous  quelque  ordonnance,  &enlcm- 
ble  que  me  preferiuiez  le  régime  que  ie  doits  tenir; 
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à fin  que  ce  mal  ne  prouigne.  l’ay  vncapprclicnfion 
prompte  & vifuc,  & pour  cefte  caulc  ie  fuis  fort  fa- 
cile a efmouuoir.  loinc  que  i’abhorre  naturellement 
les  medicamets , voire  que  la  feule  aprehenfio  opère 
quelque-fois  en  moy  autant  c|u’aux  autres  laprilc. 

Vous  aduiferez  s’il  vous  plairt  d y apporter  de  voltrc 
art  félon  le  fiijet  que  ie  vous  prefente.  le  me  fu (Te  vo- 
lontiers de  moy-mefine  ordonné  vncreubarbe, que 
nous  apprenons  dans  voz  liures  , auoir  vnc  vertu 
reftraignantc , & neatmoins  expulfiue  des  malignes 
humeurs:  mais  tout  ainfi  que  noz  loixciuilesnous 

f>rohibent  d’eftre  luges  & parties  en  noz  caulès.au (fi  * 

es  voftres  de  médecine  défendent  de  n’eftre  le  M c-  0 
decin  & le  malade  tout  enfcmble.  A Dieu. 

K 

Monjîeurdu  ^ort feignettr  de  Ro'^ers  Conseiller  ^ , 

au  fîege  Prejidial  d Angoulmois. 

8L  E s T ainfi  comme  ie  vous  ay  elcrit  : cefte 
année  eft  vrayement  de  bifl'exte,  & luéfucu- 
fe  pour  les  gens  denoftrerobbe,s’eftant  li  - de 

euée  auec  la  mort  contre  les  plus  fijînalez.  Nous  l’a-  yS"' 

O ^ i ijM  4(Uê4ft^ 

uonscogneu  par  efreéfen  la  pcrlonne  de  ce  grand  drttcH  l'An 
Chancelier  de  France  Renéde  Virague,cn  celle  de 
ceft  autre  grand  perfonnage  PauldcFoix  AmbafTa- 
dcutpoutlc  Roy  à Rome,  & en  ces  deux  célébrés 
Médecins  de  noftrc  ville  le  Grand  & Piètre.  Mais  fur 
tout  elle  s’eft  aheurtée  cncotrc  noftrc  Parlcmct , dot 
elle  nous  a rauycebrauc  Prefident  de  Pibrac  &fix 
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Gonfcillcrs  de  la  grand  Chambre , du  Puis , le  Sueur, . 
V ignole , Anjorrant , Viole,&  du  Val.Ie  laifle  le  Ici- 
E»  rWf  gneurde  Villemordes  enqueftes.Celàmeremeten 
tinycilvi.  rnemoire  l’annce  cinq  cens  Ivi.  ou  nous  veifmcs  pa- 
rcil  rauage.En  laquelle  no’ perdifmes  deux  vertueux 
THtururtnt.  Prefidents,Meigret  Lignery,trois  grands  Conlcil- 
1ers  Poticr,Tiraqueau,AlTigret;auChaftellet  Aubery 
Lieutenant  ciuil  ; au  college  des  Aduocats , ces  deux 
dodles  homes  Trouillart  &Boucherat  le ieune:  en- 
tre les  Théologiens  ce  grand  prédicateur  Picarr,  ho- 
neurde  la  faculté  deTncologie:  entre  les  Médecins. 
' Burgenlîs , qui  par  quarante  ans  & plus  auoit  tenu  le  • 

' lieu  de  premier  Médecin  tant  du  grâd  Roy  François 
que  du  Roy  Henry  fon  fils  : & finalement  entre  les 
profcllèurs  du  Roy  Maignen  homme  des  premiers 
^ ' de  (on  téps , tant  en  medecine,  quemathematiques. 
Voilà  vnepiteufe  obferuation  que  ie  vous  rameine 
en  memoirc.Le  commenccmct  de  celle  lettre  vous 
ivj  hàrM-  l^ra  vn  peu  fafcheux,mais  la  fin  en  fera  plus  belle.L  o 
^iutrts'ijue  doit  deux  iournees  aux  ConfeillersdelaCour:  l’vnc, 

Vê 


l'$nfùtM  à leur  entrée  pour  cognoiftre  de  leurs  Icns  Arfulfi— 
urUmtnt  f^ncesdautte  à lifluc  pour  Icmondre  laCourau  con-- 
anftiBtr  uoy  : Et  tout  ainfi  qu’aux  tournois  Iblénels  il  y a or- 
ffi  dteedi.  dinairement  deux  ou  trois  Cheualiers  qui  ouurent 
le  pas  à tous  vcnans,aulfi  en  ce  dernier  a<îie  y a-il  l’vn 
des  Prefidents  lequel  aflillé  des  pareils  & amis  fait  en . 
chaque  chambrediuerfes  harengues  dediées  à l’hon- 
neur & commémoration  du  delunél.Et  pour  gene- 
ral refrain  les  conuic  de  fc  trouuer  aux  obicques.Laiu 
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bien  aflaiily . ttcn  défendu:  Par  ce  que  chaque  PrcH- 
dent  rcij^ond  aucc  telle  parade  dont  il  s'efl:  peu  adui- 
fcr.ll  (croie  impofliblcdc  vous  dire  auec  quelle  dex- 
terite  d’cfpric,  auec  quel  flux  de  dodlrinc , Monficur 
Je  premier  Prefident  de  Harlay  a cotente  tous  les  cf- 
coûtants,  combien  de  belles  fleurs  il  a elpandu  pour 
cesfept.  Mais  par  clpccial  pour  Monficur  de  Pibrac, 
pourlequel  il  pritvn  fujetfortà  propos,  tant  fur  la  Ufremier 
facilité  que  fclicitc(cc  font  les  mots  dot  il  vfr)  de  fon 
efprit.de  fes  meurs,  & defon  bicn.dirc.  Combien  il  des 
loüa  hautement  en  Monficur  d’Aigremontfon  la- 
bcurconiointauecvncprcud’hommie,induftrie,  & 
iugemet  admirable , luy  donnant  vne  encyclopédie 
de  toutes  belles  choies  dont  les  autres  reluiloient  di- 
ucrlcment  par  parcelles  : Mais  en  l’eloge  du  vij.  qui  y 

fut  Moficur  du  Val,  il  fc  vainquit  Iby- mefines  au  iu- 
gemét  de  ceux  qui  l’ouirent.  Ceftuy  eftoit  le  lêpticf- 
me  de  la  grâd  Chambre  qui  eftoit  morc,&  auoit  fui- 
uyde  quelquesiours  Monficur d’Aigremont.  lira- 
mentu  les  fept  nobles  citoyens  que  IcsAthcniens  de- 
uoiét  tous  les  ans  au  Roi  Minos  pour  le  raeurdre  c5- 
mis  en  fo  fils  Androgée,  lelquels  on  expofoit  au  Mi- 
notaure  dans  le  labyrinthe.  Que  cefte  année  nous  a- 
uions  payé  de  tribucà  la  mort^pt  des  premiers  Co- 
icillers  delà  Cour,  Que  la  mort  des  Atneniens  eftoit 
préparée  dâs  vn  labyrinthe  inextricablcjque  celle  de 
ccux-cy  prouenoit  des  Iccrets  de  Dieu  qui  font  du 
tout  inexplicables.  Et  apres  pluficurs  beaux  difeours 
il  prioic  Dieu  que  tout  ainfi  qu’en  la  fabrique  de  ce 
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grand  Vniucrs  il  s’cftoit  repolc  le#piiefmc  iour, 
aiilli  cpie  Ton  plaifir  furt  de  s’cllanchcr  en  ce  feptieP- 
inc  Confeiller.  La  clofturc  fut  encorcs  belle, en  ce 
cju’il  rcncotra  ingenieufement  fur  le  nom  de  du  Val. 
Dilant  que  s’il  luy  cftoit  permis  en  ce  ludfueux  fujec 
mefler  quelque  cliolcde  laPoëfie  ancienne , il  s’af- 
fcuroicqucdu  Val  eftoicau  val  Elific,  que  là  illèroic 
accucilly  par  Iclcigneur  Viole  toucainfi  qu’Ouidc 
promettoit  le  Icmblable  àTibulIe  qui  eftoit  dcccdc 
quelque  temps  apres  le  dodte  Catulle; 

St  titmen  è nohis,  aliquid nifi  nomen  'vmùra  ’ij» 
l{eflat , in  Eltjta,  valle  Tibuîlus  erit. 

Obuius  huic  ventes  hedera,  iuuenilia  cinSlus 
Tempora^  cum  Caluo^  doéîe  ÇAtulle^tHo. 

le  vous  eferis  par  exprès  tous  les  plus  hardiz  traits  de 
celle  belle  harangue , laquelle  ayant  cfté  foleraniféc 
par  les  noftres  dans  noftre  Palais, mérite  d’eftre  feeue 
par  vous  en  vodrre  pays d’Angoulmois.  Tous  ceux 
que  i’ay  cy  defl'us  nommez , elloient  gens  d’honeur, 
qui  meritoient  vne  commémoration  honorable  de 
leur  vie.  Mais  à la  mienne  volonté  que  laiflâiis  toutes 
ces  fleurettes  &:  flatciiescn  arriéré,  l’on  vlàfl:  de noz 
Confeillcrs , tout  en  la  mefinc  façon  que  l’on  faifoic 
des  Rois  d Egypte,  dcfquels  on  expolbit  apres  leur 
mort  au  public,  & permettoit  on  au  peuple  d’hono' 
rcr  ou  aceufer  leur  mémoire  lêlon  leurs  mérités  ou 
dcmcrircs.  Autrefois  feit’on  prefquclc  fcmblable  en 
Franccjounous  voyons  que  l’anficnneté  donna  tels. 
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cpithetcs  ànoz  Rois  cju’auoitcftc  le  cours  de  leurs 
vies .'iufqucs  à en  appcllcr  IvriFaicncant, l’autre  le 
Sim  pic.  Qui  n’eftoic  pas  vnc  petite  bride  pour  les  c5- 
tenir  dansTcs  bornes  de  leur  dcuoir.Ciceron  & apres 
lui  Titc-Liuc  difoicnr.quc  les  flaterics  &:  menfonges 
que  l’on  auoit  introduit  es  harangues  funèbres  des 
grands,  auoit  fait  elgarerla  plus  grande  partie  de  la 
vérité  hiftorialc  de  la  Republique  de  Rome.  Certes 
ce  lcroit  vn  grand  elperon  à tous  Conlcillcrspour 
bien  faire,  s’ils auoient  celle  opinion  qu’apres  leurs 
decezonne  les  efpargneroit  non  plus  à trompeter 
leurs  vices, qu’à  Iblcniler  leurs  vertus. Ce  feroit  vraye- 
mét  les  expofer  tous  nuds  au  public  apres  leur  mort. 
Il  n’y.eut  riens  ( difent  les  anciens)  qui  empefeha  les 
morts  volontaires  des  vierges  Miiefiennes, que  la 
loypar  laquelle  il  fut  ordonné  que  celle  qui  le  îèroit 
tuée,feroit  monllréc  toute  nuë  au  peuple  ; & la  feule 
aprehenfion  qu’elles  eurent  de  ne  delcouurir  apres 
leurs  decez  leurs  parties  liontcufes,fut  caufe  que  nul- 
le de  là  en  auant  ne  fut  homicide  de  Iby-mefmc.  Au 
demeurant  citants  auiourd’huy  les  bons  &:  mauuais 
loiiez  indifféremment  & prefque  d’vne  mclmcba- 
lance,c’clt  apprendre  aux  viuantsd’cllreindifferctn- 
ment  & d vnemefme  balance  aulîi  mauuais, com- 
me bons.  A Dieu. 


Cccc  iij 


IX.  LIVRE  DES  LETTRES 


il  s'e/^jye 
dueclel're- 
fiàtnt  de 
Melun , 
lefêmmd  4 
• difner.  Ce- 
fie  lettre  fi 
rAf^ùrte  ù 
vne  prece- 
dente eu  il 
dueit  vfi 
des  termes 
de  pTÀtti^ue 


En  metiere 
de  dteeils  4 
qut  4pf4r- 
ttetleschiix 
ditchép  et 
des  4rmes. 


eA  Monfleur  Seuefeigneur  du  Pré  ^Prejidcnt  au 
Jt!ge  Prejtdial  de  Aîelun. 

rarirt  L NE  faut  plus  que  nous  vfions  de  ces  ter- 
^ ^ mes,d’aflïgnation,fommation,  comparu- 
tion, contumace,  exoine.  Quant  à moy  ie 
veux  que  fçachiezque  depuis  mes  dernicres,  ie  me 
fuis  fait  nouueau  guerrier: Mais fça’vous  quelîVn 
Fierrabras,vn  Rodomonr,vn  taillant,fendant,man- 
geur  de  charretes  ferrées , duquel  vous  receurez  la 
prcfcntc,nô  comme  vne  lettre  milüue , ains  comme 
vn  cartel  de  defy  ,delapartde  celuy  qui  vous  veut 
combatte  à outrance.  Et  par  ce  qu’à  moy  appartient 
le  choix  du  champ,commcairaiîlant:& à vous  celuy 
des  armes,  ie  vo®  aduife  que  me  trouuercz  tout  prell 
Lundy  prochain  au  village  du  Chaftellct.  O li  i’auray 
pour  mes  confidents  les  icigneurs  de  Bobigny  & de 
V alence,  qui  deliberent  relolument  me  féconder  en 
celle  querelle.  Aduifez  de  ne  faillir  à vous  y trouuer, 
& d’amener  qui  vous  plaira  à voftre  aide.  Le  pas  fera 
ouuertà  tous.  Le  meurdre  ne  lira  petit.  Carilyaja 
vn  grand  abatiz,  mais  c eft  de  perdreaux,  leurauxja- 
pereaux,coqs  d’Inde , chapon s,pigeons,  & poulets, 
dont  la  table  fera  iouchée.  le  ne  la  vous  feray  plus 
longue  , ellimant  que  telles  affaires  ne  gifent  pas 
tant  en  vne  piafe  de  paroles , qu’en  vne  prompte  &: 
vifue  execution.  Les  mains  commancent  de  me  de- 
manger, &:  n’atteds  plus  que  le  cry  du  hcrault:Laiflcz 
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dlcr  les  vaillants  combatants.  Afleuréqu’ilny  acc- 
luy  de  nous  qui  ne  ioüe  fort  bien  des  coufteaux, 
quand  fc  viendra  au  fait  & au  ioindre.  A Dieu. 

^ Monfieurdu  3^ortJèigneurdes  I{o'^ers  ConJèiUer 
au  Jiege  Prefidial  d'yingoulmois. 

L EST  ainficommeleditcs.ramourdeno- 
ftre  patrie, ne  nous  folicite  point  tant  d’vn 
tour  quand  nous  en  fommes  cHongncz,  cô-  tum  rttimt 
mêla  reueucde  noz  bons  amis.  Et  quelque  choie 
que  1 0 vueille  dire  d’Vlixc,  i’ellimc  que  le  plus  grad^w.  ‘ 
clpcro  qu’il  euft  pour  retourner  en  là  maifô,  n’clloic 
point  tant  pouric  délit  qu’il  euft  de  reuoirlbn  pays, 
quelà  femme &fon fils, pour  vne  amitié  vifcerale  ^ 
qu’il  auoit  en  eux.  V ous  fçauez  les  anciennes  rencon- 
tres de  tous  CCS  grâds  Philolbphcs:  de  Socrates  quâd  uutUmU 
il  rcfpondit  qu’il  eftoit  du  mâle  5 de  Diogène  le  Cy- 
nicc,  qu’il  eftoit  Cofmopolitc  & citoyen  decegrad^^,/’**' 
VniucrsjceluyduLacedemonien,  que  noftrepays 
eftoit  par  tout  oiî  nous  eftionsà  noftrc  aife  : Et  fi 
voulez  que  ie  vous  adioufte  ce  vers, 

Omnefolumforti patria  efl,  'vtpifcihnsacjuor. 

Bien  lcray-ie  d’accord  quefi pendant  noftrc  ablcnce 
nous  voyons  noftrc  pays  en  dangcr,(5^'  que  luy  puif- 
fions  donner  lccours,ccferoitlc  fait  d’vn  homme 
trop  lafchc  & indigne  de  cefte  commune  focicté, 
s il  preferoit  là  comodité  particulière  à la  publique, 

’&qu  il  ne  quitaft  tout  autre  lciour,pourrecourircc^  3: 


IX.  LIVRE  DES  LETTRES 
luyde  fa  naiflancc.C’cftvn  office  que  nous  luydc- 
uons  naturellement.  Ainfi  le  feit  Camille , ainfi  plu- 
fîeurs  autres , encores  qu’ils  enflent  receu  de  grandes 
indignitez  & ingratitudes  de  leurs  cocitoyens.  Mais 
quand  il  ne  feiourne  en  nous  que  la  vaine  opinion 
du  pays , fuis  qu’autre  expreffe  necefficc  nous  inuite 
à noflrre  retour,  croyez  que  ceftuy-là  eft  encor  d’vn 
coeur  plus  lafehe  & fêtard , qui  fe  laiffe  mener  à telles 
fortes  imaginations.  Q^ant  à ce  que  m’honorez 
tant  par  voz  lettres,  ic  ne  le  veux  ny  puis  rccognoi» 
ft re.Ic  n’ay  pas  fi  peu  vefeu  aucc  moy , que  ie  ne  me 
* fente  Icger  de  plus  de  grains  que  ne  dites.  Mais  c’efl: 
l’amitic  que  me  portez  qui  vous  aueugle.  Le  fruit 
' que  ie  rapporteray  de  ces  loüanges,ell  de  donner 

t ordre  fi  ie  puis,  de  ne  vous  faire  point  menteur.  Au 
regard  de  mon  fils  le  Lieutenant  que  mandez n’a- 
uoir  faicSfc  rcfponccà  voz  lettres,  ic  croy  que  vous 
l’excuferez  aifément , quand  vous  entédrez  que  c’efl: 
vne  maladie  qui luy  tient  de  perc  à fils.Son  pere  n’en 
fait  pas  moins  quelquefois.il  amendera fâ  faute  aucc 
vfure  s’il  m’en  croit.  A Dieu. 

LE 


tA  Monjtmr  àeTournehu  (onjèiller  en  U cour  de  Par- 
lement de  Paris^ 
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'Estimez  pas  que  icmcmo-  lettres  en 
que  : Car  quant  à moy  ic  fuis  «lu 
nombre  de  ceux  qui  péfcnt  que  tur  les 
nature  ait  efté  trop  indulgcntc^‘'i^'^^’“- 
mcre  cnuers  les  autres  animaux, 
au  regard  de  nous.  le  vous  laifle 
à part  que  (ans  pleurs  &gemif- 
femen  ts  ils  entrent  au  monde, que  la  plus  grade  par- 
tie d’eux, (budain  qu’ils  (ont  nez , cognoiflent,qui  la 
mammelle,qui  les  efles  dés  leurs  meres,fous  lefqucl- 
Itsils  fc  nourrilTent  d’eux-mefmcs,  Qu  ils  naillcnt 
chaulfcz  & vcftus,&  que  fc  failànts  grands  ils  fçauet 
fe  maçonner  &:  façonner  leurs  maifons,  quellcr  leur 
vie  & pafturcjfins  autre  chef  d’œuurc  de  leurs  ap- 
prentiflàges,  que  leurs  propres  inftinûs.  Tour  cela, 
cefont  les  vieilles  querelles  des  anciens,  iuftes  tou- 
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tcsfois  & trcfraifonnablcstD’autât  que  nous  naouc- 
rons  que  par  bien  longues  fatigues , tout  ce  qui  leur 
cftodlroyécn  leurs  cTpeces , par  vne  grande  facilité 
ôc  débonnaireté  de  nature.  Le  plus  grand  defàulc 
fnr'u^Kfi-  baille,  eft  que  Dieu  les  ayans  accompa- 

fm  dint  gnez  de  toutes  ces  commoditez , leur  a ofte  cefte 
grande  Dame  Raifon,dont  il  a pour  recompenfe 
Icilfêjcs.  voulu  bienheurer  les  hommes.  Ceft  le  premier 
poinét  de  prefomption  qui  nous  perdit  dés  le  com- 
mencement de  cemonde,quand  noftre  premier  pè- 
re Adam,  non  content  de  demourer  dans  les  bornes 
d’Innocencc,en  laquelle  Dieu  l’auoit  eftably , & qui 
le  rendoit  tresheureux,  voulut  par vn orgueil  trop 
liardygoufterdufruitdc  l’arbre  de  fcicnce.  Qui  fut 
caufe  delà  perdition  de  luy&  de  toute  fapofterité, 
L'4mt  dt  S’il  vous  plaift  de  me  le  pcrmettre,ic  compareray  l’a- 
I hommc  aueclc  mirouër  luifant  & poly,  pri- 
ué  de  touteauttecouleur,fors  de  (à  purcté,fplédeur, 
& nettcté,toutesfois  qui  femblc  emprunter  diucrlès . 
couleurs  (clon  la  variété  des  objets  que  l’on  luy  pre- 
fente.  Telles  font  nos  âmes,  lefquclles  n’eftans.autre 
chofe  qu’vn  feu  & lumière  celefte , claires , luifântes^ 
fans  macule  & tache,  venans  fvnir  auec nos  corps 
mornes , (ombres  & terreftres, commencent  loi^ 
d’eftre  diuerfement  affeâxes , félon  la  diuerlîté  de 
itifâptnt  nos  humeurs.  Chofe  que  nousdefcouuronsalocih; 

Car  qui  ne  voit  que  ryure(Tc&  la  maladie , pafTions 
Ant  triu~  de  nos  corps,n’e(garent  en  nous  nos  cfprits  ? Qm  ne. 

Ynjj^iorscombicnnos  |jncs  (èmhlencpatiL&  cnT 
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durq^  ? Ainfi  ne  faut-il  point  douter  que  la  paffion 
f)ru(que  ne  produUc  de  merueilleux  efledls  en  nous, 
qui  troublent  les  vrayes  fondrions  de  nos  âmes. 

•C’eft  pourquoy  Platon  difbit  que  leurs  operations 
gifbient  en  deux  choies  ; En  la  raiibnnable  qui  he- 
bergeoit  au  cerneau  : & l’irraifbnnable  au  cœur  & es 
parties  bafles  : entendant  par  celà,les pallions.  Tou- 
tesfois  il  y a telle  correfpondance  de  ces  deux  en  f, 
3îous,queie  fais  grande  doute  fi  nous  deuons  collo- 

quercefteraifonaux  parties  haultes  ou  bafles.  Pour  

le  moins  ccluy  qui  fbuhaitoit  que  nous  euffions  vne 
feneftreaucœur,  pourmanifcfler  l’intcrieur  de  nos 
pcnfccs,  ertimoit  quelà  eftoit  la  refïcancede  nofère 
«(prit:  comme  aulli  les  paflàges  de  l’efcriture  qui 
dieiîtjZ» corde  co^/f<tf;o««,fcmblent  nous enfeigner 
le  femblable.  Et  quand  les  Latins  vfcrentdece mot 
Recordarr  qui  vient  de  Cor,  & nos  François  dirent,  •yfpfrmdre 
Appredre  les  chofes  par  cœur,  ils  ne  furent  pas  gran- 
dément  eflongnez  de  celle  opinion.  Car  en  ce  di-  ^ 
lànt , ils  Icmbloient  cftablir  le  lîege  de  la  mémoire 
au  cœur.  le  neveux  pas  bonnement  dire  qu’il  Ibit 
ainfi.  Biendiray-ie  qu’il  y a telle  fraternité  entre  le 
-cerueau  ou  repofe  la  railon,  &lecœur  lciour  de  la 

fâlfion , qu’ils  ne  peuuent  prefiqueopererTvn  làns^'^'”';^" 
autre.  Ce  que  nous  auons  de  nollre  temps  peu  re-  nts 

cognoiflre  par  des  exemples  oculaires.  Nous  auons  /’'/"”'• 
eu  vn  V illemanoche  en  cour  fous  le  grand  R oy  Fra- 
çois , & vn  Tulenus  puis  n’agueres  qui  ne  pechoient 
enautre  fubjet  del’elpritjfinon  quand  vous  mettiez 
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celuy-Ià  fur  les  mariages  des  Princefles , & cettuy  &r 
l’Euefchc  de  Cambray  & amour  de  la  grande  Roinc 
de  Nauarre.  Es  autres  chofes  vous  trouuiez  en  l’vn 
&:  raucre,dircretion,{àns  vous  appcrccuoirvn  feul 
brin  de  l’alteration  de  leurs  cerneaux.  Et  ce  que  l’on 
obferuaencesdeux  cy,  nous  le  pouuonsretrouuer 
CS  autres  plus  ou  moins, félon  le  plus  ou  le  moinsque 
les  pallions  les  tranfportent.  La.  compofition  de 
nos  humeurs  produit  en  nous  despaflions  plus  ou 
moins  picquantes , qui  corrompent  l’habitude  de 
noftrecerueau, que  nous  appelions  la  Raifon,qui 
fait  qu  elle  ne  peult  dire  nctteiCarde  ces  dcux,(i’cn- 
tendslaRaifon&laPafhon)  qui  font  vn  peflemefle 
cnfemble,fengendre  vne  fille  ballarde  que  nous 
appelions  Opinion,  vague, fludluante,&:  plaine 
d’incertitude.  Delà  vint  que  ceux  qui  comme  plus 
fâges  firent  planche  & voyc  à nouuelles  fe6lcs,fc 
donnèrent  tous  diuers  Principes,  l’vn. les  Atomes, 
l’autre  les  Idées , & l’autre  l’Endelechic;  Qui  a perdu 
loy  route  fàpollcritc  ? qui  a introduit  l’idolâtrie: 
fait  les  hommes  dicuxPcolloqué  les  belles  brutes  en 
ce  mclme  trofncî  qui  a produit  l’hcrcfic  ? qui  ell 
le  motif  de  toutes  guerres , diuorccs,&  diflènlions? 
L’homme,  auec  là  foie  Raifon  : Cclàfut  caufe  que 
quelques  l.agc-mondains  eognoiilants.  les  infirmi*- 
tez  qui  naiflènt , &:  dans  & de  nos  ccrucaux  , confefi- 
Icrent  franchement  qu’ils  n’aiioicnt  cognoiflàncs 
d’autre  dîole,  finan  de  leur  ignorance:  Les  auciin.Sj 
que  Li  vcriiécfloit  fubraergcc.aux fonds  diabifmcs. 
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de  la  terre  : Les  autres  qu’ils  cognoiflbient  mieux 
ee  qui  n’eftoit  poinr,que  ce  qui  clloic:&  les  derniers 
plus  hardis , qu’il  n’y  auoit  riens  fî  certain  entre  nous 
que  l’incertitude.  Voire  iufques  à n’attribuer  aucu- 
ne ccrtainetéànos  propres  Tens.  le  ne  veux  point 
vous  raconter  les  mefeontentements  que  nous  ap- 
porte cefteRaifon  cerebrine.  CarayanslacognoiC- 
lance  du  paflépar  la  mémoire,  du  prêtent  par  nos 
fens,du  futur  par  l’apprehenfion  & fantafic,  il  faulc 
par  neceflitc  que  nous  fuyons  fulligez  par  trois 
grands  bourreaux , le  Defir,la  Crainte,  & l’Efpcran- 
ce,qui  engendrer  en  nous  la  loye, Douleur,  Amour, 
Ambition,  Auarice,  laloufie,  V engeance , & autres 
mille  tels  ellourbillons  qui  ne  laiflent  noftrc  ame  en 
repos.  Si  toutes  ces  làgefolles  apprchcnfîons  ne  pat- 
tbientparralambicdcnosefprits,nousfupportcri6s 
aifément  le  mal  prefent  tans  efpcrance  du  mieux , ôc 
crainte  du  pis,  & fins  nous  (oucier  que  bien  apoint 
du  lédcmoin.  l’adioulferay  que  plus  l’homc  cft  grad 
dc(îuit,&:  moins  il  trouucàfalfouuir.  Et  puis  au 
bout  de  tout  cela  dites  maintenat  que  nous  tommes 
grandemét  aduantagez  par  deflus  tous  les  autres  ani- 
maux par  celle  grande  Raifon  qui  produit  en  lious 
dcsdfetls  11  milèrablcs  ? Mais  à quel  propos  dirons 
nousquclesaurresanimauxcnfoicnt  Jdearnis?  Hc 

A i5  , mtux  luit 

vraycmenrcclben quoy  icpuisdircq nousloinmcs  purudpirs 
tous  làns  raifon,  quand  nous  dilbns  qu’il  n’en  ont 
point.  Ils  ont  clprit  pourucu  chacun  en  leur  endroit 
dc.l  im/iginatiuc,judicatiuc,  &:  mémoire  : Ayez  fait 
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quelque  bon  traitement  vnc  & deux  fois  a vnc  befte 
en  quelque  lieu  ,ell’cnfçaura  fort  bien  tctrouucr  le 
chemin  : qu  elle  y ait  efte  battue, autant  de  fois , elle 
doutera  d’y  retourner.  Prenez  vn  fouet  auquel  foie 
attachée  vnc  fonnette  & qu  vn  chat  ou  vn  chien 
approchant  du  feu, pour  corbincr  fur  vn  plat,en  ayée 
elle  quelquefois  battuz , ne  faites  doute  qu'au  pre- 
mier fon  de  la  fonnette  fansles  toucher  ils  ne  ren- 
fuy  ent  fort  viftement , comme  fe  fouucnants  pour- 
quoy  ils  ont  cfté  battuz,  & iugeâts  que  fils  y retour- 
nent, la  mcfme  peine  les  attend.  Mais  pourquoy 
fl  douterons  nous  de  dire  qu’ils  ayent  quelque  cllin- 
ccllcdclaRaifon,fiLcsarbrcs,&vcgctatiucslèmblcc 
’tfiilTcatde  auoir  quelque  cftincellc  de  Icns  en  ce  qui  appartient 
/"»•  à leur  conferuation , pour  cognoiftre  & difeerner  ce 

qui  leur  eft  bon  ou  mauuais  : voire  auoir  quelque 
rclTcntimét  de  volupté,&  fe  reparer  furie  printemps 
de  leurs  habits  neufs, aulli bien  que  lesoileaux  de 
leurs  chants , & en  ce  mcfme  temps  felludicr  à leur 
propagation  tout  ainfi  comme  tous  les  autres  ani- 
maux? Mais  parce  que  vous  pourriez  eftimer  que  ie 
me  moque  ou  que  pour  cxcrcitcr  mon  elprit  ie  vou- 
luflc  entrer  en  vn  nouueau  Paradoxc,&  aulTî  que  ce- 
la n’cft  de  mo  fubjct,ic  vous  dy  quevous  ne  pouucz, 
prcfque  rechercher  particularité  en  nous  qui  pro- 
uicnne  de  la  raifon,dont  vous  n’ayez  de  grandes  ap- 
parccuances  diucrlcmci\t  es  autres  animaux.  le  ne 
toucheray  point  à la  Rcligio  qui  eft  le  hault  poin£l, 
qui  Icmble  auoir  cfté  donnée  a l’homme  & nonaux 
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bcftcs  : & ncantmoins  cncorcs  dit  on  que  l’Elefanr,^ 
comme  ayant  quelque  reflentiment  de  la  grandeur 
du  ciel, adore  tous  les  matins  le  Soleil.  Comme  fem- 
blablcmcnt  le  Coq  qui fe leue  & couche  auec luy 
luy  faitlafoy  &homage  aux  principales  heures  du 
iour.  Et  l’Elefanceftant  malade  fe  met  quelque  fois 
à la  renuerfe , & iecte  des  herbes  au  ciel , comme  fil 
luy  vouloir  faire  offrande  des  biens  de  la  terre,  pour 
obtenir  guerifon.  Il  medefplaiftdem’amufer  lon- 
guement fur  ce  fubjctrcar  ie  ne  m y puis  arrefter,que 
ie  ne  defcouurc  par  mefme  moié  la  brutalité  de  quel- 
ques  anciens  qui  furent  fi  aueuglez  de  confticucr^M')î‘if 
quelques  animaux  au  râg  & nombre  de  leurs  dieux: 
Comme  les  Egyptiens,  leur  Beuf  qu'ilsappelloientSLfT' 
Apis,par  le  moyen  duquel  ilsfefailoient  acroire 
prefagir  les  chofes  qui  leurs  eftoient  à venir,  félon 
qu’il  prenoit  là  pafture  ou  non, par  les  mains  de  ceux 
quilaluyprefentoient.  Et  dans  Rome  mefmes,rvn  i„.««^«#, 
des  principaux  articles  de  leur  Religion  eftoitdene'^'^""'* 
riens  entreprendre  làns  auoir  premièrement  recours 
a leurs  Aug\ires:qui  eff  oit  vn  college  de  leurs  Ponti- 
fes , qui  donnoient  aduis  du  bon  ou  mauuais  fuccez 
des  affaires  de  la  république  par  certains  fignes  qu’ils 
tiroient  des  oifeaux.  Il  me  fouuiét  auoir  leu  en  quel- 
que  paflàge  que  l’on  tenoitdans  Rome  la  manière 
de  deuiner  par  oifeaux  pour  fcience  trelcertaine  que 
l’onauoitdreffce  enart  & méthode.  Il  n’eftpasque^,/^ 
quelques  animaux  n’exercent  vnc  charitéentre  eux,  "té  tjhn- 
rat  ai  endroit.de  leurs  malades  que  des  morts  : Parce 


que  ceux  qui  ont  dcfcric  la  République  des  Abeilles, 
nous  enfeignent  que  les  aucunes  eftans  malades 
& couchées  deuant  Ja  porte  de  leur  ruche , font  (c- 
courues  parleurs  compaignes  qui  Icuradminiftrét 
le  manger.Et  fi  quelques  autres  (ont  mortes  dedans, 
on  les  tranfportc  dehors, & leur  fait-on  compaignic 
comme  nous  aux  funérailles  de  nos  voifins,  parcs  & 
amis.  Et  particulièrement  entre  toutes  les  beftes  l’on 
voit  la  Fourmy  enterrer  celle  qui  cft  morte, comme 
vn  dernier  oblèquc  qu  elle  luy  doibt.  le  ne  vous  par- 
le point  icy  de  la  charité  que  nature  nous  enlcignc 
de  porter  à ceux  qui  font  iflus  de  nous  : Celle  que  ic 
V ous  ay  figurée  elt  vniuerfcllc  par  vn  droit  commun 
de  bourgeoifie.  Car  quant  à l'autrcjle  Pcllican  fe  fait 
mourir  pour  donner  guerifon  à les  petis  : les  Cicon- 
gneaux  nourrifl'ent  leurs  peres  & mères  affclTcz  de 
vieillcfl'e.  Et  la  Tigrefle,que  nous  mettons  entre  les 
animaux  les  plus  dangereux  & làuuages , fait  aflez 
ample  dcmonllratio  de  ceft  amour  & charité,  quâd 
luy  eftans  fes  petis  fouftraits,clle  aucc  vne  vitefl'e  ex- 
trême & iniraitablepourfuiuantlclarronàlapifte, 
cettuy-cy  n’a  autre  moyen  de  lauucr  fon  larcin, & le 
garentir  de  la  fureur  de  celle  qui  cft,a  tref  iufte  occa- 
fion  vlcercc , que  luy  donner  la  mule , en  luy  iettant 
vndefespctisenvoye,quclapauure  befte  recueille 
fongucufemcnt,&  reporte  en  fon  repaire  : puis  aucc 
mefmc  vitefl'e  retournant, on  luy  en  rejette  vn  autre, 
qu  elle  reprend  & rapporte,  pendant  lequel  temps 
le  larron  gaignant  touCours  le  deuant,  & la  mère 
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retournant  fur  Ces  brifccs,  en  fin  ne  peult  rataindre 
ce  trompeur  qui  Ce  fait  riche  du  demeurant  de  fa 
defpouïllc  par  la  tromperie  dont  il  a elcorné  cefte 
pauurc  mere  : laquelle  toute  clperduc  n’a  lors  re- 
cours qu’aux  gemiflements  & regrets.  Rcpaflbns 
toutes  les  autres  vertus  : les  autres  animaux  ibnt-ils 
lâns  magnanimité  ? ie  ne  vous  allegueray  que  le 
Lyon , lequel  ores  qu’il  ronge  vnc  colcre  perpétuel-  mfjj,  en- 
le  dans  Iby,  & que  nature  fait  afibrty  lur  tous  les 
autres  d’vnegradforce,toutesfoisiamaisil  n’offen- 
fè  celuy  qui  le  couche  &:  hutviilie  deuant  luy,  & 
blefl'era  pluftofl:  vn  homme , qu’vne  femme , com- 
me fijbjetfloüet&  non  digne  delà  colere:  & fi  en- 
tre plufieurs  chafleurs  il  en  remarque  quelqii’vn  qui 
l’ait  blecé , il  abandonne  librement  les  autres  pour 
auoir  là  revange  encontre  cettuy-là  Iculcment.  Que 
fi  l’vn  d’entr’euxafailly  de  leblecer,&  qu’il  tom- 
be Ibus  la  mercy  de  cefte  furieufe  belle , elle  le  con- 
tente dcle.bouleverlcrlànsplus.  Ne  forions  point 
de  nos  mailbns,  quelle  plus  grande  magnanimité 
voulez-vous  que  celle  d’vn  chien, lequel  quelque 
rogue  & mauuais  qu’il  foit , ores  qu’il  grongne , ab- 
baïe  & morde  les  eftrangers,touteslois  l’humilie 
& profterne  enuers  tous  ceux  de  la  maifon  ? Et  à 
la  mienne  volonté  que  de  cefte  gciierofité  fullent 
tous  nos  genfdarmes  munis , Icfquels  tout  au  con- 
traire ne  font  la  guerre  qu  à leurs  concitoyens,pen- 
dant  qu’ils  farment  à petit  femblant  contre  l’eftran- 
ger, lequel  ils  ne  voyent  que  le  moins  qu’ils  peu- 
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U en  t.  Au  regard  de  la  libéralité,  ie  ne  fçay  pas  (îles 
belles  l’exercent  cntr’elles , en  ce  qui  cil  de  leur  pé- 
cule, fi  eft-ce  qu’en  ce  que  le  hazard  leur  a permis 
de  négocier  auecq’ nous , vray  Dieu  y ail  aucun  en- 
tre nous  qui  ne  le  rende  plus  ingrat  enuers  Ibn 
bicnfaiâreur  qu’ils  ne  font.  Le  Lyon, auquel  An- 
drocles  Efclaue  fuitif  auoit  ofte  Lclpine  du  pied 
dans  là  grote  nous  en  rend  afleuré  tefinoignage, 
quand  en  recognoiflànce  de  ce  bienfait,  il  le  nour- 
rie de  la  venaifon  qu’il  prenoit  tant  & fi  longue- 
ment qu’il  fut  en  qcIIc  cachette.  £t  depuis  ellanc 
repris  par  lbnmaiftre,&  expofe  en  vn  théâtre  pu- 
blic auec  d’autres , pour  combatre  aueedesLyons, 
entre  lefqucls  par  fortune  le  trouua  pareillement 
ccttuy-cy , non  lèulement  il  n’offcnlà  ce  pauure 
elclaue,ains  le  défendit  encontre  tout  autre,  le 
Ibuuenant  du  plaifir  qu’il  auoit  rcceu  de  hiy.  Vou- 
lez-vous confiderer  la  iuftice  guerrière  entre  euxî 
fouuencz-vousdeceque  l’on  rccke  des  Cicoignes, 
Icfquclles  ayans  vn  lignai  entr’ellcs,  comme  vn  mot 
du  guet  entre  nous,  de  Ictrouuer  à iour  prefix  cn- 
femblcmcnt, celle  qui  parlàpareflcyarriue  la  der- 
nière, cil  cxpolceàmortparlcs  autres.  Le  tout  en 
la  mcfmc  façon  que  l’on  fàilbit  anciennement  en 
la  Gaule  à la  publication  de  leurs  Bans  & arricre- 
bans.  La  voulez  vous  plus  ciuik  &r  politique  ? en  la 
République  des  mouches  imicl,chacunc  ellant  di- 
uerlcmcnt  entendue  à là  bclbngnc  , les  vues  à le 
forger  vnc.  cellule., les  autres  à.la  rcplalltcr,lcs  aar- 
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cuncsàrcruirdcmanœuurcs,&:  les  autres  à qucflcr 
leurs  viâdcsiEt  fur  tout  elles  puniflfêt  trefrudemet  les 
parefleufes.  Ne  feflongnans  pas  en  cecy  grandemée 
de  la  loy  que  lcRoy  Amafis  feit  en  Ægy pte , par  la- 
quelle il  vouloir  que  chacun  rendift  raifon  au  ma- 
giftrat  de  fa  befongne  çpus  les  iours.  Chaftiant  tref  tié/fUtmne 
cftroitement  les  faitneants.  Celàfc  fait  parvnc 
fticc  qui  naiftauccques  elles.  Car  quant  à celle  (^uc 
l’on  pcult  apporter  aux  beftes  par  artifice, il  nen 
fault  faire  de  doubte.  Qu’ainfl  ne  foitayez  plufieurs 
Chiens  en  voftre  maifon , les  vns  grands  & forts,  les 
autres  petits, fi  vous  voulez, il  ne  fault  faire  nulle  , 
doubte,  que  vous  ne  les  accouftumicz  de  forte  que 
le  plus  fort  n’oftera  point  au  plus  foible  ce  qui  luy 
aura  eflé  donné.  Il  neft  pas  que  la  honte  & pudeur  heffa 

ne  fe  loge  en  l’efprit  de  quelques  animaux  es  necelfi- 
tcz  naturelles:Car  l’on  tient  pour  tout  affeurc  qu’en- 
trelesElefans  Icmafle  nefaparic  iamais  aucc  fa  fe- 
melle qu’en  lieux  fombres  & hors  la  veuë  des  autres. 

Que  f'il  vous  plaift  repaffer  fur  la  prudence  qui  eft 
l’vne  des  principales  veines  de  noftre  raifon,  certai-*^'’'”^"”/" 
nement  tous  les  autres  animaux  en  leurs  elpeces  ont  „,^ux4bi- 
de  grands  aduantages  & prérogatives  fur  nous , foit  denten^n*- 
pour  trouuer  leur  pafturc , foit  pour  fe  preferuer  des 
aguets  aufquels  il  fe^’oyentexpofez.tantoftparla 
fubtilitc  des  hommes,tantoft  par  les  autres  animaux 
qui  nourriffent  vne  taifible  antipatic  encontre  eux: 

^ Fourmy  va  en  quefle  l’efté  & rait  fa  prouifio  pour 
■fon  hiuer,pendant  lequel  l’intempcrie  du  ciel  ne  luy 
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permet  de  fonir  de  fa  formiliere.Et  parce  qu  elle  fait 
Ibn  referuoir  dedas  terre, elle  rognone  le  grain  qu’el- 
le  y veult  cacher, afin  qu’il  ne  germe  point.  L’abeille 
fait  le  fcmblable  furies  fieurs  dot  elle  fait  amas  en  pa- 
reil temps  comme  l’autre.  Le  cheual  d’eau  eflit  venu 
paiftre  en  vn  blé,fen  retoun^e  à reculos,craignatque 
l’o  ne  1 e fuiue  a la  trace.  Le  Renard  pou  r n’eftre  recher- 
che 6c  furpriSjfc  done  bic  garde  de  faire  la  guerre  aux 
poules  de  fon  voifin.QiKlle  plus  belle  & lage  chafle 
voulez-vous  que  celle  de  l’Araigne,laquelle  apres  a- 
uoir  tendu  Tes  rets  aux  mouches,fc  fabrique  à 1 efeart 
vne  maifonnctte,qui  luy  eft  corne  vne  efehauguette, 
dont  elle  voit  toute  la  proy e qui  eft  tombée  dans  fes 
filets  ? V oulez- vous  plus  grande  fàgefTe  que  celle  du 
Caftor,lcquel  le  voyant  pourfuiuy  par  les  veneurs,fc 
coupe  de  fes  propres  dents  les  gcnitoires,rccognoif- 
fànt  par  vn  taifible  inftin<ft  de  là  nature , que  l’on  ne 
luy  fait  la  guerre  que  pour  ces  pièces  là?  Ainfi  font  les 
fages  financiers  qui  ont  fait  quelques  fuperbes  bafti- 
ments  quâd  ils  en  font  prefents  aux  princes  & grads 
feigneurs,afin  que  l’on  ne  les  recherche.  V oulez  vous 
autre  plus  grande  fàgefTe  que  celle  delaScche,  qui 
iette  vne  humei(§noire  de  fby, corne  de  l’ancre  ,afin 
que  les  pefeheurs  puifTent  perdre  la  cognoifTance 
d’elle?  Ou  bien  que  de  ]aDormilIeufc,nommeepar 
les  anciens  la  Torpille,  laquelle  fc  trouuant  prifç  par 
l’araeçon,fàns  Ce  remuer , vomit  vne  pôifon  de  foy, 
le  long  du  filet,  laquelle  à vn  inftant  endort  & en* 
gourditdc  telle  façon  le  bras  du  pcTcheur,  qu’il  eft: 
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contraint  quitter auccqucs  (àligne,faprifc?Ou  du 
poiiTon  qu’on  nomme  l’Amie  lequel  tenant  à l’a- 
meçon,a  celle  induftrie  en  foy  de  rompre  le  filet  de 
les  dcnts,&  par  ce  moyen  cuader?  Oude  l’Elcphant, 
lequel  eftant'pris  dedans  vne  trape , tous  (es  compa- 
gnons venants  au*fecours  iettent  bois, pierres  & 
fucillcs , pour  en  faire  vnraontioye,par  le  moyen 
duquel  il  puifle  gaigner  le  deffus  ? le  vous  laifle  les 
habilitez  que  le  DaulpRin  apporte  contre  le  Croco- 
dille  dont  il  ell  ennerny  iure  : celles  du  Rhinocerot 
encontre  l’Elephant , les  adrefl'es  du  Dragon  & de 
l’Elephantpourauoir  ledeflusl’vn  de  l’autre, celles 
des  oilcaux  de  proye  encontre  les  autres  oHcaux  ou 
poiflbns,  & les  fubtilitez  dont  ce  petit  peuple  far- 
me  pour  ne  tomber  en  la  mcrcy  de  celuy  qui  n’a 


impudicité,  n’apporte  des  rulcsauifi  promptes,  que  «nr 
la  femme  impudique  enuers  fon  mary  : Car  ayant 
. efte  faillie  par  vn  Liepard  elle  fe  fçaic  fort  bien  bai-  ii,n. 
gner,afin  que  fon  maflc  ne  fen  appcrçoiue.  Le- 
quel d’ailleurs  fen  apperceuant  n’apporte  pas  moins 
decohertion  contre  fà  femelle,  que  le  mary  hom- 
me de  bien , quand  il  fçait  que  là  femme  a forfait 
contre  fon  honneur.  Mais  fur  tout  l’on  ne  peulc 
afl'ez  admirer  la  preuoyance  des  rats  &:  fburis,  Icf- 
quels  dclaifl'cnt  & abandonnent  à grands  colo-  - 
nies  vne  niaifbn  qu’ils  fentent  cflre  caduque  & 
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pitié  de  luy,&  infinité  d autres  choies  efquelles 
le  papier  medefaudroit  plullofl  que  la  matière.  Il  SMhtiliu'de 
n’eflpasquela  Lionneffe  mefmepour  couurir  fon 
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prcftc  de  tomber.  Voire  qu’il  n’y  a point  de  plus  a(^ 
fcurc  prognoftic  de  fa  ruinc,que  quand  on  faper- 
çoit  d’vn  banniflement  volimtairc  de  celle  vermi- 
ne.  Demandfe  VOUS  vn  lien  d’amitié  non  pareil  en- 
ttemtreUs  tjdc  mafle  & la  femelle,  iettezl’ocil  fur  lesTourtres 
& Touttourclles  ? L’on  dit  quen  vn  certain  pays 
des  Indes  les  femmes  auoient  fait  ce  vœu  folcmnel  j 
que  foudain  que  leurs  maris  eftoient  morts , elles  fe 
iettoicnc  toutes  viues  dans  Peurs  Icpulchres  oii  elles 
terminoient  leurs  iours.  Celle  jnefme  deuotion  le 
trouue  en  certains  poilTons.  Q^and  entre  les  poif- 
fons  que  l'oi  appelle  Muges , le  malle  ell  pris , atta- 
chez-leàvne  cordellc&  le  tirez  le  long  de  la  mer, 
tout  aulTi  toll  toutes  les  femelles  qu’il  a frayees  vou- 
r$us  dutrti  mourir  auec  luy  le  lailicnt  prendre.  le  rcco- 
gnoillray  que  toutes  ces  vertus  ne  font  [joint  gene- 
mfnt  fins  râlement  clparces  entre  tous  les  animaux, ains  diuer- 
Icment  dillribuees  à vns  & autres , félon  qu’il  a pieu 
qut  omt.  ^ gratifier.  Mais  il  y a vne  v ertu  gene- 

rale entr’eux  tous , dont  ils  nous  palTent  &C  Surmon- 
tent fans  comparaifon  : Qui  ell  la  Continence  que 
l’on  doibt  apporter  à la  procréation  de  fes  fembla- 
bles.  Dieu  veult  que  nous  nous  perpétuions  en  nos 
efpeceSj&pour  nous  y allécher  a mis  vne  opinio  vio- 
lente de  plaifir  en  nous:Laquellenelc  peultcllacher 
en  Vhomme,non  plus  qu’en  la  femme  encores  qu’el- 
Ic  foit  groire,ie  veux  dire  combien  quelle  ait  attaint 
parla  grolTelTe  au  poinfl  pour,  lequel  celle  cupidité 
de  conionéhon  mutuelle  deuoic  élire  empraintc  en 
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clic.  Conndorez  ic  vous  prie  combien  nariirca ap- 
porté plus  d'atrcmpancc  à toutes  autres  cfpccesda- 
nimaux , dcfqucls  foudain  que  la  femelle  cft  pleine, 
clic  ne  fbuhaireny  lcmafle,ny  neft:  fouhaitcc  par 
Juy.  Certainement  quand  ils  n auroient  que  ceft  ad- 
uantage  fur  nous, il  cft  d’aflez  grand  efficace, pour 
monftrcr  que  nous  n auons  nulle  occafton  de  nous 
cnorguillir  deflus  eux.  Au  milieu  de  toutes  les  parti-* 
cularitez  que  ic  vous  ay  diftouriies,par  leiquelles 
vous  cognoiflez  combien  nature  a rendu  les  autres 
animaux  bic^apris  encequideipendoitdeleurco- 
icruation  lors  qu  ils  font  en  plaine  fànté  : encores  fie 
Icsacllcdeftitucz  de  médecines  quand  ils  (ontma- 
Jades.  Le  Cerf  nauré  d’vnc  fléché  n’a-il  fon  Didam, 
& ofiènfc  par  vnc  befte  vcnim.eufc  ne  fçait-il  pas 
trouuer  des  Cancres  de  riuiercs,rcmcdc  formel  pour 
ce  mal  ? La  T ortue  ferüe  du  ferpent  mange  de  la  fir- 
xiette.  La  Bcliete  voulantguerroycrlesRats  fc  mu- 
nit auparauanr  par  forme  de  preferuatif,  de  la  Rue. 
La  Cicongnea  Lorigan,le  Sanglier  le  lierre , le  Chié, 
Je  lechemét  defa  langue  pour  les  pdayes,  & le  vomil- 
icment  pour  les  maladies  intérieures , le  Lyon, la 
dictte,oübien  il  deuorevnCingepourfexcitcrau 
jncfmc  vomiflemét.Et  pour  tout  cecy  il  ne  leur  faut 
point  cfcoles  de  médecines;  Ils  font  partez  mniftrcs 
& dexfteurs  en  ceft  art  du  iour  de  leurs  naiflaces.Lcur 
médecine fcxcrcc aux  feulsdcfpensdcla  nature, à la- 
quelle ils  portée  route  obeïllance.lls  ne  veulét  point 
‘.çftrepJuslàgcs  quclJc,côracnous,qui  cftimans  que 
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ceftc  mcrc  comunc  nous  aie  mâque  en  cefl:  endroir, 
ne  nous  contentons  des  fimples  qui  naiflent  dâs  Con 
{ein,ains  faiibns  ie  ne  Cçay  quelles  compofitionsePar 
le  moyc  defquellcs  apres  auoir  longuemct  raifbnnc 
fur  la  mcdecine,nous  (brames  cotfaints  de  confefTer 
que  ceft  vnetrefbonne  & falutairc  mcdecine  den’v- 
(cr  point  de  médecines.  Qupy?finous  mcfmcsauos 
emprunté  des  autres  animaux  les  points  ordinaires 
de  noftre  médecine  ? Car  nous  deuons  les  clyftercs  à 
certains  oifeaux  d’Ægypte,nomez  Ibis , le  vomifle- 
mét  aux  chiés  en  cas  de  trop  grade  repIttio,pour  leql 
les  Paracelfites  ont  de  nouueau  ramené  en  vlàge  l’an- 
timoine,au  cheual  d’eaue  la  (àign'ee , à l’arodelle  l’e(^ 
cIere,pour  le  mal  des  yeux.Mais  pourquoy  douteros 
nous  de  recognoiftre  d’eux  ces  traits  de  la  medecine, 
fi  les  anciens  Ethniques  leur  deurent  les  premiers  & 
principaux  fondeméts  deleurReligioîDautant  que 
voyas  que  l’Elefant  &lc  Coq  adoroiét  naturelleméc 
le  Soleil,  duquel  ils  aperccuoient  d’ailleurs  les  effcéts 
admirables  tât  fur  les  corps  que  les  e(prits,ils  fe  mirée 
(budain  en  tefte  qu’il  n’y  auoit  autre  oicu  au  cicl,^  ce 
luilànt  aftre,par  lequel  eftoit  efchaufé  & illumine  ce 
grad  vniuers.  Car  il  eft  certain,come  nous  apprenos 
de  Macrobe,qu  en  leur  Théologie  anciéne  fous  les 
noms  de  Iupiter,Phœbus,  Mars,  Bacchus , V enus  & 
autres  de  telle  farine,ils  n’adoroient  q le  Soleil  ; Pour 
l’imaec  duquel  mefmemét  les  Chaldees  introduiréc 
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le  reu  en  leurs  temples,comc  ne  le  pouuans  plus  pro- 
premét  reprefenter  q par  ceft  elemét  cliauld  & clair. 
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Vous  me  pourrez  peut  ellre  dire  que  pour  le  moins 
les  pafl'ons  nous , de  tant  que  l’Homme  eft  vn  ani- 
mal fbciable-,  les  beftçs,  non.Iamais  ic  ne  vous  paflV 
ray  condemnacion  de cell article.  Toutainficom 
me  tous  les  animaux  lontinftruits  & informez  na- yîôiî/rt 
turellemét  de  leurs  portées,  & qu’ils  recognoiflet  en 
quoy  gift  leur  forcc,l’vn  aux  corneSjl’autre  à la  denr, 
l’autre  aux  griffes, l’autre  aux  pieds, ô^qu’ils  fçauét  co- 
rnent ils  (è  doiuent  defendre , & par  où  affaillir  leurs 
ennemis , que  le  Rhinocetots  voulant  cobatre  l’Ele- 
fant  aiguife  fâ  corne  à vn  roch,le  D’auphin  fc  fçait 
mettre  fbuz  IcCrocodille  plus  grand&  plus  forr  que 
luy,pour  luy  fendre  par  fon  harclf  c la  plus  tédre  par- 
tie de  luy , qui  eft  le  ventre  : que  le  Loup  pour  fc  gar- 
der des  cornes  du  Taureau  ne  l’aflàut  que  par  le  train 
de  derrière , & vers  les  parties  plus  fcnfiblcs,qui  font 
les  gcnitoircs.  Aufli  font  ils  tous  fociables  en  leurs  ef 
peces , & fçauenr  les  moiens  par  Icfquels  ils  pcuuent 
maintenir  en  leur  commune  focictc  . Or  qu’ils 
foient  tels  que  ie  vous  plcuuiz,  ie  le  vous  reprefente- 
ray  au  doigt  & à l’œil.Mettez  quantité  de  toutes  for- 
tes d’animaux  en  vn  parc,  n’ayez  peur  qu’ils  demeu- 
rent pefle-mclle  enfcmble:  Icy  vous  verrez  les  oüail- 
les  prendre  leur  quantonàpart,làvn  efquadrondc 
belles  clîcualinesicn  vn  autre  endroit  les  bouincs,les 
Oyes  d’vn  autre  coffe  s’affortir  auccques  les  Oy  cs,les 
Poules  auccques  les  Poules, il  n’cft  pas  que  les  Poules 
d’Indes  ne  fc  feparent  d’elles  pour  faire  leur  troupeau 
cnfemble.  Ne  font  ce  pas  toutes  remarques  tref-cer- 
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taincs  de  leur  focictc?Mais  ils  n’ont  point  de  loix, co- 
rne nous.  Vrayetnent  ccftlàouic  vousattcndois.ll 
n’y  a riens  que  nous  cllimions  tant  que  la  loy  com- 
mune,coratnc  citant  cfpuilcc  de  la  moüellc  de  la  rai- 
fon  generale  d’vn  pays:  ne  qui  rantdelcouurcnollre 
^'^*!5f'^infirmité.Dites  moy  ic  vous  rupplic,y  a-il choie  tant 
frmité  dt  bigarrée  entre  les  hommes  que  la  loy  ? Icy  vous  ver- 
wjhtruiio. icz  Ic  larcin  auoir  eltédefendufurpeincdclahard; 
en  vn autre  lieu  cflrepcrmis,5c  Ioüc,comme  habili- 
te d’efprit.Icy  l’adultcrc  rigoureufement  chaltie:  ail- 
leurs ( comme  aux  Maflfagetes  ) permis.  En  certains 
lieux  les  diuorces  tref  eftroitement  prohibez  : es  au- 
tres mis  à l’abandon  comme  vne  choie  indifférente. 
A la  fuite  de  cccylcs  aucuns  permettre  defc  marier 
jèiMrfittde^Ÿ^cs  Ic  diuotcerlcs  autrcSjlc  défendre.  Les  vns  fauo- 
^ cliofcs  les  mariages:Ics  autres  la  vie  ce- 
libe.  Qx^clqucs  legiflatcurs  auoir  approuué  la  com- 
munauté des  biens  auprciudicc  de ces mots, Mien 
& Tien,  delquels  dépend  le  trouble  & lc  repos  prcl^ 
que  de  toutes  nations;Et  encoresen  ce  Mien  AiTié, 
quelques-vns  auoir  voulu  que  les  biens  fulTent  clga- 
Icment  partiz  & dilfribuez  entre  leurs  citoyens , par 
vne  proportion  Arithmétique, làns  acççptiô  de  per- 
fonnes,ny  de  leurs  qualkez.  li  n’cft  pas  qu’en  chaque 
pays,lesloixncIc  diuerlîfient  félon  la  diucrikédci 
. làilbnsrlctrouuantenvntempsvnc  loy  bonne,  la- 
mffmh  //quelle  puis  apres  eft  auichilce.  Tant  eJl  l’clpricdc- 
l’Homme  corapofé  dediucriès  pièces , qu’il  clt  jgeab* 
J"  ailé  de  dire  H uoz  loix  pienncntlcw:  fonds  de  cç  que 
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nous  appcllos  Raifon , ou  d ’vnc-vaguc  & fludluancc 
opinion.  Non  toutcsfois  que  ic  trouuc  inauuais  ces 
changcmcntSjfclon  que  la  ncceifité  nous  y femond: 

Mais  parla  vous  voyez  combien  l’Homme  eft  fore 
en  bride  ; veu  que  félon  l’inftabilitc  de  fes  mœurs , il 
faut  que  le  Magiftrat  change  fes  loix  ; qui  deuflcnc 
eftre, vues,  rtables  & perpétuelles  à iamais.Mais  laif-  ^ 
fbns  toutes  ces  cofiderations  apart.  Les  beftes  n’ont^fjf^^** 
point  deloix^dites  vous.  Aulh  n’en  ont  elles  que  fai-  c»rmft„n 
re,  non  plus  qu’aux  Républiques  bien  morigences. 

Grande  chofe, qu’en  tous  les  œuurcs  d’Homere  il  ne  ^ 
fe  trouue  point  qu’il  ait  fait  metion  de  laLoy.ny  que 
ce  mot  luy  fbit  tombe  de  la  plume , commepcnfànc 
reprefenter  peut  eftre  vn  temps  auquel  il  ellimpit 
linnoccceauoireftcplusen  rcgne.La  multitude  des 
loix  en  toute  Republique  eft  vne  demonftration 

tref-certaine  de  la  corruption,  ou  du  peuple,  ou  du 

Magillrat  fbuuerain.  Et  toutes-  fois  vous  ne  pouucz  rltifitun 
dire queplufieurs autres  animaux n’ayér,& leurs Rc- 
publiques,  & leurs  loix, dont  les  vnes  feman  ifeftcnt 
dauâtage  a nos  ycux,les  autres, moins.Si  nous  croios  </« 

aux  anciens,  lesElefans  marchent  toufiours  en  trou- 
&font  pafïcr  pour  premier  le  plus  vieux  d’entre 
eux  comme  leur  chef  & conduffeur,  &ccluy  qui  le 
fuir  daage,cft  à la  queüc.  Direz  vous  que  les  Elefins 

n’qnfepointdeloy?Ielenie.Veu  quel’auant-garde  & 
arriere-gardc  de  leurs  troupes  eR  comifcàccux  qui 
parla  prerogatiue&:  ancienneté  de  leurs  aagesdoi- 
uent  cllrc  elHmcz  les  plus  fàgcs.  Nous  aprenants  cn- 
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■ corcs  par  cclà  non  feulement  qu’ils  ont  vnc  forme 

de  chofe  publique , mais  qui  plus  cft  que  nous  à leur 
imitation  ne  deullions  point  appcllcr  aux  grands  & 
premiers  Magillrats  que  ceux  aufqucls  l’ancienneté 
de  l’aagc  a peu  apporter  quelque  maturité  &:  (àgefle. 
s'ily  âit  Or  cjuil  y ait  de  l’ambition  en  eux,  le  icul  exemple 
t'imhititn  que  Ion  récite  du  Roy  Antiochus  y efl:  admirable. 
MX  tejhi.  vncgrîde  troupe  d'Elefans  en  ion  camp, 

qui  tous  auoient  leur  nom(comrac  nous  donnons  à 
à noz  chiens  ) & voulant  palier  fbn  armée  par  vne  ri- 
uiercjil  commanda  au  capitaine  de  tous  les  autnes 
Elefans  nommé  Aiax , de  fonder  le  gué  : A quoy  Ce 
montrant  rétif,  le  Roy  promeitlacapkaincricàcc- 
luy  quil’entrcprédroit.  Au  moien  dequoyl’vn  d’en- 
tr’eu  X nomme  Patroclus  fous  cefte  promefl'c  fc  meic 
à trauerfer  la  riuiere.  Et  de  retour  ayant  cfté  honoré 
& caparalTonné  de  haut  appareil  ; comme  capitaine 
xsfM.its  de  la  troupe,  l’autre  en  mourut  de  defplaifit.  Aure- 
Gruts.  garddes  Grues  tous  ceux  t^ui  en  efcriuent  demeurét 
d’accord,qu’cllesfcchoifillenr  vnRoy  pour  les  con- 
duire & patlVt  d’vn  pays  à autre.  Et  à chaque  troupe 
! (ôn  capitaine,  au  cry  duquel  toutes  les  autres  obeii- 

• lent  pour  fc  mettre  en  rang.  Au  demeurât  quand  el- 

les font  alte  de  nui^Ucs  font  laièntinclle  par  tour, 
ayansvn  pied  fur  terre  ferme,  & dans  la  ferre  de  l’au- 
tre qui  cil  en  l’air,  clics  tiennent  vnc  pierre  à fin  de 
s’empcichcrde  dormir, &quc là  où  ils  fc  rrouucroiéc 
» furprisdu  (bmmei!,la  pierre  leur  cfchapât,lcsrcfucil- 

/ ueillaft.  L’on  dit  qu’Arillotc  ce  grâd  Philofophc  fai- 
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fbitprcfquc  le  (emblablc  quand  il  tcnoit  vncplocc 
d’Airin  fur  vn  ballin  en  l’vne  de  fes  mains,à  fin  q s’il 
lui  aduenoie  de  dormir, la  plotc  tôbant  le  feit  rcucil- 
1er.  Qui  ne  recognoifl:  encores  aux  Oyes  làuuagcs  le  J» 

fcmblablc  qu’aux  Grues , Icfquellcs  nous  voyons  ar-  î"* 

riuer  en  troupc,dreflcr  leurs  bataillons  en  poimc,co- 
me  rcfpcro  d’vn  nauire,  & les  dernicres  repolcr  leurs 
' telles  lur  les  premières,  & quand  la  guide  felaflc  elle 
laill'e  là  place  à celle  qui  la  fuir,&;  fc  met  la  dernière , à 
lin  que  chacune  par  vneentrefuite  exerce  la  mefmc 
charge.  Voulez-vous  plus  belle  monarchie  que  celle  uc»4rchie 
quenous  voyons  iournellcmct  en  noz  mailons  làns 
nous  en  aperceuoir,  en  noz  Coqs  Poules?Là  nous 
voyons  monlîeur  le  Coq  portât  la  crellê  fur  fa  telle 
en  forme  de  courône , marchand  & piafant  à grands 
pas  au  milieu  de  fes  Poules  qui  luylcruét  de  femmes 
& lu  jets  tout  enlcmblc.  lettcz  quelque  grain  deuant 
celle  troupe,  tâts’en  faut  que  comme  leur  chef  il  en 

f>rennclcs  premières  bcquccs , qu’au  contraire  vous 
e verrez  faire  vn  ou  deux  tours  entr’cllcs, corne  pour 
les  vouloir  mettre  en  ordre  & apporter  quelque  po- 
lice,puis  prendre  la  part  quand  il  les  voit  en  boue  or- 
donnance. Mettez  vn  autreCoqauccluVjVousco- 
gnoilltez  fort  aifement  combien  toute  Royauté  tfl 
impatiéce  de  compaignon.  Et  qui  cfl  vnc  chofe  fort 
remarquable, s’il  y a quelques  pauurcs  chapons  qui 
loient  de  la  troupe, iknc  s’olcnt  qu’auec  toute  crain- 
te approcher  des  Poules;  le  Coq  non  leulcmcntlcs 
guerroyé, ains  les  Poules  mclmcs,  corne  vn  rclàut  de 
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leur  Rcpub.&  membres  inutiles, qui  ne  peuucc  pro- 
fiter à la  propagation  de  leurs  femblables , pour  leur 
en  auoir  efte  oltez  les  outils.  Mais  pourquoy  doute- 
rons nous  de  recognoifttedesRepubl.  entre  les  be- 
ftes , fi  c’eft  en  quoy  les  infedes  fe  rendent  vn  mira- 
ubl  its  nature  entre  nous  î Quand  ic  voy  dans  vn 
Finrmif.  bois  vn  mont-ioye  de  fourmis  de  la  hauteur  d’vn 
homme  & plus  , & les  chemins  tous  femczdeces 
petites  beftioles , les  vnes  aller  en  quefte  â vuidc , les 
autres  chargées  de  leurs  prouifions  retourner,  puis 
toutes  fe  rendre  en  leur  generale  retraite,oiî  il  y a vnc 
infinité  de  formis , ne  ferois-ie  defpoumeudc  tout 
fens  commun,  fi  ic  ne  croyois  quil  y a quelque  poli- 
ce entf  clics , par  laquelle  chacune  d'elles  recognoift 
ce  qui  cft  ficn , & qu’il  faut  qu’il  y ait  quelques  fupc- 
ricurs  qui  commandent  aux  autres,  ou  bien  vnc  iu- 
llice  naturelle  emprainte  en  clles,qui  les  fait  mutuel- 
lement contenir  en  leurs  deuoirs  les  vnes  à l’endroit 
des  autres?  Car  quant  au  Royaume  des  mouches  à 
its  .Aitsl-  uiiei  il  n y en  a point  de  tel  ne  fiafiable  entre  les  hom~ 
mes  que  ccftuy-là.  Etc’eften  quoy  nature  fcmblc 
auoir  voulu  drcflcrvnchcfd’œuurc  ou  pour  mieux 
dire , vn  trophée  pour  nous  rabaifler  noftrc  orgueil, 
leur  ayant  doné  tant  d’aduis,tant  de  conduite  & ptu- 
dencc  à leur  manutention,  & ncantmoins  quil  ne 
peut  tomber  en  l’imagination  de  nous  tous,  quelle 
part  pcuuent  refider  tous  leurs  (èns.Noz  Médecins 
(bntpicn  cmpclchczdcfçauoiroii  refident  les  par- 
ties imaginatiue,  iudiciaire , & memoriale  ; & fi  elles 
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ont  leurs  ficgcs  feparez  ou  cofuz  cnnoftreccrucau. 
Ces  petites  belles  ont  tout  cela  braueméc,  &toutcs- 
fois  vous  ne  fçauricz  dilcourircn  quolPremieremcc 
il  n’y  a ietton  d'Abcilles  qui  n’ait  Ibn  Roy  : Elles  vi- 
uent  dedans  vne  Ruche  bien  clolc  comme  nous  dc- 
^nsnoz  villes,  chaque  mouche  a là  cellule  ou  elle 
hebcrge,come  nous  auons  noz  mailons,  Alcur  Roy, 
elles  en  édifient  vnc  plus  haute  cxhaulfcc  que  les  au- 
tres en  forme  de  Palais.Chacunc  s’cmplqy  c diucrlc- 
ment  à la  bclôngne,rvne  à ballir,ou  rcplallrer  là  ccl- 
lulcjComme  i’ay  dit  cy  dcllus  ; l’autre  à former  là  cire 
. oufô  michrautreàlcmcttrccn  quelle  pour  le  pour- 
chas  de  les  prouifions.  Ce  pendant  le  Roy  faitlàre- 
ueuc  parmy  là  ville , pour  rccognoillre  ceux  qui  de- 
meurent en  leur  deuoir.  S’il  y en  trouued’aneanties, 
il  en  fait  vne  punition  exemplaire  iufques  à les  expo- 
lcr  quelque- fois  à mort.  Elles  viucnt  & mangent  en 
commun,  à fin  qu’apres  leur  repas  pris,  elles  retour-  . 
nent  cnfcmblemcnt  à leur  bcfpngne.  Q^and  la  nuit 
s’aproche,  vous  les  orrez  marmonner  vn  petit  bruir, 
comme  li  auant  que  de  repofer  elles  ypuloient  ren- 
dre en  leur  lagagebourdonncfquc  quelque  a6liô  de 
grâces  au  ciel,  iulques  à ce  que  leur  trompette  Ibnnc 
la  retraite,  leur  donnant  ligne  de  repos.  Il  n’ellpas 
qu’ils n’ayentfoing de  leurs  malades,^  de ietter les 
«orps  morts  hors  de  leur  lciour& en  outre  leurs  ex- 
creméts,poureuiteràcorruption.Quant  àleur  Roy 
(choie admirable)  l’on  dit  qu’il  n’a  point  d’aiguillon, 
«rcs  que  toutes  autres  Abcilics  en  ayeut.  Monllrant 
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X.  LIVRE  DES  LETTRES 
parÆclà  que  tout  Roy  fc  maintient  plus  par  fà  maje- 
Itc,  que  par  fes  forces.  Il  a ncantmoins  autour  de  luy 
des  autres  mouches  plus  anciennes  qui  luy  alfillenr, 
comme  pour  Ion  confcil,  &:neledefemparent<njc 
bien  peu.  S’il  fort,  foudain  tout  le  ietton  le  met  a là 
fuite,  & comme  s’il  fuft  lors  quellion  d’vne  entrai 
prilc , il  donne  aflez  à cognoillre  quelques  iours  au- 
parauancpar  fon  bruit  & bourdonnement  que  l’on 
drefle  quelque  expeditiô  pour  faire  vne  faillie.  Eftac 
en  campaigne, toutes  lui  font  la  Cour  pour  captiuer 
fa  bonne  grace,&  s’il  fe  trouue  recreu,  il  y en  a les  au- 
cunes qui  le  portent.Oiî  le  Roy  fe  poIe,tout  le  camp 
fait  le  (cmblable.  Et  qui  cR  vne  deuotion  admirable 
qu  elles  ont  enucrs  leur  Prince,  tout  aufli  toft  qu’il 
cft  pris, vous  elles  alTeuréd’auoir  toutl  circinj  ou  s’il 
fe  trouue  perdu,le  camp  le  rompt,&cherche  chacun 
fa  fortune  ( comme  enfans  perdus  & aduenturiers) 
es  autres  lettons.  Et  quand  il  meurt  de  maladie,  tout 
le  letton  porte  le  dueil,que  l’on  defcouure  par  fon  fi- 
lence,commançant  d’auoir  leur  vie  en  horreur.  Et 
qui  ne  les  feroit  fortirdela  Ruche  pour  les  priuer  de 
la  prelcnce  de  leur  Roy  mort , elles  mourroient  tou- 
tes auec luy.  V ne  choie  me  Icmble  trelcligne  d élire 
conlîderceen  elles.  Par  ce  que  nous  voyons  bien  les 
autres  animaux  par  vne  certaine  antipatie  fc  guer- 
royer quelquefois  , voire  en  troupe , mais  c’cll  entre 
belles  de  diucrlcs  cfpcces  : Celles  cy  par  vne  ambi- 
tion particulière  fe  font  quelquefois  la  guerre  de  let- 
ton à letton , de  ruche  à ruche  Iclon  que  leurs  necef- 
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fîtczicsprcfîcnt.  Car  quand  leurs  munitions  font 
faillicsjcllcs  cfcarmouclient  leurs  voifins , en  delibe- 
ration de  leur  rauir leurs prouifions,  & les  autres  fc 
fçauét  fort  bien  arranger  en  bataille  & tenir  lùrlcurs 
gardes.  Et  puis  foullenez  maintenant  qu  clics  foicnc 
deftituées  d entendements , en  celle  generale  police 
qui  aellé  obfcruée  en  elles  depuis  tât  de  milliers  d ’â- 
nécsîl’auois  oublié  vn  point  qui  me  féble  ne  deuoir 
cftrcclcoulélbuzClcncc,quctout  ainfique  nature 
a baillé  à toutes  les  belles  de  l’clprit  à lùffilàncc, 
pour  leur  manutention,  comme  à nous,aulTi  les 
a elle  vouluz  rédre  docilcs&  fufccptiblcs  dcpluficurs 
choies  que  nous  cllimons  élire  propres  feulement  à 
l’homme.  Nous  auons  veu  vn  certain  boufon  nom- 
méConllantin,qui  contrefaifoit  tantoU  léchant  du 
Rollignoljtatoll  la  voie  d’vn  Afnc,puis  du  Chien  & 
de  quclqucsautrcs.  Choie  que  nous  tenos  pour  tref- 
cmerueillablc,&  nous  ne  tournerons  en  ad  miration 
de  voirvn  Perroquet  ou  vnePie  rcprcfcnrcr  la  paro- 
le de  l’homme, contre'fairclc  chien  challànt,&:  le  Ve- 
neur mclme  ?Ny  l’Elcfant  qui* anciennement auoic 
aprisd’elcrirecn  Grec  ? Et  par  ce  (!juc  l’on  le  fait  ac- 
croire qu’ils  n’enrendent  pas  ce  qu’ils  dicnt,riiilloirc 
elltrop  communes:  rechantée  du  temps  dcl’Em- 
pereur  Tibcre,d’vn  Corbeau  lequel  nourry  priué- 
ment  en  la  boutique  d’vn  Cordônicr  de  Romcaprit  Xvn  ^ 
Il  bien  à parler,  que  non  Iculcmét  il  l^oit  les  noms 
des  grands  Princes  S:  lcigncursdeRomc,m.iisqni 
plus  cR,  alloit  tous  les  matins  au  Palais , ou  il  laluoit 

' pggg 


êtr$ 

iéVn  C«r- 


X.  LIVRE  DES  LETTRES- 
1‘Empercur  Tibère  & tous  les  autres  pat  leurs  n6ms 
& furnoms  à mcfurc  qu’ils  pairoient,&  aptes  ces  bos 
iours  ainfi  par  liiy  donnez s’en  rctournoit  en  la  mai- 
fondefô  maiftre.  Pline  récite  en  cas  fcmblableauoit 
veu  vne  Corneille, qui  diibit  des  propros  cnticrs,ap- 
prenant  rous  les  iours  quelque’  choie  de  nouueau'  le 
vousiaifl'equecefut  vne  choie  fort  fairfilicrc  & co- 
muncauxanciês  de  faire  dancet  des  Elefantsiùrdes 
eordcSjles  faire  cicrimeraux  théâtres  publics,  & que 
la  mefinc  befte  a le  bruit  de  rccorder  û leçon  de  nuit 
de  ce  qu’on  luy  aprcndleiouràhnden’chrebattue- 
par  15  maiftre.  le  vous  laiilc  encores  que  nous  voyôs 
noz  bailcleurs  faire  danfer  les  chiens  au  Ton  de  leur . 
trompe, & qu’en  ma ieuneflei’enay  veu  vn  auoir  aur 
tant  apris a vncheual.  Mais  laides  cc%ballclleries  à , 
part,  celle  prompte  docilitéijui  fe  trouue  en  ces  ani- 
maux a quclques-fois  furpris  la  iimplicité  de  plu- 
ficurs  peuplcs.Comc  quand  Sertorius  pour  fe  main^ 
tenir  en  ia  grandeur  faifoit  accroire  qu’il  parloir  aux 
Dieux  ibuz  la  figure  d’vne  Biche  qu’il  auoit  apriuoi- 
fée:Et  Mahommet  en  cas  icmblablc  quand  il  faiibit 
que  ion  pigeon  venoit  becqueter  dans  la  boucheidi* 

< iant  que  c edoit  l’ciprir  de  Dieu  qui  ibuz  la  forme  de 
ceft  oiicau  luy  communiquoit  les  iccrcts.Qm  mon- 
llre  que  leurs  efprits  font  capables  de  docilité , linon  > 
stttpet  Je.  t^nt  comme  les  nollres,auflï  ont  ils  d’autres  particu- 
ftut  U fi-  laritez , dont  nature  les  rccornTpeniè  par  deflus  nous. , 
Relie  vn  point  qucl’on  peut  defirer  en  eux  :qui  eft 
n,ijn*Hx.  la  parole  que  nature  nous  a baillée  pariicUlicreracut. 
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Chofê  que  icprcndroisà  rrcfgrandcprcrogatiuc& 
priuilegc , fi  ic  ne  voyois  la  parole  nous  apporter  au- 
tant de  dommage  que  de  bien.  Car  dont  viennent 
tant  de  meurdres,  finon  pour  nous  vanger  des  paro- 
les mal  digeréesque  l’onnousaditcsjou  prolerécs  ^ 
en  noz  ablcnces  encotre  nous?Qui  entretient  les  he- 
refies^qui  nourrit  les  procez,  qui  rend  vn  homme 
adultéré  de  la  femme  de  fon  voifin , finon  la  mefme 
parole?  Ce  fut  la  caufe  pour  laquelle  Efope  Icmonds 
de  faire  vn  fouper  de  la  meilleure  viade  qu’il  penfoic 
cftreen  naturc,prcfenra  pour  tous  mets  des  langues; 

& requis  d’en  fairele  lendemain  vn  autre  de  la  pire 
viâde  qui  le  pouuoit  trouucr,pre{cnta  derechef  d’au- 
tres langues.  Nous  voulants  par  làenfcignerquela 
langue  nous  produit  d’vnc  mefme  balance  autant  de 
maux,  que  de  fruit.Naturc  n’a  donné  aux  autres  ani-  f 
maux  la  parole,mais  elle  leur  a baillé  alTcz  de  quoy  le 
faire  entendre  entre  eux.  Penlcz  vous  que  les  Poules 
■coquetantSjOU  fi  voulez  qu’ainfi  ie  le  die,  cacquetâts 
cn(cmble,les  Loups  auccieurs  hurlemets , les  Lyons 
«n  leurs  rugiflements , les  Bœufs  auec  leurs  buglc- 
mcntSjles  Brebis  par  leurs  beflements,  les  Chiens  par 
leurs  jappements  & abois , les  Chars  par  leurs  miau-  - 
Icments , les  Abeilles  par  leurs  bourdonnements,  ne 
<lonnent  allez  à entendre  leurs  conceptions  les  vns 
aux  autres , entant  que  leur  beloin  & necclfité  le  rc- 
<juicrt?Etvraycmcnrileftbienà  croire  que  nature 
eut  voulu  produire  en  eux  ces  voix  oifeufes  inuti- 
tes?Iln  eft  pas  que  (ans  la  parole  ils  n’aient  alTez  de  fi- 
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X.  LIVRE  DES  LETTRES 
ghcs  pour  fè  faire  cntcndrc,non  des  autres  de  leur  ef^ 
pccc , ains  de  nous  meirnes , quand  ils  en  ont  affaire. 
Tcfmoin  le  Lyon,dot  i’ay  cy  deffus  parle , à l’endroit 
d’Androcles , & vn  autre  au  pays  de  Suric  tout  fem- 
0 blable  enuersvn  nommé  Mentor,  quand  par  doux 
accueils  & femblants  ils  foliciterent  l’vn  & l’autre  de 
r.e  chimfe  Icut  oftct  l’cfpîne  qu’ils  auoiéc  3UX  pieds.  lettos  l’œil 
befte  qui  familiarifcleplusauccnous,  quieft 
hgiLlt entre  Ic  Chicn , nc  rccognoiffez  vous  en  luy  (bit  par  (es  li- 
gnes ou  par  la  diuerfité  de  fon  aboi  tout  ce  qu’il  veut 
& dcfîreJl’ay  vn  pecicChien  qui  meMonne  mille  paf^ 
fe-temps.Mais  ie  vous  puis  dire  que  ie  fçay  toutes  les 
paffios  quil  affligent, foit  deioyc,dueil&;  courroux: 
& s’il  me  veut  demander  quelque  cho(c,ic(çay  (bn 
formulaire  de  requcfte.il  me  parle  quelque-fois  de 
l’œil , auffl  bien  que  l’amoureux  fait  à (à  maiftreffc; 
Bricficnel’enteds  pas  moins  qu’vn  muct.  Vray  qu’il 
a ceft  aduantage  fur  luy,  que  le  muet  ne  n>e  poy  rroit 
entendre  que  parCgncs , & morv petit  Chicn  m’en* 
tend  au  lîmplc  (on  de  ma  voixj  (clon  que  ie  la  dkier- 
j iîfic.  Mais  voyez  cncorcs  en  cecy  cobien  nature s’c(t 

voulu  mocquer  de  nous  en  vn  point.  Caxxombica 
quelle  leur  ait  dénié  la  parole,  toutcsfoiscncoresry  a 
il  vnc  (brtc  d’animaux  qu’on  appellcHyencs  qui  (^a^ 
• dit  Hyenu.  .\xcnt  coiitrc-faire  lc  langage  dcs  P^ftrcs,  & qu  ayans 
apris  lehomdc  l’vn  d’cux,ilsTapp€llent  pour  le  faire 
fortir  de  fon  toit,  & |njis  en  fbirc  v-nc  gotgcclwulde: 
Voilà  d’cfincruciHablcsC^  par.adoxcs  particulariEcZj 

îçfqucllçsic.vousay  voulu  ccci.tec  tout  qu.long,  non . 
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pour  former  vn  atlicifmc  entre  nous,  comme  quel- 
ques cfprits  vifqueux  & mal  nezfc  pciCuadctoicatai-pr'^p^ 
femenr, ainspour bannir denousceftcoucKcuidan- 
ce  & orgueil,  pat  lequel  nous  donnants  tous  autres 
animaux  en  proye,  corne  fi  nousfufiions  leurs  Rois^ 
nous  (bmmes  fi  miferables  que  penfons  commadcc 
aux  choies  cclertcs,voulans  à l’inftant  mefincclchcl- 
1er  le  ciel,&  luy  faire  la  guerre, non  materielle , com- 
mclcs  Géants, ains  auec  des  piopofitions  extraua- 
gantes,&  qui couurcnt  des  beftialitez,plus  eftragcs, 
que  celle  des  belles  les  plus  farouches.  Mais  pour- 
quoy  des  belles  farouches  ? Car  quelle  belle  pouuez 
vous  appcller  plus  farouche  que  1 home  refoluà  mal 
fairc,dont  il  n’y  a Roy  ny  Prince  quifepcull  bonne- 
ment garétir,  quelques  gardes  qu’il  ait  autour  de  foi? 

Ainfi  que  de  Frailche  mémoire  le  defunc5l  Prince 
d’Aurange  acfprouucpardeuxfois.  Dont  à la  pre- 
mière il  Faillit  d’cflrc  mis  à mort  à la  fécondé  fut 

tuCjparvn  homme  qui  diépuis  en  mourant  fupporta* 
la  mort  auec  vnc  patiéce  plus  forte , que  les  Stoiques 
n imaginèrent  iamais  en  leurs  dilputcs  au  milieu  de 
leurs elcolcs.  V oulez vogs  doneques  que  ic  vous di« 
acccurouuert,qui  ie  pcnlcelltelc  plus  grandaion 
fculcmét  pardcÜ'usles belles, ains  par  defl'us^tous  les 
hommes?  Ccluy  qui  cllant  doiic  de  pluficurs  grades 
patries  d’cfprir,  dc.corps,&:  de  biens,s’cllimc  roures- 
Fois  le  plus  petit , qui  n imagine  riens  contre  les  loix 
communes  delbn  pays,  qui  làns  extrauaguer  en  difi  - 

cours  p^ticuUers.  porte  obeilVauceà  les  i'upericu*s, 
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vcit  félon  la  loy  ancienne  de  fon  pays,  (ans  remuer 
chofe  aucune  contre  la  difcipline  que  d’vnc  longue- 
main  l’o«  y a plantée,  qui  loue  Dieu  en  toutes  (es 
creaturesibrief  qui  eftime  que  combien  qucDieu  aie 
voulu  gratifier  l’Home  de  plufieurs  grandes  benedi^ 
dlios  par  defTus  les  autres  animaux,  toutes-fois  pour 
luy  rauallcr  fo  orgueil^a  aduantagé  les  beftes  de  plu- 
fieurs grands  aduata^es  que  nous  tous  deuons  tirer  à 
noftrc  édification:  I attends  de  vous  vne  belle  & do- 
â:e  rcfponce,  foit  pour  ou  contre-,  comme  fiibjec  fiir 
lequel  il  y a aflez  à difeourir.  A Dieu. 

. çA  tAionJieur  tAdorin. 


E prefent  porteur  allant  à Rome  ie  ne  l’ay 
Ttu^htiU  voulu  laifTer  partir  les  mains  vuides.  Il  eft 

ituncdilMt  coufin,&  le  dernier  desenfans  de  ce 
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Mmfteur  ^ ^ do<Slepcrfbnnage , feu  MonfieurTourne- 

üJm.  bu,les  pas  & traces  duquel  il  fiiit  à bonnes  enfcignesl 
Car  ie  le  vous  pleuuiz  pour  vn  tres-fçauant  icune  ho- 
me , tant  en  Grec,  queLatin^  & qui  pafle  d’vn  point 
fô  perc,  pour  faire  vn  vers  François  auffi  gentil  ôc  biê 
façonne  qu‘ileftpoffible.Commeila  l’elprirbcau, 
-aulfi  luy  clt  il  tombé  en  tefte,  ce  qui  tombe  ordinal^ 
Su  il  fdut  remet  aux  amesles  plus  gcnetcufcs,dc  vouloir  voya- 
fitrtmmt  get  pouT  fe  faite  fàge,aux  defpens  des  nations  eftran- 
vnrtitélU  gcrcs.ld’ay  afleure  de  l’amitié  que  me  portez, & que 
en  ma  faueur  il  trouueroit  toute  courtoifie  en  vous, 
ni  en  croit , il  fe  contentera  de  voir  ritalic  en  paf- 
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fànt.  Carcc  que  Pyrrhus  Ncoptolcmus  dïfoicdcla 
Philofophie , qu’il  failloic  f>hilofo^hcr , raais  fobre- 
ment,  ic  le  dy  du  voyage  d’Italie,  a tous  nozicunes 
François  qui  s’y  acheminent  par  vnc  conuoitifede 
voir.  le  fçay  bien  qu’y  aucz  eftably  voftrc  demeure  il 
y a vingt  ans  paflc2,&  qu’il  vous  en  cft  bien  luccede: 
mais  on  en  trouuc  bien  peu  quiayent  (ccu  (î  à pro- 
pos meihagee  les  mœurs  de  l’Italien  comme  vous:& 
icxempled’vn  feulncmepermcit  iamais  de  tirer  les 
xhofes  en  confcquence.  Ce  pendant  ic  le  vous  rcco- 
mandc.C’cft  vnc  chainc  d’obligations  que  ic  contra- 
rie auccqucs  vous,  cnchainât  ccftc-cy  ioudain  apres 
le  partemét  de  mon  hls:  duquel  ic  vous  diray  en  paf- 
fânt  queie  l’ay  enuoye  à Calais, pour  y apprendre  pat 
quelques  mois  les  rudiments  de  la  dil'cipline  militai- 
re. N’ayant  nulle  cnuiedele  rendre  cafahier outrai- 
n’cipce  de  Paris.  Quel  qu’il  puillecftrc,  fi  iamais  le 
pere  & le  fils  ont  moien  de  vous  faire  paroir  combié 
ils  font  volhes , ils  n’y  oublieront  vn  lèul  point  de 
leur  deuoit.Ic  loue  infinicmentl’honnefte  libéralité 
qu’exercez  par  deçà  enuers  voz  nepueuz  pour  les  en- 
tretenir aux  cftudesiDieu  bénira  vos  adlions  de  bien 
en  mieux.  Ic  (ouhaitelois  que  l’aifnc  fuft  prez  de 
vous, voftrc  feule  prefencc  luyferuiroit  dédouble 
précepteur,  tant  pour  l’inftrürtiondcs  bonnes Ict-» 
trcs,quc  des  mœurs.  A Dieu. 
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ji  Mofei^neur  de  Gourdan  Chtu*lier  des  deux  ordres  du 
Roy  y Gouuemeur  de  Calais  ^ p^s  circonuoifins . 

Ombien  que  pour  n’auoircognoifl'.inGc 
de  moy  ic  ne  vous  deufle  importuner  par 
lettres , toutes-fois  puis  que  Monicigneur 
d’Elparnon  m*a  fait  cefl:  honneur  de  vous  recom- 
mander mon  fils,  que  ie  vous  dédie, i’eufle  penfe  fai- 
re tort  à mon  deuoir , fi  ie  ne  rcuffeaccompaignc  de* 
la  prcfentc,pour  en  le  vous  prefentanr, faire  aulfi  pre- 
fent  du  pere.  le  l’ay  deftinc  aux  armes , il  a demeure 
dansR.ome  l’efpacedequatrc  ans  ou  enuiro  à la  fui- 
te de  feu  Monfeigneur  dcFoix:pendât  cetêpsils’cfl: 
adonne  à quelques  nobles  exercices  bien  feants  à fa. 
profeflïon.  A fon  retour  i’ay  penfé,s’il  reçoit  ceft  h5- 
neur  d’eftre  biê  venu  de  vous , qu’il  (c  facilitera  pour 
l’aduenirvnc  voyc,  que  tout  homme  de  bien  & va- 
leur fc  doit  propofcri  & par  ce  queie  (çay  qu’eftes 
l’exemplede  vertu, non leulcment  aufubjetdesar- 
mes,ains  en  tout  amre,ie  vous  prie  le  fapotifer,com- 
me  le  fils  d’vn  pere  quidefirc  demeurer  au  rang  de 

^|y',"”î‘"vozhumbles  & afteâionnéz feruiteurs. A Dieu. 

deChyptCTê 

f"  /"  Monfmr  le  Baron  de  Ramefort. 

gtnttUmm-  ■'  ^ 

E peniczpas  qu’ils  combatct,quelquc  beau 
femblant  qu’ils  facent  d’aiguifer  leurs  cou- 
lleaux.  Ceux  qui  ont  enuic  de  cobatre  y voc 
àplus  balïè  noiic.Ils  Ce  tiret  par  la  cape  feul  à (cul;Gins 

en  aducr- 
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en  aducrtii;  leurs  compaignons,  & s’ils  ont  quelques 
cirons  qui  leurs  démangent  dans  lacenielle,re  les 
ollent  aucc  la  pointe  de  leurs  efpécs.  Voz  querelles 
deCour  fontainfi  comme  les  mines, lerquellcsellars 
elùcntées  ne  produiient  aucûn  cfFccSt.Ic  louhaitorois 
que  la  noblcfl'c  de  France  ne  trompetaft  point  tirnt 
le  point  d’honneur  fur  lequel  elle  fondé  toutes  les  Utjft'enm 
actions,  ou  quelle  y apporrad;  moins  d’hypocrific  à 
kfbuftcnir.  Il  n’y  a pas  tant  de  chiquaneries  aux  Co- 
hucSjComme  on  en  trouue  entre  les  courrilàns  pour 
dellourner  vn  defméiir.Si  vous  aucz  dit  cela,  ie  vous 
en  feray  mentir  ( dira  quelque  efprit  hagard  : ) l’autre 
plus  froid  & retenu  rcfpondra,nc  l’auoir  dit.Les  gen- 
tils-hommes arbitres  de  celle  querelle  refpondronc 
que  puis  qu’il  ne  l’a  point  dit,  il  n’y  a point  de  demê- 
tir.Parccqueledefmentireftoitdonnélbuzvneco-  ^ . 
dition  Iculemcnt.  V n autre  plus  hardy , & à qui  les 
mains  fertillent  dauatage,dira  pour  n’entrer  en  celle 
dillinélionrPuis  que  vous  l’auez  dir,  vous  âuez  men- 
ty.  Encores  ay-ie  veu  refoudre  cela  en  vnc  conditio, 

. au  conlcil  des  Marelchaux  de  France , en  vne  querel- 
le qui  n’edoit  point  entre  des  petits  Icigneurs.  Vous 
penlcrci  que  ce  n’ell  à moy  d’en  parler.  Que  mon 
chaperon  & mon  bourlet  mele  défendent , & qu’il 
ell  bien  feanrà  chacun  de  dilcourir  de  ce  qui  touciic 
fon  edat:ll  m’en  difpenlcray-iepourcc  coup,àla 
cha’rgc,  non  que  les  plus  braues,ains  les  plus  coüards 
diront  que  i’en  parle  #ommevn  clerc  d’armes.  Si  le 
point  d’honneur  ell  de  telle  recommandation  entre 

Hhhh 
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ceux  qui  manient  les  armes,  comme  ils  ei^onr  con- 
tenance, l'oudain  que  !c  dcfmi-td:  efl:  baille, foit  auec- 
qties  condition  ou  non, on  n’y  peut  plusapporter  de 
• hicillc.  La  Iculc  opinion  que  l’on  a eu  que  l'homme 
de  bien  ait*peu  contre  fa’confcicncc  dire  vn  mcnlbn- 
mérite  de  venir  aux  mains  {ans  exception  ny  re^ 
lcrue.Ic  faKt*bon  marche  du  {'ang,mais  aulfi  ay-ic,  ea 
ce  fàifant , l’honneur  plus  chair,qu’vn  tas  de  piafeurs 
de  Cour, qui  le  publient i'ur  toutes  chofes , en  leurs 
communs  deuiz  à la  table  des  Princes  &:  grands  fel- 
gneurs,  &ncantmoins  ne  craignent  riens  tant  que 
U fille  Ah  défaire  pauois  de  leurs  vies  pour  le  défendre.  Et  qui 
temps me  femble  cncores  plus  ridicule  & indigne  d’vn  bra- 
■ Ire'vnAmy  UC  gucrricr,  c’cft  qu’é  l'a  plus  part  des  querelles, il  faut 
quiniutfe-  que  nous  ayotts  VU  icco'nd , pouriious  affranchir du 
umbltts.  Loupgarou.  Ceux  qui  ontpcvvdcsdpms,cn  vient 
en  celle  riiço  j ils  ne  coucher  iamais  feuls  en  vnc  mai- 

• fon.  S’ils  ont  vn  homme  qui  leur  facccompaignie, 
les  voilà  adonc  alfeuecz.  Il  n’y  a point  ligne  plus 
grand  de  coüardiequcdedemàdcr  viradioinrpour 

• • dcmeller  vnc  querelle  à laquelle  il  n*a  nulle  part  :ny 

plus  grand  argumentdefolic,quedcvoir  vn  hom- 
,,  mcs’expolcràlamortdelensfroid,côrrce<fluy  auec 

lequel  il  n’exerçoit  nulle  inimitié  precedente.  Nqz 
. pères  en  vloicncd’vncautrc  façon, ôi  cfoy  quclapo- 

lWité,  ou  du  toutnclecroira,ou  ellimera  cellaagc 
infinicment  fol  & corrompu. ADicu. 
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zA  i^onfimr  de  U Bite  lu^e  general  ' 
de  t^ayehne. 

A M A I s ic  ne  ry  tic  meilleur  courage, 

; que  quand  i ay  veu  que  par  la  voltre  me p^„jfcux 
î priez,  que  pour  iieme  diftraire  demcs«^’^A'"< 

_ ^ . 

che  à Moiilicur  Scncfclial  ce  que  fouhaicicz  appren- 
dre par  mes  lettres.  A ce  queie  voy  les  mocqueurs 
fontaulîi  bien  aux  petites  villes  comme  aux  grades.. 

On  n’acculà  iamais  plus  à propos  vn  parefleux  tel 
que  moi,  en  l’cxculànr.Ic  (ctay  à ce  coup  plus  franc  à 
la  plume , pour  yous  dire  que  ie  n’ay  empcjlchemcnt 
au  monde  queie  ne  laifletret volontiers  pour  vous,  • ’ * 

quand  aurez  affaire  de'moy.  Il  y a trop  long  temps  • 
que  nous  nous  cognoiffons&  aimons  pour  en  vler 
âutremét.  Cnoiez  que  les  amiticz  qui  prennent  leurs 
racines  de  laieunefle , ont  de  grands  aduantages  fur 
les  autres,  que  nous  contra<ftons  quand  nous  com- 
niençom  d’effre  entachez  du  venin  d’ambition  & 
d’auaricc.  le  loue  Dieu  que  Ibicz  maintenant  garem 
ty  de  cefte  f»clicule  fiebure  quarte,qui  s’elloit  logée 
d^s  vous  l’efpacc  de  deux  ans.Ic  ne  l’appelle  pas  lans 
caufe,facheulc,  mefinement  entre  nous  autres  Fran-«!v.<„f,;,  ,n 
çois.Car  quand  nous  voulons  mal  à vn  homc,le  plus 
beaude  nozfoiihaitSjcft  deluy dcfircrSts  fîcbures^^^")^^,.,^ 
quartaincs.  Ce  qui  n’a  pas  elle  miscrivlagc  fans  rai- 
Ion  par  noz  anciens. Car lî  l’ofptitdu  François, 
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prompt, chaut, bouillâr,  & qui  vucillc,ou  toft  mou- 
rir,ou  taft  gucrir,cc  lui  cftvnc  dure  prifô,dcdemcu' 
rcr  fi  long  tem  ps  malade.Ic  ne  d y pas  ceci  pour  vous. 
Parce  que  ie  qu  eftât  ne  d‘vn  efprit  calme,  la  pa- 

* tiencc  vous  fait  perpétuelle  compaignic.Mais  cela 
mefmeeftoit  cauic  delà  longueur.  D’autant  ^ccè 
calme, & cefte  patienco,  font  ordinairement  leurlc-^ 
iour  aux  efprits  melancoliqucs,qui  font  les  vrays  fii- 

Ttum  Un-  telles  fiebures.  le  craignofs  celle  maladie  da- 
trulâ-  uantage  en  vous  non  feulement  pour  ce  quelle  vous 
dits  fini  de  o/loitaduenueen  temps  d’ Automne , mais  qui  plus 

ÂÀn^eratx  ^ i, 

effe%  4UX  cltlurvoftrcautomncji  entends  eltanttlelia  charge 
vieilles ^ yQyj  Içaueaquec’elVvn  ancien  Aphorifinc 
d’Hypocrat,que  les  fiebures  quartes  ne  font  mortel-*  ' 
‘ les  que  quand  elles  s’acharnent  fiir  les  vieilles  gens. 

• Glïolc  que  nous  pouuons  dire  de  toutes  autres  ma-  • 
ladies  qui  de  leur  nature  fe  tirent  en  longueur.  Car  la 
chaleur  naturelle  dcfaillat  en  eux , il  e{l*malairé  qu’ils 
trouuent  rclTource  encontre  tels  accidents'. Dieu  Cça- 
uoit  bien  que  vollre  ville  auoit  affaire  encorcs  de 
vons;& puis  qu’en  eftesdeliuré,  vous  douerez  ordre 
de  ne  vous  mettre  déformais  à tous  les  iours.  Vous 
auezàvousconfèruernonfculemétpourlcsvoftres, . 
ains  pour  tout  le  public.  La  perte  cft  trop  gran4c, 
tjuand  cllcne  fcpcutaifémcntrccouureren  vncau-* 
rrc  perfbnne.Lc  p.Vis  ou  adminiflrczla  iufticc,  defiro 
vn  tel  fiiruflllanr.  La  droiture nafcju.itaucc  vous , la-, 
quelle  aucz  fort  bien  feeu  fortifier  pat  vnc  bonne 
dfi)<3:ciac,yn.feus  acquis,^  longue  expérience  que  le . 
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temps  VOUS  a apportée.  Et  quand  il  plaira  à Dieu  de 
vous  appcllcr , 7«  marmoream  relinques^quam  Uteritia 
'vrbem  mutneras.  Ne  penicz  point  que  ic  prefte  cet^  à 
Voz  aurcillcs  : ie  fuis  bien  aiîc  de  loücr  vn  mien  amy, 
voire  en  face,quâd  il  s’en  rend  digne,à  fin  de  luy  dô- 
ner  clperon  défaire  de  bien  en  mieux.  Qiwntaux  N$uut*ux 
nouuelles  de  deça,il  courtiene  fçay  quel  bruit  lourd 
d vne  nouuelle  guerre  ciuile.N  ous  fommes  tous  aux 
efcoutes:chacun  en  parle  diuerlcment  : les  vns  ne  la 
veulent  croire  de  la  part  dont  on  la  corne , les  autres 
la  tiennent  pour  trel- certaine.  Quelque  chofe  qu’il 
cnfbitjficll'eft  vraye,  nous  en  verrons  bien  toft  les 
efclats  en  ce  mois  de  Mars  où  nous  fommes,  lequel 
Icmble  auoir  elle  fatal  à rouuertutc&  cloftutcdes 
guerres  ciuiles  de  noftre  France.  Il  fcmbloit  au  corn- 
manccmcnt  de  ceft  an,quc  toutes  choies  fulTent  dif 
pofées  comme  en  vne  trelptofonde  paix;  & mcfmes 
il  y a long  temps  que  l^n  n'auoit  fait  plui  d’alcgrcf- 
les  que  celles  que  Ion  a pratiquées  à la  réception  des  *- 
AmbalTadeurs  d’Angleterre.  Qm  méfait  grandemet 
craindre  cefte  guerre  inopinée,  coînme  venant  de  là 
main  cxprclTc  de  Dieu,  pour  modérer  nos  opinions. 

Apres  luy,  ie  croy  qu'il  n’y  a que  la  Roinc  mere  qui  y 
puifl'e  dôner  ordre , qui  n’ell  aprentie  à faire  des  paix 
entre  les  fubjets  du  Roy  quand  les  occaifions  s’y  Ibnt 
pjelcntécs.A  ^^u. 

Hhhh  iij.,  _ 
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t^ifinjieur  Brulart feigneurde  ChtU:iyy  Prejîdtnf 
* en  la  troijiefme  Chambre  des  Enquejles  du  Par- 
lement de  9^aris. 


il  inltrt  Peine  ra  cftois-ic  retire  de  la  ville  en  ma 

df$tr0nyU:,T^3!&  mailon  cl  Argcnuicu,pour  me  réconcilier 
cr  lcdigfT  par  quelques  iours  aucemes  liures&mcii- 

VJt  àMc-  penfccs,  quand  i’ay  receu  vn  pacquet  de  vous, 
accompaigne  de  deux  difeours  cotnpofez  de  mains 
partiales , félon  les  pallions  particulières  de  ceux  qui 
les  fôt  courir.I'auois  depuis  quelques  ans  en  ça  fiieil- 
Icté  les  Ephemerides  de  Leouicius  & Stadius , mais 
ny  l’vn  ny  l’autre,  ne  nous  promettent  tant  de  maux 
' par  leurs  EcliplcSjCome  ces  cartels  de  dclfi , que  i’ap- 
pclle  autrement  trompettes  denos  calamitcz.Ievoy 
vneellrangc  & horrible  tr^cdic  que  l’on  veutre- 
Les  hbcHtt  prefenter  fur  le  theatre^de  la  Frâce.  Et  tout  ainfi  qu  â- 
ciennement  en  tek  ieuz , le  fatifte  introduiiôit  pref' 
ammtnce-  que  d’ordinairc  quelque  raeflager  ou  autre  telle  per- 
^rTubÙ’o  donnoTt  à entendre  le  motif,lburcc  Sc  oc- 

lafemmii-  cafîon  dc  la  fable, aulTi  font  ce icy  les  nonces  &c  auat-' 
r«  dt  ««^.coureurs  de  noz  mifcrestEc  en  ce  my fterc  vous  trou- 
ucrez  que  les  Princes&  grands  Icigneursioûeront 
diuerfement4eurs  roollcs , les  vns  fouz  le  nom  de  la 
iàinte  ligue,  les  autres  fouz  celuy  (U|  religion.  Et 
tout  le  pauure  peuple  de  la  France  iCTuira  de  Chœur 
pour  déplorer  aux  entrent  ers*  fon  malheur , & tout 
d’vnc/ultc  progtvoftiquer  la  fubualion  dc  l'cftat. . 
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Parce  que  de  cous  les  tro.ubics  qui  le  font  paflez  en-  tn  tutmt 
rrcnous.ie  n’en  trouucnuls  de'plus  dangereux  cfFci):  ""'f" 

• it  r ^ ^ X rr  r\  de 

& perilleulc  conlcqucnccque  ccux-cy.  Les ettetes 
dvne  guerre  ciuilc  (ont  de  produire  pluficurs&di-  ?“"“"• 
ucrsrcictconsjiurquesiccquepour  clôture  finale, 
l’dtaf  fe  tro^uucjou  du  tout  changé , ou  ruine.  Aihfi  cinq 
dedans  la  ville  de  Rome  apres  celle  grande  diuifion  ^»tr»utUs 
qui  fut  entre  Cclar«S:Pompce,cât  s’en  faut  que  leurs 
inortsyapportalîcnt  fin,  quaucontraire-cllcsengé'  ^ 
drerent  vnc  pcpinicrê  d’autres  guerres, rantoll  cnco- 
treSex^e  Pompée  ,tantoft  contre  Scipion,  puis  en- 
contre Marc  Antoine,  iufqucs  à ce  que  finalement 
en  la  fôrtune  hcurculed’Augullc,  apres  pluficurs  rc- 
uolucious  d’années, fut  la  conclulîon  du  malheur,  v 
qui  apporta  nouucllc  face  de  République.  En  celle 
mcfme  façon  fouz  le  regne  de  Charles  vj.lcs  diuifiôs 
des  Bourguignos  & Orlcannois  prenans  diuers  plis: 
les  Orleannois  tantoll  prenans  pied  & racine  par  va 
Coryicllablc delà mailbnd’Armignac, puis  par vn  * 

Dauphin  de  Francc:&  les  Bourguignons  parles  An- 
glois,nozanccllrcs  & prcdcccfleurs  vcircccn  fin  no- 
Itre  France  occupée  quelques  années  parlcsmcfmcs 
Anglois,pcndant  que  le  naturel  François  a ’dloic  oc- 
cupé qu’à  la  ruine  de  loy-rndmc.  la  à Dieu  ne  plailc  * 

que  mon  Prognollic  forte  cficcl.  Mais  remarquant 
de  nollrd  temps  cinqtiagcs  des  troubles  : le  tumulte 
dAmboife  que  ic  compare  à l’en fancc:  les aranes  de 
Ibixantc  vn  que  ic nomme  l’adoldccncc  : la  fuitede 
iûixârclcptiufqucs  en  Ixxij.quifut  comm(j|ja force 


& virilité  de  nozmaux’.lc  Hege  de  la  Rochelle  &aiï-* 
très  dcportemcnts  iufques  à la.Pacification  de  l’an 
cinq  cens  Ixxvij.  qui  mereprcfentevn  temps  qui  va 
entre  la  virilité , vieilleflc  : puis  remettant  deuanc 
mes  yeux  ce  qui  s’cft  palfé  par  laFrance  {jcndand  cn- 
trcjetde  la  paix,  maintenant  en  ce  dernier  aâ;e,  qui 
m’eft  le  cinquiefmc,&:  quei’cftirae  eftre  fa  vieilleflc, 
ic  crainsgrandcmcnt,  qu’il  ne  ncuis  apporte  vne  fin, 
non  des  troubles,  ains de  noftreRepublicque.  Car 
pour  vous  dire  le  vray,  le  malheur  clique  voyants, 
nous  ne  voyons  riens ; & fi  comme  au  corps  humain 
on  voit  à la  longue , fon  commancemenc , progrès, 
cntrctenement,&  dcclinailbn , fiins  quenousien  ap- 
pcrccui6s,ellant  en  ceci  nofire  vic,ny  plus  ny  moins 
que  de  l’eguillc  d vne  Horloge, ^«4»*  progredt  non 
videmus,  frogrejptmautem  videmui  toutes  choies 
cllants  en  nollre  France  allées  de  mal  «n  pis  depuis 
vingt-cinq  ans  paflez , nous  ne  nous  en  apperceuos. 
Mais  qui  auroit  dormy  depuis  la  mort  du  Roy  Hen- 
ry fecond(  que  Dieu  abroluc)iulques  àhuy,certaine- 
ment  à Ton  refucil  il  trouueroit  tant  de  changemées; 
qu’il  penlèroit  cllre  en  vn  nouueau  monde.  Les  Ré- 
publiques ont  certaines  propofitions  , parlelqucllcs 
elles  fc  confcruent,puis  le  pcrdcnt.C’cll  pourquoy  il 
me  fcmble  qu’il  faut  auoir  rcéours  à Dieu , par  hum- 
bles prières , procellions , & rogations  publiques  : à 
fin  qu’il  luy  plailè  dellourner  Ibn  ire  de  nous  : cnco- 
res  que  le  fçaehe  bien  que  la  plus  grande  partie  des 
corrony)usde  ce  temps  s’en  mocqueront  : laiflants 
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apart  la  Croix  aux  gens  de  bien  :&(c  donnants  en 
partage  le  bafton  de  la  Croix  de  frere  lean  des  An- 
tomeures,repre(cntcparRabelais.Nesaduilànspas 
que  cane  que  Moylc  eut  les  mains  efleuées  au  ciel  ^ il 
obtint  vi<Stoire  encontre  fes  ennemis.  Non  que  ic 
vueille  que  faiiânts  cela  d’vn  coftc,nous  nous  endor- 
mions de  l’autre.  Il  faut  vacquer  à tous  les  deux  en- 
fcmblement,mais  beaucoup  plus  le  remettre  à Faidc 
de  Dieu,  que  du  monde.Ec  s’il  vous  plaift  que  ic  fois  s^4$uir  s'd 
en  ce  temps  plein  de  vice  &i,corruption , bon  Chre-  ^ 

ftien,  & bon  citoyen  tout  cn(èmblc,f^’vous  qucic.^^^^^^'^ 
lbuhaiterois?Enprcmicrlicu,vncFoy  & vncLoy,  ctnàlfiur 
non  point  qui  (bit  cftabliclur  vn  nouucau  concil  ^ 

.^1.^1,  ^ -ri  . . 

nacional,ains  celle  que  1 auos  apnlc  de  main  en  main  d^ux  nli- 
de  noz  peresde  ne  voy  point  que  noftrc  Chriftianif-X"^  ^ 

me  ait  rapporte  grand  fruit  par  les  concils,quand  * 

y donne  voix  dcliberatiue  à ceux  qui  font  eflongnez 
de  la  foy  commune  & ancien  ne.  Chacun  y veut  de- 
meurer le  maiftre , nul  ceder  a fon  compaignon.  Ny 
le  Cocil  de  Nice  qui  cft  l’vn  des  plus  célébrez  qui  fut 
iamais,n’cxtcrminalcs  Ariens, ny  ccluy  de  Conftâce 
l’hcrcfie  de  Ican  Huz,&  de  Icrolme  de  Praguc.Nous 
en  auons  fait  rcxpcricncc  de  noftre  temps  en  la  ville 
de  PoilTy,quand  nous  voulûmes  entrer  en  conféren- 
ce deuanc  fc  Roy  Charles  neuhcfmc  aucclesMini- 
ftrcs,contre  l’aduis  de  ce  lage  Cardinal  de  T ournon, 
qui  propofoic  les  incoueniens  qui  en  aduiendroiet. 

De  laquelle  conférence  nous  ne  rapportafmcs  autre 
fruit,  linon  qu’au  partir  de  là  chacun  demeurât  tiché 

liii 
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en  fa  religion,  les  Miniftrcsfcfcircnt  delaenauant 
accroire,  qu’ils faifoiér  partiedenoftrcRcpubliquc, 
veu  que  l’on  leur  auoi:  raie  ceft  honneur  de  leur  don- 
ner rang  en  telles  difputcs  deuant  la  face  du  Roy , &• 
en  vn/ifolemncltheatre.  Noftrcfoy  cft  des  pieça 
eftabliCjtat  par  la  (aime  cfcricurc,authoritc  des  lâints 
//  f4ut  ccr-  peres,  que  tradirios  de  l’Eglife.  S’il  y a quelques  abuz 
Ï^Xernen  il  les  faut  fans  plus  elaguer,&  non  déraciner  tout  à 
ch4n^ft  U fait  ce  que  nous  tenons  d’vnc  fi  longue  ancienneté. 
Sr""’  Ouurezla  porreaux  disputes,  il  n’y  a article  de  foy, 
qu’vn  efprit  mal  ne  &vifqucux  nepuiffercuoquer 
Il  fxut  fur  en  doubte.  Il  me  fbuuicnt  auoir  leu  dans  l’hiftoire 
X'eJm  'irêr  Ecclcfiafticque,  que  pendant  que  par  diuers  concils, 
en  dtj^Htet  Ics  CathoHcs  & Ariens,fouftcnoict  chacun  leurpar- 
X auoient  tellement  cmbarafl'c  les  elcrirures,  que 

* l’onnepouuoit  bonnement dikerner  quelcftoitlc 
vray  point  de  noftre  creancc.Qm  occafionna l’Em- 
pereur Conftantin  de  prohiber  parloy  exprcITcjdc 
dilputer  à l’aduenir  de  la  foy,&par  efpccial  de  la  T ri- 
nitc.Aulfi  ellr-cc  la  raiibn.pour  laquelle  les  Mîilofo- 
phes  en  choies  làns  côparaifon  moins  lcrieufes,  font 
d’aduis  qu’il  ne  faut  entreren  difpute  auecceux  qui 
dénient  les  Principes:  enrendâs  fouz  ce  mot  de  Prin- 
cipes , les  déterminations  arreftées  en  chaque  feien- 
cc,  d’vne  longue  ancienneté, par  les  grands. maiftres. 
le  ne  faiz  point  profclfion  de  Théologie,  ains  me 
contente  de  croire  ce  que  l’Eglife  me  commande,  Sc 
que  ie  voy  auoir  cftcarrcllc  de  tout  reps  par  mes  fiif 
pcrieuis.Ic  dirai  Iculeraét  ce  que  ic  pcnic  elhcdc  I hi- 
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ftoirc,(àns entrer  cn^ilus  profond  exame  &cognoif-’  ne  t$„t 
fànccdc'caule.  Rcpaflczi’anciéncté,voustrouuercz 
que  de  tout  temps  dependoit  de  lachaizclàint  Picr-Xi'^^f  * 
rc  &:  de  les  fuccclTcurs  en  la  ville  de  Romc.l’vnion 
l Eglilc  generale  & vniucrfclle.  Ainlî  l’aprcnos  nousj.^”^^  " 
de  làint  Irence,  T crtullian,fain<5t  Cyprian,  fainâ  Ic- 
lofme,  faint  Ambroife,  laint  Augullin,  Optât,  laint 
Ican  Chryfoftomc.Auflî  n cft-il  pas  fort  ailé  de  croi- 
re que  Dieu  qui  loufrit  mort  & palfion  pour  nous 
làuuerjCuftvoululailTervaguer ,pcrdre  & flt^ârucr 
Ibn  Eglife.ccnt  ou  fix  vingt  ans  apres, iulques  à la  ve- 
nue de  Caluin.Car  la  plus  grande  partie  des  ceremo- 
nies & propolîtions  que  ceux  de  la  Religion  appel- 
lent idolallries  , eftoient  en  vogue  des  le  temps  mef- 
mesdeTertullian.  le  veux  viurc  & mourir  en  celle 
foy , & à la  mienne  volonté  que  toute  nollre  France 
fiill  réduite  Ibuz  la  melme  creance.  Qm  ell  pour  rel^ 
pondreen  partant  au  liure  intitulé  l’Aducrtirtcmenr. 

Mais  aurtl  en  contr’elchange  veux-ie  relpodre  à lau-^'  ^l>rre/îe 
tre  liure , & vous  dire  que  de  vouloir  extirper  l licre-  trrmtner 
fie  & afleurer  nollre  religion  parles  armes,  ie  ne  puis/’^'" 
bonnement  me  reloudrc  s’il  ell  expédient , ny  mef- 
mes  s’il  nous  ell  permis  delcfaire.Carencorcs  qu’vn 
Guy  de  Montfort  ait  autrefois  pratiqué  cela  entre 
nous  auec  vn  heureux  fuccez,  encotre  les  Albigeois, 
li cll-ce qlc tous noz voyages  de  Ierulalem,quien 
fin  ne  feruirent  que  de  tombeau  à tous  lesnollres, 
me  font  dire  que  ce  n’cll  la  voy  c pour  paruenir  à vrtp 
bonne rcdudlion.  Et  c’ellaufli  la  première  prohibi- 
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lion  quifcmblcauoircftéfaitc^arle  grand  Maiftre 
dcnoftre  Egli(c,  quand  il  défendit  exprcflcmcnt  à 
(àineSt  Pierre  de  prendre  les  armes  pour  fa  defence  Si 
protedionjquieftoit  ccluy  toutes- fois  qu’il  auoic 
choifi  entre  fes  Apoftres  pour  ertre  Icfondemcnt  de 
(bn  Eglife,  apres  luy.  Et  mefmes  ic  ne  vous  accordc- 
ray  iamais  que  les  armes  materielles  de  Motfort  euf- 
fentpeu  venirà  bout  des  Albigeois,  (ans  les  faintes 
exhortations  «SirprefchcsdefàintDominiquequi  lui 
afTiftpcn  toute  cefte  expédition.  Par  le  moyen  def- 
jiat  tnil-M.  quelles  luy,  fuccefliuemcnt  ceux  de  fon  ordre  ob- 
JittKri  de  U tindrent  le  priuilege  d’auoir  la  charge  de  l’Inquifitio 
l7lleTf!j.  de  la  foy.  Et  de  là  eilcoreseft  venuque  tous  fes  rcli- 
res  Iref-  gieux  de  fâ  famille  (ont  appeliez  frétés  Prcfcheurs.Ie 
theurs.  fçay  bien  que  VOUS  me  direz, que  ne  voulant  nycon- 

cil,  ny  les  armes,  iUéble  queie  vueille  permettre  que 
celle  nouuelle  opinio  pullule  de  plus  en  plus*.  Et  que 
les  Médecins  Ibnt  (feduis  d’employer  pour  les  gue- 
rilbns  des  maladies  ou  la  medecine,ou  la  laignee,  ou 
Iccautere..  Lanefdelàint  Pierrea  elle  diuerfement 
agitée  de  plu  ficurs  flots  & teiiipeftes,toutesfoisiai- 
roais  elle  ne  fut  fubmergée.  Les  nccctiques  quelque- 
fois ont  trouuc  de  plus  hardiz  combarants  que  les 
Gatholics.  Qt^elques  anciens  nous  attellent  que  les 
liurcs  des  Ariens  elloient  plus  do<5tes&  mieux  ba- 
lliz  que  les  nollres.  Ce  neantmoins  let#  doblrinc 
cllantfaulïc&mcnfongcrc  fefupprimn  d’cllc-mcf- 
me,  làns  aucun  artifice  des  hommes.  Lclemblablc 
enaduint-ilaux  Pelagieas,.Nouaticns, DonatUlcs,, 
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&autrcs<icmcfmc  trempe.  Et  ne  faiz nulle  doubtc 
qu’il  n’en  aduicnne  autant  dcccfte  opinion  Calui- 
niftc,aucc  le  temps:  moyennant  que  nous  y appor-  * 
lions  quelque  zele  & deuotion  de  noftre  part.  Non 
par  contentions  d’efprit , telles  que  produilent  les 
conlcrtes  des  Catholics  & Hérétiques, no  .par  meur- 
dres,  homicides, & allàffinats,  qui  naiflent  au  milieu 
des  armes , qui  produifent  bien  (buuent  l’Atheifinc: 

Ains  en  reduifant  l Eglilc  Catholique  en  (bn  ancien- 
ne dignité.  Commettant  les  charges  d’iccllc,nonà 
fcmraes,non  à gendarmes,  non  à enfans , non  à var- 
lets , qui  mafqucz  d’vnc  longue loutane , ne  portent 
que  le  tiltre  d’Euefques  & Abbcz,6ns  efFe<5t  : mais  à 
gens  de  bien  & d’honneur,  qui  auront  bien  mérité 
des  làintcs  lettres, & qui  en  leurs  bones  mœurs  pour- 
rc^itferuir  de  bon  exemple,  à tout  le  peuple.  Brief;  ^ _ 
bannificz  de  nous  la  Simonie,  vous  bannirez , (ans  y 
penfer  , peu  de  temps  apres  l’hercfic,  & tout  d vnc 
fuite  afléurçrez  le  Royaume  au  Roy  A:  aux  fiens.  Il  se„\chdr. 
mefouuicnt  auoir  leu  que  fouzdeux  Roisdunom 
dc  Charlc,  noftre  Royaume  fut  infinicment 
gé  de  guerres  ciuiles  rfouz  Charlc  le  Simple,  &:  fouz^"»'^»"'# 
Cliarle  fixicfme . Combien  que  le  premier  fut  a-  ‘‘^'<5' 
près  Ion  decez  lurnomme  le  Simple,  par  forme  dc‘«;/M. 
lobriquet , fi  eft-ce  à la  vérité  qu’il  eut  alfcz  d’entea- 
demcnc  & proiieire  , pour  faire  tefte  à fes  cnno- 
||is:  & neantmoilvs  commença  en  luy  des’dgarcr, 
voire  perdre  la  majefte  qui  auparauant  rcluifoit 
au.xRois  delà  leconde  lignée.  Combien  que  Ibfc- 
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cond  n’ait  efté qualifié  apres  fon  dcccz  du  (Iirnora 
dcfol,ainsdcBicnaimé,tourcsfois on  ne  peut  de- 
nier que  la  plus  grande  partie  de  fon  regne , il  ne  fut 
mal  ordonné  dcïbn  cerucau.Et  routestois  quelques 
guerres  ciuiles  qu’eut  caufédu  commancement  (on 
enfance , puis  l’alteration  de  fon  efprit , iufqucs  à in- 
troduire & infinuer  l’Angloisen  la  plus  part  de  no- 
ftre  France,  ce  neantmoins  par  vn  grand  my  ftere  de 
Dieu  le  Royaume  fut  c5(erué  à Charle  vij.fô  fils  & à' 
fa  pofterité.Si  vous  me  dcmâdcz  la  caufe  de  fi  diuers 
fuccez , il  cftaifé  de  la  recueillir  à ccluy  qui  fera  verfe 
en  l’hifioire  de  France.  Pour  aurant  que  louz  ceftuy- 
cy  au  milieu  détourés  ces  diflentions  & diuorccspii- 
blicSjchacun  toutes-fois  confpiroir  deuotement  à la 
manutention  de  la  dignité  de  rEgli(è,&r  extirpation 
tant  des  erreurs,  que  des  abuz.Souzle^remier  l^n 
faifbit  des  Eglilès,eftables  aux  cheuaux , diftribuant 
les  biens  & charges  d’icelles  à capitaines  &foldats. 
V oilà  en  fomme  ce  que  i’auois  à refpondre  au  x deux 
liures  que  vous  m’auez  enuoiez.  Quant  au  furplus, 
tout  ce  que  iedefire  entre  nous  cftvne  paix,  C’efiJa 
première,  la  fécondé,  c’eft  la  derniere  partie  de  mes 
opinions.Si  bien  ou  mal , ie  m’en  remets  à la  ceiifiirc 
des  plus  fâges.T out  ainfi  que  ie  ne  voudrois*blafmer 
celuy  qui  fouhaite  la  guerre , pour  eftre  fon  opinion 
fondée  fur  vnzelede  religion , qui  porte  fon  fauf- 
conduit  encotre  tous  les  meldifàns,  auffi  ie  croy  q^e 
tout  homme  de  bien  ne  trouuera  mauuais  fi  vn  au- 
tre defire  la  paix  pour  la  confequence,&<par  vn  autre 
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difcours.T ous  deux  font  fondez  en  vne  bone  & fin- 
cere  deuotion  qu’ils  apportent  au  bien  public , vray 
qu’en  l’vn  il  y a auec  le  zele,moins,en  l’autre,  plus  de 
prudence&  difcretion.Mon  Dieu  combien  de  Prin- 
ces & grands  capitaines  nous  onteftérauiz  par  les 
• troublesjrcmiers  & féconds,  leiqucls  eftoient  capa- 
bles de  coquerir  vne  Europe,s’ils  ne  fe  fiiflcnt  achar- 
nez à la  ruine  les  vns  des  autres.  Le  fruit  d’vnc  guerre  cmbttu  i, 
ciuileeft  d’introduire  vn  Chaos,  confufion;  mellan- 
ge,&  defolation  de  toutes  chofes.  Les  chefs  de  party 
dccernét  plus  de  commilhons  pour  Icucr  gens  qu’il 
n’y  a de  capitaines.  A celle  lemôce,  chacun  y acourt 
à l'enuy , non  feulement  par  ce  que  la  guerre  plaift  à 
celuy  qui  en  a fait  expérience,  mais  aufli  que  les  Fait- 
neants  eftiment  lors  la  porte  leur  ellre  ouucrte  à tou- 
tes impunitez:  Et  Ibuz  celle  afl'euran ce  le  donnent 
loy  de  viure  à diferetion  fur  le  bon  homme,de  le  pil- 
ler,voler,  violer  femmes  & filles.  Le  paifant  d’vn-au- 
tre  collé  fe  voyant  réduit  en  ces  extrcmitez,abando- 
nelamailon , &leblotitdans  lesbois,pournetom-  ^ 
ber  en  la  mercy  du  foldat  impiteux;  ce  pendant  le  la- 
bour demeure  en  friche , la  marchandife  lâns  trafic. 

Je  Magillrat  fans  gages , le  citoyen  n’cll  payé  ny  de 
les  tantes  de  ville,  ny  de  fonreuenu  des  champs,  &:  • 
ncantmoins  y ayât  defehet  de  toutes  chofcs,lcs  Rois 
&.Princes  pour  fubuenir  à la  neceflité  des  guerres, 

Ibnt  contraints, voire  contre  leurs  v olontez,  de  faire 
des  emprunts  extraordinaires,  Icucr  des  oârroisgra- 
xuitSjCroillrc  les  anciens  fubfidcs,  en  inuéter  de  non- 
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ueaux-.lcfqucls  ores  que  pour  le  befoin  du  teps  ayent 
pris  cours , fi  eft-cc  que  les  choies  venants  à le  paci- 
fier on  ne  fçait  que  c’en  de  les  fuprimer.  Qui  font 
au  long  aller  autant  de  matériaux  de  la  ruine  &fiib- 
uerfion  de  l’eftat.  D’ailleurs  iamais  telles  partialicez, 
n’aduiennet  qu’il  n’y  ait  toufiours  vn  party  plus  fai- 
ble que  l’autre:  & en  ce  deiaduentage  le  plus  prompt 
remede  que  l’on  a,  c’eft  d’auoir  recours  aux  eftrâgers 
lefquels  comme  eftants  en  vn  pais  de  con^uefte  rui- 
nent & rauagent  tant  ceux  de  i vn  que  de  1 autre  pat- 
ty, eftants  venus  plus  pour  s’enrichir,que  pour  com- 
Let  ttutrts  batre.Et  fi  mefmement  il  adulent  qu’apres  auoir  efte 
tmlts  éf-  longtemps  fols, nous  deuenions (âges par nozrui- 
Dieu  quelle  leuce  de  deniers  faut-il  pour  li- 
mM4tio  centier  ceux  qui  s’en  retournent  gras&  enflez  de  nos 
^ dcfpouilles  ? Et  qui  eft  vn  point  que  ie  trouue  plus  à 
craindre  en  telles  aftàires  ,ccft  que  combien  que  les 
efttagersfur  leur  premier  abord  facentfemblant  de 
fauorifor  celuy  pour  lequel  ils  font  appeliez,  toutes- 
^ fois  il  fo  trouue  ordinairement  pat  la  clofture  du 
compte,  qu’ils  emportent  toutee  qui  eftoit  demeu- 
re du  reliqua  de  telles  (éditions.  Cnofc  qui  eft  fi  fa- 
milière en  excples,q^uc  n’eftoit  la  neceffité  du  temps 
prefent,ie  voudrois  les  vous  ramcnteuoir.Les  Autu- 
nois  & Sequanois(  que  nous  appelions  auiourd’huy 
Bourguignons)deux  Quantons  anciens  des  Gaules, 
cobatoient  pour  la  primautc,&  auoiét  attraits  diuer- 
fement  à leurs  cordelles  plufieurs  villes , bourgs  & 
bourgades.  La  fortune  fur  lecommanccmcnt  fauo- 

ri(à  les 
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rifàlcs  Aucunois.  Au  moicn  dcquoylesScquanois 
foliciccrcnc  à leur  fccours  Ariouift  l’vn  des  Rois  de  la 
Germanie, à 1 aide  duquel  ils  obtindrent  le  delTus  des 
Aucunois.  Mais  que  leur  aduint-il  de  ce  grand  bien? 
Ariouift  voyant  les  forces  des  Sequanoisaffoiblics, 

& les  fiénes  cncores  frâifches , s’empara  du  plus  beau 
territoire  qu’ils  eullcnt,  pour  rccompenlê  dclcstra-  Um  /n>. 
uaux.  Il  delplailbit  aux  Autunois  d’auoir  reccu  cefte 
honte  de  leurs  ennemis,  &s’cn  vouloient  reflenrir, 
toutCS-foisleurpuifiancc  n’eftoie  correfjîondantcà 
leur  coeur.  Ils-ont  recours  aux  Romains  defquelsils 
fcdifoicntconfcderez.  Iules  Cefareft  delegué  pour 
cefte  affairc,lcqucl  prend  leur  querelle  en  mainimais 
voyant  les  forces  des  vns  &:  des  autres  décliner  par 
leurs  diuifiolis  à leur  propre  ruine , apres  auoir  remis 
fus  les  Heduens,  il  rendit  pour  fin  de  jeu  toutes  les 
Gaules  tributaires  au  peuple  de  Rome.Le  Royaum  c 
de  lerulalcm  auoit  quelques  ans  profperc  defl'ouz  les 
Princes  Chreftiens.  La  fortune  du  temps  voulut  que 
Bauldouin  le  Lépreux  mourat  lailfa  {^ur  heritier  de 
là  couronne, vn  autre  Baudouin  fon  nepueu,  enfant 
du  premier  lit  deSybilelà(acuf,qui  lorscftoitcon- 
uolce  en  Iccodcs  nopces  auecquesGuy  de  Lufignen: 

Ce  Roy  décédât  ordona  q Raimond  Comte  de  Tri- 
poli euft  la  tutelle  de  fon  ncpucu.Mais  il  ne  fur  fi  toft 
dcccdé  que  Raimond  trompant  l’opinio  du  défunt, 
feit  mourir  fouzmain  Ion  pupille,  en  intention  de 
fc  faire  proclamer  Roy,  tou  tesfois  les  dcflciiis  furent 
cmpcfchcz  par  Guy  de  Lufignen,  à l’occafitJn  de  là 
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femme,  qui  arouchoitdc  plus  près  à la  couronne, 
parproximicé  de  lignage.  Guerreciuile  fçmeuten- 
tr’cux,cn  laquelle, Raintond  cftantle  plus  foibIe,ap- 
pella  à Ton  fccours  Saladin  Souldan  de  l’Egypte.Grâ- 
de  pitié.  Cell  Egyptien  prit  (ans  aucune  refiftace  les 
villes  d’Azoton , Àfcalon,  Berithe,&  celle  de  Icrula- 
1cm , & généralement  tout  le  Royaume  qui  nous 
auoitcoullc’tant dames:  & pour  conclufion  meic 
l’vn  & l’autre  des  contendants  hors  du  jcu,faifant 
contenacede  vouloir  gratificràl’vn  d’eux.Lcs  Grecs 
fouzlcs  Empereurs  de  Conftantinoplcfetrouuercc 
long  temps  doter  en  diflenfions  populaires,  pour 
faire  tomber  la  couronne  de  l’Empire , les  aucuns  es 
mains  de  lean  Cantacullîn,  & les  autres  en  celles  de 
Ican  Pallcologuc  fon  gendre.  Ceftuy  fè  rrouuoit  le 
moins  fort  : pour  cefte  caufe  s’allia  d’Orcan  Roy 
des  T urcs  : qui  pafla  le  deftroit  du  bra’s  faint  George 
que  les  anciens  appelloientHellefpont,  auecl’aidc 
dcfquclsil  fefeit  lacrer  Empereur.Les Turcs aupara- 
uant  ce  tcmpyi’auoient  iamais  goufte  la  douceur 
de  l’air  de  la  Grèce.  Ils  voy  et  qu’il  y faifoic  bon  pour 
les  diuorces  & partialîtez  qui  y eftoiét:  A leur  rcfour 
ils  s’emparent  de  la  ville  de  Gallipoli,&  depuis  Or- 
caneftant  mort,  Amurath  fon  (uccefleur  prit  celles 
de  Philippopoli&Andrinopolij&neceflTcrct  iamais 
iufques  a ce  qu’ils  fe  fulsét  du  tout  emparez  de  l’Em- 
pire & eufset  chafl'ez  les  Palcologues  qu’ils  y auoicnc 
ducomancemêt  inftalcz.  Mais  que  faut-il  aller  plus, 
loingî^ozanccftres  ncfcntircnt-ils  prclquc  meC- 
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medcfarrôy,en  ladiuifion  des  Bourguignons  &Or- 
Jcannois(  comme  ic  difois  rurlccommanccraencdc. 
cefte  lettre)  quand  Icm  Duc  de Bourgongne  voyac  ‘ 
Tes  ennemis  eftrc  aflirtezdela  prelcnce  & authorité 
du  Dauphin, attira  par  fourdes  pratiques  la  nation 
Ançlefche  en  France  pour  rend/e  là  caule  plus  forte? 
Quaduintil  en  fin  de  cecy,finon  que  parmy  noz 
diuifions,  l’Anglois  vfant  dexirement  du.  temps  à 
{bn  adiiantage.lcfeic  maillred'vne  bonne  partie  de 
la  FranccîMelme  de  noftre  ville  de  Paris, qu’il  tint  eu 
fa  poflclTion  l’elpace  de  dix-huit  ans?  A quel  propos 
doneques  tout  cecy  ? Pour  vous  dire  qu’en  ces  trou- 
bles que  ie  voy  Icrenrfuueller  entre  nous,  en  vne  af- 
fcurance  de  tout,ie  crains  tout.Ie  ne  faiz  nulle  doub- 
te  que  nous  n’ayons  recours  aux  Reiftres , lefquels 
nousauonsja  tant  de  fois  adomelHquez  entre  nous 
à noftre  rrclgrand  dommage.  Ils'onc  depuis  xxvij. 
ou  xxviif.  ansen  ça  cogneu  l’abondance  de  noftre 

f)ays,tanc  en  bleds, vins,qu’argent  & lichcfl'es.Nous 
eursauons  non  feulement  enlcigné  les  chemins  de 
noftre  Royaume,  mais  qui  plus  eft  les  y auons  con- 
duits & menez  par  la  main.  Au  bout  de  tout  cela  ic 
crains  qu’ayans  tât  de  fois  apris  le  chemin  pour  nous 
venir  veoir,enyurez,&  de  noz  vins,&  de  la  commo- 
dité de  noftre  pays, ils  n’oubliert t tout  à fait  le  retour 
du  leur:  Brief  ou  que  du  tout  ils  ne  fe  facent  maiftres 
de  nous  ( ce  que  Dieu  s’il  luy  plaift  par  là  làintc  grâce 
nepermettraj  ou  en  tout  cuenement, qu’ils  ne  vucil- 
iem  eftre  payez  de  leurs  Ibldes , non  en  argent , ains 
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en  afiTicrtc  de  terres,  ainfi  qu’autrefois  les  Normands 
apres  auoirhalcné  par  trois  &quatrc  venues  l’air  de 
France :&:auparauant  les  Vifigots, quand  Stilicon 
pour  les  foudoycr  les  partagea  du  pays,  qui  depuis 
itngu<dcc.  fut  appelle  de  leur  nom  Langue  de  got  & par  fuccef- 
ungut  de  f]onde  temps  Langucdoc,oii  ils  eftablirent  leurs  dc- 
meures.  Donnons  qu’au  milieu  de  celte  fureur  pu- 
blique nous  foy  ons  fi  fages  de  ne  folicirer  l’ellrager, 
ou  que  le  mcfmccllrangcrfe  donne  la  patience  de 
voir  quelle  illuc  prendra  celle  tragédie, fanS  le  mettre 
de  la  partie , ne  dcuôs  nous  point  craindre  que  pédac 
que  chaeû  fc  dira  en  fou  endroit  garde  des  bônes  vil- 
es ^ citez  Ibuz  le  nom  du  Ro^ , ( car  en  tels  rauages 
publiques  chacun  tat  d’vn  party  que  d’autre  ne  cou- 
che que  de  l’authoritc  de  Ion  Roy,&  n’y  a pour  bien 
dire  que  luy  qui  principalement  y perde)  ne  deuons 
nous  ( dy-k)  craindre,que  tous  ces  gardiens  de  villes 
Dotfefint  ncs’enfactfhtmaillres  par  traite  de  temps?Nonveri- 
les  rablemét  que  ie  vucillc  croire  qu’il  y ait  aucû  Prince 
CMiie^u:  ou  grand  lcigneur,qucl  qu’il  foit,qui  projette  tnain- 
deU  frM-  tenant  de  le  faire.-Mais  le  temps  quelquefois  nous  Ji- 
l'iuLe  au  milieu  de  telles  dcîhauchcs  à chofes  auf- 

quelles  nous  n’auons  du  commancemet  pcnfc.Pour 
le  moins  de  celle  façon,  les  Princes  & Baros  de  Fran- 
ce vnirent  à leurs farrsilles, de feirent  perpétuels  les 
grands  Duchez  & Comptez, qui  cfloient  auparar 
liant  viagcrs.(comme  les  gouuerncmets  des  Prouin- 
fcs  que  le  Roy  dillribue  a prefent;)  J-ctoutpar  le 
moyen  des  guerres  ciuilcs  qui  eurent  vogue  en  celle: 
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France  depuis  la  minorité  de  Charles  IcSinople,  iuC- 
ques  à la  venue  de  Caper.  Et  en  cas  femblabledes 
nefs  quidcfpcndoient,partiede  la  Papauté, partie  de 
l’Empire/c  feirent  dans  l'Italie  plufieurs  Ducs , Mar- 
quiséi  Comtes  tels  que  nous  les  voyôs  auiourd’liuy  ? 

Et  ce  parlcsfa<5tionsdes  Guelphes&  Gibellins:ccux 
là  portants  le  party  du  Pape , & ccux-cy  de  l’Empc- 
reur.Car  tout  eftât  tombe  en  ruine  par  ces  diuifions, 

& les  capitaines  ioüans  dans  vne  mcfme  ville  à bou- 
teh ors, le  Papille  la  tenant  tantoft,  & peu  apres  l’Im- 
pcrial  félon  ladiuerlîté  des  rencontres,  ces  villes c- 
llants  prefquc  tenues  comme  efpaucscn  faueur  de 
ccluy  qui  les  occupoit,les  Papes  & les  Empereurs,ai- 
merent  beaucoup  mieux  en  gratifier  à la  fin  leurs 
partilàns-par  forme  d'infeodation,quedu  tout  en 
perdre  &la  Icigneurie  & la  propriété  tout  enfemble. 
le  ne  dy  pas  que  tout  ce  que  iedilcours  aucc  vous* 
foit  infdlible  comme  l’Euangilc  : il  n’y  a reiglc  fi 
generale  qui  ne  fouffre  les  exceptions.  Mais,  la  de- 
uotionque  i’ayà  mon  Roy,  à ma  patrie,  à tous  les 
Princes  & grands  feigneurs , à la  npblcfle&  à tout, 
le  peuple  de  France,  me  fait  tenir  tels  propos:  crai- 
gnant deveoir  ce  que  nul  bon  citoyenne  doitdc- 
ljFer,ie'Vcuxdirc,rcuerfion,oula  mutation  del’e- 
flat.  C’eft  pourquoy  fi  de  deux  maux  il  but  chai-  f'nt  j^nre 
fiDlcmoindre.ienc  douteray  point  de  dire  à pleine  "'1'^''’""* 
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bouche  & cœur  ouuert,  qu  encorcs  que  la  tyrannie  ,y, 
lüîc  odieu  feàDieu,&:  au  monde,  Sc  qu’à  la  longue  7.inwe  rn 
clic  perde  Ibn  autheur,fi  aimeray-ie  roufiours  mieux 
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vnc  tyrannie  pendant  vnc  paix,  que  de  tomber  en  la 
mifcricorde  d’vnc  guerre  ciuile.Ic  fouhaite  vne  bon- 
ne paix , Cl  telle  on  la  peut  obtenir:  & (i  on  ne  la  peut 
obtenir , il  me  ferable  que  la  plus  facheufe  que  l’on 
puilTe  propolcr  cftplus  expediente  au  Roy  qu’vnc 
guerre  ciuile.Lcs  armes  lot  iournalieres,les  iugemées 
de  Dieu  incogneuz , & n’eft  pas  dit  que  ceux  qui  lùi- 
uent  le  meilleur  parti  doiucc  toujours  vaincre.  Vnc 
victoire  obtenue  par  celuy  que  l’on  le  donnoit  en 
proye , emporte  vn  grand  delàrroy  à l’cllat.  Il  ne  fut 
iamais  malleant  à vn  lâge  Pilote  de  callcr  la  voile  à la 
tépcftc.Ian\ais  vn  Roi  n’a  tant  dauâtage  fur  fes  fujets 
durât  vnc  guerre  ciuilc,  corne  d’vnc  paix.  Sa  majefté 
demeure  toufiours.  Aucotrairc  les  armes  mifesbas,  . 
les  colères  des  fujets  le  palTcnt,  leurs  forces  fe  dilfipct 
d’elles-mcfmes , & par  mefme  moyen  leurs  font  les 
• occalîos,&  peut  eftre  les  volotcz  de  fe  rciinir,oftécs. 
Faites  qu’vn  maiftre  defgainc  à la  chaudccole  fon  ef- 
pé  contre  fon  valct,&  que  le  valet  pour  cuiter  le  dan- 
ger mette  la  main  aux  armes,  le  maiftre  portera  la 
moitié  de  la  peur:  lequel  peut  toutesfois  comman- 
der à la  baguette  luy  îculàcinq  ou  fixdes  feruiteurs, 
& s’en  faire  croire  quâd  les  affaires  de  fa  famille  font 
calmes.  Quelque  chofe  que  l’on  vucille  dire , iamais 
le  Roi  n’a  tant  gaigné  fur  ceux  de  la  rcligio  en  temps 
de  guerre,  comme  ilafaitpar  fesEdits  de  Pacifica- 
tion. A Dieu. 
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Aionfeigneur  de  Tiardjèigneur  de  Bijfy  Euejque 
de  Chalons  fur  Saulne. 


L P A V T <^ue  ic  vous  aprefte  à rircrcar  fi 
pourquoy  nenous  chatouillerons  nous 
pour  charmer  aucunement  noz  dou- 
leurs  au  milieu  de  cefte calamité  publi--^"'^^''*^'* 
que,à  laquelle  ne  pouuos  donner  ordrc?refl:ois 
en  vn  lieu  ou  icnc  (çay  quel  Sarlatande  Cour  nous  atfi/ns 

vouloir  enfeigner  les  moyens  de  fc  faire  paroiftre 
fort  [çauanr  à peu  de  peine.  Premièrement  il  cfloic  ^ 
daduis  qu’il  fe  failloit  rendre  fobre admirateur  des 
ocuures  d’autmy,ores  quelles  fuflc^it  de  grand  meri- 
te:par  ce  difoit-il  qu^’homme  qui  eftoit  peu  voyât 
quant  à l’elprit,  eftoit  contraite  à celuy  qui  a la  veue 
du  corps  courte.  Ceftuy-cy  cftimant  toutes  chofes 
petites  qui  font  eflongnees  de  luy,pofc  qu  elles  foict 
gradcsiéc  1 homme  de  petit  efprit,  à i’oppofiterepu- 
tant  toutes  chofes  qu  il  lit  pourgrandeSjjaçoit  qu’el- 
les foient  petites.  Au  moien  dequoi  pour  ne  tomber 
en  ccfl  accefToire,&:  à fin  d’éporter  le  renom  de  grâd 
perfonnage,  il  rrouuoit  cfîrc  le  plus  expédient  de  te- 
nir peu  de  compte  de  ceux  qui  eferiuoiét,  &:  trouucr 
toufîours  à redire , & ne  fuft-ce  que  toutes  chofes 

cftants  bien  fucccdces  à fon  authcur,&:  déduites  fclô 
fo  projet,  luiimpurcrtoutesfois  qu’il  fcfoit  fait  tort, 
ou  pout  1 impertinence  de  la  ruatierc,  ou  que  le  fujet 
qu  il  traite  ne  foit  correfpondant  à Ibn  aage,  ou  pro- 
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fefllon , voire  quand  il  n’y  auroit  rien  à concroller, 
liaulTer  cenonooftant  lcs<rpaules,&(ccoüer  la  telle, 
de  force  que  la  compai^nic  congnoifTe  que  l’on  y 
trouue  quelque  chofe  a dire.  Delà, comme  ccluy 
qui  fingloit  en  pleine  mer , encores  pafla-il  plus  ou- 
trejdifant  qu’vn  homme  auoic  bien  peu  de  crédit  s’il 
n’auoic  quelque  Poere  amy  duquel  il  pourroic  efeor- 
nifler quelque Epigramme, Sonnet,  ou  Ode,  furie 
mariage,la  mort,ou  viûoire  d’vn  Prince. Chofe  qu’il 
feroit  palier  de  main  à aurre  pour  ficnne.  D’ailleurs 
qu’il  fe  pouuoic  faire  recommander  par  les  liures  de 
ceux  qui  fçauoient  mieux  eferire,  &Ie  faire  eftimer 
fçauant,  puis  qu’il  accoftoitlesfçauants.  Et  corne  ce 
grâd  doàeur  le  lailfoit  emporter  du  vcnc,auflinous 
bailla-il  plufieurs  autres  belles  leços  dignes  d’eftieicy 
recordées.ll  n’cft  pas  dic(faifoit-il)quc  chacun  puilic 
attaindre  au  parangon  de  ceux  qui  elcriuct  le  mieux: 
&toutesfois  encores  y a-ilmoien  deluppliercede- 
faut.Si  les  belles  conceptions  vous  défaillent , pour- 
quoy  douterez- vous  de  les  aller  mandicr  chez  voz 
voifins,  en  Italie,  ou  en  Efpaignc,  & les  rapporter  en 
V oilrc  langue  comme  voflres?  Car  pour  vn  qui  s’a- 
perceura  du  larcin,il  y en  aura  cinq  cens  qui  ne  le  def 
couurironcjenuers  lelquels  vous  acquérez  reputatio 
telle  que  defirez.  le  feray  encores  plus  hardy , par  ce 
que  ie  ne  do'uteray  de  me  faire  riche  des  plumes  des 
autheurs  modernes  François,  qui  auront  par  leurs 
longues  veilles  extraites  riches  t reforts  delancicn- 
netc,  &neancmoins  jferay  contenance  dcles  auoic 
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comme  eux  puifez  des  vieux  liures  dont  ieneveiz 
iamaislacouuerture.  Et  pour  autant  quececy  gift 
peutertre  en  quelque  peine,  qui  mempefehera  de 
réduire  les  gros  œuures  d autruy  en  abrégé,  ou  bien 
(ans  les  abréger , les  diftribuer  en  liures,  comme  au- 
tresfois  on  feit  de  Philippe  de  Comincs,  ou  encha- 
pitrcs,pour  arrefter  l’œil  du  ledteur?Et  ce  pendant  Ce 
verr;f  toufiours  fur  le  front  de  l’œuuremon  nom, 
ftmmcde  ccluy  qui  aura  apporté  le  luftre  ôc  embe~ 
liflement  à l’autheur.  A tant  le  teut  ce  grand  maiftre, 
& nous  aulli,  comme  luy:  les  aucuns  le  riants  de  les 
beaux  difeours , & les  autres  s’en  colcrants , comme 
prouenants  d’vn  elprit  plein  d’impudence  trop  ef- 
frontée.T outesfois  rompant  mon  filence,ie  dis  lors 
en  l’aureillcjà  quelqu’vn  de  la  compaignie , ioi^nant 
lequel  i’dftois  : Vrayemét  nous  en  voicy  bienri  auois 
autresfois  ouy  parler  d’vn  rçauoir’pedantefque,mais 
maintenant  en  voicy  vn  d’autre  façon,  que  fon  peut 
appcllercourtilàn.Comment(medit  l’autre)  penfez 
vous  qu’il  ne  vous  die  la  vérité?  Tout  ce  qu’il  vous  a 
deduit,(c  pratique. La  plus  part  de  ceux  qui  efcriucnc 
(ont  ouCopiftes,  ou  Abreuiateurs  ou  ( fi  vous  me 
permetezvicr  decemot)rabobeIineursde  liures.  Et 
quant  à ce  qu’il  vous  a dit  qu’il  fe  feroit  à pisprendre 
recommander  par  les  plumes  des  mieux  ekriuans, 
cclàeftoit  delà  rhétorique  du  vieux  temps,  ic  veu,x 
dire  du  régné  de  Henry  deuxicfinc,  lors  que  l’on  fc 
frotoit  aux  robes  de  ces  grands  Poctes  qui  florirent 
fi5uz  ce  bonRoy,pour  trouuer  vn  arrierecoing  dans 
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leurs  œuurcs  ; mais  maintenant  on  palTe  plus  outre.  . 
Car  ceux  qui  ne  feirent  iamais  rien , fe  font  aHcgucr 
pour  autheurs,  comme  s’ils  auoient  fai^H:  quelque  ' 
truure  laborieux  dont  nous  ne  veifm^  iamaiS  le 
premier  cfchantillon.  Qui  eft  vne  recommanda- 
tion fins  comparaifon  plus  effrontée, que  celle  donc 
VOUS  parle  ce  Courtilàn.Si  cclà  eft(  relpondy-ie  à cc- 
ftuy-là  ) ie  quitte  déformais  la  partie , & fuis  d’Sduis 
que  c crt  grâd'folie  des’alambiqucr  le  cerucau  fur  1^ 
liures , veu  qu’à  fi  bon  marché  on  fe  fait  eftimer  bon 
autheur.  Sur  ce  mot  nous  nous  dcpartifincs  : Et  ne 
voulant  que  ces  propos  tombaffent  à tcrrc,(àns  eftrc 
par  moy  rccueilliz , foudain  i ay  mis  la  main  à la  plu- 
me pour  vous  en  faire  part , à la  charge  que  nous  en 
rirons  vous  &:  moy , mais  que  puis  apres  donnerons 
lieu  à ce  qui  eft  du  commun  deuoir.  il  n’y  a -cemede, 
il  faut  que  ie  m’efclatc  à ce  coup,&rme  plcignc  à gor- 
ge deiploy  ce  de  la  calamité  de  ce  ficelé, qui  nous  a 
produit  fi  grande  foifon  d’autheurs , ou  putatifs , ou 
auortos.  Il  n’y  a fi  malotru  qui  ne  vucille  que  Tes  pre- 
mières aprehenfions  prennent  air,  craignant  qu’e- 
ftants  trop  longuement  enfermées,  elles  ne  Icntenc  - 
le  remugle.  Vray  Dieu  que  lodcllcmc  ftrablcauoir 
autrefois  hcurcuicment  rencontré  en  ces  fix  vers. 


Et  tant  ceux  d auiourdht^  mefafehenty 
dés  lors  que  leurs  plumes  lafchent 
Quelque  trait  fait  mauuais  ou  bon, 

Eii  lumière  le.  'vont  produire, 
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Pour  JoHuent  auec  leur  renom^ 

Les  pauures  Imprimeurs  dejlruire. 

A la  micnc  volonté  que  nous  culïions,  commclcs 
Romains , quelques  do(5tcs  Grammairiens  qui  nous 
feruifTenede  Cenfeurs,  pour  {Indiquer les liures,  & 
trierlcs  bonsd’auec  les  mauuais.  Tant  dcliufesmal 
tilTuSjfcrucnt  plus  de  fcandale,  que  d ’edificatiô  à no- 
ftre  langue; laquelle  me  fcmblc  défia  décliner  contre 
tout  ordre  de  nature, auam*qu'cllc  ait  attaint  à fii  per- 
fedtion,  &:  fi  ainfi  le  faut  dire,  s’en  aller,  auparauanc 
quelle  fbit  venue.  Car  les  langues  ne  demeurent  pas 
moins  auilics,  c^uand  chacun  indifféremment  fc  do- 
nc vue  liberté  d y eferire  à Ton  plaifir , que  quand  les 
clprits  affopis  dcnoncIiallance,nes’cn:i;dicnt'delcs 
cmbelliricllâts  les  deux  extremitez  viticufes.Et  tout 
ainfi  que  le  non  cfcrîrc  fait  quelles  ne  (oient  con- 
gneuës , auffi  le  trop  eferire,  mcfmcs  par  gés  qui  n’oç 
autre  tefmoignagc  de  leur  valcur,que  ccluy  qu’ils  en 
imaginent  d’eux-mcfmcs,rcnd  les  langues  fi  obfcut- 
cics  cnleur  pcnfiint  donner  quelque  luftre , que  l’on 
n’en  tient  comptc.Cc  n’eft  pas  allez  de  dire , i inuen- 
tc  ou  traduits  en  mon  François,  ains  faut  que  ccluy 
qui  veut  mettre  la  main  à la  plume,  ait  vn  fonds  de 
bonnes  maticrcs,vn  amas  de  paroles  de  choix , & cf- 
lire,  qu’il  Ics.mcfnagc  dcxtrcmcnt,&  qu’emprun- 
tant quelque  dilcours  d’autruy  il  le  rende  toutesfois 
pour  ficnne  veux  dire  qu’il  face  comme  le  bon  efto- 
maclîjlcqucl  faifant  vnç  bonne  cuiffon  des  viandes, 
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les  diftribuc  puis  apres  par  l’aide  & miniftcrc  du 
foye  dans  les  veines , tout  autres  qu.’il  ne  les  a prifes, 
don  t fc  fait  l’entretenement  general  de  noftre  corps. 
Mais  c’eft  trop  (èrieulcmcnt  entrer  en  matière  pour 
vn  homme  qui  lîir  le  commanccment  de  fà  lettre 
auoit  protefté  feulement  de  rire.Si  voz  belles  6c  fàin- 
rcs  homélies  vous  dilpenfent  de  quelque  loifir,ie 
vous  prié  recharger  la  prefente  de  mefme  (ujet,  à fin 
queiencfoiscrtimélculme  plaindre  del  impudcn- 
ce  de  noftre  temps.  A Dieu, 

MonfieurHennequinfei^rturdeSdrmoife^  Con/èiller 
Maiflredei  Requefies  ordinaire  du  Roy. 


llfeXiufe 
dutc  It  fii- 
gnmr  de 
SArmotJe 
fur  Us  fei-’ 


NE  veux  plus  croire  qu’il  n’y  ait  que 
les  mcrcs  qui  foient  en  trauail  d’enfanr. 
Les  pères  y ont  mefme  part  : Les  meres 

quand  leurs  en  fans  Ibrtét  de  leurs  flancs 

Ûspn'és’m  pour  prendre  vie.  Les  pères  quand  ils  les  veulenrpar 
M4ri4nt  mariages  faire  fortir  de  leurs  maifons,pour  entrer  en 
vneautre  vie.  Vous  nem’en  fçauriez  dire  des  nou- 
uelles  pour  n’y.auoiriamais  paflc'.Cclàfcra  caulê  que 
ievous  en  comteray  plus  librement , comme  celuy 
qui  y eft  maintenant.  le  ne  vy  iamais  tant  de  remue- 
ment de  mefhage:  marchands  de  Soye, Orfeures, 
Taillcurs,Chaullcticrs,Cordonniers,Roftiircurs,Pa- 
tifliers,TapiflîcrSjCuilmiers,VidIons,Muficiens,  Sc 
mille  autres  tels  baguenaudiers.Lcs  femmes  cnacou- 
chans  fentent  des  tt.rnchécs  j 6c  tour  ce  que  ie  viens. 
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de  VOUS  reciter  font  mes  tranchees^mais  trachées  de 
làint  Matlîurin.  Car  pour  le  vous  dire  en  vn  mot , ce 
font  autât  de  folies.  Et  It  plus  grâd  mal  que  i’ y.voye, 
c’eftq  U au  trauaildcsmeresjon  y appelle  des  làges  ^ ' 
femmes  pour  les  fecouririen  ceftui-cy  Icsfapjcs  n’ont 
voix  deliberariue  au  chapitre , & n’y  a que  les  icunes 
(ien’oze  dire  les  plus  foies)  qui  s en  facêt  croire.  Cha- 
cun dit  que  qui  moins  en  fait  eft  le  plus  iàge.  Il  n’y 
afentcnce  plus  commune  quecellelà,  ne  qui  tour- 
ne moins  en  vfagc.Si  les  pères  & mères  y veulent  ap- 
porter quelque  fobrieté&atrempancc,foudain  les 
enfans  s’cfcrientjquc  c’ert  pour  eux  que  l’on  fait  la 
fefte,  qu’ils  n’ont  qu’vn  ou  deux  iours  à eux,  & que 
nous  ne  nous  fouucnonsd’auoireftéieuncs.  Que  fe- 
riez-vous à celle  obje(5lion?Il  faut  raieunir  aucc  eux, 

& leur  pafl'cr  condemnation  de  leurs  volontez. 

Croyez  que  i’en  faizle  moins  que  ie  puis,  & néant- 
moins  trois&quatrc  fois  plus  queie  ne  veux.  ADieu. . 

^ Alonjteur  tJ^aillaril,  Conjèiller  ^ Adaijlre 
des  Rjequeftcs  ordinaire  du  Roy^ 


Près  plufieurs  allées  &:  venues , la  Roine 
rinerccn  fin  a fi  bien  befongné  que  la  paix 
' a ellé  conclue  : & fuiuant  la  capitulation  le 
Roy  cil  venu  le  xviij.de  luillct  dernier  en  fon  Par- 
lement, ou  il  a folemncllcment  caflé  tous  les  Edits 
précédants  qui  auoient  donné  tolérance  à l’cxcrcîcc 
dcJanouuellcrelig.ion.  Monfieut  le  premier  Preû- 
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dent  a fàgcméc  remarqué  en  fa  harengue  que  le  pre- 
mier Edit  qui  l’auoit  tolcrce  elloit  d’vn  mefmc mois 
enraiii5<îi.  Ileftdic  qu’il  fl’y  aura  plus  en  toute  la 
France  que  la  rcligio  Apoltolique, Catholique,  Ro- 
maine,qu<^cs'Minifl:res  vuiderot  dedans  deux  mois, 
à peine  de  confifeationde  corps  &:  de  biens,  & les 
autres, d ans fix, s'ils  ne  veulent  fc  reconcilier  auec 
nollrc  Eglifc.  En  fomme  cefte  paix  ell  le  renou- 
ucllemcnt  d’vne  vieille  guerre , mais  au  vray,  la  paix 
des  financiers.  Par  ce  que  quelques  iours  apres  on"^ 
fiipprimc  la  Chambre  Royale,  moyennât  deux  cent 
mil  efeuz  qu’ils  financent  au  Roy  pour  fournir  aux 
fraiz  de  k guerre.  Celle  nouuelle  entreprife  ne  fc 
peut  paficr  fans  couder  beaucoup  au  Roy  & au  peu- 
ple. Quied  caufe  que  l’on  a maintenant  rccoursau 
redablilîcment  de  tous  les  edats  de  iudicaturc  qui 
l'xmhtMn  auoicntedéfupprimez.  Iln’y  apoint  telle  efpargnc 
ponrnoz  Roh  que  celle  qui  prouient  de  l’ambition 
tn~  de  leurs  fujets.  C’ed  vn  fonds  incxpuifablc.  En  cecy 
(xftufxhlc  cEacun  court  en  podcàlapauurctc.  Il  n’y  a bonne 
maifon  dont  noz  Rois  ne  foient  par  ce  moien  hcri- 
tiers.ll  y a enuiron  deux  ans  que  le  Roi  fiipprima  par 
mort  tels  officcs,commc  venâs  à la  foule  du  peuple, 
voire  auec  vne  tref  edroite  rigueur, lâns  admettre  les 
^ refignations  de  ceux  qui  s en  vouloient  démettre 
auant  que  de  mourir.La  mémoire  de  ce  raefnage  ed 
en  vn  indant  eüîinouyc.Il  n’ed  pas  fils  de  bonne  mc- 
re  qui  ne  mette  là  Ibn  denier.ll  n y a riens  tat  a crain- 
dre en  vne  Republique  bien  ordonncc,qucle  nom- 
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brc  cfFrcné des  officiers: & ncantmoins  riens  qui  tant 
la  (buftiepne  es  affligions  generales  telles  que  cefte- 
cy, comme  quelques- vns  eftimcnt.Par  ce  que  tenats 
Icurgrandeurd’vnRoy,  chacun  craint  la  mutation 
de  l’cftat.T outesfois  apres  auoir  remue  toutes  fortes 
d’aduis  à part  moi,ic  compare  cefte  multiplicité  d c- 
ftats  au  lierre,lequel  on  eftime  cftre  le  fouftenement 
delà  muraille  contre  laquelle  ellcft  collée,  combien 
qu’interieurement  ellcn  foit  au  long  aller  la  feule 
ruine.  A Dieu. 

t^onfuur  Regnier  S^rejident  en  l'Eleélion 
de  Soijfons . 


O V s pouucz  reccuoir  cefte  lettre  de 

^ A - . - - amme  Jd 


moy  lâns  hazard , & m’en  croyez.  S’il  y bonne 
euft  eu  du  dager  en  ma  maifon  ie  n’eufte  '“"/'J® 

- • - - - - trtv.tUncée 
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efte  fi  maladuifc  d'y  feiourner , & moins 
me  voudroy-ie  maintenant  oublier  en  voftre  en- 
droit,vous  cfcriuant.I’ay  efte  vifitc  de  Dieu , mais  de 
fa  petite  vifitation,  & non  de  la  grande:ie  veux  dire, 
du  bruit  commun, & np  de  relîc(ft.T outesfois  pour 
contenter  l’opinion  du  peuple, icmefuisretircaux 
champs.C’eft  ainfi  que  va  ma  fortune:  iamais  ie  n’ay 
rcceu  grade  allegrefl'e,que  foudain  Dieu  ne  l’ait  vou- 
ïlu  atremper  de  quelque  fafcheric  : n’y  n’ay  cfté  com- 
batu  de  grand  dcfplaifir , qu’à  l’inftantil  np  m’ait  cn- 
uoic  quelque  objet  pour  me  confoler , fans  que  1 vn 
ait  efte  eftoufe  par  rautre.C*eft  vne  obfcruation  que 
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i’ay  faite  en  ma  fortune,queievous  pourrois  vérifier 
par  vne  infinité  d’exemples , fi  ie  lanois  entrepris.  le 
me  contenteray  feulement  de  vous  dire  qu’il  y a en- 
uiron  cinq  (cpmaines  que  i’ay  eu  ce  cotentement  de 
marier  mon  fils  aifné:  les  fériés  n’en  elloient  à peine 
expirées , que  i’ay  efté  filüé  de  cefte  nouuelle  affli- 
ftion.  Tellement  que  quand  ieverray  toutes  choies 
me  reuenir  à fouhait , ou  à contre-poil  fans  eftrc  ba- 
lancées de  leurs  contraires, ie  penlcray  eftre  au  bouc, 
oudema  vie,oudema fortune: ny  pour  cela  ie  ne 
Belle  eliife  m’cncftimc  moins  hcurcux.  Cat  comme  ce  foitvn 
fccret  de  fçauoir  tirer  commodité  de  fesin- 
ftt  incem-  commoditez,aulîi  eftimé-ie  ce  contre-poix  de  mal- 
mediteX-  heuc,  me  tourner* à trel^grand  heur:  n’y  ayant  riens  a 

Pud  fMt  r • -y 

t^ndrevn  ^10^  lugement  quel  on  doiue  tant  craindre,  qu  vn 
heur  ékj'i.  flux  & longucfuited’vn  heurabfolur.  Lequefnon 
feulement  hiit  mettre  noz  penfées  à l’elTor,  ains  cou- 
ue  ordinairement  fbuzlby  vn  grand  précipice,  qui 
nous  procure  plus  de  tourment,  que  la  ioye  n’auoic 
efté  grande, pendant  que  nous  eftions  en  vogue.  Or 
maintenant  ie  fuis  aux  champs  en  pleines  vacations. 
il  fe^Mlfe  îcnc  fçay  pas  corne  l’ancien,  Romain  entendoit  ce 
fur  ctflt  mot  que  l’on  a tant  Iblemnifé:  qu’il  n’eftoitiamais 
irTf”  otieux , que  quâd  il  eftoit  otieux.I’en  dy  tout 

flreùuiot  autant  que  luy:queiencmetrouuayiamaistatcm- 
ttieux  ejue  pcfché.ou’ores  oue  ie  ne  filis  empefché.Et  fi  ne  Ic  diz  i 

Icn^  y ^ , * Sr*/*»  T •• 

efiêttctix.  pasamoiiaduantagc,commc  il  railoic.  le  vois,  ic 
viens , ie  tracafle  dans  ma  maifon,  d’vne  chambre  à 
autre , ie  deftends  du  haut  en  bas , ic  remonte  du  bas 

en  haut. 
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en  hflut.Bricfic  faiz  plus  de  tours  de  mon  corps, que  tlfemtcfu 
DiogenelcCynic  ncfaifoitfaireàfdn  vaiflcau,lors 
qu’il  ne  vouloir  cftrenon  plus  oifcuxquelesCorin-  f,ui 
tnics, quand  ils  affuftoiéc  leurs  appareils, & appareil- 
Joient  leurs  afFufts  pour  faire  laguerre.Etncluispas 
foui  empelclîé.Car  e^  ne  failànt  rics,i'empcfche  tou- 
te ma  famille.  le  veux  fçauoir  comme  il  va  de  toutes 
chdfcs.En  vn  mot  ie  fuis  vn  quatrcmefiiagc,ou  pour 
me  mefler  d’vn  mefticr  auquel  ie  fuis  neuf  & appren- 
cy,ic  (îiis  vn  galle-  melhage.  V rayemét  fi  le  Romain 
don  t i’ay  pane  en  cl^it  logé  là, il  n’eftoit  pas  de  gràd 
merite.Ic  fçay  bien  que  vous  m’objccflercz  les  arbres 
aufquels  ie  puis  prendre  quelque  déduit  & paffetéps. 
le  vous  diray  franchemér,que  pour  la  première  ren-  Let  (h^mpt 
<Æ>ntre,lcs  champs  rcfueillent  mes cfprits.Mais  deux 

. . * . \ * I - lemrHtpoHT 

OU  trois  lours  apres  retourne  a mon  naturel.  Les  u premiers 
arbres  ne  parlent  point.  Au  moiendequoy  ie  veux 
lors  auoir  recours  àmesliurespour  leur  communi- 
quer mes  penfées.  Mais  quel  trafic  pouuons  nous 
auoir  maintenant  aucc  eux , au  milieu  de  ceft  orage 
& tempefte  publique?  Tout  ce  que  ie  demande  à 
Dieu  eftjOu  de  bien  toft  me  depefclier , pour  ne  voir 
plus  ce  que  ie  voy,ou  de  m’empefeher  commeaupa- 
rauant,^  fin  qu’enyuré  des  affaires  particuliereSji’ou-  ^ - 
Mie  celles  du  public-,  aufquclles , quelque  torment 
& afHidlion  que  ie  m’en  donne , ie  ne  puis  apporter 
xemede.  A Dieu. 
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tJ^Ionfieur  Coignet fci^neur de  Con^yZ^duo- 
cat  au  Parlement. 


jN  PL  VS  beau  champnc  me  (çâuriez  vous. 
^ mettre, cftant  Parifien  comme  vous , que  de 
^‘^mc  demander  dont  vient  le  nom  de  noftrc 


H déduit  I 
fjufteun  *n 
citnntttT^, 
friuiUges, 

%fadelt  ville,  quel  a cfté  (on  progrès , &touï  ce  queie  pen(c 
nurqut  de  appartenir  à fa  grandeur.  Si  vous  voulez  que  ie  m’ar- 
U ville  rclte à noz  vieux rapetaflcurs,ie vous diraye^ue Paris, 
le  T roy  en  en  fut  le  premier  foi^ateur,&  qu  il  la  no- 
ma  de  fon  nom.Qui  eft  vn  vrai  fantofme  d’iiiftoirc. 
Moins  ferai-ie  d’accord  auecvn  tas  d’elcoliers,quidi- 
ftnt  qu  elle  fut  appelice  par  les  anciésZ.Krfn4,du  mot 
Latin  Ltitumy  pour  les  boües  &:  figes  qui  y abonddt: 
ou  bien  du  mot  Grec  Aiwter/x , qui  lignifie  blâcheur, 
^our  les  plaftriercs  qui  fe  trouucnt  6s  cnuirons.Qi^c 
a moy  ie  ne  ferai  iamais  d’opinion  qu  cU’eu  t du  com- 
manccmenc  emprunté  fon  nom  de  deux  nations 
quelle  ne  cognoilfoit  point.  Deuant  la  venue  de  Iu- 
les Cclàr  CS  Gaules,  nous  ne  cognoillions  dans  Paris, 
le  Romaia  quedenom.Ec  ores  que  les  Phocenlês 
Grecs  fuflént  fondateurs  deMarfcillc,fi  ne  trouuons 
« nousqu’apresquilsfefuréclàellablisjilsculfcntfait 
aucunes  conquellcs  en  toute  la  Gaule,  parle  moy  tfn 
fueUUtt-  dcfquelles  ils  enflent  donné  vogue  à leur  langue.  Et 
furplus  d’eftimerque  les  Gaulois  parlafl'em  Grec, , 
fficHï  4UV  comme  quclqucs-vns  fc.perluadcnt',  c’elt  ignorer  les 
g4uIm.  premierstudimcncsdcnoftcchiftoireiveu quenous-. 
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trouuons  dans  les  mémoires  de  Celàr , que  luy  vou- 
lant eferite  quelque  cliofc  qui  importoit  à Labienus 
fon  Lieutenant , il  luy  d'eriuit  en  langue  Grecque:4i 
fin  (dit -il)  que  fi  elle  cftoit  furprife  par  Tes  ennemis, 
nul  ne  peufl:  entendre  ce  quelle  portoit.  Et  néant- 
moins  il  ne  faut  faire  nulle  doubtc  que  noftre  ville 
auoit  eu  toufiours  fon  nom  originaire , que  i’eftime 
vray-femblablemét  auoit  cfl:c,LK  ou  Leu } fur  lequel 
& le  Romain,  & le  Grec , entèrent  (clon  la  commo- 
dité de  leurs  langues,celuy-là  vnc  Z,«ffr/<t,ccftuy  vnc 
AewwTi'a.  il  n*y  a ville  peut  ellre  en  l’Europe  plus  heu- 
reulèment  fituée,  ny  accompaignee  de  tant  de  com- 
moditez,  que  cefte-cy.  En  toute  ville  que  l’on  defirc  et  qui  rfl 
rendre grâde,ileft  requis  deux  chofes:  facilit#dc  ba- 
ftir,  & commodité  de  trafic.  Paris  eft  enuironné  de  ment  tCvne 
toutes  parts  de  perrieres  fbufterranées  dont  on  qÇ. 
puife  tant  le  moilon,  que  pierre  de  taillcs:&  outre  ce 
a particulièrement  des  plaftrieres  dont  fe  fait  le  pla- 
ftre;  Qui  eft  vne  forme  de  ciment  propre  à nous  au-  ■ 
très , & qui  ne  fc  trouue  point  ailleurs.  Par  le  raoien 
deftjuels  deux  trefors  vous  verrez  en  moins  de  riens 
vne  maifon  richement  & plantureufemcnt  parache- 
uée  de  fonds  en  comble.  Dauantagcil  cftabreuuc 
de  cefte  grande  riuierede  Seine  qui  perd  (on  nom 
dans  l’Occan  au  deflbuz  de  la  ville  de  Rouen  : Riuic- 
redy-iedanslaquelleaboutificnttroisgrandsflcu- 
ucs,M^ne,Yonnc,Oi(c,danslc{quelsaufiiplufieurs 
autres  riuieres  viennent  fondre:  & en  outre  les  riuie- 
Jes  de  Montargis  & d’Eftampes.Tellcmcnr,qu’auec 
* . - Mm  mm  ij 
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X.  LIVRE  DES  LETTRES 
vnc  facilité  admirable  toutes  fortes  de  marebandifes 
y pcuuét  abordera  peu  de  court,  de  laBourgongnc, 
Cbampaignc,  Picardie , Normandie , Lyonnois , la 
Beaucc,&dc  plufieurs  pays  ertranges.  Tout  ainfi 
qu’cH’crt  abrcuucc  de  tât  de  riuieres,  aufli  nortre  vil- 
le n’ertoir  anciennement  qu’vnelllc,  qui  ert- ce  que 
nous  appelles  la  Cité.  Laquelle  fi  vous  y prenez  gar- 
de de  près, vous  trouucrcz  auoir  la  forme  d’vn  NauL 
re.  Car  fi  vous  la  confiderez  du  cofté  du  Palais , l’Ille 
va  toufiours  en  ertroilfiiTanten  formede  bec, que 
nous  appelions  Ifc  Proüe,&:  du  cofté  nortre  Dame  en 
forme  de  Pouppe.  Etcert  pourquoy  à mon  iugç- 
ment  noz  prcdecefTcurs  donnèrent  IcNauirepour 
armoiëes  à nortre  ville  de  Paris.  La  cômodité  de  (on 
alficttefutcaulequcles  Empereurs  ayants  à rebou- 
cher la  pointe  des  Allcmants , qui  affligeoienc  iour- 
ncllemcnt  les  Gaules , s’y  habituèrent  de  fois  à autre. 
A manière  que  commençant  à fc  faire  grande,  elle 
pritauecques  le  temps  le  nonidupaysoùellccrtoic 
ntuée , qui  ertoit  le  Parifi,commc  ville  principale  &: 
métropolitaine.  Car  quand  les  anciens , & mefmc 
Inles  Cefir  en  parloicnt,  ils  lanominoicntZ-wrc/ww 
Parijïorum , comme  fi  nous  voulions  dire  Lusccc  en 
Parifi:]ft  depuis  bn  laiflâlcmotdcLurccc,  5^  prit  on 
leulcmcnt  celui  àcParifij  pour  dénoter  nortre  ville. 
Le  premier  dans  lequel  vous  en  verrez  quelques  cn- 
lèigncs  ert  Amian  Marcellin  en  plufieurs  endroits, 
&li«inammcnt  au  vinctiefinc  liuredc  fon  nilloirc 
quand-il  parlcdcla  promotiandclulicn  l’Aportajr.à. 
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[Empire , du  fciour  qu’il  y fcit.  Et  cîîm  ambigeretur 
diut.'us  ( dit-il  ) qua  fermeront  via  ,placuit  noêari^uggt- 
rente  Dccentio,^erPariJiosJ}ommes  tranfirevbi  moraba- 
tur  adhi{i^CaJàr,nuJquam  motus.Et  itafaéîum  efl.Ifdém- 
quea^entanribits  injuburbanis  jprinceps  occurrit,  exmo- 
relauaans  qHos agnojfcebat.Auc\vic\  lieu  le  mot  de  Faux- 
bourgs  nous  enfeigne  qu’il  parle  delà  ville  de  Paris, 
lulien  y feiourna  feulement  lix  mois , comme  il  dit 
en  fonMyfopogon, pendant  lequel  temps  il  y prit  fi 
grand  plaifir,  qu’il  la.voulut  embellir  de  quelques 
nobles  ballimens,  comme  nous  voyons  par  les  an- 
ciens fragmcns,qui  font  en  l’hoftel  de  Clugny,&:  les 
Aqueducts  qu’il  deliberoit  d’y  faire  venir  du  villa- 
ge d’^cucil , dont  on  voit  encor  les  reliques . A 
près  lu\’,Valcntinian  Empereur  y demeura  tant  qu’il 
iciourna'cs  Gaules.  Cela  fut  caulè  que  quand  Clouis 
fc  fut  fait  raaiftre  Sc  feigneur  de  la  plus  grande  partie 
des  Gaules,  il  y alTcit  fon  domicilc(commc  nous  tef- 
moigife  Grégoire  de  Tours)  Câpres  lui  fi  pofterité. 
Qm  nous  rcüfcit  fi  à propos  y que  combien  que  par 
deux  fois  le  Royaume  full  party  en  quatre,  fenom- 
mans  les  enfans  de  France  diuerfemée  Rois,  dcPari.% 
Soifi'on>,Orlcans,& Mccsifi  ert'Cc  que  celui  de  Paris 
auoii  touliours  quclqucaduâtage&:  prerogatiue  par 
deifus  Icsaurrcs.  Et  depuis  les  apanages  s’ellansinfi» 
nuezentrenous  fijuzla  jignéede  Hugues Capet,  il 
fcmblc  que  noz  Rois  aient  lie  leur  fortune  auccqucs 
celle  dcPariSjdont  ilsont  tiré  vne infînitede (€Cours 
5^fàuorablcs  quand  Icsnecclfitcz  s’y  font  prefentees. 
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Leur  ayant  efté  vue  tref-alTeuréc  retraite  lors  de  leurs 
rriuiU^ei  affliâ:»ns*Qmaefté  caurcau'en  contrcfchangcils 
dft  Btur^  l’honorercnt  de  plufieurs  nobles  priuileges:  Car  ou- 
gnudevx-  qu ’cH’cft  franclie  & exempte  de  taillcî^  le  Pari- 

lien  de  condition  roturière  peut  pofleder  dq§  lîcfs 
fans  difpence,il  efl:  frac  du  ban  & 3rricreban,nc  peut 
en  defendat  eftre  diftrait  de  fon  domicile  pour  quel- 
que matière  que  ce  foit,&  lui  eft  permis  de  procéder 
par  voye  d’arreft  en  vertu  d vnc  Icdule  non  reco- 
gncuëjfur  les  clieuaux  & biens  meubles  de  Ibn  deb- 
teur  ellrangcr,qu’il  trouuc  dedas  Paris.  En  plus  forts 
•*  termes  il  pouuoit  anciennement  le  contraindre  par 
corps,  mais  celle  coullumes’cfl:  auecqueslc  temps 
fuprimcc.  Qui  font  tous  priuileges  qui  proui^nent 
de  l’odlroy  de  noz  Rois,mais  nous  en  auons  vn  plus 
grand  qui  nous  a clic  ordonne  par  la  pleine  grâce  de 
Dieu.  Qui  cil  que  nollrc  villcfe  peut  vanter  n’auoir 
U ville  de  iamais  cllc  furmontcc  que  pat  loy-mefme.  L ’on  ap- 
Txru  n*  pcHafur  Ic  dcclin  dcTErapire , la  vUlc  de  Rotïtc , ^ r- 
*efirTvl^-  extern  Am , Il  ne  peut  elle  le  garentir  qu  elle  ne  fufl: 

eue  de  fes  prife  & faccagéc , premièrement  par  les  Gaulois , & 
depuis  à trois  diuerlcs  fois  par  les  Gots:Mais  grâces  a 
Dieu  , ce  malheur  n’aduint  iamais  àla  nollre.  Les 
Normandsfouz  lalignéede  Charlemaigne  s cftans 
fair  voye  parla  plus  grade  partie  de  la  France,  & ayas 
mis  à lac,  tantoft  la  Bourgongne,  tantoll  la  T ourai- 
ne , tantoll  le  pays  qui  porte  auiourd’huy  leur  nom, 
allicgcrent  deux  & trois  fois  nollre  ville,  mais  ils  fu- 
rent contraints  de  Icucr  le  Gc^c  auccques  leur  courte 
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honte.  Le  femblablc  fcirentlcs  Bourguignons  fouz 
Louys  vnziefmc , & de  noftre  temps  les  Huguenots 
en  l’an  cinq  cens  Ixi.  & Ixvij.Et  quand  nous  trouuos 
que  fouz  le  regne  deCharles  vj.elle  fut  prile  par  le  ca- 
pitaine rHleadam,celà  aduint,parce  que  les  Parifiens 
vouloient  «ft  re  pris,côme  ceux  qui  lors  fauorifoienc 
le  party  de  lean  Duc  de  Bourgongne , contre  les  Ar- 
mignacs  qu’ils  vouloient  exterminer  de  leur  ville, 
commeils  fcirét.Qui  plus  ell  l’on  peut  dire,  comme 
choie  V raye,  que  Paris  a toufiours  lcruy  de  tombeau  mnem/t.  ' 
à fes  ennemis , comme  nous  en  peuuent  rendre  cer- 
tains, & laiournée  des  Armignacs  en  l’an  1417.  & 
celle  des  Huguenots  de  l’an  1572.II  n’eft  pas  qu’ils  ne 
le  Ibient  lentiz  dwccft  heur  cil  vn  exemple  admira- 
ble. Charles  vj.au  retour  delà  iournee  de  Rofcbcc, 
vfad’vnc  punition  extraordinaire  contrenous,pour 
vnc  cfmotion  populaire  adiicnue  dedans  Paris  pen- 
dant fon  voyage  de  Flandres.  Et  nommément feit 
ofter  les  chelhesdes  rues,  & dépendre  les  huis  des 
quatre  principales  portes  clc  la  ville  : Le  tout  à l’infti- 
gation  du  Conneliable  de  Cli(Ton,qui  fut  exécuteur 
de  tous  ces  rigoureux  commandements.  Et  de  fait  l'ht/td  i* 
pour  l’appaifcrnous  feufmes  contraints  de  luy  faire 
prefent  d’vn  hoftel(dotauiourdIhuy  iouylfcnt  Mcf- 
• licursdeGuifcjfemcdiucrlcmcntd’vncM.d’orqui 
vouloir  dire  Mircricordc.pourlaqucllecaufclcs  vns 
r^ippclloient  l’hollcldcCliflon,  & les  autres  de  Mi- 
icricordc.  Mais  voyez  ie  vous  prie  quelle  fin  eut  ce  - * 
jcu.CliÜbnauoit  elle  promotcurde  celle  Icucrepu- 


t 


X.  LIVRÉ  DES  LETTRES 
nition,  aufTi  la  fortune  des  Parifiens  ne  voulut  iaiffer 
ccll  outrage  impu  ny  à lédroit  de  luy.Dix  ans  apres  il 
futaflairmc  par  le  feigneurdcCraon,qui  n’eut  moyc 
d’euader  que  de  nuit  par  la  porte  de  S.  Antoine , qui 
cftoitl’vne  de  celles  qui  auoitefté  codamnée  à eftrc 
toufiours  ouuertc.  Cnofequiaefté  naïfticment  ex- 

f)riméc  par  Froiflard,  duquel  ie  vous  veux  icy  inferer 
c partage  tout  de  Ion  long.  9^ourle  temps  dés  lors  les 
quatre Jouueraines portes  de  Paris  eftoient  toute  nuit^J 
tout  le  tour  ouucrtei^  ^ auoit  cejle  ordonnance  efié faite  au 
retour  de  la  bataille  qui  fut  en  Flandre , où  le  Rpy  de  Fran- 
ce defeonfit  les  Flamens  a Rqfebec , que  les  Pari/iens  fi 

'Voulurent  rebeller  y q^*f  maillets furent  ojleX^S tpour 

mieux  a toute  heure  chdjlier  e^feigmtrier  les  Parifiens ^ 
AdeJJire  Oliuier  de  Clijfon  auoit  donné  ce  confeil  d’ofier 
toutes  les  chaifnes  des  carr  fours  ,pour  aller  çÿ*  cheuaucher 
toute  nuit  -,par  tout  furent  oflees  hors  des  gonds , les fouue- 
raines  portes  des fueilles  là  couchées , ^furent  en  ce- 

luy  ejlat  enuiron  dix  ans  entrait  on  à toutes  heu- 
res dedans  U ville  de  Paris.  Or  confideres^comment les 
fai  fins  payent  : Le  Conneflable  auoit  cueilfy  la  verge 
dont  il  fit  battu  , car  fi  les  portes  de  Paris  eujjent  eîié 
claufes  leschaifines  leuées  fiamais  n^effire  Pierre  de 
Craon  neufioXé  fairv  ce  délit  outrage  qu'il feit.  Car  il 

neuf  peu  ifiir  hors  de  Paris , ^ pour  ce  qu’il fçauoit  qu'il  * 
ijlroit  bien  à toute  heure , fi aduifi-il  défaire  ce  maléfice. 
A tant  Froirtard.  Exemple  que  ie  vous  ay  voulu  re- 
prelcnter,nonque  i’aprouuafle  laiournée  quenoz 
anceftresappellerentdes  Maillotins^maispour  vous 
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dire  qu’cn  vnc  querelle  où  nous  auios  tort,  le  hasard 
voulut  encores que  celuy  qui  ntflis auoit affligez^fut 
cliaftic  des  verges  mefmcs,  dont  il  nous  auoit  batuz. 
levons  laide  à part  rVniuerfitc(  qui  cftdcs  pieça  la  • 
première  de  toute  l’Europe)  pour  vous  dire  que  noz 
Rois  eurent  de  toute  ancienneté  dans  Paris , trois 
maifbns,  le  Palais,  le  Louure,  & le  logis  de  T ourncl- 
les  près  (âint  Paul.  Palais  dy-ic  qui  contient  les  deux  m/t  hgu 
premières  Chambres  de  la  France.  Celles  du  Parle- 
ment,&  des  Comptes,  l’vne  pour  la  iuftice  commu- 
tatiue,  l’autre  pour  la  didributiue.  Palais  auquel  noz 
Rois  ne  fe  prefententgueres  à face  dcfcouucrtc,  que 
ce  ne  foie  en  haut  appareil  pour  reptefenter  tou- 
tes chofes  appartenans  à leur  Royauté.  Le  Louure 
donc  relcuent  tous  les  hefs  qui  fè  meuuenc  im-  , 
mediatemenede  la  Couronne  de  France.  Car  quant 
aux  Tournelles  c’eftoic  vn  lieu  de  plailàncc,  qui  a _ 
efte  deux  fois  mal  heu  reufement  fatal  en  la  France. 

•La  première  ibuz  Charles  fixiefine  lequel  ayant  de-  dtt 

die  raprefdifnce  d’vn  iour  du  faint  Sacrement  à faire 
iouftes  & tournois,  ou  fctrouuerenc  tous  les  Princes  mine  de 
du (âng&plufieurs grands  feigneursqui  auoient  la 
meilleure  part  en  (à  bone  grâce,  celle  allcgrefl'eayâc 
continue  depuis  le  midyiulques  à la  minuit, le  ici- 
gneur  de  Craon  qui  eftoit  en  embufehe  dedans  là 
mailbn,fur  celle  occafion  vint  inuellir  à l’imporucu 
le  Connellable  de  ClilTon/doc  ic  vous  parfois  main- 
tenant , lequel  il  laillà  fur  la  place,pour  mort. Ce  que 
icicunc  Roy  prit  tellement  à contre-cœur,  qu’il  en 
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voulut  pourfuiure  la  vengeance  à outrance , contre 
le  Duc  deBretaignffj  vers  lequel  Craon  s’eftoit  reti- 
rc.Et  en  cefte apprclicnfion  coccut vne  telle  mclan- 
• colic,  qu’il  en  perdit  puis  apres  refpris:  d5t  (ourdiréc 
vne  pepiniere  de  guerres  ciuiles  entre  nous , quicui- 
deret  mettre  nollre  Royaume  au  de/Touz  de  toutes 
afïxiires.  Car  quant  à l’autre  infortune , nous  en  pou- 
uonÿ  cftrc  tcfmoins  pour  cftrc  aduenue  de  noftrc 
tcmpscnla  perfonnedubon  Roy  Henry.  Qmfuc 
caule  que  pour  expier  la  menmire  de  cefte  mefauan- 
rurcjla  Roine  lavefue,  feit  aulli  razer  ceft  hoftel, 
quoy  quefoitjilfutdcparty  àvns  & autres  particu- 
liers habitants  de  cefte  ville , comme  nous  le  voyons 
auiourd'liuy.  Tfint  y a que  la  perte  de  re/prit  de  l’vn^ 
& de  la  vie  de  l’autre , nous  apportèrent  diuers  trou- 
b!cs;Les  premiers  qui  durèrent  près  de  ejuarante  ans, 
les  autres  dont  nousn’auonsencoresla  fin.  Mais 
par  ce  que  ie  fouhaiterois  que  nous-nous  feiftloos 
maintenant  fàges  pîirccs  troubles  an<ÿcns,  ievous. 
puis  dire  que  Ibuz  le  règne  de  Charles  cinquiefmc, 
U villf  ^^noftrevillefut  grarKlemct  riche  & peuplée.  Ce  Roy 
vtrugrm-  quiaptesfon  dcccz*fucfiirnommédes  vns,lcSage, 
^ autres , le  Richc,y  faifôit  prcfque  fon  ordînai- 

It  re^t  de  rc  demeucc:&  à l imitation  de  luy  il  n’y  auoit  grands 
ch*rln  V.  pfelats^ou  Princes,  qui  n’y  culsct  aulli  leurs  mailbns, 
& non  point  maifons  aftamées,ains  grands  & ma- 
gnifiques Palais.Nous nc'pouuons auoir  plus  gràfjc! 
& fidcle  tcfmoignagc  de  cefte  richefle,  que  delaeo- 
demnarion  q^uc  nousencriurufmes  pour  la  iou  mec. 
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des  Maillets,  fur  le  c5maîicemcnt  du  règne  de  Char- 
les vj.  Par  ce  que  FroiiTard  nous  attertequ  il  tirade 
nous  quatre  centmille  liurcs,qui  en  vaudroict  main- 
tenant douze  cent,  eu  cfgard  qufc  la  morinoye  eftoïc 
trois  fois  plus  forte  qu'elle  n’elt  auiourd’huy.fe’erprit 
dediuifion  fc  logea  a la  malheure  dans  noftrc  ville, 

^our  fouftenir  iniuftement  la  querelle  de  Ican  Duc 
de  Bourgongne,  contre  les  enfans  de  Louys  Duc 
d’Orleans:En  laquelle  nous-nous  clperdifmes  de  tel- 
le façon,quc  rantofl:  nous  chargeâmes  la  croix  Bour- 
guignonne, fur  noz  chapeaux  & chaperons , ôc  feif- 
mes  vnc  confrairie de  (aint  André  dans l’Eglilc faint  • 
Euilacc,  dclaquclle  le  trouuercnt  en  vnc  proccflion 
XXV.  ou  XXX.  mil  Confrères , tantoft  nous  mafla- 
crafmes  tous  les  Orleannois  & Armignacs  qui  fc 
trouucrcntdans  Paris,  (ans  acception  de perfonnes. 

Mais  il  nous  en  prit  tout  ainfi  qu’aux  malades , Icf-  «» 

queU  du  coramanccmétfurpris  & agitez  d'vnc  ficb- 
urc  chaude,  fc  font  tenir  à quatre  dedans  leurs  lits, 
pour  vnc  inquiétude  perpétuelle  de  corps  & d’cfprit  "" 
qui  leur  commâdcûulqucs  à ce  que  cefte  fureur  s’efr 
coulant, ils  commancent  defèntir  leur  mal  parvn 
affoibliflcment  general  de  tous  leurs  membres,  lef- 
quels  il  faut  rcllaurer  à la  lôgue  tant  pat  douces  pur- 
gations , que  bonnes  viandes:  AulTi  pendant  que  fu- 
rieufement  noftrc  ville  s’amufà  de  fouftenir  le  party 
Bourguignon , clic  deuint  fans  y penfer  toute  defer- 
tc.Etcommanccrcnt  ces  grands  hoftcls  de  Flandres, 

Artois,  Bourbon,  Bourgongne,  Nefles,  & pluficurs 
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autres  feruir  de  nids  à corneilles, au  lieu  ou  au  prccc-* 
dant  c’eftoient  réceptacles  de  Princes,  Ducs,  Mar+ 
c]uis,&  Comtes, l’ay  leu  dans  vn  liure  elcrit  à la  main 
en  forme  de  papier  iournal , que  de  ce  temps-là , il  y 
auoitvnloup  qui  tous Icsmoispaflbit  autrauersde 
la  ville,  lequel  ils  appelloient  leCourtaut^  cftantic 
peuple  tant  accouftumédelevoir,  qu’il  n en  faifoic 
querirerChofèquirefaifoitjOU  pour  les  maflàcres 
qui  fe  commettoient  dans  Paris,&  pour  lescadauers 
qui  y pouuoiét  eftrc(  n’y  ayant  animal  qui  ait  le  fleur 
uTubtilcommeleloup)ou  par  ce  que  la  ville  eftoit 
lors  grandement  deshabitce.Quoy  que  foit  s’eflanc 
furies  troubles  du  Bourguignon  & O rleann  ois  en- 
tée la  guerre  de  l’Anglois  &du  François,  il  faut  te-- 
nirpour  cliofctref  certaine  que  la  ville  de  Paris  vint 
en  grande  (buffretejveu  qu’en  l’hiftoirc  mcldifànte 
du  Roy  Louys  xj.  nous  trouuons  que  pour  la  re- 
peupler,!! voulue  faire  comeRomulusauoit  fai;  au-? 
trefois  dans  Romc,&  doner  toute  impunité  de  raesr 
faits  precedans,  Ô£  rappel  deban  à tous  ceux  qui  s’y 
voudroient  habituer.  Ce  que  routes-fois  ie  ne  trour 
ue  efcritailleurs:  & nctrouuâtcefte  permifliondans 
lés  regiftres  du  Parlement, celle hiftoirc  m’eft  au-: 
cunement  fuljjeéle.  Mais  plus  grande  dcmonftra? 
tionne  pouuez-vous  auoir  de  celle  pauurcté  & Ibli- 
tudejquedelordonnancc  qui  Ictrouuc  aux  vieux 
regillrcs  du  Chailellcr , par  laquelle  il  eftoit  permis 
de  mcttcci  en.  criées  les  lieux  vagues.de  la  ville:  & lî  ^ 
pendant  lés.  fix  fepra  aines  il  nefc  .trouuoknulp^OT  - 
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prictairc , qui  s^y  oppofàft,  le  lieu  dernoufoit  à ccluy 
•ui  fc  lé’faifoit  adiuger.  Auflî  quad  nous  liions  dans 
noz.  vieux  titres  & enicignements,  quelques  inai- 
fo»s  &: héritages  tant  en  la  ville,  qu’es  champs , ven- 
dus àjionprix,  tant  s’en  faut  que  ce  foie  vn  argu- 
ment de  la  félicité  de  ce  temps-là,  qu’au  contraire 
c’eft  vnc  demonftration  tref  certaine  du  malheur 
qui  eftoit  lors  en  règne , par  la  longue  fuite  des  trou- 
bles. La  richelfc  d vn  pays  caufe  l’abondance  du  peu- 
ple, qui  fait  que  toutes  chofes  y font  chcres.  Le  peu 
de  peuplcau  contraire faiâ: le  nonprix, &: parmef- 
me  moyen  nous  enfeigneou  l’infeliciré  ou  l’infer- 
tilité d’vn  pays.  Maintenant  grâces  à Dieu  noftrc 
ville  eft  abondante  en  mailbns , peuple,  & richcfl'es, 
plus  queiamais.  N’ayant  R)uresfois,(non  plus  qu’vn 
malade  ) repris  Ces  forces  tout  à coup,  ainspeu  à pai, 
ie  veux  dire  à mefureque  noz  Rois  s’en  (ont  apro^ 
chez  depuis  les  troubles  de  Charles  lixiefmc,&  vij. 
Le  Rôy  Louys  vnzicfmcauoit  choifi  pour  (a  prin- 
cipale demeure  le  Plefltz  lez  Tours:  Charles  viij. 
fon  fils,  Amboilc:  Louys  xij.  la  ville  de  Blois  : non 
qu’ils  ne  vinfl'ent  fouuent  dans  Paris  félon  la  ne- 
cefliré'de  leurs  arfaires,  mais  chacun  d’eux  prenoit 
diuerlcment  fonplaifir  en  ces  villes- là, s’aprochan» 
cependât  & Charles  viij. & Louys  Hj.  chacun  de  de- 
my  iournéc  de  la  noftrc.  A la  fuite  d’eux, Frâçois  pre- 
mier franchit  le  pas  plus  hardiment:  Carillaifla  tout 
je  pays  de  Touraine  &Blcfoispourfc  loger  es  enui- 
tonsde  Paris,  tant  à Fontaine- bleau  qucfiiint  Ger^ 
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main  cnLaye.EcaprcsluyHenry  dcuxicfmcfon  fils, 
s’y  aima  plus  que  nul  de  fes  dcuancicrs,  qui  flous 
porta  grand  luftrc;&:  fucccdmcmét  Charles  ix.  pour 
fa  nccelîîcé  des  troubles  fut  cotraint  de  s’y  habituer. 
Mais  entre  tous  les  Rois  il  n’y  en  cutiamais  vnqui 
s’y  aimaft  tant  que  le  noftre  à prefent  régnât.  Ce  qui 
* a apporté  vne  grandeut  admirable  en  1 augmenta- 
tion du  peuple, & des  baftiments,  de  telle  façon  que 
toutes  choies  fcmblent  eftre  paruenucs  à leur  der- 
nier eltày,tant  pour  la  vente  des  offices , mariages  de 
filles,qucloiiagesdemaifons.  Qui  me  fait  prefque 
défier  de  noftre  fortune  à laduenir.  LesMuficiens 
nous  enlcignent  que  quand  nous  fbmmes  aux  ex- 
tremitez  de  la  game,  il  faut  venir  aux  muâces.  Il  n’y  a 
point  plus  affeuré  inftturrTcnt  de  ce  changemét  que 
vne  longue  traînée  de  guerres  ciuiles.  Et  a la  mienne 
volôté  que  nous-nous  puiffions  faire  fages  par  1 exé- 
plcdenozanceftres,pourdeftourncr  ceft  orage  de 
• nous.C’eft  le  comble  de  mes  fouhaits.Q^ntau  fur- 
plus  il  me  plaift  de  clorre  cefte  lettre  par  vne  honne- 
fte  commémoration  que  vous  ne  ttouuercz  hors  de 
ràriicjivn  pjopos.*  Nous  enuoyonsnozenfjns  enltaliepour 
^mTt*deuit-  apprendre  leur  entre-gét,  &c  plufieurs  nobles  exerci- 
te  l'iulie  CC5  qui  s*y  trouucnt  fclon  la  diuerfite  des  villes  : & ic 
veux  qu’on  fçaclle,car  il  eft  vray,que  noftre  Paris, eft 
tout  vn  pays  d'Italie  racourcy  au  petit  pied  , n’y 
ayant  exercice  de  corps  oudcfprit  delà  les  monts, 
qui  ne  fc  pratique  dedans  l’encloz  de  noftre  ville. 
.A  Dieu. 
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çA  cAdonJitur  Loifel  cAduocat  au  Parlement. 

« 

J^Velc^ve  chofc  que  vous  en  pcnficz, vous  ildipeun 
ü ferez  tref-mauuajs earend démon entrepri-^^ 

I ^ Il  atturmttî 

7 le.  Croyez  que  ccluy  a grand  aduanrage  lur^„,?(„y^ 
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fon  compaignon,  qui  en  ce  temps  mifcrable&  cala- '■'*  fi* 

miteux  le  tient  cloz  & couuert  dedans  {à  maifon.Nc 
fçauez-vous  la  diuerfité  d'arguments  que  ie  traite, 
qui  font  autant  d’efnjorches  de  mefeontentements 
d’vns  & autres?  Les  opinions  des  hommes  font  trop 
diuerfes,  pour  fe  conformer  en  tout  & par  tout  aux 
miennes; A rvndcfplairalcfeultitre,jcomrae  choie 
nouuelle  Sc  inacoulfumée  en  la  France  de  traiter  lù- 
jets  de  mérité  par  lettres:  L’autre  m’improperera  que 
ic  faiz  le  contraire  de  faint  Hierofme,  lequel  appelle 
quclquc-fois  Hures  des  Epiftresqui  ne  contiennent 
que  trois  fucillcts,&  qu’au  contraire  i’appcllc  let- 
trcSjtelles  qui  font  vrayenaent  des  liures.Ne  conlide- 
rant  pas  que  làint  Cyprian  s’eft  donne  le  mcfme  pri- 
uilcge rayant  fait  palier  louz  le  nornd  Epilfres  les 
plus  beaux  fermons  qu’il  feitiamais.Cclluy,  que  ic 
difeours  des  matières  non  conucnables  à milîiucs, 

& (^u’il  y en  a quelques- vnes  qui  ne  ferapportenr, 
ny  a mon  eftat,ny  al’aagc  auquel  ic  les  cfcriuois, 
eftant  pluftoft  vnc  hilloirc  de  nies  humeurs, que 
de  mes  aages.  Et  quelque  lage- mondain  adiou  liera 
queie  parle  trop  hardiment  du  temps,  de  l’cllar,  des 
mailons,  Bricf  autant  de  telles , autant  d’opinions. 


X.  LIVRE  DES  LETTRES 
’ Encontre  tous  ces  controulcurs  ic  n’ay  autres  armes 

pour  meparcr,finonde  leur  dite  en vn mot, Mes 
amis  ic  n’ay  entrepris  de  vous  contenter  tous  en  ge- 
neral, ains  vns  & autres  en  particulier,  & par  cfpccial 
moy-racfmc.  Mais  fur  tout  il  me  fcmbic  voir  quel- 
que  Cinge  qui  en  fes  communs  propos  fera  la  moue 
à mon  œuurc  , lequel  icra  bien  aile  d’en  faire  (bn 

f>rofit , & employer-  mon  labeur  pour  ficn , mettant 
a main  a la  plume.  Eta  ccftuy  ie  ne  puis  autre  choie 
rcfpondre  finonque  vrayement  il  aura  vhStoirc  de 
moy,  comme  ccluy  qui  m’apportera  plus  de  mef- 
ctmlfi*  Us  contentemét  que  nul  autre.  Mais  voyez  ic  vous  prie 
$vmieHsdes  commc  Ics  affaires  vout  cn  maticrc  dcliurcs.  Ayant 

hemrs  fonl  ^ ^ ^ . 

difficiUs  4 rait  imprimer  mes  EpigramracsLatinSjicvey  peu  de 
etmater.  ggns  aufqucls  ils  ne  fulfent  agréables  : toutes-fois 
quelque  perlbnnagemicnamy  qui  voulut  faire  l’A- 
riftarque  , m’admonnefta  que  ic  ferois  beaucoup 
mieux  pour  moy , Il  tout  ainli  que  les  lardinicrs  rch 
fcpent  & élaguent  de  leurs  arbrcs,pluficurs  branches 
lupcrflues,pour  donner  plus  longue  vie  au  tigc.auffi 
' i’ollois  plulîeurs  petits  Epigrammes  quine^ruoict 
que  d’cftoufcrlcs  meilleurs.  Encoresqucicfoisdu 
nombre  de  ceux  qucl’on  met  quelquefois  entre  les 
Poètes,  & qui  en  celle  qualité  deuois  flater  mes  con- 
ceptions , lime  lai  ITay-ic  lors  aller  à l’opinion  de  ce 
grand  Cenlcur.Etde  faitàfon  inlligation  ic  com- 
mancc  de  faire  le  procez  à mes  Epigrammes , &c  cn 
condamne  plulieutsà  tenir prifon  perpetuclledans 
moncabinet  quand  on  les  reimprimer  oit.  Ic  com- 
munique 
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muniquc  ce  mien  iugement  à vn  autre  de  mes  amis  * 
qui  auoit  l’eiprit  moins  hagard  que  le  premier , le- 
quel me  confcillc  d’en  fulpendrc  l’execution.  Mc 
donnant  nommemet  aduis  de  mettre  deux  de  mes 
liurcsés  mains  de  deux  honneftes  homes,  pour  re- 
trancher diucrlcmcnt  & a part,  ce  qu’ils  pcnlcroienc 
cflrcrujctàrctranchemcnr.  le  pratique  cncorcs  ce 
confeil,&  prie  deux  de  mes  amis  de  me  /indiquer. 

Mais  il  leur  en  prit  comme  aux  trois  conuiucs  d Ho- 
racc,qui  /c  trouucrcnt  chacun  de  diuers  apetits:  au/Ii 
ce  que  l’vn  des  deux  trooua  bon  fut  condamne  par 
l’autre,  & au  contraire  ce  quifur  agreablcà  certuy 
dc/plcut  au  premier.  Au  moyen  dequoy  en  ce  bigar- 
remen t d’opinions,  ie  feizeeft  arrc/len  moydcnc 
fupprimer  aucuns  de  mes  Epigrammes  à la  féconde 
impre/Iîon.  Les  foiblcs  feruentdc  fucillc  aux  plus 
beaux.  E/lantl’c/prit  beaucoup  plus  retenu  en  la  le- 
€furcd’vn  liure,quad  on  le  trouue  balancer , tantoll:  dn/fîHt’ 
en  fujets  riches , tantoft  en  moindres , que  lors  que  F' 
toutes chofes  vont d’vn  mcfmc fil. Voyez  vne  copa- 
gnic  de  Daraoi/cllcs,qui  toutes  foict  belles  en  perfe-  <?/««« 

ion  J vous  ne  fçauez  lur  laquelle  afleoir  principalc- 
met  voftre  vcuc.Q^il  y en  ait  quclquc;s  vnes  moins 
belles, en  raflbrti/Tcment  du  plus  auccques  le  moins 
bcau,voustrouuez  beaucoup  plus  dequoy  conten- 
ter, & voftre  cfprit , & voz  ycux.Scncquc  ne  fc  faiâ: 
pas  nunicr  par  tous,  d’autant  que  d’vnemcfinc  te-  tJntdegms 
neur,  il  cft  perpétué!  en  fentences,  ne  donnant  loifir 
au  lcdtcur  de  reprendre  fon  haleine.  Au  contraire 

Oooo 


* Plutarque  pourneftre  toufiours  tcnducnhauxfu- 
jctSjlc  lie  par  toutes  fortes  de  perfonnes. Celle  con^ 
derarion  a fait  que  i’ay  pciilédc  mettre indifferem-' 
ment  toutes  mes  lettres  en  liimicre.  Et  peut  cllrcad- 
uicndra-il  que  celles  dont  iefaiz  moins  de  compte, 
feront  les  mieux  recueillies.  Ainfi  que  Ton  dit  élire 
autrefoisaducnuàleanBoccacCjduquellcDccamc- 
ron  a elle  beaucoup  plus  honore  pat  la  pofteriié, 
que  l'on  Philocope  & autres  ocuures  dont  il  failoic 
cimhl  n il  plus  d’cllat.Of  qucl  que  foit  mon  liurc,ic  le  vous  cn- 
tfl  mU  d.‘  loudain  qu’il  rcra.acheué  d'imprimer.  le 

Jutre  des  , ^ * A 1 I r ‘ r 

fmta  A.tx  ni.iücurc  que  trouucL'cz  plus  de  huitcscnlimprcl- 
mirrfw.  que  ic  ne  voudrois.  Car  quel  liurc  peut  on  im-, 
primer  de  nouucau  qui  n’y  loit  infiniemcntlujet? 
L’on  enuoie  a l’Imprimeur  fes  copies  Icspliis  cor- 
rc<ftcs  que  l’on  peut.  Qm  pafi'cnt  pr^ncrcment  par 
les  mains  du  Compolitcur.  Ce  lcroit  certes  vn  vray 
miracle,  que  làns  faute  il  peufl  alVcmblcr  toutes  les 
lettres: C’cflpourquôy on luy  baille  pour  contro- 
leur v n h o m m c qu  i p rc  n d 1 e t i t rc  d e C o rfe  Clcu  rj  au- 
quel on  prclcntcLi  première  efprcuuc.  Cclluy  pour 
1 opinion  qu’il  a de  là  luffilànccjfe  donne  quelque- 
fois iurifdidlion  lurlcs  conceptions  de  l’autheur,  ôc 
en  les  voulant  rapporter  aux  ncnhc's,  les  inlcrucrtit: 
&orcs  qu’il  ne  fe  donc  celle loy, Il  ell-cc  que  fbn  ceil 
fepeutefearrer.  Qui  eAlacaulcpour  laquclh  on  a 
recours  pour  la  fccôdc  cfprcuuc  à l’authcurimaisi  ou 
du  tou  t on  ne  le  rrouuc  pointjOu  fi  on  le  trouuc  c’cfl 
au nulicu d’autres  cmpcfchcmcnts,pour  lelqüclsil 
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rie  peut  auoir  l’clprir  bien  tendu  à cefte  corrcdlion: 
Voire  que  quand  ilïcroit  en  pleines  vacations,  il  luy 
cftfortaifcdc  merprendre, comme  celuy  qui  rcii- 
fàntccqu  on  luy  apporte,  péfc  le  lire  tout  ain  fi  qu’il 
l’auoit  couché-  par  clair.  Voilà  pourquoy  ic  vous 
prie, ou  cxcu(cr,ou  fuplccr  les  fautes  de  l’impreflion. 
Au  demeurant  ic  ne  veux  oublier  de  vous  eferire 
que  cinq  ou  fix  {cpmaines  apres  que  mes  lettres  fu~ 
rent  lur  la  prcire,mes  Dames  des  Rtfclies  feirent  im- 
primer vn  petit  Recueil,  portant  aulfi  le  titre  d Epi- 
lires,  clquellcs  vous  voyez  pluficurs  belles  fleurs 
gcntillcflès  d’efprit.  C’ell  la  fécondé  fois  que  Mada- 
me des  Roches  fille,  &raoy,fommcslans  ypcnlèr 
rencontrez  en  mcfmes  penféesila  première , au  Poè- 
me de  la  Puce,  & maintenant  en  la  publication  dq* 
noz  lettres.Et  vrayement  ic  ne  lcray  iamais  marry  de 
lÿnibolifcr  aucc  celle  que  i’cllimc  &:  honore  infi- 
nicment  entre  les  belles,  honnellcs,^c  ver- 
tueufes  Dames  de  la  France.  ADicu. 

En  Auril 
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Extrait  dt*  Frimlege. 

■J\kx  grâce  &:  Priuilege  du  Roy  il  cft  permis  à A be  l 
A L’ang  E L 1 E R,  Libraire  iureen  l’Vniuerfité  de  Paris, 
dimprimer  ou  faire  Imprimcrvn  Hure  intitulé, IrsZrtfrw 
dEjUenncP4fqMtr,,Cenfeiller  «ÿ*  Muocdt gtntràl  du  Roy  en  U 
Chàtnbrc  des  Comptes  i Paris  : & cft  défendu  à tous  Impri- 
meurs & Libraires  de  n’imprimer  Icfditcs  Lettres  fur  peine 
de  confifeation  dcfdits  Hures  & d’amende  arbitraire,  com- 
me plus  amplement  cft  déclaré  és  lettres.  Donné  à Paris 
Icfcpticfmcluin  mil  cinq  cens  quatre  vingt  &fix. 

Pat  le  CONSEIL.  St^nc,  * 
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Afile  bufls  pur  l{imu!e,  * 

fi  l'AjfAfiin  temmss  en  Uperfienntde 
feneisneiry  efi  exeuftble,  deubletps- 
nieis.  n .3  4 

A jfiembléepxrmie-e  eu  fut  fitiPIe  Itre- 
fitsussen  de  prendre  let  Armes  peur  lu 
relsgien.  894 

AJfitnblee  det  ejAts  dunt  Orleuns. 

95  b 

AjfirmLtéeÀ  FentAine-lltAufitr  lu  pr- 
iser de  It  Fr.iner.  sjO.b 

.y^fiturAnee  i,y  u uiseune  en  umeur. 
16  Û 

il  jAut  silre  Au.iriciessx  de  fim  ben- 


T A : 

rieur.  i(S.i 

mmlîeur  Auheiy  LÎeutenânt  ciuil  de 
cefie  vide,  zil.* 

des  .yfuenellei  Adiuctt  defcmureU 
(eniurtüin.  iç-l 

Augures  de  latine , 191.4 

.ytugufte  herenguent  fei  filddts , les 
dffeUefeseimfdgnrns,  loi.b 
emfefché  p4r  fes  demeJU^uet  d'eilre 
heureux.  119.  4 

S,  Augu/hn  Vtdeur  ^firiuin  très- 
ffdutnt.  19.*.  fin  Hure  de  U Cite' 
de  pieu  trdduit  en  ntflre  Ungue 
vulgâire.  4i*^ 

d'.yfum*U  frrté ^*r  terre,  CT  firt 
fitife’.  ^ ll7-< 

fiurqutj  ilefliitfirt*ife'  * U nrblejfe 
tAuuergne  défi  licerntur  extreer- 
dindirement.  101.4 

t 

Id  Ty.yfrkdriefdr'^uelmeieni'e[t 
■Lî  Irge'e  entre  nrue  fdr  flujieurs 
eentdinesd'dns.  10,  h 

Bdrhereujfe  generdl  des  Cdleres  du 
grdnd  Seigneur.  ZlZ.tr 

les  Bdrdei  meniiient  IdThetltgie  (X 
philtfifhie  des  Oduliù.  1^.4 
le  IdiUj  (y  Preuejl  d'OrUdUl  mis 
. frifinnieri,  <fl.b 

tdtdillede  Dreux.  ïlC.lr 

Bdltdldr  de  chdjhllen  dulheter  ItdUen 
eelebre.  8.4 

le  tdren  des  Adrt's  tmmet  tiules  fir- 
tesde  (rudute’l^eentre les  Cdtheli- 
r^ues.  IiJ.i 

^udni  in  vient  du  Bdrredu , en  j deit 
dfferter  vru  itnne  viUnté  duee  vne 
etntmue.  ^66.4 

Bdtdille  des.  Denis  dennée  td  vetUe 
fdinB  Mdrtitti}«y.  1J9.4 


I L I 

Bâyenne  v'iBefdtdle  d l’ejldt.  1 17 .4 

du  ieüdy  feetefrdnfiis  excellent, te 
Seüevefe  cênduHeur  des  Cduleis  en- 
Itdlie,  , 

Bembedeferit  des  lettres  en  Ldtin. 

iz.b. 

Berdnger  Cemte  de  Preuenee,  frète  ex- 
cellent. 44<  * ♦ 

4 SertTdnd  C*rdin*l  les  fidux  fini 
rjlc'^.ii.b. 

Bejiet  brutes  fine fdutrifees  de  udture 
tfueihtmme  189.4 

Bejles  mifis  *u  r*ng  des  Dieux  fdr 
quelaues  f enfles.  191.4 

les  Bejrei  neningrdtei.  *5}.^ 

les  Bejles  cdfdbles  de  hrnte  fy  fu- 
deur.  i«>4.<* 

Us  Belles  s'entendent  dJfi’Xjntre  eües 
fdr  leurs  vtix.  joi.4 

ld  Bible  trdduite  en  ntfire  vulgdirt. 

^i.b 

Bibliitheque  de  Mtnjîeurde  ld  Crtix 
du  iidns.  ZjC.b 

Biens  d'Eglifi  dliene'Xjufi^ues  4 trrit 
milliins  de  liurts.  1 15. 4 

les  Bigdrrures , hure  de  Mmjïeur  Td- 
biurit.  t-4S>b 

Btjdnee  defuis  dffelle’e  CrnJldntin*  • 
fU.  14.4 

Brennin  crnduBeur  des  CduUis  en  Itd- 

lie  i).4 

Bretdigne  ld  grdnS'  dffrenrit  dtmer 
finjdngdgejur  nijlrefdtrtn.  ^.b 
U Bre1il,cy  les  mamrs  des  Sre'Xÿiens . 
6f.b.  6}.d 

BriJfdC  Udrefihdl  de  Frdnce,Lieutendt 
deddns  Pdris.  il 4. 4 

minjîeur  Srijfin  i reeueiSj  Us  Firmu- 
lesdes  ^«»i4mi.  z^6.b.  lldrejfefdr 
U crmmdndement  du  Byj  U Crdt 
Henry.  ijtf.  4 

ld  BrrJTe  vieux  cdpitdine,  tue'.  njJb 
Bruits 


T A B L B 

imitt  HêUUliHx  it  muilet  ijgj.  Ut  vitHX  Céflututt  tnt  «ar» 
î<>7-  * ÿfdndefiriune , dtiucnt  atindre  Je 

Sr-iltrt  Pri(i4rturgtntrtldttK*yitf-  s'thurttrtux  icunti.  148.6 
f Cf  •t‘‘X  rr^i'tjfts  les  efùitts.  ti^.4  Cépmes de  letn  Btptsjle  CtUt.  -7.6 
Brarta  /i-gM  feu  pis  i mert  ,CT  fut  C*réfe  nefueu  dst  f4pe  Peule  rhee- 
^tHeieur  deftnfufplite,  * 17<,.1>  tin  efl de  cefiteine  fetd  Ctirdinél. 


ttcdce  eulheur  Itelsen  hieis  rentmmé. 

8.4 

Binemicé  ejcrit  des  lettres  ei%  Letin. 
51.6 

Bturlen  met  lepege  deuat  Htme.  1 4.4 


85.4 

le  Ctrdinel  deltrreine  tinjlitue'feuue- 
remefretleKey. 

le  Cerdmtl  de  Lerreine  ferle  U ftrtle 
eueiUetjuedePtiJfy. 


Bturdslltn  Merejchtl  de  Prtncey  CT  UCtrdtntlde  Urr*irst frtpche  en  nt 
gtuutTHtur  de  Psedmtnt.  171.6  flre  Dtme , CT  i'feinÛ  Germtsa  de 

duBeutgCinfesIlerduPdrlemtiyltruJlè.  l',yfuxerrtis.  114.6 

*8  ^ leCârdsntlde  Ttumtn  vieux  Ttuner 

Bturgetremise'tmeIntduKiy.  iij.6  eneféirt  d'efiet.  p8,6 

les  Beurguigntns  ifusnd  cr  feurjuiy  le  Cerdinel  de  Tturntn  fiilt^ue  les 
ils  (hejpsent  leur  Btj  de  léser  rtytu-  lefuites fint  receu\en  firme  defi- 

">*•  J7.4  àete'ty’aiegetent feulement. 

Bturgtngne  frimifei  l'Empereur  fer  Ckrhmen  CTltuyi pturquiy  mtefle' 
letrestéde  Uedrsc.  171,4  tenui  piur  iefUrds.  jg.  4 

iude'uefm^destpsJhesenZMin,  i.4  Cârneâdesenutse’des..^theniensem- 

hefedeurenUvillede  Htme.i^l.b 

■ ^ Certel  de  deffÿ , 

. Cépidire  eefcrit  desEpifres.  1.6 

CUtln  nmirien  dittAfementfepri-  Ctftelneu prie  cr  M««/e  4 hmitife. 

ntnee,  71.4  Xtj.h. 

CdUiereprtfe  perUinJieur  de  Cusfe.  cetherme  Pyme  de  Frente  fupplie  le 
^ Hfy  defidepirlerdeUituPe.  S7.6 

Celimniteftécremdrefur  tiuteehife  Câtin  le  vieil  n'epprit  le  Grec  que  fur 
entiuegrends  siurs.  105.4  fin  dernier  eege.  S.  4 

Cimillrn  (heftU  le  trehifin  dupede-  Cetin  n’efUit  mtins feul, que  quend  si 
tiguedesenfensdesFelerie»i.ii^.u  eftntfeul.  56.6 

Il  tut  le  msùeu  defefirtune  treuer-  Ceiin  rediutiit  entent  que  Pimpe'e 
fit^‘  ut.  b vint  en  dejfue  de  Cefer , ttmme  Ce~ 

ptlennyprenentquelitidedsBeteur  fer  dtPempe't.  111.4.6 

dtnne  4 i#^4a*  Geultie , (T  les  Cetin  pinrquiy  erigeePefiet  du  pre- 
defiinpt,  18  î.  4 teurdeKtme.  io).e 

le  Cemn  Sufficût  timment  fi  diit  U Ceufientre  l’rnluerpte  cr  les  le. 

entendre.  i9-b  fststesireite'eeu  Perlement.  ii8.e 

Cepitemes  cr  Lieutenens  efieWlj  Pe.  U Ceufi,mit  entre  les  Huguentts  piur 
rit  em  (beque  di%eine.  114,4  leurentreprifi.  tq6,b 

Pppp 
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Ctufit fiUmncllts  (y'  ttulei fMiifues 
f Uidctiftr  Pâpiuier.  117. h 

Ctntemen  emjhtut\  ftT  le  l^ty  iâns 
U ville  Je  P At  il . mil 

U Ceinture efl  ijiiitte'efdreelui  auiftit 
^e[li$n  Je  biens.  Si.kSi^ 

CefirItrgU  CT finpere  emjitifinoe'^. 
174.4 

les  Chdmps  Jelrdent  feulement  peur  U 
première  renctntre,  31 1.4 

Chdngement  Je  U veltntè  JuK^js  Je 
Hduirre  centre  les  Hu^uenets  , C7" 
peurjiiey.  IO7.4 

Chdpperen  peut  iennet,chdpperenner 
peur  benneter , (y"  Jeux  tejlet  en  vn 
chdpperen.  il.  b 

spuelfthdritè  efl  entre  queh^uei  smi- 
mdux.  291.4 

chdrlemdiene  Empereur  Je  l(eme.  1 4 . 
d.llfutjert  JeBe. 

Chdrlis  A! enfieur  eentrdlnt fecenten- 
ter  Je  Id  Guyenne  , du  lieu  Je  U 
KermdnJie.  171.4 

Chdrlei  Empereur  cinsfuiejme  vient 
mettre  le fiege  Jeudnt  Mets.  20. 4 
fur  fis  vieux  leurs  (heift  vne  viefi~ 
litdire.  2l.t.cr83.4 

il  fut  eentrdint  fi  retirer  Je  Jeudnt 
Metsduecfd  ceurte  hente.  157.4 
ilteJdd  Ufertune  Je  Henry  Jeuxief 
me.  t4$.4 

Chdrles  eemte  iT.^njeu,  Sjy  Je  U 
PeuiJecr  Sicile.  158.4 

Chdrlci  cin^uiefine  F.V Frdnee pre- 
nne Us  villes  en  ieüdnt  Je fi  plume. 

il  fit  tember  CEuefhé  Je  Lifeux  4 
Nie.  Orefme  peur  recempenji  Je fis 
Idbeurs.  4^-^ 

chdrles  huitiefne  4 fdit  trembler  l{e- 
me.  144 

chdrles  neufiefine  vif  te  fis feur  U Eji- 


B t E. 

nei’Efid/gne,  nfi 

hdrâjfi' Jefdim  (y  Je  U Itngtse  trdite, 
fe  retire  h Vdrû,  » 5 4 

chdrles  Je  Mdrilhde  v^trcheuefiueJe  ^ 
Hienne.  jj.  t 

ChdJfdheeJitqudle  meie  sT-^feuftliy 
dueit  efè  heureux.  18  4 ,4 

chduuedu  Preeureur  en  U Ceur  Je  Pdr- 
lement.  y^.b 

Cheudliers  JeCdfJre  Je  S.Michel crées 
Pdr  Frdnçiis.i.fy^  Uedufi  ^o.b. 
Cheudliers  Ju  fiiinB  Efrit  infitue"^ 
pdr  nef  re  F^Jt.  185.4.  t 

le  chien  fi  rend  difement  intelligible 
entreneuf.  501.  i 

Chilperic  petit  fis  Je  Cleuis  efiriuit 
plufeurs  hures  en  vers  Létsnt.  43.4 
Chiremdnehie.  241.4 

chirurgie  J'eit  Aille.  1 4 3-4 

Cieerend  eftritJei  epl/lres.  1.4.  fine 
fut  Jefeumé  J'efinre  en  fs  Ungite. 
^jtxembtenquil  fêfiifrenAud£ui- 
rdble  entre  les  Grecs.  6.b 

pdr fis  vertus  ment 4 dux  gr*is  efidts. 

118.4  ^ 

Jtfiis  Je  fs  Idftgue  teut  ce  que  cotrefti- 
feit  g^ejcim  Je fis  gefei.  141.4 
luy  (y  Pline  fi  recemmenJent  peur 
efire  cehbreT^  pdr  les  hiferttnt. 

177.4 

les  Cieengnedux  neurrijfint  leurs peres- 
(y  meres  dffeJfiTfe  vieiiejfe.  1 9 1 .4 
Cimbalum  raùndi  eempeftper  Be- 
Hduenture  Ju  Perler.  146.4 

Cinctnndt  peur  Id  Jiuerfte'  dimest  U 
viechdmpefre.  35.4 

les  Cinges  de  /{dbeldie.  15.4 

Cinges,qui  veulent  4 fdulfes  enfiignet 
pdreifregrdnJs  dux  Jejfens  Jet  leu- 
ures  J'dutriij.  316.4 

Cimen  .yfthenien pdr  les  infruHiene 
Je  Seerdte  pdruient'ioi  JrgréAe  phs' 


T A 

Ufiùhit.  7 

Circtftrtitre. 

drteUe  Uàv  Bdftiftt  GtB$.  ^ .V 

CitddtOe  triste  d Orltdnt  O"  Ij*». 
\XT.d 

rinuentun  dti  CiuMet  fft  flmftr. 
nitieitli  frtjitdklt  dPefidt.iyj  Jf 
CUirmmt  Jîi^e  Efifitfdl  d ^uutr- 
rnt.  »"•< 

fTd»dt  Sctijftl  Eutpfue  de  MdrfiiUe  d 
fdilfhtfieurs  tedux  Hures.  y6.l> 
cleftuTtde  n$ytttrei frdtt(ei/if,  li 
CUdtê  Telemeigrdtsdtmet  efiimefeur 
frseprftres. 

le  Cedetrdduiten  vieux  Ungdge  frdts- 
f«¥.  4'-^ 

Ctde  Henry , centendnl  Ut  et denndn- 
tesdeFrdnee,  i^6.d 

U Ctleric  efi  fin  dijei  dffdifir,  i o j.< 
eleux  Celeri(fHstsed*iuae^emdrie\ 

enfimhle.  15  .i 

CeBege  des  Dtrmdnt,  dutrement  de 
Seduudu,  iC.h 

CtStque  de  Peifii  de grdted  fdfdde  CT 
peuèCeffeH.  jS.t 

Celtnies  tjui  raient  enueyees  fdr  les 
CduUit  d Id  ten^uejle  de  ntuuedux 
fdh.  180.4 

Col  tdtdelâmdHy  U chdJHgnerdje. 
87.4 

Cemmentement'det  Utiret  dene'l(jin- 
eeftret.  lyi 

Ctmmeneement  djpret  0“  fdfàseux 
fredmfent  tme firurtfdtuie.  x6.d 
Ctmmeneement  ddnt  Périt  de  le  rume 
des  Hugâenitt,  toi.  4 

Ctmmeneement  des  fitullet  de  Id  FU- 
dre. 

Ctmmeneement  des  trtuUes  delxv'ij. 

tirer  Ctmmidite  défis tntimmediteX. 
e^  telle  ehtfi.  310.Ï 


B l •. 

te  Ctntilegenerdl  eUtO'érrefie' fdr  U 
diltgeneede  Htnfieur  le  Cerdinel 
deLtntine.  iij.4 

fidutirf'i}  efl  bo  de  venir  fer  ntuuedit 
Ctntile  ftur  Id  reetncilidtitn  des 
deux  religitns  jui  fintper  le  Fren- 
ee. 

Ctnnefidile  de  Luxemiturg  du  temps 
duPpy  Ituyt  xi.  ijl.d.  ctudene. 
ne'dldmirt.  79.4 

mtnfieur  le  Ctnnefidhle  deffettferU 
DuedeSdutye,  H?-** 

drriuè i Périt,  te  efuHj fdifl.  lï0.lr 
chef fnncifdl  de l’drmee  piurle  Kpy. 
\l'6.b.  prise Idledtdille  de  Preux. 

1 17.4.  blejfe'.  Hy.t.Jd  mtrt  0“  th- 

feijuet.  i^o.d.i. 

il  eut  le  milieu  de  fit  firtune  treuer- 
fiere.  ii8i 

Ctniurdtitn  etntre  Befidt  ejl  meldifi- 
ment  mente  e fin.  8 9.4 

Ctnniueneedetiugetdupdit.  xoj.i. 
CtnfiilUrt  de  Id  Ctur  de  Pdrlement 
mùenprifin.  87.4 

Ctnfeilleri  de  Pdrlement  delegue’ljdr 
les  preuincet,  f turf  dire  exetuter  Ce- 
difl  de  pdtifitdlitn.  IlJ.4 

Ctnfiil^ue  l'eutheure  fuiuyenfisd- 
flitnt.  ii6.i 

Ctnfeili  des  Princes  rendu^itlufiires 
en  ee  ntuueeu  remuement  de  religiô . 

107.4, 

le  CtnÇentement  des  f très  Cf  meresfd 
efi  requis  dux  mtridges  des  enftns. 
56.57. 

Ctnfidntm  le grdnd  ce  que  fit  dprei  U 
etnelufiin  au  Ctncilede  Nice.  97, i 
Ctnfidniiaifle  frifi  per  ntX^Bdst- 
dtuins  Cemtei  de  Flandre.  14,4 
Ctntdrin  d eferit  des  lettres  en  Ittin. 

U Ctntemnemet  fait  mettre  à ntncbd- 
Pppp  ij 


Ctnttntement  tjut  ftuHtt  rtfeutir  imx 
tm/mn  fini  dJfeurti^C vn  Je 
Feutre.  i6.i 


Uirteutlefldijtr.  iS.t 


X>- 


Cententitn  entre  U Ctur  Je  Pérle- 


i6.y  Y\iytmet Itiiet  ftlmntj^tt ftr 
érle-  les  vers  Jet  Peëiei  xip.t 


ment,^  U CturJes  Oenereux  des  Ddritet  vâincufdr  .yflexândre  n'sQÎt 
âidesfnrU  fMitétien  tvnEJid.  eneere  li.ett  4Hs.  148.^ 
9 6 .y,*  Dârim  Kfy  de  Petfe feuhdilte  de  l'edte 

CintTdts  Jet  Frenfeit  different  de  eeux  feurejlencherfdftif. 


Ceryeildffe^é  fdrle  Erince  Je  Ctndt.  161 .4 
116.4  ■ Demtjlhene  4ttTiymnles\.  i.ty 

' " ' fdrtiesdel’erdteurèFdllHn.i^x.y 


U Crdinte  eft  U première  ptinile  de  >4  4>  ^ 
ntXjiflitnt ^euriienfeire.  lop.t  DtdUgutsfentfertfnpretpeurcem- 
Croejutmenèd  Urtùjinfdrvn  ieune  muntijiter  ntXtenceptiens.  . 

PfjCyrM.  l^i.y  ttmmtDirustfi  diutrJimentieiietÀnt 

mmJîeurdtU  Creix  du  Ment  aucSt  JesCethelûjHesqueJet  Hu^uentis. 
erdtnnmce  dtit  tenir  dent  feu  liurt.  UJ.4 

lyy.y  Dieu  eyent  punj  les Jùyie[ls  per  le Jte- 

la  Ceuflumet  truelles  tjrenniespnJui-  leretejfe  ivtt  Frinte,  il  punit  puit 
fentennù^lelfritt,  iZo.ù  eprei  le  Frinte.  iC^.y 

CtuJIumtsdeFerierefirmeeipermin.  DieufeitlepreteT^eux  E3U.  174.6 
ffur  le  premier  Prejîdent.  il!  J)  Differente  eji  entre  teluy  qui  enfii^ne 

quend  letCeuJlumeiperliculieresneM  per  Hures, eu  qui  herengue  eapu- 
dejetlhut  ,c'efi  ftiiiimpertinement  Llie.  * m.6 

d'etuir  recturt  eu  Jrtill  cemmun  Jet  le  Differente  qu  ily  e entre  le  driit  de 
Pfmeint.  itfo.6  Frenee 0" *ei  pemeint.  if6.e 

que  le  meilleur  Jëriit  en  defeult  de  Diffituitel^quele  Perlement  dePerit 
Ceujiume,d'euiirretiuri ittBet qui  feiBile  recepiien  del'Edu  deien- 
ftnt  plut  prethet.  i6i.<  user.  ’ 104.6 

Cuiet dtBelurifetnfdtè.  41.  e les  Di^ite\de  trente  fmt  eu  itur- 
Cuiure de Ctrinthe.  iz.é  d'huy  ehengèet-  5.6 

Curiut  p/urquiy  eimeit  levierujli-  D tligenteedmireble  du  premier  Preji- 
que.i^.y  dent.  ui.6 

S.  Cyprtem  Dtdtur  .yffritein  tret  fçe-  Ditgmti  è fin  de  n'ejlre,  veu  eifeux 


tes  g^mems. 

pitnerehie  du  Ceq. 


•y‘  Dtptrtement  de  ntue  eutret  Fren^tie 
.4  pendent  U eiurle  peix  Je  1568. 


uent. 


10.4  nultit  jin/in^eii.  31. 4 


U Difcifline  fitHitijue  fut  *m  jrttn- 
it  rettmméuJétitn  i*m 
iy6.é 

pijcifltnt  gurrim  mtri  la  btila. 

P^cêun  gâilUtijHT  Us  fâpêns  4*4- 

miur,  i%yb 

U Dtfddim  fùS  fârt  de  l'*miur. 

184.4 

de  Pdutheur  fiur  fin  U- 
kleeu.  llt.Jl.Cr 

U Diuerfitè de  nt\4ncitnnis  Itix  tua 
le  dràt  da  gjméiah,  £eU  vint. 
x6o.4 

Dimfitns  de  UFrtnttfiu’J^  dmtrfité 
de  ntmi  fdrtidux.  lyS.b 

Pemdine  dt  U auunne  fiert-fdin(i. 

\6<).d  • 

DtUdire  aufinmier  prtprt  dnx  enfdns. 
161.  y 

DrdffU  Ken  gentrdl  da  gdltret  dn 
gTdnd  Seigneur,  liS.t 

la  Prujda  meninentld  Thalegie  ty 
fhdtfiefhie  des  Cduliû,  14.  d 

le  Due  AOrne  CT*  Cemte  d'^igue- 
mint  dee$UeT(^  x^l.  b 

Ut  Duct  (y  Ctmta  tdnt  de  U Frdnee 
ijue  de  l'itdlie,  dent  fi  fini  fdùls, 
•J'4-^ 

en  Duels  è qui  dppdrtient  le  fiait  du 
thdmf  (y  da  drmu.  xiy.b 

E 

EDiH  desmtridges,qmenfutU 
mttif,  5j.  i 

EdtSt  ffur  mettre  trdre  antre  Ut 
hertftes  qui fuUultient  en  Id  frdnee, 
88.  ^ 

EitH  de  rimffjitifn  da  einqfitltftur 
muj.  ç6.1> 

Edit  du  xyituBet  tyii'.fiir  Idfiufird  ■ 


te  de  Id  rtligiS  neutteBe,  97.4.(.  9 8.4 
xditdeUnuierdeBdn  104.4 

EdiB  de  Pdcifitdtim  de  Fdn  i^6x. 
ixx,t 

Edifl  premier  fia  l'dliendtitn  du  bit» 
deŒglifi,  115.4 

EtUB  deldfubnentio  dtt  petetl^.  1 1 6,* 
l'Edtflde  PdeifiedtifU  e»  Udn  15^8. 

144.4 

Edid  des  anfigttdtitnt  des frfCtTjqut 
FtnvfuUitrenfuuelltr,  214.^ 
F idiB  de  Pdiiftdtit»  qui fut fdiB  e» 
Imiïet  1)85. 

FElefdnt  ty  U Ctq  fimblent  duttr 
quelque  ittjUnS  dereligifn.x$x,4, 
république  des  Elefens,  198.4 
Eli^dbetlf  fille  difitte  du  Kfjt  Henry 
i,mdrie'e  i Philippe  pir  prieureur, 
85.^ 

sUge  Ldti»  (y  PrdH^iis  fdit  de  Pdf- 
(hdl,  17.4 

Fsmpirede  Keme  trenfiate pdr  Cto- . 
fldntin  en  I4  viBe  de  liante, 

24.4 

quelques.  Empereurs  fi  fint  dtme'X  4 
Fdrit,  )ii.t 

Enfdns  de  EUnfieur  le  premier  Trefi- 
dentdeTf»,  217.4 

Enfns  ne  fint  predultt  pdr  les  gent 
d'efirit  finibUllet  .i  eux , (y  piur- 
qutj.  49.4 

E nntdiui  4 efirit  des  Epifires,  1.  b 

Epigrdmmei  âemdtjlre  Antane  Mtr- 
ndf.  xiS.b 

Epigrdmmei  Ldtiiit  de  Fdutheur  de- 
ilte'X^d  Alinfieur  le  premier  Prefi- 
dent,  xl^A.(y  X16.4 

Epifires  efirita  pdr  grands  perfinnt- 
ges,  1.4 

* pifirel  dmcureufes  rnifit  en  lumtere 
per  l'dutheur fins  l'infiriptitn  de fia 
ntm.  lix.b 

Pppp  ii; 
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tf  itâfhti  it  Mtnpcur  le  fremier  Trt~ 
jiient.  ii8.4 

Erifmt  d éprit  dei  E/’»jîr«  ett  Letin. 
x,*.pniitgementttuchdnt  Ut  Efi- 
Prts.  51.4 

Mreâiert  des pejfet  Vrepd'uHtc  de  CUir- 
ment  O"  teMitiû\^%t,  ii^.b 
Epchile  tue' eu  milieu  des  chemfidlv- 
ne  Tertut,  }8  le 

Tfeeles  Creejuei  (y  Letinei  necejfei- 
res.  8.4 

CEpriture ep cemme  l’imege  deUfd- 
rtle.  7 i 

Eprire per  liurei  exprès  centre  Irieu- 
urei  d'eutruj , teft  vne  cheppeden~ 
tef^ue.  ii^.y 

Efmend  ^ujer  (y  Meldennet  dé- 
fiés lepiit  et.  IJ  0.4 

Ej^rit  infetigehU  de  Xienpeur  U pre- 
mier Prepdent  eux  effeiret  du  Pe- 
leii.  lui.  4 

E^rit  l{emein,piur  celuj  qu'en  eppel- 
le  meintenens  en  ceurjsemme  déter- 
miné. t7j.  4 

peueir p tzprit  ÿp  eu  eit^r  eu  eu 
eerueeu,  ipo.e 

ne\Epritt  fent  feifls  è le  femllenee 
(yimegedeVieu.  ^6.  y 

U qui  ep  requis  peur  l’EpeLliJpment 
d’vnerrende  viüe,  jn,4 

tEpet  Ju  premier  Prepdent  de  Perie 
dequele/lope  (y^endtur.xo%.e 
Epets  tenus  4 OrUent,  yj.  t 

quel  fruit  epperte  en  Frenee  tepemyiée 
deispett.  9j.i 

les  prends  Efets  nep  deiuent  enuier 
pervn  hemmtdeyim  en  temps  ee- 
lemiteux,  loî.  y 

}.  Efie/t  qui  reluipnt  prineifelement 
entreneief,  * t66.e 

les  zpren^ers  que  nem  efpeüent  ène- 
Pte pceurtjè put  enfin  meiprttie 


t I. 

•eue.  ftf.4 

Efiude  de  MenpeurU  premier  Prep- 
dent. iij.i 

les  Ethniques pmhlent  eueir épris  des 
%epes  les  premiers  rudiments  de  le 
rtligien.  xç^6.y 

Eueeetiens  du  prepre  meuuement  des 
Princes  de  quel  dengereux  egeSl 
fent,  (ycemme  elles  ent prie  leur ply 
ferle  Frenee.  180.4 

dentneus  euens  empruntées  les  x.Eue- 
eetiens  du  prepre  meuuement. itx.e 
les  Euecetient  (y  ebelitiens  fent  è 
creindre  en  mettere  de  prends  leurs. 
xuS.e 

Exercice  è perte  euuerte,  dele  neuueUe 
religien.  !>9.* 

Bxheredetmn  des  enfens.  yp.e 


F-rflricius  renueye  è Pyrrhus  fin 
médecin.  il  ^.4 

lesFeceticsde  Beneuenture  du  Perier, 

1^6. e 

Fenferes  de  Ungege  propres  4 qui. 

J-f.  , 

FàtâUté  ëui  itfltr9uu{e  in 

yiet.  ijj.  er 

ehepFeteleeux  Ducs d'.y€npu ,JCt- 
Pre  Rtiif.  If  8.  4 

menpeur  Feuehet  defle  hemmeenne- 
Prepeele.  *78.4 

Feule grende  d'eueirrêinpulepeixde 
6%,  eude  n' eueir  mieux  exécuté  U 
reupture.  14  f.  4 

Feule  que  les  .ytdueeets  cemmettent 
euleerreeu  mrPensles  deux  dreiHt 
enfemhle. 

F eûtes  cemmifes  per  le  Prince  de  Cen- 
de  eu  cemmencement  da  treeAles. 
110.  4 
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IngTânits  râutts  fiat  fiiltes  far  Ut 
grtudi  htmmts,  209.4 

hiHIti  ^utn  imfutii  Mtnfiturltfre- 
^ ittier  PrtjiJent.  119.^ 

Ut  FâHtis delà  vuUtjfi,  116.!> 
ttmbttn  ilefi  diftdtfiire  des  Fdultes 
tux  imfrt^ttnt.  319.4 

U pemmt  dut pUjer fiul(Jimdrj.tf.d 
Id  Femmt  tfi fnblt  dt  etrpt  (X  d'ente- 
dtment.  6o.lt 

Id  Femme  perd  heductup  plut  que  fin 
dtudire,  quand  eBe  fdit  perte  de  fin 
htnneur,  61. le 

letFemmet  tnt  plut  de  etmmtndemet 
Jur  Ut  princei  que  nuit  dutret. 

394 

Ut  Femmes  t R^tme  en  Id perpttueBe  tu- 
teüe  deilHmmet,  161. 4 

Ferdinand  Hjy  des  Kimdtnt.  11. 4 
Feu  des  tnuklet  de  Ixi.  aBumégene- 
raUment par  la  France.  111.4 
Fttrtre  de  S,f!^main.  150.4 

U Fleure  quarte  pturquty  fiuhaîttee 
entre  let  Fran^titptur grande  mtu- 
dtjfin,  ioC.a 

Fleurs  de  nhettrique/ent  appeüeet par 
quelques-vni  dejgm^emëtt  de  vérité'. 

11.4 

Ut  Fleurs  de  nt{efintt furpaffint  teBes 
des  fatftni.  ii6.le 

la  Flandre  payt  fatal  à nrjlre  remit 
fiuTJUketJftacedesFrançtie,  151.4 
mtn/Ieur  de  Fiix  .ytrtheuefque  de 
Thiltfi. 

■ laFtliedutempt  qui  eturt  de  prendre 
vn amy  qui ntut fictnde en nt{ctm- 
tats.  3<’5-4 

UiFtrees  crtijfent  parl'tbied.  40.4 
Ferme  de  vers  efqutlt  l'Echt  ejl  repre- 
fintee.  147.4 

.f^trme  ancienne  des  plaidtyriet  de  Fra  ■ 

' te  fur  leur  cemmencement , ^J.lt 


L t. 

Ftrmultîre  tarrejl  de  Utnjieur  U prt^ 
mier  Prejîdent.  1 1 

Ftrmulesdt  parler  venues  delà  main.  ^ 

245.4 

Ftrmuletdes  Pemtint  recuetSies  par 
Utnfiigneur  le  Frefident  Iriftn, 

156. 4 

Fertificatiens  de  Far  'u fi  fint  teurnees 
enfermedetaiBe.  119.4 

Fertunt  heureufi  qui  fefl  rencentrée 
ennejtrtUty  perlant  Itrt  U tiltrede 
Dued’.^nfiu, 

bcBect  admirable  Fertunt  de  Men- 
fleur  U premier  Prefdet  de  tint fini. 

115.4.4 

benne  Fertune  de  Fautheur  centreba- 
laoce'e par  la  mtuuaife.  510.4. 

diuer/ité  deFertunei  det  hemmet  iBu- 
ftret.  Il  S.  4 

la  Fturmy  enterre  eeBe  qui  efi  marte. 
191.4.  la  république  det  Feurmif, 

199.4 

France  anciennement  apptBee  Gaule. 

S-b 

Franfiit,  cefià  dire  franc  S"  libre. 

5-4 

le  Français  ne  fipeulten  beaiiceup  dé 
chefs  rapperter  at^  Latin.  4 ,4 
U Français  na  teBe  variété'  de  mett 
qtteleXjmain  cr  le  Gitc,(y‘  la  eau- 

fi-  4-4 

le  Françt  'u  ef  auittird'huy  appris  des 
tfirangiers.  6.4 

Ut  Frtnçtu  t'emparent  de  ntt  Gaules. 

14.4 

naturel  du  Français,  S 4. 4 

le  Français  défi  nature  ef  curieux  de 
ntuueBes'.  13.4 

Français  premier  du  nim  pe'éte  exceBct. 

il  fut  bletc  en  la  Itfe  par  l.fitgntur  de 
i' Orges . 86.4 
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*1^  U GtTmânttftn^i  frifm  tn  tnttei 

firtti  Athfuplmtt.  i4r,t 

— G étury  lue  i U kélMÜe  de  Dreux,  » 

1I7< 

Cen  Lâttn  frêneneé  iiutrfeieunt  lei  Crdmmeriens fe  f*<tt  4frts  tfue  la 
■7  1JI  " La^^fnn  fttuenuei  à leuTfetfe- 

G xhifitn (y  KyureeuretSe  mènent fxr  fhin.  • 7J.4 

trtufei-frijtnmen  let  CnthtliqnH.  la  Grimmirieni  énciens  etmme  een- 
1 0 3 j«  ffitn  dunent  U ehtrge  fur  les  liurit 

Gdlere  Mdximua  C^CtnJfdnee  Em-  efuel'm  iiuulÿuit. 

105.4  Grdmmint  remue  fute  U Cuienue. 

GdU'i^rece enquife  ey’ hdhita  pàr let  109.4  

Geultif.  i8l.4  leGrdndfT  Pittre me Jerlni  défait, 

GdUt^rtet  ijfut  de  td/tcien  tige  du  mrrtt. — l8;.4 

Cdultil,  Zjrlet  Grendt  en  quelle  fd^en  en  let  deit 

GdfcitO' Ej^4gneltvenu\dufetturt  cbdfiia.  îo^n*— 

du  CdihtUquei.  1 1 6-ru—det  Grendt  iiun  de  Cldirmôt  en  ,yfu- 

leifdrqun-du  Gdfl  deffdit  fdrmtn-  uergne.  lot.ddr 

fitur  d',yfnghien.  1 4 es  Grendt  iettrt  ejl  k treindre  le  eeUm- 

le  Gtule  ne  fur  iemele  denuee  defen  nie  er  /«  eueeetiint  (y  dbeltmmi— 
elffHi’ice.  lOf. in6.  _ 

.ifdifine  quelle  fertie  ejl-ce  IdGrecefercietvneinJinitédegrdndt 
, d'it^e.  x^.b  duthe^rt.  ~ 6.4 

le  Cdu'ette  fut  idmdie  dejgtmie  de  leGreeemeintenent  lerhere  ,lequeBe 
f^eaëntftrfènndget.  14.4  dnciennement  efieit fletne  de  fcteteti— 

le^  Gduleit  jefuhiuguerêteux-mejmes,  10.4 

15.4  lei  Grect  teut  einfi  que  let  ^meint 

ehift  det  Gdulsif  fditt  fineteurs  fer  brajirientleleerftdetmertt.  i8o.4 


ItUt^^efir. 


x\.b  république  det  G ruet. 
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let  Gduleuetntenerent  de  rédiger  leurt  Cuiütume  Crétin  du  régné  dm  ^ 
fins  eyetntefliintpdrefërit.  14^  Frençiit.  X"H-df — 

Gdultis  du  (tmmeaeemmt  plue  Jertt  Cutüdume de  Lery  JleriJfetlfiu’ifPht— 
quhtmmet , meit  4 le  lengue  peut  lippe  ,y€ugtfic.  - ' — 

fetdhlet  que  femmes.  163.4  Gueux, mu  entreletfellteux  de  f Un- 
ies Gâult'uftuljt  eenduitee  de  Sren-  dre.  13  k-.» 

nue  prirent  fjme.  iSo.LSl.tBXi — Guerret  eimlfi  fini  dengereufet , C7* 
Geniut  erchiprellred^dmiur.  tm.4  mepneipturUreUgitn.  - IH.4 — i 
Fmftltnce  de  Gentils- himmtt  vr  em‘-~Cuerrei  ttutlet plut  diguet  (X  denge- 
niuence  det  luget/reterniJifUr  reu/ês  que  nuBe  eutre.  1^.- — 

20  L .4  le  reyeumegrendemet  effigèmcGu!^ 

Gnfriyde  jhtty  euiheur  entre  ntue  restimUsfeu1,chàrlet^.f7'‘<>.it4,*~ 

amine» 


amtim  de  màux freiuifint  Us  Csier  • 
restimUs. 

Us  Guerres  ciuiUs  4pf  estent  U fubuer- 
jsend'vneflât,  jii.t 

nme  Guerre  ciusle  meins  telereble 
(jst’vne  ty Annie  en  temps  dep*ix. 
515.4 

Ut  Guerres  etuiUs  ent  teujîeuts  de  Un- 
^ues  queues 508.4 
eembsen  Ut  Guerres  eiuiUs  ent  f*sS  de 
tertùU  viüede  Péris.  5 ijf.b 

Menjieur  de  Guife  efi  de/tsn  é Lient  eu*t 
j^enerel  du  /(ej  en  Itslie.  85  4.  si  efi 
dufil  Lseutenent  Crnerel  4 Mets. 
lo.d.beeuxptcceTdu  Duc  de  Guife, 

il  reteume  en  eeur , h^ue' dure  IdCen- 
nefidbU  (X  mdreft(idl  defesnÛ  .yfn- 
dre'.  109  4 

kUtéi  Umert  fdr  Peltret.  110.4 

te  qui  d efié  leué  cf  bldfme'  en  Is^. 
lio.b.sii.iii. 

Udddme  de  Gusfe  demdnde  sufiiee  de 
Cdjfdfsin  cemttsM  en  feu  fen  merj. 
iiyb 

n. 

Dis  Hdrânfftes  mertudires  que 
Cea  fdifl  du  Vdrlement  lers 
qsivn  Cenjeiüer  efi  deeede',  li^.b 
Bdrdngues  de  Menfieur  U premier 
Trefident  en  Id  eemmemerdtien  des 
fiigneurt  qui  eflesent  mertt . 

l%6.d 

que  Us  Hérdnquet  funèbres  fdittesen 
l'héneur  de  ceux  qtu  ut  Cent  mérité', 
perdent  U fdldis,  li6.b 

minfienr  de  BdrUy  Vrefident  dux 
grends  iturt de  Pestiers.  ioC.k 
U Hdure  degrdce  Iture  dux  ,AngUie 
feurgdigt  (y  djfmrd^,  ii6.k 


U Bdlldrd  (ëeuit  de  difteurt  dUX  Mu- 
gutnett  fdns  J penCer.  146.4 

BeUefientjmtsntendnt  dppeUé  U Brdt 
JdinU  Cierge.  3 > } 

Ut  Herbes , leurs prepriete^O"  vertu* 
perqutdeftrsptet.  38.4 

Hercule  CduUu  célébré' pdrneTjtneiet, 
5-^ 

Henry  fêtend  , pretedeur  deldUberté 
Cetm*nsque.  tç.b 

tuipdr  Mentgemmery,  86.4 

fiCHerefse  fe  dest  exterminer  p*r  Ut 
dtmet.  310.4 

l'Herstser  u'd  nulle  reprimende  eu  ef 
tdrd  fur  Us  mceurt  de  Id  vefue  du  de- 
Jund.  6ub 

Hierefme  Cd'ddn  dueit  prenefiique'du 
Hey  Henry  U mdlheurqui  luy  deuest 
dduenir.  87.4 

l' H s fi  este  du  X.ey  leuyt  vnliefmedp- 
pelleemefdsfdnte.  76.4 

HeUfernes  djftfsine' pdr  ludith.  1 1 4 .4 
l'Hemme  n'tfi  efidbli en  te  mende  que 
peur  l*  cenferudsien  deChumdtne fi- 
tseie'.  H.k 

Hemme  nefi  fi  pdrftid  quindit  dee 
smperfedtent,  xio.k 

l'Hemme  efi  4 l'hemme  vn  Dieu. 
140. i 

Hemme  détermine, met  inepte  qui  f efi 
duieurd'huytnfinué  entre  Ut  teur- 
tsldns.  175.4 

C Henneur  efi  l'tttse  des  bens  effrsts  (X 
tours genereux.  5J.4 

de  £ Heffitdl  Chdncelter  ne  peut  treu- 
uer  ben  qu'en prennelesdrmes.  sii.b 
luy  CT  menfieur  le premser  Prefident 
de  T tu, deux  prends  perfenneges  dl- 
uers  en  prepefitiens  pelstsquet, 
il^.b 

CHefielde  Clsfiin.duiturdlhuy  eeltyt 
demefsieuTsdtCutfi,  3 15-* 

fi-îJf 


cmmâncemtt 
Huguenàux.  8 g. 4 

il  tfl  defmdH*  Férit  fur  ftint  dt  U 
htrt  dt  ndfftUer  nid  htmme  Hh- 
^Htntt.  gi.  i 

les  Hit^uemts  ftrtsms  les  âmes  detU- 
re1  rebelles , (X  crsmineux  dt  lt'i(e 
tnxitflt,  115  fr 

4M»  HuguenUt  teutei  cheftt  ritient 
fmddin  tfrts  U mtrt  du  Duc  dt 
Cuife.  114.  i 

tiures  chefesfeteumttttdu  dejduxnu- 
gt  des  Huguemts  centre  leur  eft. 
nten. 

les  Huguenets  deuéni  P4rM  âux  treu- 
bles  delxvtf. 

lersque  les  Huguenets  penjêrent  e/fr* 
dudejfeue  de  tentes  cheps  ,les  ef- 
fdtret  leurs  reiiptrent  4 puhdtt  en 
Cdn  1568.  145.  h 

des  Hyenes âdmirÀhlt  ndture.  ^oi.b 
fJjmne  trient fhtl f*it  ftr  R^nprd fur 
U mert  de  U Heine  de  Sduttrrt, 

5}'*  . , 

Hjfeerdt  4 éprit  dtt  ïïpiflres.  1 . 4 
lembien  d'Hjpeerife  ûj  4 en  mdtiere 
des  Armes.  140.4 


I.Xtelins  peurquey pnt  inquspteurs 
dt  U Fej,  cr  Appelle^  frtrts prtf- 
cheurt.  ilO.b 

lAtques  Coeur, pmmAire  dtpeurs  de  fd 
fertune,  78.^ 

tAups  peur  lefqueüts  ilfut  cendemne'. 
79.4 

pArrefi  de  lAMues  Coeur.  %o.A,pstn- 
ftnt.  Sq.i.  Ia  eempefitien  d'ieeux 
Aueclt  Hey  ClsArles  feptiejme.  So.b 
! Acquêt  Ftletier  A eprtt  de  l'orthegrA- 
phcFrAn^etp,  i,b,(x6}.b 


ItAH  .yfnteine  de  Bdif  4 éprit  de  tOf 
thegrAphe  FrAUfetfe.  Cyt 

leAn  BAptifie  Celle  a eprlt  plupeurt 
hures  pleins  de  benne  Phtlepphie, 
7-^ 

ItAn  Clepinet  diB  de  Uehun  efleit 
pu'lje  rtgnt  de  S.  Leuji,  41.^ 
ItAn  de  H Ans  Minime  feiB  tefle  aux 
Minifres.  _ loo.b 

ItAn  de  H Ans  Minime  mené pripnnitr 

AU  Hfy.  \0\.b 

ItAn  le  M Aire  de  quels  eprits  ilppit 
riche.  53.4 

ItAn  deNiuellet  pe'éleTrAnçeèe.  53.4 
ItAttne  Ia  puctUtdeliurA  Ia  FrAnce  des 
.ytnglets.  13.4 

lefuites pAr qui  injUtiut^,  AppreuHeT^ 

(X  feufitnu\^  118. 119.  <7*  130. 
JgnAce  gentilhemme  NAUArreit  le- 
fuite.  118.4 

Indiens  nungceient  leurs peres  fx*»*- 
rtsdectdeT^  iSo.t 

l’inquiptien  CAup  des  trtublej  de  U 
Flendre.  131.& 

Inftitution  (X  CerÂre  des 

lefuites.  ii8.4 

Infitutien  dt  f erdre  dtt  cheuAliert  du 
S.  E.prir.  185.4 

les  Inftrumens  mtlitAirts  pnt  etuieur- 
d'huy  chAnge's.  j.b 

les  Inuenteuri  fe  perpétuent , nen  les 
trAduBeuTS.  41.4 

Inuentiens  mAlAiftts  4 fupprtmer, 
154.4 

Inuentiens  dîner fet  CTgenlilletpr  U 
mAin.  1x9.  4 

\çtnvtUe  tombe  AU  Ancien  dt  Mtfteurs 
deCmp.  110.4 

le  UhiaI  meine  l'Amour gAyement.iy  .4 
Ia  louifftinee  df  Amour  eft  AccompAgnee 
debtAuceup  dt  tintomt.  18,4 
leurs  (X  meùquient  efe' fAtAlcment 


T A 

htureux  ûu  mMtureuxi  vnt  CT 


tutrtt.  1S4  4 

liurntt  dt  fxmd  Quentin,  84  t 

Iturne't  Je  S.  Medird.  101.4 

te^^nte  de  Mtntonttur.  148.4 

tUdUe  et  mieâu  dei  F rAiiftie,  O' 
ifuty.  8?.t 


rit4liefidêit  vtirfitrement.  }Oj.  t 
CU4lien  f4i(l  frefejîitn  de  ven^e4nce, 
lOi.y 

les  le4lieai  redeu4bles4  neflee  Fr4nct 
de  leur  ftejie.  A4<A 

le  gT4nd  lugement  (^U^r4nde  me- 
meire  ne  s'4C(tmf4^nenl  fM  jeu- 
uent.  lj6.  h 

le  lugement  efl  flm  reijuis  4u  surif. 

eenjulte  ijueU  memtire.  x6S.b 
lujemem  diueri  sfue  l'tn  fer4  des  let- 
tres de  l'eutheur.  3 x8.4 

lusf  tjui  fe  feit  chrejhen  ftur  mnn^er 
duUrd.  t’iids 

Iules  Cejir  ne  fut  fubu^tteur  de  nel^ 
C4ules.  li.y 

eemmene  il  rendit  tentes  les  Cdules 
tributeires  tu  feufle  de  Keme. 

4M  milieu  des  nffdires  futli^ues  efi  mit 
4 mtrt.  86.4 

âJfnjlinédCimftumeufnr  Câfim  ex 
trutus.  114.4 

lulien  fèieurn*  fix  mtis  À P4rie, 

315.4 

menfeur  luret  4 efcrit  des  vers  fur  I4 

m4in.  >4$-^ 

lurijdifhtn  des  feres  4 Fendreit  de 
leurs  enftns.  58.  t 

U \uflice  eeufe fins  enFr4neenue  nul- 
le  4utre  mnrthnndifè.  165.4 
luflice  entre  les  dutrts  4nim4ux, 

194.4 

lufhnien  eflett  Empereur  chreihtn, 

58.4 


» 1 1. 

l 

le  y yyfhtureur  trâintâseteft  thâ- 
rué  teut  le  meilleur  dutemft 
^U4nt(xfey.  37.4 

Ledenct  -Afritein  tres-ejlniuent. 

10.4 

Len^eedee ,L4nnsede  Cet.  314.4 
U Len^ue  eft  île  pende  effitece  en 
DIM,  mess  nen  de  telle  ifue  le  mein. 
141.  4 

tendue  Grecque  n'efieit  te^neue  eux 

Freuftie.  311.4 

Us  Ltn^s  feurquey  s'effrennent, 

6. y. 

Legt^e  vulgeire frefre  4 teucher  netf 
uement  fes  cencef  tiens.  1.4 

le  Letin  efé  eteneu  (X  entendu  fer 
tiutlemeude,  4.4 

U Letin  n'ef  frenenct  tfeucune  ne- 
tien  en  (enneif.  71.4 

Leurier  quiefieit  dent  Xyme  fregne- 
jhe  de  le  grendeur  (x  ruine  de  le  fru 
fiente  X Auqufie.  >7  9>  4 

Lefendeteuiheurèfenfils,  165.4 
leen  l’Adulfi  einge  de  Reyeleit. 

13.4 

Lettres  de  gens  de  merque  exfefets  4M 
fuyiic,  1. 4 

Lettres  deCeutheur  de  quel  fubiell  (X 
erqument.  ^ 3.4 

les  Lettres  nent  fet  tent  de  vegue  4 
l’efieyisfement  des  menerchies  que 
les  ermts,  10.4 

Lettres  de  ne'^endens  eemment  fi 
eemmençeieut.  15. 4 

Lettres  Fren(tifès  eemment  Jêrint  de 
f refit  (xdefleipr.  31.4 

Lettre!  bien  didéei  en  Letin.  31.4 
Lettres  d'vn  lutf  edmennefient  le  Rey 
Henry  de  /#  terdtr  d'\n  cem- 
Q^qq  ij 


idt  tthtmmtihtmme.  87. ^ 

Itttra  humÀtnts  Àt  Mtnjleur  le  fu- 
mier Prejîdent  ieinHeiduec  U lej, 
114.  4 

Ut  Ltbeliet  jue  l’en  fdiff  ciunr  àU  am- 
mdneement  iet  iriuhlet,ftnt  Ut fe- 
mindireiJent^ruinet.  507. i 

ticuT^e  feurtfHoy  Je  bdnniji  4 idmdit 
de  fin  fdyt  p4r  vn  exd  veltntdire, 
40.  b 

L4  liberté  de  J^üemdgne  rectuutrte 
ferlemnen  duJ{ty.  19. 4 

Libreirie  dugrendKjy  Frençtie  ejld- 
blieè  Fcntdiae-bledu.  41b 

4 lyen  enfeifut  dei  declemetitni  tnu 
Ut  4ttt.  {.  b 

lytHembeiuheurede  ttuteintuuellet, 

Jubeilite  de  U Liennejfe  ftur  eiu- 
urir ftn  impudKité  enueri  le  Lyen. 

195.4 

t4  httereture  nejl  f4t  etmme  U ty- 
rdunie.  H-'* 

tecrieni fe prefenteni  en  l'eJfimblceU 
ctrdeeuctl.  90.  <( 

triii  Lo^ie  du  ]{ej  dent  rdrit . 

Les  Itix  reftiuent  pelijfure  p4r  le  tempt. 

18t. 4 

leix  tlferuées  tdnt  enE^yfte  <jue  Sper- 
le.  165.4 

Ut  Ltix  defceunrent  l'infirmité  de  ue- 
Prereifùtt.  i97.b 

dtuerfué  de  Leix  entre  Ut  htmmet. 

197.4 

^Helet  Leix  mefmet  fe  chengent  en  vn 
mejmepdyt.  *-97-4 

h multitude  det  Ltixfignifie  U eer. 

ruptien  d'vne  rrfitblic<fue.  1 98. 4 
lengueil  4 ejèrit  dit  lettret  en  Letin. 
il.  b 

Ltrget  bUç4  le  Ejiy  Fren^eieen  U tejle. 


Î6.b 

Ltudnget  de  met  Pdmet  det  Fjthei 
mere  cT'fide.  iji.  4 

193.4 

Ltuure  befii  p4r feu  Mtnjîtur  de  Mdi- 
gnyil'dntufue,  111.4 

Lmyt  le  Begue  fe  merUftnt  U tenfen- 
tementdefen  pere.  58.4 

Ltuyt  U Cm  per  I4  renetnire  d'vn 
ptureetu  tembent  de  fin  theuel  fi 
rempli  le  ul.  86.4 

liuyt  neufiefme  mie  4u  Celendrier  det 
bien- heureux.  44-^ 

Leuyi  vn'lufne  , fimmeire  recueil 
defiimaurt.jC.  e.b.yy.e.b. 
lugement  de  Dieu  qui  ceurut  fur  le  l{ey 
Leuyt  vnliefme.  77-4 

teuyt  Megret  4 efiritde  l'erthegrephe 
Frdnfeifi,  8 . 4.  <7-  6 3 . 4 

LiKreJfi  perfemertfut  ceufi  de  l'ex- 
tirpdtien  de  I4  tyrenme  det  J{eit. 
175  4 

Lutetia  d'eù  4infi  difle  U ville  de 
Périt  311.4 

M 

M.yfchi4uel  dejln  Hure  de  l'in- 
^itutien  du  Prince,  digne  du 
feu.  169.4 

Mernenimitè  de  certeinet  beHet . 

193.4 

I4  Mein  efl  vn  eutil  en  ntut  qui  prt  - 
duitdu  bien  CT*  du  mtl  en  extré- 
mité, 140.4.141.141. 

lé  Mem  per  fit  geflei  nemi  rrpreftnte 
teuiei  Ut  pefinnt  de  4»i«. 
14I.4 

It  Mein  pnduit  effeflt  efineiueiSâ- 
blet , mefmet  eux  chtfei  fiiriiuellei. 

I41-* 

Ui4uie,T.»urtine  (y  ,./fa\eiieiige\e». 
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gnuttrnmtnt.  pi.4 

MâirtiiuféUU  cimmtntt'imfàtrt- 
ntX<ft»tie  Ct(làt.  ijS.i 

Màiftm  dncitnntmtnt  d hmmduhé, 
tji  vn  dr^nment  du  mdlheur  fi» 
Uri. 

thdcun  veut  rJfrelAdiJlrtfmddnt  vne 
^uftrt  ciHiU.  XOl.y 

Mdltitet  de  Itngtt^uâriftn.  i oj.  4 
}i$^rt  Mdlheur  neftut  tfirefuy , nt- 
Jlrtheuretfldnt  venue. 

Ungues  Mdlddiei  fent  de  ddngereux 
^edt  dux  Vieilles  gens. 
lildisxuures  CT  mdnufnilure frennït 
leurs  effelidsitns  de  Id  mdin.  14;.^ 
Mdnhm  feurqutj  ttndemndfenfils  d 
mtrl.  176.4 

Mdrc-^ntune  vdincufdr  le  ieune 
Odduiea.  149.4 

le  Mdrefchilde S.  Kndrè  tué.  117. t 
le  Mdrejchdl  de  fies  dmeine  des  J^«- 
ftres  du  Pnnce  de  Cmdi.  116.4 
Id  Mdrguerite  des  mergueriles  cimpe- 
féefdrU  Rjmede  Sdudtre.  47.4 
Mdr^uente fce.tr  du  ffenry  i.  md- 
rieedu  Duc  de  Sdueje.  85.4 

4M  Mdrié  ctmmenl  ef  permis  eTdccu- 
ferfd  fmme  d’ddultere.  61.  d 
Mdridge  cfudnd  (x  etmment  frefré 
du  celiLdt.  >4.^ 

^uel  Mdridge  vd  tcufeurs  de  hienen 
mieux.  ij.4 

■Mdrsdge  de  Id fille  ndtureüe  du  Hej. 

14.4 

le  Mdridge  tfudnd  (X  feurijiuy  efl 
empeffié,  fÇ).d 

Mdridge  du  ieune  gfhdlSd  Argenlueil 
duecld  Brdldn^sn.  • $9  * 

Mdrs,msu  fdtdl  peur  ntT^treuhles. 
184. 4.  i 

nsdijhe  Mditin  Mipidtt piété  degen- 
tslrfint.  m.l> 


l 1. 

les  hldridges  du  vieil  (X  ntuutduTr- 
fidment  fent  birne\  ers  Id  vtltnté 
bien  réglée  d'vn pere.  ^y.b 

Mdridges  des  Frdriftis  ers  jusy  difii- 
reut  4 ceux  defRymdins.  157.^ 
Mdridges  de  IdfiSediJne'e  du  I^sjiduee 
le  ^ty  Philippe  ,(x  de  Id^r  duet  le 
Duc  de  Sdusye.  ^ 8 y.  4 

le  Mdry  pdr  vue  preregdtiue  de  feu  fi- 
xe ne  fe  dut  ntdir  centre  les  epinient 
défis  femme.  tyb 

Mdrfieille,eù  en  executeit  leur  hdute 
lufiice  dutc  vu  vieux  gUiue  en- 
rtuiüé.  * 70. 4 

Médecines  etmment  fipreneient  dncie- 
nement,  lol.b 

ihtmme  penfie  efire  plue  fidge  ^ue  Id  nd- 
lure,en  It  Medecine.  196,  4 

ihtmme  4 emprunté  des  dutres  dni- 
meux  plufiieurt  peints  de  Id  Méde- 
cine. iç>6.b 

les  Médecines  ^ue  ndture  d dueerfi' 
ment  epprifies  dux  dutres  dnimdux. 
196.4 

Médecins  de  nefire  temps  endutyfm- 
blent  fdiüir.  54-^ 

le  Meldnctlsc  tdrdiuement  Idnnit  le 
ceurrtux  Jefdfidutdfie.  105. 4 
Melphe  efl  tfiée  dux  pdrens  du  Pape 
PduleThetttn.  S},  t 

Id  Mercuridle  tenue  du  Pdrlement  de- 
Udnt  le  Hty  Henry  ftr  U punit  un  des 
heretiifues.  ÜC.b 

le  Mefentcntement  deiameur efi idfi- 
fidijennement  dupldifir.  19  4 
Mefentcntiment  des  Princes  (x  Sei- 
gneur! Cdtktliijues.  99- b 

Mefhdge  heureux  de  Mtnfieur  le  pre- 
mier Prefident.  l\6.b 

Mets , Ttul  CT  Verdun  mips fiau'^u 
preteiltendu  R^y  Henry.  19. i 
Misses  R<7  de  Crete  , luge  des  dmes 
Qqqq  l.j 


l 
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idmnm.  ifoui 

Mtf^uerie  cintre  ceux  cfnijintm  leurs 
mttfini  fini  rien  ftire.  3 11.4 

Uiilijer,d'iù  vient  ce  mit.  68.4 
Mceun  des  côiiinti  ^ir  mtriàge.x  5.4 
Mann  de  minfieur  le  premier  Prefidét 
de  H4.4 

Miinei  i^Kinndini  eintrdints  de  re- 
tiurner  en  leuri  mindjlerei , lU  vm- 
Jerld  Frdnee.  llyt 

Uns  eertdins  irdinneTjpiur  les  kdiiii 
ndCureli.  103  4 

Uindrehie de  Frdnee.  167.4 

les  Uindrchia  fejfdklijjent  du  cim- 
mencemint  pdt  les  drmei,nin  pdr  les 
lettres.  lO.y 

dux  Mindreliiei  les  fuLiells  fi  eim- 
pifrni  dldvilinlédelrurKij.  11,4 
U Mlle exeiulé 4 mirt  en  l’dn  1574. 

iliJi 


L I.' 

oefidhle.  140.4 

Mirti  de  nuehfsus  pigneurs  de  nU$ 
UngHe,^ui dduindrâ  en  tdis  1384. 
1S5  4 

Mit  s emprunteHjlet  efirtsegiers , CT* 
fdicli  frdn^iie . <1.4 

Mitif  du  pUidiyer  fdiél  en  t’en 
1576.  piur  le  fdh  d'.yfngeulejnie. 

M?- 

Mitifs^  :urp^uelslr ^lyde  Ndudrre 
ehdnged  d ipiniin  cmtreles  Hugue- 
niti.  108.4 

Miulint  L .ifleX^vert  L pute  fdinS 
Dente  pdr  les  Huguemts . 133^* 

enCdnneecm^cens  Ivi.  plupeurtgent 
de  mdrfue  Miururent.  lSf.6 
MijJe  prie  Pieu  les  hsde  ejlestelljim  ’ 
ciel. 

N 


iliniphilejiurederdutfieur.i.i.fdid 
Imj  efient  fin  uune.  117.4 

Uintherin  i^Hdtiitfmi fils  du  Cinne- 
fidble,tué.  1174 

iUnlirun  CT'  Miuudnt  fmt plufieurs 
grdsidt  expliiti  d'drmes  en  Ddulphi- 
né.  iif.t 

Mmt ferrent fiege  destailles.  111.4 
Uinigimmerj  eepitdinedregerdei  tue 
le  Henry.  8 6.4.  il  remue  tiute  U 
Hirmendie.  ïoy.h 

Mmfieur  de  Mirfitm  Prepdent  eux 
grendt  iiurs  de/  rije.  liy  Ji 
Mert  Idmentdiele  du  ben  Kyy  Henry 
deuxiefme  du  mm.  8 ( ,i> 

lAert  du  petit  Key  Frdnpiii.  yiJb 
Mert  de  Mmfimr  deCmfe.  11 9 .4 
Mirt  de  Minfieur  le  Prince  de  Cinde'. 
147.4 

lUrf  de  l'.y(dmirdl  de  Chefiillen, 
151  4 

Uerthinereblede  iienfieur  U Cm- 


N.yitmitéde  Tfieederefilt  de  tdu 
theur.  ni.b 

Hdtiuité  du  petit  Pjy  Frenfeit. 
93.4 

Sdture  mue  diit  efre  pnpipe  pinr 
feule  crprineipdle  bute  de  ni^ii- 

Biens.  ’ 35.^ 

HdturedeiHe  de  Minfieur  U premier 
Prefident.  114.^ 

le  Sdtureldefdutheur,  184.^ 

Nerin  de/ire  renemtrer  tfueltju'vn  fni 
U mdjfdcre  peur  mettre  fin  ■ifa  Vf/- 
feret.  174.^ 

U Duc  de  Seuers  tué  4 Ubdtdillede 
Dreux,  1174 

SieiLu  Orefme  btdue  trdduBrur  fut 
du  temps  de  Chdrlei  cinifuiefme. 

HeeudCirdien  fut  ciupé  teutès  fdiB 
pdr  .ytlexendre.  f 6.4 

tieudhttljntriduilts  en  Fràncc  4 fic- 


e 
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tâltinitstrtuUtî.  151.4 

ht  NttuttUtt  cuijfrat  tn  U ftli  À»  P4- 

Uif,C7‘  iOO.4 

4HX  NimuUtt  fremtnei  d'vne  htitne 
ftrtuni  il tji  m4UiJc  dtntfi  ferdrt. 
loi.h 

yumittr  dt  tejl4t  d'Alii  f4r 
sytiHuLm.  170.4 


Otit  4Hnutl  de  mtnfcur  dt  Cmfe 
telehre'  itm  ht  4ni  tn  ntfire 
Demidt  Ptr'n.  ito.k 

Oifèijiiet  du  Cionefitkle.  i^o.k 
ohjeijuei  dt  Minjîrur  h fremier  Pre- 
Jîdent.  118.4 

dtn'tfhtmiiniOtieux  ^ue,ju4nd  hn 
tfi  teifux,  vieille rhtnirt.  jio.t 
0dedel'4nthturfurl4m4in,  155 1 

oliuierde  Clijftn  4jf4jsinc  ftr  le  Jèi- 
rneurdeCreen.  524.4.^ 

0liuier,eh4ntelier  reteurnt  en  Pexer- 
eiee de fin  eflet.  iS.i 

Ofiniint  det  hemmtt  renuerliei  intj^e- 
rement, 

Opiniinde  Mefchuuel  de  I4  fceter4- 
te^tcendâmneefir  rue-üue.ié^.k 
Ofiniin  fille  iejldrdede  U reifen  (X 
fdfSien,  190.4 

Ofinimtijui  diluent  entrer  h ejfriti 
de  ceux  /jui  Je  veulent  mener,  1 4 4 
ctmluen  lei  Opinant  dei  himmei  Jint 
diffitilei  4 ontenter,  5l8.4 

0pt4t  delleur  Afritdin  tre/eUquent, 

10.4 

Or4tlet  4ncitnt  tnmpnent  les  him- 
mei  fer  vu  mit  4 deux  ententet. 
48.4 

r Oreteur  du  tiul  viue'  (xententif  4 U 
furprife  du  peuple.  j .4 

0r(4m  tjp  des  J urctf  empire  dt  Cel  - 


t 1. 

lipili.  3 IJ.  4 

Ordinneneei  d’emiur.  3 9 .4 

Ordre  niuutlde  Cheueltrie  veut'  en 
S.Ejj'rit.  185.4 

Orteil  (X  prejîmptiin  de  Phimme, 

Orhent  viBt  prepiut  txpi  fer  eu  milieu 
du  Pjieume.  9 1 Jk. furprife  per  le  Prin- 
ce de  Cindé,  110.4 

Orhent prifi  tn  f en  i^6p.  perhfti- 
gneuT  deleNiut.  165.4 

Orpheemujicien  excellent.  34.4 
Corthigreplie  eneiennt  ejl  le  meiHeuri 
(X  le  pim  eerteine.  8.4  63.64.65. 
ne  fe  f eult  ejlngnerd' icelle  4! fcment. 
704 

république  det  Ojtt  que  niuc  eppellint 
feuueigei,  i99.<  ' 


PAixfeiHeeuecl’Bjfegnil.  85.4 
le  Peliie  n’ejl  le  Jeiiur  det  mieux 
difenidele  Frenct.  u.b 

h Peleiichimmeperhe'lerdlirideU 
mirt  du  premier  Prejident.  Il8.4 
Pelledien.  lj.4 

Velmerin  d'ollue.  1J.4 

Pepijleo-  Huguenit  miti  de  felhin 
intriduilh  entre  nom.  91,4 

Peredextt  pim  herdu  que  ceux  de  Ci- 
cerin.  50.4 

Perù  e^iege'per  le  Prince  de  Cinde'. 

>16.4.4 

Péril  le  Tnjen  n’e peint  ejlèfindetiur 
deleviBedrVerii,  311.4 

Piurquiy  U viBe  de  Péri'  porte  vn  ne- 
. uire  en  fis  etmoiries.  311  4 

d'iit  vient  quemflre  vide  porte  h mm 
de  Péril.  311.4 

Périt  Jiiiur  des  det  le  régné  de  Cli- 

uit.  323.4 
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U vlBe  Je  r<trit  »'d  Umiit  fen  eftre 
vdiacue  Je  frs  mnemir, 
TdrifltmbedUdfet  ennemie.  iH.d 
Id  viBede  Pdrii  ^reniement  tfulente 
fêulleregne  Je  Chertes  v.  JiJ.i 
fdrii  en^tnJeftuff'rete  fer  le  mtien 
Jesg^eerret  ciuilei . j 1 6 . 4 

temme  Pdrie  t'eft  remis fee.  ilj.d 

Pdrie  ejl  vn  rdcnircifjemenl  Je  teute 
l'Italie  dit  fétu  fie  J,  } » 7 

Pdrlemtnl  Je  Parie,  l'dulliirite' duquel 
dfaitregner  no'l^Kjii.  167.  i 

la  Partie  defaut  es  hejies , qui  ejf  caufi 
Je  ttue  ni'X^mduX , fcl.b 

les  Pajiitni  tant  du  cirft  que  del'effnt 
trtal/lentnijlre  raifin.  189. i 
Paul  JeFiix  ambaJfaJeur ftur  ltl{^ 
à l{tme,mirt.  185.4 

Paul  rheatin  ,intrtdufleur  Je  1er  dre 
Jet  Theatint ,ef{  affellé  à la  f a- 
fauté.  8).  4 

l'etiniur  de  ntjlre  Pays  ne  ntm  relient 
f tint  tant  que  des  ntflres.  188. 4 
ttutle  mendefert  de  Pays  aux  fages. 

188.4 

les  Feche'Xjsnciens  s'ile/l  exfeJientde 
les  reelierthirea  ahindance  de  vites. 
loq.b 

le  Pélican  fi  fdiéi  miurir  ftur  Jinner 
guerifin  i fis  fetils.  16 1 b 

quelles  Peines  tnt  les  feres  en  mariant 
leursenfans.  518.^.519.4 

lei  Peres  prififint  Je  leurs  enfant, o" 
leursenfans  en  Jifitfint,  197. 4 
Perigueux  furpnfi  par  lan^tra.iSf.i 
Permifiun  aux  Bcclejîafiiquei  Je  te- 
uendre  leurs  terres  les  mems  inctm- 
mtdes.  116. 4 

Perfiuerance  du  Parlement  ctntretB- 
JitJelxi,  lO^.t 

Pentesijleiiurfdtdlàntfire  /{ty.iif.d 
PetrarqueaefiritJetlfifires.  t.b 
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ilamandièJe  ntsultt  Premiers  trahi 
JefdPtefie.  j.î 

ilddcquuld  vague piur duiir em fri- 
té'flujieurs  pailles  Je  sbuerfis  cin~ 
tries.  jî.i 

Pr.ihppede  MdCiJineau  milieudefit 
feftinsfutmùàmtrt,  86.4 

Philippe  P^iy  d'Ejfagnemetlefegede- 
uanl la  vitlede S. Quentin.  . 
Philippe  Je  Cimmineaefiril  U v 'seJt 
Liuyi  vn'^efme.  7 6.  b 

mm  de  VhiUfiphe  adapté  maintenant 
aux  tireurs  de  quinte  ejfence.  sf.t 
la  Philifiphie  fiurnit  plujîeurs  Jtf- 
cturt.  54.4 

la  phy/îque,  Pelitiques  (y  Zihiques 
d'JefriJhte  traduits  en  Franctie. 
a,x.b  . 

mtnfieur  Pibrac  PrefidentJ'vnedes  In- 
mitres  de nifirejîetle.  iii.b.liüt 
par  Mtnfieur  lepremier  PrefiJent, 

186.4 

Picua  Mirandula  a efirit  des  Fpijlret 
en  Latin.  4.4 

pierre  Je  Cingneres  .yfJuecat  du  Rÿ. 

150.4 

pierre  Cnentis  a mil  irdinnances 
enirJreplui  raciuriy.  157.  A 
Pierre  Pafchal  himme  qui  fi  faifiit 
vaille  par  les  plumes  iBautiui.  17  6.b 
Pierre  Je faint  clitpi'ète  Franfiii.^^.a 
mtnfieur  Piihiu  a efcrit  vn  traite  des 
CimtesJe  champaigne.  185. i 
rlaiJiyépiur  U viüe  ^ y<ngiulefme, 
faiél  en  Parlement aParit  le  4. Fe- 
urier  1576.  ltfl.4, 

piur  plaire  au  lefleur , il  ne  faut  pat 
eÜre  tiufiiuri  tendu  à hautfubielf. 

519.4 

les  Plaifiri  (y  defilaifirs  prennent  em 
Htm  leur  irigintd  vne me/me fiuret. 

}6.b 


Vlatem 


tUttn  à tftritJeî  Efijhti,  1.4 
Pline Jttênd  * tfcrit  d(t  Bfiflret.  1.4 
^dnd  tuteur  de fin  temft  ,Jeit  det 
£figr4mmn.  119.4 

Us  Vluma Jiruent  dux^ent  difles  de 
tUmes.  51.4 

Putt  lutre  , deuifi  de  Csm fer  este. 

11.4 

UptëmeféùS  i Piitiersjùr  U Fulce. 

114.4 

UPt'éfieFrtn^tife  emmenendeferdre 
fin  crédit.  ji,  4 

U Ptelie  dite  feuUment  viiter fis  plume 
enUceUbittiin  de  ceuj^jui  te  mé- 
ritent, 14.4 

Pittei  dtfiiurdni  U mieux  de  Cdmiur, 
fine  ceux  ifuifint  muni  dttdinti  de 
Umtlédie.  Z. b 

Piêeei  Fr*n^iii  en  ntmbre  effrene. 
ii.b 

Pietetjuiint  mit  U muin  À U Pulte. 

158.4 

Vietet  ^ui  tnt  ttlAri  leurt  éuntnrt. 
119.  b.CP  tfO.4 

U Pline  d" hSneur  diat  U ntbUjfe  Fr^fi- 
ftififeiH  eftàt.  iOf.* 

Piitiers  remit  et  mnint  du  l(ij.  nj.b 
PiU  4 efitit  det  Uttret  en  imn, 
il.  b 

Ptlemtn  tdtnni  4 fit  plâifirt  fut  du 
tint emuerty ptr  Xenier/tet.  7. b 
Vtlitt  ifue  tint  U feu  Due  de  Guifi 
dent  U viBt  de  Mett,  10.4. 
A.  11.  4 

tiUte  (jue  Minfieur  U Premier  Prijî- 
dentdppirtd  dux  duaieneei.  iij.i 
Piltet  entre  Ui  AbeiMet  antre  les fitit- 
ntdttt.  ijj.i 

Pilieei  muneSet  fàr  U Frantt  pturéf- 
fiurerCeftdt  du  Kjy.  117.4 
Pilitrdtes  Simien  fi  dtfiit  Fhiureux 
ddtbturatx.  ^li.b 


Pihtidn  Mefirùdet  EpiUretenUtln. 
1.  b 

P^lliin  àuait  ttmmtndement  fur  fit 
heures,  n.b.  JlreeiffiiiJ/ht  ru  Ti- 
te-Liue  queltjue  chtfi  de  fin  Pidiüin. 

64.4 

le  rijéume  de  Ptltgne  déféré  i »•. 
flreP^  ,efhntlirt  Duc  d'-^niitu 
■ lit. b 

Plient  nâtif  d'..AubettrTi.  1 1 9 . i. 
efUnt  efierdueprtt  le  aup  fut  prie, 

110.4 

Pimpéefue  fit  âpres  dutir  diffeitStr- 
tirius.  yy.b.mâl  luyprit  jiund  il 
iuittâ  Rymeptur  UUiJfer  il  fiotn- 
nemy.iio.b.ll  futvâtncu  pir  luUt 
Ceftr.i  4 ^.â.llfitttit prend  mâlheur 
pârUlinfururdefâ  vie.  119.4 
Piunuit de  Fâuiheur.  liy.b 

Pirue  prie  per  u^lexendre , ce  rpue  Iny 
difi.  104.  t 

PreptrâtifspiurFEditdumiiidelân- 
uier  1)61.  10J.4 

Prefchet  defiiuuertt  dut  U ville  de  Pd- 
rii U iiur S.  Idurent.  i{57.84.i 
Prefchet  des  Mintftret  hiri  Ut  mûri  de 
Id  viBe de  Pdrit.  99.  i 

Prefchet  des  Huguenitl  ammducent 
de  priuipntr  impunément  per  U 
Frdnce.  100.4 

Vrefchet  det  Hu^ueniti  retrdnehej. 

Prétexta  diuert  prit  pdf  la  trinta, 

111. 4 

Preuentiin  ytimmun  trdit de  rheliri- 
fJK.  ^ 14.  i 

U Frinee  de  Cinde'  mdndt  en  Cmr. 
yi.b.drriué,  fx  emfiitué  en  pri- 
fin.  ^i.d.decldre'innicent. 

Je  primet  de  furprendre  le 
li^Jb.U  vuide  Id  ville  de  Pdrit,  (X 
feretiridMtdUx.  109^.  llefitue. 
Rrrt 
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I47.4.t 

le  Piinee  J^Ortnge  t'dljaite  iei  feyi 

tdi.  i]i.y 

U Prince  it  Gdüef  ndincrne'  4 ctmfd- 
reird  P dru  en  U ehdmtre  iis  Pdirs 
de  Frdnce.  17  2..  i 

le  Prince  fd^e  réduit  fd  ^lujfince  db- 
fihcé  f*st\  l*  (iutltie  de  U ley. 
^o.b 

le  Prince  mineur  deit  teut  crdinire 
fendent  vue  guerre  ciuile.  1 1 1 . 4 
le  Prince  ejl  en  fin  funj  de  Dieu  ftur 
fis  mefcbdttcete\  16^.  b 

Princifesdiueri  entre  les  philefifhet, 
l$0.b 

Priuilege  des  vUillei gens.  ^.b 
Priuilege  de  ld  Fiertre  de  feint  P^mein 
4 Pfiien.  ifO.b 

Priuilege dncien des  clercs.  2.} ^.4 
Priuilege  des  ieurgeiis  de  Pdrie, 

Prece'X^encemmdntt 4 fdsre du  Prince 
de  Cendé,  92.4 

lei  Prece'X^  fient  fleins  de  grendennuy 
(y  fidficherie.  264.Ï.  t7'i6j.4 
multielscitt  de  Prttureuri  nuifible  du 
fublie.  119.  b 

les  Preeurturs  fretefient  de  tse  veuleir 
eecufer.  1 24.  b 

Precredtiin  de  Ven f dut.  4 %Jb 

Prefit  ^ui  neue  reuiendreit ,Ji  tentes 
les  dijèiflines  efteient  redigees  en  tse- 
JheldHgdgt.  7.4 

Preenifiit  vrey  CT*  Premier  des  mdl- 
Feurs  nui  de  fuis  Jent  uduenus  en  U 
Frdnce,  90,  b 

Premetien  belle  0“  heurtufi  4 l’efidt 
defremierVrelident,  107.4 

..JdPrinencidtien  dtitienneefiU  mtil- 
leurtcr  le flue fieure.  £4.  b 

Preneneidlien  Letusen'efi  tbfiruétde 
nuütsseuen  temmefinsfisentlespe- 
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meins.  71. 4 

Prenemidtien  cT'  veltur  des  lettret, 

71.71.7j.Cr*. 

fielen  ld  Prefertien  de  leurs  fregres 
teutesehepsfrenr.entfin,  I9l.b 
Ptefifitiin  fieuflenuefer  vnbdtbeUer 
delbeelegie.  101.4 

Prefefitleni  diuerfies  entre  les Seirneurt 
de  ld  Ciur  du  Pyy  fir  du  Pdrlement. 

110.4 

Pretdgeru  fdr  U lefhere  et’.yfntifie- 
Ht  deuint  fibre  CT  henaefle, 

7-*  J 

Preuerbejj^r  vie  feint  mertin  ferdit 
fiendfinei  ljl.4 

Pretefidtie»  des  Princes  CT  Seigneurs 
Cdthels^ues.  111.  b.  (y  ti),  4 
Pteleme'e  Kjy  ctEgjftt  demdnde  fê~ 
ceursdux  pemesni  centre  fies Jùbiets. 
xio.b 

Pudicité  de  le  femme  efi  le  find. 
meyen  fdr  lequel  lie  demeure fiertt. 
6u4 

le  pulce  de  Cetherine  des  Pfcha. 

le  Pulce  d'P.fi  'senne  PeJ^uier.  190  fi 
Vucetes  e^nttufis  nui  fie  firent  frefi 
cher  fer  Perte  cemme  efiens  enutièet 
detcieux.  IJ. 4. 

Punitien  des  grendt  cimment  fi  deit 
fieire.  • 104.4 

le  Pureté  dt  le  lengue  Frenfeifi  eu  il 
le  fient  chercher.  Ji-b 

Pyrrisus  Key  des  Bfsritrs  tué  étvnt 
tuile.  jl.fr 


Qretrt-mefhtge , gefie-  mefinege. 
J11.4 

QMu^ueilliers  de  ^uel  ertifiee  Ut  vJenF 
eu fiin  dt  leur  mersheniifi.  j»  4 
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RfileUùtnftUJhtmtgâlfn*  ttiu- 
f0Hp  degrtut  f*rmj  Itfetêflt, 

. i),4.  Ilfimtequefirl  iprtpctdes 

tfitrchntrs  d$  lAtin. 

J^é^tnt  Ctmudt  ThtUJi^iite  txtel- 

Itnt.  4 4 .4 

itfctUTt  fur  U K/ùfin  dmt  l’hêmme 
l'âHdnttgtptr  Iti  htfitt,  iS^M 
U (trrej^tnddnte  qu'il  y 4 de  uejlre 
X^ifom  dueenejjpéjîiens.  I9O.4 
U feue  K^tfen  deVhemtnt  céufe  de 
feue  w»7  mulheurs,  Ipo.t 

4 ejerit  vue  Grdmmuire  frdn- 
qetfe.  ^ 

fâitdux  fdrei  ,queüe  dflien  e’eft. 
q6. 4 j6.4 

Xyheffi  fut  le  premier  des  nejftet  qui 
reduijïi  ae'^erdeundotes  en  queU 
que  erdre, 

X^vue  pdr  qui premièrement  mie  en  Ite- 
tmere.  249.4 

Xfcherches  de  U Trente  dedièet  i 
Cherlet  Cerditsel  de  Lerreint . 
J0.4 

les  Xetntrthts  de  ld  trente,  entreprifi 
degrend  Idhtur.  4 ) . 4 , (7' 

117.4 

les fix  Hures  de  teuthessr  des 
fhes  de  le  Trente,  279.4 

Xeest  de  l’efiet  des  treuUes  de  Ixvj, 
«57-* 

Xftentilietien  de  le  meijin  de  Guifi 
eutt  telle  de  r,ytdmirel.  117.^ 
Xsdufèiendesteujlutttesper  Menfieur 
le  premier  Prefident  de  Teu,  zil.t 
le  Urgente  dtnnéei  le  Peine  seeere  (x 
eu  pey  de tteuerre.  ^6,l> 

XegreT^n  met  sert  tenefitieU  este  lieu, 
iti.e 
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U Xfligitn  eneientsenedeit  etfement 
tfireremute,  104.  i 

le  relsgitn  fendemtnt  de  tesete  républi- 
que hstnerdennèe.  -lit.  b 

le  PjUgien  entsenne  ne  dtit  efre  then- 
ge'e,meie  si  feut  etrriger  les  ebm. 

309.4 

il fsulfurttut  ereindre  d'entrer  en  dif- 
putes  en  metiere  de  Xeligitn, 

309.4 

Xfmtnft rentes  du  eheneelier  de 
pstel  eux  deputeT^e  le  Ctur  de  Per- 
lement-  105.4 

Xtmtnfretttes  de  Menfieur  Ltifel  i 
l'tuuerture  de  le  fiente  d',j<gtn, 

111.4  * 

Xemus  tue  per fin  frere,  170. 4 
Penetedieefl  dsreÜtur  de  Ctntreprsfe 
feidetentrelepty.  89.  4 

Xene  de  W iregue  thentelier  de  Trente, 
mert.  185.4 

Xentes  tenfiituees  fur  les  deitmes, 

139.4 

Xeplsques  (y  duplsqstts  des pleidtyers, 
réfrénées  per  le  premier  Prejideni  de 
Ttu.  114.4 

Xepes  grend  déejfrst  tfl  quend  en 
vst  en  repts  euee fis  femme.  16.* 
Xfprendre  oi'3^  entiens  errhement. 

54.^  , 

Keprefentetien  en  liene  dsrefle  (X  tel- 
leterele,  ‘ 111. 4 

yefietes  de  Xepubliqste,(X  d’vneqsse- 
trsefme  qus peristspe  des  deux  eu  des 
trtû.  166.  b 

plujieurt  befies  tnt  leurs  XepuUsqutt, 

198.4 

Xfquefe  peur  (x  eu  ntm  der  prett-, 
fiens  de  Trente prefintée  per  ["./fd- 
mirel,  90. 4 

Xfqssefie  prefentée  eu  Xip  è fin  qusl, 
psfi  permis  feire  vnt  Bglsfi  feperit 
R r r r ij 
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nijirt.  ^ 97.4  U K>‘ne  ">*'t  tmftfthét  i fià- 

J^filutitn  f»üt  de  ceux  ijui  redmjint  Jjerlei  treuhlei.  iij. 


frrlntTiublet.  iij.t 

Cétr  deUfreHcei  celui'des  Hçmdim E^en  de  U K*fi,  O"  fi>  âuthturs. 

157--»  . ^ , 

tjfelutitn  édmirtilt  det  Htmelns,  Kjfuefece^e'e  ruinée  ferles  Cen- 

17 fÀ le".  - l}.4 

Fy,efj>incede  rimft'ei  rjBe.  I49.e  Sfmeenvn  elmd'ttiljèmetteirener- 
fj^rillim^  l' exercice  de  le  rffi^it  n mes  i le  meindre  rumeur  de guerre  de 

aeuuiBe.  115. ( -Ufersdes  Cenlek,  xj.4 

tj:ee  rendue  tsenneia  v$ilee,cemmee  Keme  entre  les  eutrei  refuib^ua  eii 
itscejle.  170.4- — lafinlmerit  filemnsfie  fer  jj»^4»- 

inenjieur  gjent  ^duecet  du  t^ej.  eejlres.  167.4 

111.4  — i^eprijeferles  Ceulilf.  179.  t 

Hitu  tu  Miultns  , encitn  feitur  des  dcj£mem  ntm  deuenee  en  cjuebfue.- 
grendt  leurs  eu  fejs  ctSrfututgne  ferttculertte’lde  drtifl.  i6lu- 

(y  de Sturhenntts.  lofb.fiegePre-  Htmetns  ftudstux  de  l'embeBiJfement 

fidiel  d’^yCunergne.  111.4  de  leur  lengue.  6.b- 

mejdemes  des  lâches  mtre  <7*  fie  Sjmenl  £ ^medis fei(i  Frev^ie  fer 
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hinneurs  de  le  viBe  de  Pticiers.  lejeigneur  des  tjfers. 

186.  b.leurs  bianefes  exercices  C7*  les  Kimeirss  ntnt  iHéJuperieuTt  eux 
tccufentns.  187.4  enciens  Geultis.  — 

le  pty  de— inerte  (y  1*  Prince  de  les Kjmesns  ntrchtgrefhinenCctmme 

Ctndefint  mendel  en  Ciur.cfi.  b.le-^jls  pnninfttenc.  8.4-.  6jr4 

Jlçy  dc-Ueuerre  tué  deueot  S^iien  Kymetns  âectnfits ferles  Ceuliisè  vit 

£ vn  ciuf  de  iele.  — iij.M-  stur  fret  cfsu  fs  treis  cent  Febiem-t.. 

Hiis  de  Frenceijuifureatfudieux  (y  fleient fefejjiufilde  Cefe'e.  184.^ 
emeseurs  dele  fecfe.  ^^.b—lcrUtmetns  enciens  efttienc  flmlejcift 

nt^  J^iù  f trient  en  leurs  imeget  te  —tn leurs  Efigremmet  ^ue  uent  efC 

meindt  iufice,(y  fturqutj.  171.4 ceux  i[ui  leur  ent/ùceedé.  119.4 


les  Hyie  fine  d(jjjg‘X_  enuers  Dieu  de  Fymeins  jui  ehregerent  les  dreittdes 
^ice  4 ' - ' ■ - • - 


rendre  le  iui 
181.  4 

Xjie  frentiert  de  Fjme , qui  fermn- 
drem~u~ieuri  efietsfei  mel-engin. 

' 169.1 

Hiie  d'Egyfte  ,defqueU  tn  fermetUU 
eu  feufif^htntrer  tu  eccufer  le  me~ 

. mtire  filtu  leurs  mérités  tu  démé- 
rites. iS6.b 


leurs  fitbselh . Ejie  (y  Emfereitrs  de  Rtmr.  1^7  m- 


let  Sjmeins  feignent  de  prendre  en 
mein  le/eit  de  leurs  ellie\ts'en  fitù-_ 
fiient  meifref.  1 80.  k 

ctmhien  Us  Himeins  redtutiienc  le  de~ 
fiente  det  Geultis  en  Itebe.  181.^ 


Hfmulm  fut  tué  per  les  fetriees  fy 
Seiieteurt  quil  euiit  infitue'\,  — 
169.1 


les  Utisde  Trente  de  U j.  lignée  tnt  Itnferd  (y  Pefquier  ttst  efieemis  de 
, hé  leur  fit  tune  eues  ctlU  de  Périr-, -eurs  vstujtts. 


14.4 


jij.. 


g.tfiim  Ctmeditn  4 l{tme  du  temps  dt 


.1 


T A 


cittnn.'  • 

gjuën  frife  J‘4fdultfér  U (tnfcil  de 
Menfitur de  Gmijê.  IlJ.i 

lUnfttur  de  Huffte getaumeur  dn  fets 
ef^n^êMlmeie,  litM 

Hmnes fHbtufHes  fâr U Frdnte  feu\le 
freiixtedtUreltjjen.  ii^.b 


SEmpleje'e  fdr  lei  ^méins 
ptififdliendeUlut, 

Sdbtnes  rdHtet  fdTlei  t^mdmt.  171.4 
Sddelet  d eferit  des  lettres  en  Ulin.^  i.b 
SdinS  Dente  ville  i>rtehdene  de  Pdrie 
fitTfrtfe  fdr  les  bufseenett.  1 j J.4 

Sdinll  Meddrd  Eghje  ésfduxlrtur^s  de 
Pdrie  rem f ne  fdr  les  Pingteenets , 
lOl.y 

Sdinâ  Mdthide  unr  fduerdble  <i  pEm- 
fereur  chdrlet  (inifuifjme.  1 8 4 . i 
Sdinli  Remdin  deliure  defrijin  les  cri~ 
mineli  tX  mdlfdifleurs.  x^o-fe 
Sdinfle  Creix,dneienne  (X  venerdhle 
Eghfe  iorledns,  rd"{ee  4 fieurde 
terre.  1)8.4 

Selddin  Seieddn  detEgyfte  Kiufd  met 
le  Heytume  de  leruldUne.  ]i).^ 
le  Sâturnsen  mene  Cdmeur  diteterdiee- 
te.  17.4 

Sehijmei  iX  herepes  qudnd  frmeipdle- 
ment  ont  eeurt.  84.4 

les  îcieneei  (x  difeiflintt  chdn^ent  de 
demiale  dtnp  ^ue  les  mendrehies. 
iO.b 

Sttndies  generdux  die  tierce'  eree"^ 
\x6.d.l> 

Stifien  mit  4 pn  te  Çert  de  lufft^t  des 
.^frfi^Hdint  eneentre  les  Etmdins. 
IJ0.4 

ilfdit  reteurtier  sytnnitdl  e^Itdlie. 

84. * 


BLE. 

il  peitlt gtxni  mâlhtur  fdr  U len^tur 
defdvte.  1194 

leSeerfien  fer  fin  huile  ^drentifi  diê 
nul  fdr  luj  fretuTt.  1 1 b 

Scrutin  des  veix  Inufié  fdr  le  eemmdn- 
dementdeld  Keinemere,  ^y.b 
Menpeur  Seguier  hduetdt  du  Efj, 

111.4 

Sénèque  ne  fe  lit  fdt  ferlent  de  gene 
^lee  Pluterque  , (X  feurijuej . 
iX9.d 

ben  Sent  de  intnpeur  le  Prrpdeut  de 
Teu.  xiS.d.b 

Sens  dejfm  deffint^tese  vient  eefit  me- 
niere  de  ferler.  yo.b.yi.d 

Sefulchre  (x  tembedu  de  leujt  tm» 
IttpnedemeltdQderj  fer  les  Hu» 
gueneti.  Il).4 

le  Serutie  des  Demes  cjï  le  fremiert 
fldnche  peur  fdrumir  eux  pends 
lieux.  i9-h 

Sermeee  T uBiee fut  tu/  fer  Terifuin 
Cergueilteux.  170.4.  xyx.b.  (X 

173.4 

Sixte  Pempee  eut  .yfugufiefX  i*- 
teineen  fi  deuetien  dedeni  fit  »4- 
«irN.114.4 

menpeur  Sibilet  dennâ  les  premieret 
infirulhent  de  le  feép*  Fren^eifi  J 
Pdpfuter'.  ii8.4 
SideniM  d eprit  des  epifirei.  l .b.  il  efi 
fiul  entre  les  Letini  qui  fiit  mentien 
des  vers retregredes.  L47.4 

siégé  deuent  Péris  fer  les  Suguenett. 

116.4 

Siégé  de  le  EjtheBe,(X  tfuel  fregreT^dX 
euenement  il  eut.  >5"  ^ 

Sigebett  dJfiSir{é dent  Seijpnt  perle 
pretitque  de  FredrgSJe fi  beBe  fieur. 

114.4  > 

les  Simples  delèriti per  Pline  J}iefieri- 
de  ex  Methiele.  )8.4 

flrrr  iij 
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S'miicàt  tntre  les  Tnturturt. 
114^ 

SibriijHtli  ifuetitXjtBCtens  imneunt 
à fdi3  iu- 

Tdnl leurs  vies.  • lt6.b 

Seleilddtrt  des  Ethniques feuT^iuen 
tsems  de  Dieux.  xt)6Js 

Selen  (X  Fldten  cnt  efcrtt  des  Hures 
d'dmeurs.  Ijo^ 

Stnnee  detdutheur,  131.4 

Sersyir^sUdns.  4S-4 

Sfdrte  refuhlsqu*  des  mieux  tturs- 
genees.  \67.d 

Seuis'Xetemmdndeenld  ville  deLjen 
fiuT^  fduteriti  du  Pristre. 
it^.b 

Seuhdit  dlvn  dttcit»  PhiUfifhe. 
47-* 

JiynSubiefide  Frdncefesetfdr  heu- 
nefles  remenjlrdnces  s’efftfer  quel- 
tpteftss  dux  cemmdndemens  defest 
Prince.  J 70. 4 

Suffrepen  des  efpes  reutquee , (X 
tem  e/tdfs  remis  fus.  138.^ 

Studrt  Efctjfêis  blefe  metsjtetirle  Cen- 
nefidble. 

Symntdqueâejcritdestfifirts.  li 
T 

T En  tdtin  frentnte'  disterfement. 

Tdnequil  femme  de  Tdrqtein  ,nessrrie 
en  Id  fiiente  de  destiner. 

Tdtquin  le  viel  djfdfssné  fdr  les  me- 
ntes d'Knctts  Mdrtiut.  17 1.4 

Tdtiue  Eey  des  Sdlstis  tue fdr  Eentu- 
lus.  17  i.b 

Tduerny  hemme  de  rthlre  Itngut  tue 
cemLdtdnt  VdiBtmment.  153.4 

ld  Temferie  du  eieljt  elle  rend  les  gens 

# 
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flut  eu  meins  dtRes  . 10. 4.  (X 
101.4 

leTtmfledentfire  Ddme  de  Pdrèt,U 
Jdsnfle  chdfelle  (X  le  Pdldit,  bdjliet 
ildmtdeme.  lll.k 

Temple  de  ld  fty  idfii  4 Heme  fdr  U 
Key  Numd.  141.^ 

les  Termes  de  Prdtiqtte  fine  dttstur- 
tThsty  chdngel^  yb 

le  mdrtfchdl  de  Termes  deffititfdr  le 
DutdeSdutye.  >49-4 

Terres  ntufues  f turques  diufi  dfpeUtes. 
6i.b 

les  moeurs  du  peuple  des  Terres  neufutt, 
6i.b.6i4 

TertuUsdn  eftriud'm  sB.yffriqut  tref- 
/fdstdnt.  10.4 

fturvnTple  drdent  esutert  Dieu  (X 
fin  B^sfi,eenfuri.  xxoA 

Tejldmens  (x  fuecefiitttt  des  Frenfeie 
different.de  ceux  des  Etmdtns. 

Xf».b 

Tefierdqudttr'Xednt.  xdt.b 

les  Thtbdins  filennsTpient  letreifiefitse 
tiurdeluing.  lS4.( 

Thetdire  de  Se"^ feefefi ftur fin  pur- 
fi  du  ttütque  de  Pttfii.  ^i,b 

ThttfltfdJlegrdndftTfenttdgt.  6.4 
Thibdult  Cenicde  Chdmfdgnt  excel- 
lent pittt. 

let  ThtleT^ns  fi  fint  dpftfleT^  meu- 
ddsns.  ■ 48.4 

Thrdjise  ficend  Cdttn  de  feu  temps. 
. l6t.b 

le  fseur  de  Tidrt  dggrtge’duec  Us  fiturt 
de ptnfird  (X^  Feüty,  S. b 
Tsbtre  Empereur  dbherrâ  let  Idnguet 
tjhugget"’ 

ld  cembsen  fiigneufi  (X  4- 

mtureufe  de  fis  pttsts.  x^xJb 

TienvtHreprfe  fdr  menjiettr  de  Cui- 

fi.  i^.b 


* 
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Titt-LÎM  trdJuit  m ntfirt  vnlj/âtri. 

4i.i 

Ttmledu  dt  mc^iri  ^nnt  deüint- 
mtrtnty  Pâ$r  (y  Ctanejlàilt  de 
Frence.  141. 141. 145. 

de  Ttu  Prefident  mende' fiur feirt  le 
freteT^H  Priaet  de  Cendé.  9 1.  4. 
S4  vte  (X  f*  111.11). 

114.  ii(.  <T*.  il neffduilt  ifuee'e- 
f fit  de  hâlr,  115.4 

r«Mni^  en  U rue  S.  interne  deuent 
let  TeurneHes.  85.  k 

Fhefieldei  Ttumellei  fâtél  4 U ruine 
deFrence. 

Teurs  Je  Mens,  Angers  cy  Seumur  re- 
mse  ésmems  du  Rjy.  Iif.i 

U Treduflitn  efi  Ulstrieuji , O"  feu 
henerâtle,  4<.  << 

Trefise  eencluë  entre  le  l{ej  (X  mtn- 
fieur  fen  fiere  fer  Pentremsfe  de  U 
Fj'sne.  159'* 

les  Trshuldtleni  (X  ftftheriet  sTeù  frt- 
eedent,  3 (>.4 

Trituns  , eenpruâtessrs  du  feufle. 

167.4 

Treulles  d'Amhifi.  ty. 4. frite  det 
Treulsles  î,^mb*ife.  po.  4 

Triften  Phermite  freueft'de  Itujs 
vnliefme.  78,  i 

Tumuitus,M«lX4/iii,C7'  ju'ilfsgni- 
fi**  379.  t 

UiTmct  »’#»/  (tSi  wfifiienf 

emfâreTjle  teut  PEmfiredeGrete. 
)i).i 

Tutedes  CX  eureteBes  det  Fren^eie 
eltfferentet  de  telles  Kfmetnt. 

158.4 


V 


yejeïïeumsnentji  f reno  f est  4n- 
tsetuiemtnt  dent  g^me.  73. 4 


B t E. 

du  yel  retemmende'  fer  Menfeur  U 
f rentier  Prejsdent.  186. 4. i 

\a]e,met'de  eelty  ^ui  en  Letin frend 

1.4 

Xelle  4 ejcrit  en  Letin  det  Ffijtres, 
4-< 

I4  Xefue  feifent  folie  de  fen  cerfs  ne 
ferdftndetUire.  60. i 

yefrtt  en  quels  tetfuhiefleti  lefeine. 
61.4 

leXendtJmeis  efl fertil  en  ereteurs  (X 
ftêtet.  ii.i 

Kenife  geuuemet fer  vn  ttu  ntmlsre 
de  gens  sPhenneurqu'ils  eff  client  let 
megnifiques.  167.4 

U Xerite  teehée fer  Pigntrentt  de  nt- 
flrereifin.  ipts.lt 

Vert  .yllexendrint  d'en  einfi  dtîlt. 

Si-t 

Xert retregredes  Frenfeis,  146.4.^ 
Xert  refftrte’{.  148.  i 

Xertef tendent,  lfl.lt 

Xers  frefqtte ftuT^mepttes  mets  refftr- 
teX.  153.4 

Xers  de  mtnfei^eur  legrend  Prieur. 

H4.i 

Xerttu  (X  vices  de  chèque  netitn, 
fint  herfditeires.  1 o.  4 

Xtce  frtfre  eux  Frenftie,  ti.lr 

le  XsHtire  de  le  teteslle  de  Preux  d 
qui  dut  efre  ettnluce,  1 1 8 . 4 
Xsdeirtt  eltenues  ledit  ferles  Geule'st 
en  Itelie.  i).4 

le  yidejme  de  Chertres  mit frifinnier 
enle  iefiBe.  po.e 

le  xie  det  viBei  ejl  i frefertr  e celle  det 
themft.  fi-t 

le  xie  feliteire  efi  melheureufe,  3 5.4 
le  xie  (X  deftrtemeni  de  P.yfdmirel. 
iff.y 

le  xie  (X  defertcmens  de  menfeur  de 
Cuife.  154.155.156. 
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U er  tuft  tresiellts  ie  mtnftur  tiens  dute  g.  6p. le 

le  premier  Pri/iJ*nt  Je  r$u.  xn.t  l’V  nitn  de  T Erlifi  Je  teut  temps  * de~ 
minceur  hffsier  4 efcrit  thifteire  Je  pendu  de  U ch»i%e  Jiinll  Pieru^ 
Frdnte.  28).  k }io.4 

les  yslles  en  eüet  dffluent.  \6,d  yeytpe  du  ftiffseur  de  Guife  en  Itd- 
les  villes  de  Piedment  C7*  de  Sdutye  ■ lied  h fèttunte du Pdpe PduleThed- 
rmduespdr  tdpdix.  8j.^  tin.  . 8}.4.C7'84.4 

Us  ytües  rendues  du  ^ey  phiUppe.  Vtye^e  du  petit  Hfy  t’rdnftis  4 Or- 
8;. 4 __  Itdns  en  delsherdtieu  d'exirnttiner 

Filles  prijis  ^eües-sstefmes  en  fdueur  l'herejie.  51, 4 

des  Huguenets,  114.^  Ftydge  du  Kjy  chdrles  neufiefme  pdr 

Filles  Jtnntes  en  gdrde  O"  Jepts  4 U frdnce.  _ 

teux  Je  Id  rüigien  CT*  4 leurs  dîfeaeT^  Ftfes  du  terf.  jj.  i 

tdthêliques.  159.^  id  F01X  Je l'htmme  Heergdu^éeplue 

Filles  prijis  (y  •ttuples fa  Us  Hugue-  pldijdnie  ifue  U thdtst  des  tiJèduXj^ 

mets.viilîna d'JCngtulefme.  ijC.l  j8.4- 
Virgile  h fiit  Us  i :mres  JlEjmsutyeur  leVulgdire  CT  Ungdge  ctmmun  prt~ 

s'en  firuir.  frep^  exprimer  ntj^  etnceptitns.yk 

Firpniue  tudfd  fiüe  innecentt  ,djin 
éfutüenefufi  vitlt'e.  X 

Uktnvifdge  d’vn  l^iy  etmbien  ilsm- 
ftrte  enuers  U ntbUjfe  de  Frd»ce^_\rSntphtngrdndptrf»mdge.  6.d. 
1)8.4  il  4 efcritldvie  di  Cy  rus  peur 

Fn,peur^uey  e/leit  ejèrit  fdr  les  dis-  feruir  itxempU.  fije — 


Fin  de  U Tdhle, 


: • 


dmniei,  1)0.4 

Mn^utrit  ctnire  (eux  tjui ftnltn  leurs 
nuiltns  fins  rien  fâsre.  3 11.4 

M$itiyer,d'rù  viens  eeitnt.  68.4 
Moeurs  des  eôiiints  f*r  mtriàge.x^.* 
Mœurs  de  mtnjteur  le  premier  PrefideS 
de  fei^  114.4 

Memes  ^Nenntms  cenlreints  de  re- 
teurner  en  leurs  menefltres , eu  vui- 
dertd  Frenee.  Ilj.i 

Mts!  cerUiHs  erdenneT^eur  les  hdiiis 
naturels.  I03  4 

Menerchiede  Frdnce.  167.4 

Us  Menerchies  fefiMiÿent  4u  cem- 
mencenunt pet  tes  érmes,nen per  les 
Usires.  lO.i 

4UX  Mentrcfiies  les  fulieds  fi  eem- 
pefent  îiUveleute  deleur  Rey.  11.4 
U Meleexeiuléi  mert  en  l'en  1374. 

Menephilejiuredefdusheur.î.h.fàifi 
luyejlineferi  leune.  117.4 

Mentleren  usustriefmefils  du  Cenne- 
jfebUyué.  117.4 

Meusbrun  (X  Meuuânt  font plufieurs 
jr tends  expleits  d'ârmes  en  Peulphi- 
né.  lif.b 

Ment  ferrent Jiege  dest$illei.  111.4 
Mentgemmery  cepiteine  des  perdes  tue 
le  Ryy  fienry,i6.*.  llremui teuteU 
Kermendie,  10  b 

Menjteiir  de  Merjen  Pre/îdent  eux 
yrr tends  leurs  de  f reye.  xxyJr 
Mert  Umentéble  du  ben  Rjy  Henry 
deuxiefme  du  nem.  t^.b 

^\ert  du  petit  R»jr  f rençeie,  j 1 .t 

Mert  de  Menjttse' deCusfê.  ttyM 
Mert  de  Menfieur  U Prince  de  Cende'. 
147.4 

Mert  de  l'.yCdmirtd  de  Chejiillen. 
1)1  4 

Mert  henereble  dt  Menjîestr  U Cea- 


nefiehle.  I40.4 

Merts  de  tfuel^ues  feigneurs  de  rebbt 
lengue,  qui  âdutndret  en  ten  1584. 
1S5.4 

Mers  emprunteT^des  efrengiers , (X 
feiéls  frtn^eis.  51.4 

Met  f du  pleideyer  feecl  en  l’en 
1)7 6.  peur  U feïs  d'./<ngrulrjiiie. 
1)9.. 

Metifsp  sur  lefqueli  le  Ryy  de  Neuerre 
(hengee  d epenien  (entre  les  Hugue  • 
nets.  108.4 

Meutins  h .•flelfjvers  lu  pnte  feinél 
Denis  per  les  Hiiguenets . 1)Ç.4 

en  fennee  cinq  cens  Ivi.  plu/îeursgent 
de  merque  Meururent.  xÿf.b 
Meyje  prie  Dieu  les  bres  ejleuelfjiit  ' 
ciel.  141.4 

N 

N.^liuité  de  Theedere fiUde  tese 
sheur.  t^i.b 

Hdtiuité  du  petit  Rjy  Frenftit. 

9).4 

Neture  nesu  doit  eflre  prepefee  peur 
feule (xprsncipàle bute  de  ne\^ts- 
(liens.  )).( 

HeturedUiect  de  Menjîeur  U premier 
Prefident.  Xl^.b 

le  Nâturel  de  ["dut  heur.  1 8 4 .i 

Heren  de/ire  rencentrer  queîqu'vn  qui 
U rudjfd(re  peur  mettre  fin  4 fes  mi- 
ferei.  xy^.b 

U Duc  de  Neuers  tué  d Id  bdtdsüe  dt 
Dreux.  117  4 

Nsceldd  Orefme  brdue  trdduéleur  fut 
du  temps  de  Chdrlet  csnquiefmt. 

... 

SœudCerdien  fut  ceupé  teutù  fd'iCi 
pdr  .ytlexdndre.  1 6.4 

Heu4hltT.intreiuitti  en  Frdnce  dCec^ 
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ed/îtnJiitriu'ilei,  151.4 

les  NêusttUts  ensJftnC  en  U fsle  du  P 4 - 

Uie,cr  furjucj.  100.4 

4HX  Niuuellei  premières  d'vne  tinne 
ftrtune  si  efi  mdUsféd*  su  fe  ferdre. 
loi.ls 

Ifsssnsftr  J^tlst  de  Ctftdt  d'klht  f4r 
^SHulsssé.  170.4 


OBst  dsststttl  de  snissjsessr  de  Culfe 
célébré  sem  les  4ns  en  nejlre 
Demé de  Perse.  lio.i 

Obfee^ues  du  Ceotseflâhle.  140.^ 
ohfeques  de  Mersjseur  le  fremser  Pre- 
Jîdent.  118.4 

den'eflremtinsoàeux  tju^ijudrsd  len 
efl ecifuVy  vseiHerècesstre.  3 lO.t 
Oiedel'étuheur^urUrrtem,  133  ^ 
olsmrrde  Clsjftn  ejftjsiné fer  le  fes- 
fneur  de  Cr4$n,  ^i^.e.ls 

Otsuseryihésscelser  reteurne  en  Cexer- 
etee  de  fin  eflet.  iS. Is 

O f miens  des  hesnsnes  renuerpes  snrpe~ 
remens.  ^^.t> 

Ofsniende  Mefchteuel  de  U peterd- 
tejp eendemnee fer  CsSe-Lsue  iC^.h 
Ofsnten  fille  heperdede  Id  rdsfen  (x 
fdfiitn.  190.4 

Ofsnsens  cjui  desuent  entrer  es  eprsts 
de  ceux  efui p veulent  merser.  1 4 h 
temhen  les  Opiniens  des  htmmes  pnt 
difficiles  4 cent  enter.  318.4 

Oftdt  delîeur  kpicdsn  treplequent. 
10.4 

Ordclet  dneiens  trersifeienS  les  hom- 
mes fdr  vu  met  4 deux  ententes. 

4*4 

P Ordteur  du  tout  voué (xententif  i U 
perfrtp  du  feufle.  5 .4 

Oredsti  ^ des  Turcs  femfdrd  de  Cdl- 


L I. 

lijseli.  313.4 

Ordtnndnces  d'dmeur.  39.4 

Ordre  ntuuel  de  cheudlerie  voué  dtt 
5.  Eprit.  185.4 

Orteil  (X  frepmf  tien  de  rhemrru. 

Orleens  vtBe  frefaueexptfee  eu  milieu 
du  Kjtdume.  9 1 Jb.furprip  fdr  le  Prin- 
ce de  Cendé.  110.4 

Orleens prip en  ten  1^67.  fdrlepi- 
gnr.tr  deldUeué.  165.4 

Orfheemuficien  excellent.  34.4 
turth  t^rtfhe  dnctenne  efi  le  meiHeurt 
(X  le  fine  cetteine.  8. 4 63. 6 4 . 65. 
ne  pfdultepei^ner  d'icelle  dipment. 
704 

refutliijue  des  Ojesque  ntut  dffeütns 
fduudi^es.  i??-** 


Pksxfdtéleduetl'Epd^ntl,  S5.4 
le  PdUie  ne  file  Jeteur  des  mieux 
dipns  de  le  Frence.  5 1.4 

le  rdUùchtmmefdrhdldrdlersdeU 
mort  du  fremser  Frepdent,  1 1 8 .4 
Pdüédten.  tyle 

Pdlmerin  d’oliue.  15.4 

Pdf i fie  (X  Huguenot  mets  de  fdflten 
tntredulflt  entre  neus.  ejl.4 

Pdrddoxei  flm  hdrdu  que  ceux  de  Ci- 
ceren.  5 0.4 

Pdrit  dfiiegtfdr  le  Prince  de  Cendé. 

iiC.d.b 

Pdris  lelrejen  n'd  peint  efiéfenddteur 
de  Id  ville  de  Vdrii.  3 1 1 .4 

Peurquey  Id  vtüe  de  Péri'  forte  vn  nd  - 
. utre  en  fts  drminies.  3 1 1 4 

itU  vient  que  nejlre  Vlüe perte  le  nom 
de  Pdrit.  31 1.4 

Pdrit  pleur  des  E3U  dés  le  régné  deCle- 
nie.  313.4 
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U vtüe  Je  T4rie  n'é  umih  ftHifïre  lUmdnJlèJe  ntmlts  Premiers  trdits 
vdmcue  de  fis  ennemis.  Jefs  rt'éjîe.  j.  J 

Tdrssstmbedudfes ennemis.  ilddetj-suU  ve^tsefsurdutiremfrïi- 

ld  viBede  Pdeis  grdndement  tfnlente  trflujieurs  psisles  de  ditterjîs  «»=_ 
JiuXlere^ne  de  Chdrles  V.  St'ees,  5^*^ 

Tdris  en^rtndefsuffreSe  fur  le  moien  Pî.ilij’pede  Mdcedtne  du  milieu  défis 
des  guerres  tiusles.  — jz6— ^ — fe/iinsfHt  mis  d mtrt.  S6.A- 

temmePdtis  s'efl  remis  fus.  ilj.d  PhtlipfePsy  d'Ejfdgnemetle  pegede- 

Pdris  efl  vn  rseinrcijjement  de  Saute  - uentld  x>Æe  de  S. Quentin.  . 
l'itdte  dupetts  fied.  P'niUppe  de  Cnnmtne  deferit  U vieJe 

Pdrlemenl de  Paris,  l'duthirite' duquel  Vtujs  vnl^efme.  76.  b 

d fut  regner  nel^Kjis,  1 6 y-ri — nam  de  Vhilaliphe  dddpté mtintendsat 

Id  Psrale  défaut  es  bejles , qui  ejl  csufè  dux  tireurs  de  quinte  ejfrnee.  i }.b 

detauina'lmdux.  ^a-h-b- U Philifaphie  faurnit ptufeisrs  Jif 

les  Pdf  mis  tant  du  carps  que  de  l'ejfrit  caurs.  j 4 . 4 

traublent  naflre  raijan.  la  Phypque,  Paîitiques  (y  ‘Ethiques 

Paul  dePaix  ambsjfadeur paur  laP^ay  d'f/tnflate  traduits  en  Frass^ak^  - 
à I{eme,mart. 

Paul  Thealin , mtraduBeur  de  l'ardre  manfieur  Pibrac  Prepdentf'vne  des  lia- 
dei  Theatini  ,efi  appelle  a la  pM=-  - miens  de  nafrefede.  ii^.b.laiit" 
pauté.  t 8}.  < par  Manfteur  le  premier  Prsf dent, 

l'stmaur  de  nafre  Pays  ne  naus  retient-  186.  < 

paint  tant  que  des  najlres . i88r<--P/ViM  Mtranduldd  efrit  des  Epijlrtt 

Saut  le  mande frt  de  Pays  aux  fa^es.  en  Latin.-  ^.4 

z88.4  pierre  Je  Cangneres  xjrtduocdt  du  J{ay. 

les  Peehe'îftneietit  s'il  eP  expédient  de  zjo.rf  — - 

les  rederchtr  en  abandance  de  vicss.  Pierre  Cuenaisé  mis  ardannances 
zo 4 . i en  ardreplus  racauriy.  Z57.  * 

le  Pélican  fefaiB  maurir  paur  danner  Pierre  Pafchal  hamme  qui  fi  faifiit 
guerifini  fis  petits.  i6l  b valatr  parles  plumes  Hautiui.iyùjs-- 

quelles  Peines  ant  les  peres  en  mariant  Pierre  de  faine  Clatpaîte  Tranfais.p.d 
leursenfans.  jiS.  jitp-4  manfieur  Pithau  a eferit  im  traite  Ait — 

les  Peres  prapafent  de  leurs  enfant, (y  Camteide  champaigne.  z8}.i 

leursenfans  en  difiafint.  ip7.<  Plaidaye'paur  laviOen  .^ngaulefine, 
Per’tgueux fitrprife  par  Lancera. i6^.b — faiB  en  Parlement dVaris  le  ^.Fe- 
Permifian  aux  Etclefiafliquet  dexe^-urier  1^76.  iSt.a 

uendre  leurs  terres  les  mains  incam-  paur  plaire  au  lefleur , il  ne  faut  pjt 
mades.  11,6.4  eflretaufiaurs  tendu  à haut  Çubitrk — 

Perfeuerance  du  Parlement  tantrefE-  }Z9.4 
dit  de  Ixi,  loyrb-  letPlaifirs  (y  dejflaifirs  prennent  ern 

Pentesajie  iaur fatal  À nafire  Hay. i%^.4  naus  itur  angine d'vntmejmefiurce. 
Pétrarque  4 efirit  Jet  gpijlrti.  iji — }6.b 
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lUttn  à rfiril  in  Efijhn.  i a Vêluun  * ejlrit  in  Efiftrn  n Utin. 

Plineftcinidtftrit in  Cfifirn.  i.d  l.i 
pdnitTdtmriefmltmfiJnlin  pJitn  duoit  nmmdnitment  fur  fit 
EfigTdmmn.  ll9.*  hmrtt.  41. i.  llrrnfftêifnt mTi. 

Ut  VlMinn  ftrumt  dux^tnt  itSn  dt  te-Liur  ijutljue  ehtfi  difin  rditüd». 


fldiun,  î>-< 

rUi  tufre  , iiuifi  dt  CEmftrtur. 


Xl.d 

UViimtfiùB  d Ptilimfur  U Pulte. 
li4.< 

IdPti^trFrdn^tift  nmmtncuitftriri 
JincTidit. 


64.4 

It  Ttjdumt  ie  Ftltgit  itftrt  d ni~ 
ffrtEjjr  ,tftdntUri  Duc 
ifS.i 

rrlfrte  ndtif  d'^ukntrrt.  1 1 9 . t. 
tfldut  tj^niudfm  U ciuf  fut  frit. 
IlO.d 


IdPcéftitilfcuUmtntviitrfdflumc  Ptmfétjut fit dfrts dutir  irÿ'jil Str- 

ttrïut.  .b .mdl  luy  prit  (jiitni  il 
^mttd  Htmeptur  Uldijfcr  i fiant- 
nrmy,  xiO.  b.llfutvdiacM  ptr  /uUi 


en  Id  etUb)  dlitn  ie  ctu:^l^i  le  me- 
tuent.  i4-< 

Ptêttt  itfiturdttt  le  mieux  ierdmtur, 
(int  ceux  <iut fiat  mimt  dttdinti  it 
Umdlditt.  %.b 

Ptëtet  Frdaftii  en  ntmire  tffrent. 
II.  b 

Ptetttjuttut  mit  U main  il  U Pulte. 
188.4 

Vittn  qui  tut  ctUbri  leurs  duuurt. 
11$.  b.CP  i)OA 

U Peint  i'haaeur  dent  Id  uibUjfe  Fr40- 

ptififdiB  efidt.  4 

Ptuttrt  remit  étmdint  im  l^tj.  iiq.b 
PtU  4 efcrit  itt  lettrei  en  Ldtia. 
il.b 

PtltmtH  ditnat  et  fis  pldifirt  fut  iu 
Uut ctuutrty  fdr  Xenicréttet.  7. b 

Tilice  que  tint  U feu  Due  it  Guifi 
idut  Id  vtllt  it  ans.  xo.é. 

b.xi.d 


Ctfir.\q^.d.llfiatitfrdmi  mdlheur 
pdrld  Itneueur  ie  fd  vit.  i 1 9 . 4 
Piurtrdit de  rdutbtur.  liy.b 

Ptrutpritfdr  .Alexdnire  ,etquelup 
iijl.  ta^.b 

Preptrdtifi  ftur  VEUt  iu  mtit  it  ldn~ 
tuer  ij6i.  10). 4 

Prtfchn  iefciuuerts  idild  ville  ie  Pd- 
riaUiturS.ldurent.  1(57. 84.^ 
Prefihet  iei  Mtniftrn  hirt  les  mûri  it 
Id  ville  it  Pdrù.  77.  b 

Prtfihn  itt  ffugueuiti  eimmducent 
ie  prim^ner  impunément  fdr  U 
Frdnce.  100.4 

Prtfchn  in  Hujueniti  ritrdncht\ 

“7--  . ... 

Pretextn  iiuert  prit  fdr  les  Pnatet, 
1U.4 


PiUct  que  Minjitur  ItfrtmierPrtfi-  Prtuentiin  ,eimmun  trait  it  rheliri- 
ient  dppirtd  dux  duiiencti.  li).b  . ï-*-  . ..  .. 

PilictentrtUi  hbttin  cintre lei fut-  U Prtnct  it  Ctnie  mdn^  en  Ctur. 
ntdttt.  *•9}-^  ^i.b.drriué,  O" 


PilitnnduutütipdrldFrdnmfiurdf-  fin.  qi.d.  iecldre'inaieeut.  q^.lt 
fiurertefidt  iu  gjy.  117.4  fi  primet  ie  furprtnirt  le  7^, 

Iilitrdtn  Sdmitm  fi  iijiit  thiureux  ij^Jr.llvuiieldvillt  dt  Pdrii,(p‘ 
eUiheurtuK.  xii.b  firetirti Metmx.  lo^M.  lleji lui. 
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tHdtnt. 


71.4 


Il  Ptintt  i'Orngt  l’dljêntt  des  feys  PrinentUlun  cX  vàltssr  des  lettres. 

hds.  lii.b  7j.71.75.Cr*- 

U Prince  de  Cdürs  dditMrssé  4 ctmjid-  feltn  Id  PnptTtisn  de  leurs  frtgret 
rtir  à Pdris  en  Id  chdmlrre  des  Pdirt  toutes  ehifis  prennent  fin.  lai.i 

deFrdnce.  lyi-h  Pttftfilisn  fiufienuefdr  vn  bdcheher 

le  Prince  fdge  réduit  fis  fuijfdnce  db-  de  TbeeUgie.  101.4 

filui  pu"^  Id  ciuslite  de  Id  ly.  Prsftfîsitns  diuerjês  entre  lesSeineurt 
^o,b  deldCturduXjyixduPdrlensent. 

le  Prince  mineur  deit  tiut  crdindre  210.4 


Primlege  dncien  des  clercs.  254.4  etursdux  Kymdins  centre  fies Jubiets. 

Priuilege  des  Iturgetis  de  Pdrse.  no.  b 

^t^.b  Pudicité'  de  U femnse  efi  le  fini 

Preeef^  encemmencé  4 /dire  die  Ttinee  meyen  fdr  lequel  elle  demeure  ferte. 

de  Cendé.  91.4  61. 4 

les  Preee'X^  pnt pleins  de  {rend  ennuy  Id  Pulce  de  Cdtherine  des  Kpches. 

(X  fdfcherse.  t6^.b.(Xi^i>*  ijii.b 

multiplicité  de  Prteureurs  nuifible  du  Id  Pulce  d'Efisenne  Pdp[iùer.  i^o.b 

public.  219.  i PuceSesdffrenteufei  ijui fi  firent  prep 

les  Pretureurs  pret^ent  de  ne  veuleir  cher pdr  Pdrie  cemme  efidns  enueiéet 

eccuper.  114,  b des  deux.  15.4. 

Precredtiende  Tenfdnt.  4i.b  Punitien  des  grdnds  comment  fi  doit 

Proft  ^ui  noue  retùendreit ,p  toutes  fdire.  • 204.4 

les  dijfciplines  efioient  redigees  en  ne-  Id  Pureté  de  Id  Ung^  Frdn(oifi  où  il 
fire  Ungdge,  7.4  Id  fuet chercher.  fo-b 

Prognifiie  vrey  CT  premier  des  mdl-  Pyrrhus  Hoj  des  Epirifes  tué  t vne 

heurs  ^ui  depuis  Jint  dduetms  en  là  tuiUe.  it.b 

Prdnce.  90.  t 

Tromotion  beBe  CT  heureufi  d l’efidt 
de  premier  Vrepdent.  107.4 


Prouoneidlitn  Ldtine  nefi  obfiruée  de  ÿuinifudiUieTS  de  sfuel  drtsfiee  ils  vfint 
nulle  ntt  un  comme fidifiient  les  tlp-  tu pin  de  leur  merchundifi,  5»  u 


^ JdPriniucidtiin  tneienneefil 
leure  (X  Id  plus pure. 
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^ KltU'HtnftUfirtntttitntltÂU- 
fHf  ie^âte  fârmj  U f tu  fit, 
, l),4.  llfimtCljutfirt  ifrtfndts 

tjitrchturi  it  Ulin.  ff,4 

Utimtnt  Cimitit  ThtUJijittttxttl- 
Itnt.  44*< 

iiftiurt  fur  U H^fin  iêut  l'htmmt 
ttutnttgtfùr  lu  btfits. 

U ttrrtj^tnJtnct  qu'il  j 4 it  mfirt 
^tjo»  tntcntXPtpitns.  290. a 
U ftUt  Hfi/in  itChtmme  (tuft  it 
fut  im7  mtlhturs.  l^O.b 
f^mut  4 tjcTit  tmt  Gr4mm4lri  Frtn- 
fift.  ^ „6i.l> 

K^ft  f4tt4uxf4rti  ,qutüe  4flitn  c'tfi, 
$6.  4 ^6.4 

Hfbufji  fut  It  frtmitr  its  mjlttt  qui 
rtimlii  nt"i^trituntn(u  tn  qutU 
4ut  trirt.  157- A 

J[tluf  ftr  qui frimitrtmait  mit  tn  lu- 
uùtrt.  249.4 

Htchtrchtt  it  It  Frtnct  itiièu  i 
Chtrlts  Ctriintl  it  Ltrr4int , 

JO. 4 

lu  Htthtrthu  itU  Vrtnet  ytalrtfrifi 
it^tniltbtur.  4 j.  4.(7' 

227.4 

Itijîxliuru  it  Ftuthtur  itt  ffthtr- 
fhti  it  U Fr4D».  A?  9<A 

X^at  it  l'tjltt  itt  trtuhltt  it  Ixvif, 

«)7-* 

Xtttncilittun  it  U mtifin  it  Guijî 
4utc(tStit  P,^imirtl.  ity.i 
XsiuSttn  itt  ctujlumtiftr  Mtnjieur 
It frtmitr frtjiitnt it'X tu.  ill.t 
U ftgtnct  itnnttd  I4  Xiint  mtrt  (y 
4u  fiijitUtutrrt,  ^6,  h 

Xsgrt\tn  mtütrtbtntfidtltt'u  4 litu. 

151.4 


BLE, 

U Xfligitn  4ttcitHatntiiit  ttjtmtnt 
tjlrtrtmuit,  104.  i 

I4  rtli^iin  fmitmint  it  Ituttrefuhli- 
qutbuntriinntt,  168. t 

U XsUguH  tnttmnt  nt  itit  tfitt  (ht»- 
gtt , mtu  d ftut  (trrigtr  Itt  4km, 
309. i 

ilftuffurttut  tr4i»irti'tntttr  tn  iif. 
fuitt  tv  mttitrt  it  K^hÿtn. 

509.4 

Xsmtnflrtncttiuchtnttlitrit  VHtf- 
fiul  4UX  itfuttXjt  U CiuritPtr- 
Itmtnt^  105.4 

Xtmtnjlrtnttt  it  Mtnjttur  Ltijil  4 
l'tuutrlurt  it  U fttntt  i'.jfpt». 

111.4  • . ^ 

Xfmut  tuî f4rjin  frtrt.  170.4 
Xfntuiit  tfl  iirtdtur  it  l’tnfrtpnft 

ftiflt eintrt It XîJ.  89.  4 

Xtntit  yirt^t  (h4nctlitr  it  Frtntt, 
mtrt,  igj.  4 

Xfiittt  etnjiituttt  Jûr  Itt  iteimtt. 

159.4 

Xffliquti  (y  iufltautt  itt  fltiityrt, 
rtfrtatttftr  It frtmitr  Prtjîientit 
Tiu.  114.4 

X/ftt  grttti  i^t^it  tfl  quttii  t» 
vit  tn  rtfit  tutc  ft  ftmmt.  16.4 
Xsfrtnirt  tnctfft  4rthtmtnt, 

. W, 

Ktfrtjtnftlitn  tn  îignt  itrtflt  <y  til- 
Itttrtlt.  111.4 

5 . tj^ntt  it  K^fubliqiit,(y  i'vntqtu- 
tritfmt  qui  ftrtHtft  itt  itux  tu  itt 
trtii.  166.  k 

flufiturthtjltt  tnt  Iturt  Xîfubliqutt, 

198.4 

X^tqutjlt  ftur  (y  4u  ntm  itt  frttt-. 
Jldns  it  Frtnct  frtjintttftr  C,/ti- 
mirtl,  90. 4 

Xfqutfit  frtftnitt  4u  Xiy  '4  fin  quiL . 
fitji  ftrmit  ft  'trt  vnt  EgUlififtrtt 
R r r t i j 
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97.4 

Hefilul/§n  f»H€  de  ceux  ijui  redtufint 
r âir  de  UFfÀnee  4 celui  des  ^«W4(»/. 

157.  •* 

Hffelutun  tdmirthlt  des  Fjitulns. 

F,efftiuede  rempt'ei  I<49.< 

t^jlnihen fur  l'exercsce  de  U r^iÿtn 
ueuueBe.  ilj.i 

gj^ed  rendue  nttsndin  vule'e  ,cemmet 
incefte,  170.4 

mtnfeur  sjdnC  x^fdiiecât  dit  gij. 

111.4 

J^itu  tu  Moulins  , eneitn  feitur  des 
prends  leurs  du  fdjs  ttS^unei^ne 
(T de Bourbennus.  loftb.JiegePre- 

fiiidl  d'^uuer^ne,  lit.  4 

me/ddmes  des  lâches  mere  0“  fide 
honneurs  de  U ville  de  Poiriers. 
186.  b.teuri  hoanefles  exercices  ct* 
tccupdrions.  187.4 

le  g^oji  de  I^dudrre  (y  le  Prince  de 
Ctndé font  mdndel en  Cour.e) i.b.le 
gjji  de  tldUdrre  tué  deudnt  S^iien 
cT vn  coup  de  bdle.  1 1 5,  & 

goisde  Prdnce  qui  furent fiudieuX  (X 
dmdCeuri  de  Id  poeft,  43.^ 

gple  portent  en  leurs  ime^ei  Id 
iHdinde  iujliçe.tx  poutquoj,  171. 4 
les  go  'u  font  de 

rendre  Id  iujtice  4 leurs  fubieSls , 
l3l.  4 

tij  'u  premiers  de  gome , qui  peruin- 
drent  4 leurs  efldStpdi  rndl-en^in. 
xCg.b 

gtie  d'Egypte  .defquels  on  permettoit 
du  peuple  d'honoreroudccuferUme- 
. miire  flou  leurs  mentes  tu  démé- 
rites. 186.4 

les  gtù  de  Frenee  de  Id  3.  lignée  ont 
, ht  leur  fortune  duet  celle  de  Péris, 
JI3.4 


B L C. 

Id  gtine  mere  bien  empefchee  d peci- 
f tries  troubles.  113.4 

Kjnidn  de  Id  kpfi , fx  ps  duthmn. 
41  b 

gomefdcdgte  (X  ruinée  perles  Gen- 
hù.  13.4 

gfmeenvn  clin  d'œil  femettoit  en  er- 
mesdld  moindre  rumeur  de guerre  de 
lepdrtdes  Cditltit.  13.4 

gome  entre  les  eutres  rtpubLquei  eSt 
infiniment  pltmnipe  per  4«- 
cefrts.  167.4 

gome prlje per  les  GduUis.  179.4 
le  gomein  neuf  deuenct  en  quelques 
perticulerite'^de  droiS,  i6lu( 
gomeini  fludieux  de  l'embtSijfement 
de  \eur  lengue.  6.4 

gement  £ .ytmedis  fdiél  Freispieper 
leftigntur  des  Ejftrs,  13.4 

les  gtmeins  ntnt  tiîèfuptrieuts  eux 
dnciens  Geulois.  1 1. 4.  CT'  15.  4 
leigjmeins  northigrdphititntcoisime 
iliprononfoitnt,  8.4.  63.4 

gomeini  déconfits  perles  Cduliiid  vrs 
iour  près  que  ps  trois  cent  Febient  e- 
fiotentpdJfeT^dufildt  Pefit'e.  184.4 
les  gomemi  encitns  efloient  pim  le/eifs 
en  leurs  Epigremmts  que  n'int  efii 
ceux  qui  leur  ont/ùceedé,  119^4 
gomdini  qui  elregerent  les  droits  des 
goù  (X  Empereurs  de  Rome.  157.4 
les  gjmeini  feignent  de  prendre  en 
mem  le f est  de  leurs  ellst\.,s'en  fe's- 
foient  meifiret.  160.  b 

combien  les  gymeins  redoutoient  le  de- 
fiente  des  Geulois  en  Itelte.  i8l.4 
gtmulm  fut  tué  per  les  petruei  (X 
Seneieurs  qu'il  duoit  infiitutT^ 

169. 4 

gtnferd  (X  Pe/quier  tntefieemis  de 
leurs  viuents. 

gtfcim  Ctmedun  è gome  du  temps  de 
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Mjuin  fTift  fâr  U it  Jrfivif.  *'9  * 

M,n/itur  Je  Gmft.  115,*  U Setrfiin  f4T  fin  huile  fàrtntifi  du 

iUafieur  de  ^uffte gtimtmeur  du  fétt  nul  fdr  luj  frumi.  ^ 1 1 i 

J'^nj^eulmeie.  l6ii  Serulm  dei  veixLruJle' fdrlecemmén. 

I^tiinet puLliifues f4r U FrMie finale  demeni deU  Keiaemere.  97. i 

frttextedtUrehiien.  114^  Menjieur  Se^uier  Kdn»(*t  ^K*J‘ 

111.4 

S Seae^uene  (i  lit  pat  par  tant  de gent 

éjue  flutarque,  (T  peuripiej . 
P Smpley e'e par  les  ^maint  peur  Ji-  519.4 

hen  Sent  d*  htinfieur  U Prejident  it 


Sadelet  a efms  des  lettres  en  latm.]i  Je  Sent  Jejfm  deJfenT^t eu  vient  refit  ma- 
Saind  Penù  ville  prethaine  de  Parie  mere  Je  parler.  yo.i.71,4 

fitrprtji  par  les  hmguentts.  155.4  Sepulthre  O"  tem^eau  de  Leujt  vn- 
Satnd  Medard  Eglifi  es  fauxleeurgi  Je  'ï.stfme  demelii  Clery  par  les  H su 

Parie  rtmpue  par  les  Bugstenets,  guenett.  I15.4 

lOi.t  le  Serut^e  des  Dames  efi  la  prtmifH 

Sasnd  Mathiae  leur  faueralle  à CSm-  planche  peur  paruenir  aux  grandi 
pereur  chartes  cinifuirfme.  184. t lieux.  J9.t 

Sasnd  KemainJeUuredeprifenleieri~  Serussu  Tuüsu  fut  tuf  par  Tar^uin 
msnelt  (y  nsalfaifleuri,  130.^  tergueitleux,  170.4.  lyi.b.  CT 
Sainde  Creix, ancienne  cr  veneratete  17  3.4 

Eglife  JlOrleans,  ra"^e  a fieurde  Sexte  Pampre  eut  .yfUgufietyr 
terre.  138.4  teine  en  fa  deuetien  dedans  fis  tsa- 

Stladin  Seudan  de  f Egypte  eceupa  tant  uirei.ii4.a 

U Hçyaume  de  lerulaUm.  315.^  menfieur  Sibilet  dtnna  les  premières 
le  Saturnien  ment  fameur  auec  erasn-  inflrudiens  de  la  ptefit  Pranpeift  i 

te.  17.4  Paffuieri  118.4 

Sehifmtt  <r  herefses  quand  principale-  Sidtniue  a eferit  des  tpifires.  i.b.llefi 
ment  tnt  eturs.  8 4.4  fcul  entre  les  Latins  qui  fait  mtntiin 

Us  Satncei  O' dsfeiplinei  changent  de  des  vers  retregradei.  147-^ 

dtmitile  ainfi  que  les  minarchiti.  sitgtdeuans  Pans  par  les  Bugutnttt. 
jo.y  116.4 

Scindiei  generaux  du  clergé  errt'^  sirgtdelaPjtheSe^o' quelprtgrtTgr 
\i6.a.l>  eutnement il  eut.  *$7-^ 

Scipiin  mit  à fin  le  Çirt  de  la gf/p  des  figelett  afiafime  dans  Siijfins  par  U 
.yffriqsuins  enetntrt  les  ^mains.  pratitquede  Fiedegclefabelle  fetitr. 
150.4  114.4  » 

il fait  reteumer  .yfnnibal  dtf  Italie,  les  Simples  dtÇcrits par  Pline, Diifciri- 


it  6.a.b 


Sq.b 


de  tx  Slathule. 


%tii  iij 
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Siniicdt  entre  les  TntureHr$. 
114.4 

Silrri^Httt  ^fuens^dueims  itnnsient 
i ntTJt^is,f'tU àusitnt  mdl fdiB  iu- 
rânl  leurs  vies.  • l86.t 

Stleilddtrc  lies  Ethniques fiu’î^dium 
nsms  de  Dieux.  i^6js 

Stltn  0“  PUttn  ont  eferu  des  hures 
d' limeurs.  l^oui 

Sennet  del'àutheur.  131.4 

Sers  f'ir^iliéns,  48.4 

Sfsrle  refuhiiqut  des  mieux  meri- 
genres.  167.4 

SeuhiXecemmendeenU  ville  deLjen 
feuX^  rduteritè  du  Prince, 
lig.y 

Seuhdit  d'vu  dncien  PhiUfifhe. 
47-^ 

JiynSutieffde  Frdnce  feutfdr  heu- 
nejles  remenjlrdncei  s'effefer  quel- 
epeefeis  dux  cemmdndemeni  de  feu 
Prince.  170.4 

Suffrejiien  dei  effices  reuequee , CT 
tem  e/ldts  remis  fus.  l)i.h 

•Studrt  Efcejfeis  blefe  menjieur le  Cen- 
nefldble.  13^ .( 

Symninquedefcritdestfifirts.  i.l 


T En  Idtin  frenenct  diuerfement. 

Tdndquil  femme  de  Tdrqmm,neurrie 
en  Id  fcienee  de  deuiner. 

Tdtquin  le  viel  djfdfiine'  fdr  les  me- 
nées d'Aneue  Mdrtius.  171.4 
Tdtius  i{ey  des  Sdl’injtue’fdr  Reneee- 
lui.  171.J 

Tsuerny  homme  de  rehbe  lengue  tue 
eembdtdnt  Vdillemment.  133.4 
ld  Temjerie  du  ciel  Js  elle  rend  Us  gens 
# 


L I. 

fins  tu  mtins  dtSes  . 10.  4.  C7* 
101.4 

leTemfUdentflre  Ddme  de  P dris,ln 
féinfle  chdfetle  (j"  le  Pdldis,  bdfiiet 
dUmtdeme.  ill.b 

Tem  fie  de  ld  fty  bdfii  4 t^me  fdr  U 
Key  Numd.  14 1.^ 

les  Termei  de  Prdtique  fent  duitur- 
d'hi^  chdnge'\.  j.b 

le  mdrefchdlde  Termes  deffditfdr  le 
DuedeSdu^.  149-A 

Terres  neufues  feurquii  diufi  dfpellets. 

6i.b 

les  meeuri  du  feu  fie  des  Terres  neufuet. 
6i.b.6\A 

Tertullidn  eferiudin  iT.^frique  tref- 
Jfdudnt.  10.4 

feurvn'Ule  drdeut  enuers  Dseu  CT 
fin  E^sfi,cenfùr{.  1 1 o .4 

Tejldmens  fy  Juccefiiens  des  Frnnpis 
different  .de  ceux  des  Rerndssu. 
158.^ 

Tefieriqudter'Xedni.  i6t.b 

les  Thebdsns filenniX^ient  U treifiefme 
leurdeluing.  lS4.( 

TheediredeBe'Xefrefififiitrfin  fdr- 
fi  du  csQique  de  Peifii.  ^i.b 

TheefhrtfegTdndftrftnndge.  6.4 
Thsbdult  CenteiU  Chdmfdgne  exeel- 
lentfe'ére.  44.^ 

Ut  TheltXdsns  fi  fient  dfftfie'X^  mtn- 
ddins.  ■ 48.4 

Thrdfiue  ficteid  Cdten  de  feu  temfs. 
. iSi.i 

le  fseur  de  Tidrt  dgjnge' dssec  Ut  fieurs 
deRenfird  Beüdy.  S.b 
Tsbere  Emfereur  dbhtrrd  les  Idnguet 
efin^eret,  6. b 

ld  ^g^e  etmbien  fiigneufi  <y  4- 
mtureufe  de  fit  fetiti.  ip  1 .b 

Tienvittrefrfi  pdr  mtnfuetr  de  Cui- 

fi. 


■N 


à 


T A 

Tiu-l  'mt  tTâimt  tn  n*fin  vul^âirt. 

4Ï-*  , 

Ttmittdudtmcjiin  ^nnt  JeUtnt- 
mtrtnçj  Vdir  V Ctnnejidklt  Je 
Frdnee.  141. 14 1.143. 

Je  Teu  Pre/îJent  mànie  feurftire  U 
Prinee  Je  CtnJe.  9 1.  «. 
S»  vie  CT*  fi  111. 113. 

114.  lie.  O"*- il nefiéuiit  jitee’e- 
ÇeitJe  odlr.  115.4 

Tturn^  en  U rue  S,  interne  Jeuent 
lei  reumellet,  tj.i 

fhefieljet  Teumeüetfitâi  i U ruine 
JeFmnie. 

Teurije  iidnt.An^eri  cr  Seumur  re- 
mu e'imems  Ju  ïlj.i 

U TrdJufhm  efi  Uktrieufe , 0“  feu 
henerâHe.  4*<  4 

Drefue  eeneluë  entre  le  ftj  (T  mtn- 
Jieur  fen  frere  fer  l'entremfe  Je  U 
Kjine, 

les  T rihuUtiini  O"  fifeheriei  J^tù  frt- 
eeJenr.  3^.4 

TrUunt  , einjirudteuri  Ju  f enfle, 

167.4 

’Trtuhlet  ^Amieifi.  t^.â./mte  Jet 
Trtulelet  90. 4 

"Trifien  Fhermite  freutÜ' Je  leujs 
vn'Xiefme.  78.  t 

Tumuitus,i»Mf  i4/w,C7'  au'ilitftti- 
fie.  279.  y 

leiTuret  n’ent  eeÿe  ^uilt  rte fe frient 
emf*re\Je  ttut  [‘î.mfire  JeGrete. 
313.6 

Tuteiet  O"  eureteiet  Jet  Freufeii 
Jtfferentet  Je  telles  .iet  Kjmâins, 

158. 4 


' Vtjeüe  etmment fi  frtnS(eit  en., 
tietmtmnt  Jens  Fftne.  73. 4 


B t E. 

Ju  y*l  rettmm*nJt  ftt  Mtnjîeur  le 
fremier  PrefiJent.  186.4.6 

Vole,  met'sle  ttlt^  eut  en  lâtin  frenJ 
tenge'.  1. 4 

ydüd  4 efirit  e»  Ittin  Jet  BfiJIrei. 
4-< 

U Kefue  fdifint  filie  Je  fin  ttrfi  ne 
ferJfinJt'tUtre,  60.6 

f'efueieni^ueli  tdtfuhitfitii  Ufeine, 
61.4 

leyenJefintit  tfifirtilenerdtenricy 
ftëtei.  11.6 

yenifi  ^tuuemetftr  vn  heu  ntmlrre 
Je^eni  J'henneur^u'ilt  dffeUentlet 
tudptifiquet,  167.4 

Uyerité  uthétfstrtiffurânteJene- 
ftrerâifin.  ipv.  6 

yert  .yflexÂnJrint  et eu  âtnfi  JiHt. 

, 

yert retrefre Jet  Freuftit,  2^6.â.b 
yert  rMfftrte"^  148.6 

yertéfienJdnt.  151.6 

yert  frefiue fitu^rnefinet  mett  rdffer^ 

tel. 

yert  Je  menfii^eur  le^renJ  Prieur, 
134.6 

yert  ut  (y  vitet  Je  ehtjue  netlen, 
finthereJiuiret.  10.4 

yieefrtfreduxFrtnftit.  11.6 

ld  yiReire  Je  Id  tdtdtlle  Je  Dreux  6 
f Hi  Jtit  tfre  dttrihuét.  1 1 8 . 4 
yiRelreteltenuet  idJiffdrlei  Cdultit 
en  Jtdlie.  13. 4 

le  ViJdJme  Je  chdrtres  mit  ftifinnier 
enld  Idjlille.  90. 4 

U yie  Jet  viSet  ejl  i frefirtr  4 eeBe  Jet 
chdmft.  33.6 

ld  yie  filitdire  ejl  mdlheurenfi.  35.4 
ld  yie  (T  Jepirtemeni  Je  P i/(Jmirdl. 
153.  b 

ld  yie  0“  JeftrtimeniJe  mtnjîeur  Je 
Cuifi.  154.155.156. 


T A B L C.' 

U vit  er m$rt  trethUts  it  m$nftur  titntàutc  6^.\t 

U frtmitr Prejiimt  de  Ttu.  iil.t  t\nitnde  tErlifedettut  temps4de~ 
mmJitMr  f'i^ierà  tfcnt  thifttinde  fendu  de  U thiàle  fiittd  Pierre. 

Frente.  183.  i 310.4 

let  yiües  en^y  eüei  éfjiuent.  56.4  yeytge  du  feigieur  de  Ouife  en  Iu- 
les viUis  de  Piedmtnt  <T  de  Stutye  UeâUjènunseduPtpePeuleThe*- 
rmduesfât  Ufdix.  85.4  tm.  83.4.cr84.4 

Us  yilles  rendues  mu  I{fy  Philiffe.  yeye^e  du  petit  S^y  FrMnfsù  i Or- 

83. 4 letni  en  delibtrâtitn  stexterminer 

yiües  prifis  feüet-mefmet  en  ftueur  fherejie.  pi.  m 

des  Huguenets.  yeyege du  Hey  chéries  ntufiefme  pér 

ysUts  dtnnéts  en  gérde  (y  deftsé  U frente.  ll6,t 

teuxdeUrtlsgienO'èlturs  éfiae'^  ytyesducerf.  33.4 

Cdtheli^ues,  ijP.i  U ytix de l’hemme  lie irgeniHft plut 

yilles  prifis  (y  tttupe’es  pér  Us  Hugue-  pUifinte  fue  U thént  des  tijiéux, 

uetSyViJiHeid'JCngiulefme.\2^6.lr  38.4 
Virgile  lijiit  les  ceuurts  £Ënniutptur  le  Vulgéire  ty  léugtge  ctmmuei  frt~ 
s'enjèruir.  43.4  fre  peur  exprimer  nt’^ctnteftitns.yb 

yirgmiut  tuéfé  fiüe  innecente  ,i  fin 
ifueüenefufi  vielte.  175-4  X 

Ithen  vifsgt  d’vn-Pyy  cemiitn  ilsm- 
perte  enuers  lé  nebUjfe  de  Frânce,  yy  Enephenrréndptrjinnége.  6.é. 

138.4  il  é eJcTitlévie  de  Cyrusfeur 
yn,fiurfuyelleit  efirit  ftr  les  sus-  ferme  tFtxtmpU, 


Fin  de  UTdhU. 
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